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Nota,  Dans  ce  dernier  trailé ,  chaque  poison ,  considéré  sous  le  point 
de  vue  chimique,  médical  et  légale  forme  une  espèce  de  monographie  toxi- 
€ologiqtte.  L^auteur  a  donné  beaucoup  de  développement  à  Tempoisonne- 
ment  par  les  matières  alimentaires  e(  gazeuses.  Il  a  consacré  un  appen- 
dice à  la  falsiGcation  des  aliments,  des  boissons,  etc. 

La  Toxicou)Gie  génékalb  devait  former  Tintroduction  du  traité  précé- 
dent (page  XI).  Comme  elle  résume  les  principes  fondamentaux  de  celte 
science,  ceux  qui  concernent  spécialement  la  physiologie^  rétiologie  çu 
la  recherche  des  poisons,  la  pathologie,  la  thérapeuliqite,  la  classification, 
le  diagnostic,  surtout  les  quesHons  et  les  rapports  toxicologiqws,  nous  la 
publions  séparément.  Elle  servira  ainsi  d'introduction  et  de  complément 
ù  la  Toxicologie  spéciale. 


\:.  s>    ^^Cy 


G 


TRAITE 


DK 


TOXICOLOGIE 


■êditale,  thiiiqie  et  l^ik 
DE    LA   FALSIFICATION 

■ 

DES  ALUENTS,  MISSOSS,  GOHDIIENTS 


PAK 


C-P.  gALTIER,  D.  M.  P. 

EVofetwur  d«  Pharmacologie,  de  Matière  médicale, 
de  Thérapeutique  et  de  Toxicûdogie 


TOME  I 

POI0OIW0   llffORGAIVIillJE* 
OU  MIIfÉIlAVX. 


—     ■aram 


PARIS 

CHAMEROT,   LIBRAIREÉUITEIIK 

13,    Ki/e  du   JARXtfNET 

1855 


L'auteur  et  redileur  se  réserTent  If  droit  de  rt [iroduction 

et  de  U-adttCti<Mi. 


Che^^^  hg^î.ss.'l 


«y^ <ty  yti  ti/* 


Pans.— Imprimé  chez  BonaveDlure  et  DuoeuoiSi  quai  des  Augustins,  55. 


INTRODUCTION. 


La  toxicologie ,  (xoiixoXcîyoç,  de  toÇixiv  poison  et  de  X*fo< 
disconrSy  est  la  science  qui  traite  des  poisons  et  des  empoison- 
nements sous  ie  point  de  yne  médicaU  chimigoe  et  légal. 

Est  considéré  comme  poison  tout  corps  qui,  par  suite  de  son 
action  ehifnie(hdynamiqw  locale,  et  surtout  de  son  àbsorp-- 
tion,  donne  lieu  à  des  accidents  graves  on  mortels. 

Les  médicaments  ne  diffèrent  des  poisons  que  par  le  but 
qu'on  se  propose,  par  le  résultat  à  obtenir;  car  plusieurs,  k 
bante  dose,  variable  pour  chacun  d'eux,  agissent  comme 
poisons^  elceoi-ci,  à  faible  dose,  sont  administrés  comme 
médicaments. 

Les  substances  telles  que  le  verre  pilé,  etc. ,  considérées 
par  quelques  toxicologistes  comme  des  poisons  mécaniques» 
que  lart.  304  du  Gode  pénal  assimile  en  quelque  sorte  aux 
poisons,  n'ont  pas  d'action  chimique  locale,  ne  sont  pas  absoi^ 
bées,  agissent  comme  agents  physiques,  doivent  par  consé- 
quent faire  partie  des  corps  vulnérants. 

Les  venins,  les  virus ^  les  miasmes,  etc. ,  ne  diffèrent  pas 
des  poisons  dans  le  sens  absolu  du  mot,  mais  ils  sont  d  origine 
or^niqae,  se  produisent  dans  des  circonstances  particulières* 
l^s  veninSf  sécrétés  par  des  appareils  propres  aux  animaux 
dits  venimeux,  sont  toxiques  par  inoculation,  par  la  muqueuse 
pulmonaire,  inertes  par  la  voie  gastro-intestinale  et  les  autres 
muqueuses.  Les  virus,  après  une  incubation  plus  ou  moins 
longue,   donnent  lieu  k  des  maladies  spéci6ques  (rage» 
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syphilis),  à  un  produit  morbifiqae  identique  »  transmissibles 
par  inoculation.  Les  miasmes,  les  effluves,  etc. ,  proviennent 
des  matières  organiques  en  décomposition  ou  d'individus 
malades,  et,  portés  à  une  plus  ou  moins  grande  distance  par 
l'intermédiaire  de  Tair,  ils  produisent  des  maladies  endémi- 
ques ou  épidémiques,  à  forme  périodique  (fièvres  intermit- 
tentes), continues  (pestei,  typhus,  etc.). 

On  donne  le  nom  d'intoxication,  d^empoisonnement,  à 
l'ensemble  des  effets  produits  par  un  poison.  Cependant,  la 
dernière  dénomination  a  un  sens  plus  étendu,  comprend,  en 
outre,  Vaciion  d' empoisonner ^  Vattentat  à  la  vie  ;  pwr  consé- 
quent, elle  est  plus  médico-légale. 

Il  y  a  empoisonnement,  légalement  parlant,  toutes  les  fois 
qu'un  poison  ou  une  substance  (cuivre,  plomb,  etc.)i  admi- 
nistrée dans  des  circonstances  i>  pouvoir  le  devenir,  ont  été 
donnés  dans  un  but  coujiable,  quel  qu'en  soit  le  résultat,  par 
conséquent,  sous  le  point  de  vue  de  la  criminalité,  on  considère 
Teffetdu  poison  et  l'intention  dans  laquelle  il  a  été  administré. 

UeiSLATioif.  Est  qualifie  d'empoisonnement  fdut  attentat  à  la 
vie  d'une  personne  par  l'effet  de  stAHanésê  q^i  pmnoeni  donner  l^ 
mort,  plus  ou  moins  promptement,  de  quelque  manière  que  en  fii6«* 
eUmoes  aient  été  employées  ou  adminiitrées,  et  guettes  qu'en  aient  été 
les  suites  (Code  pénal,  art.  301 .) 

Tout  coupable  d'assassinat,  de  parrieidef  d^infaaticideoui'émpoî- 
MiiiwmMli  sera  puni  de  mort  (Code  pén.,  art  301). 

ÉTATS  DES  POISONS*^— RVGlBacm  TOXICOLOGI0ITKS. 

Les  minéraui^,  les  végétaux  fournissent  la  plus  grande 
partie  des  substances  toxiques  ;  Tart  en  (abrique  un  très-grand 
nombre;  il  s'en  produit  dans  les  réactions  chimiques»  lalté- 
ration  spontanée  ou  par  le  feu  des  matières  organiques  ; 
aus$i,  les  poisons  sont  répandus  avec  une  telle  profusion  dans 
la  nature,  que  si  ce  n'étaient  Tinstinct,  Texpérience  acquise  par 
rbomme  et  les  animaux,  les  perfectionnements  apportés  dans 


toi 

I 

Ittirts  éeMoniquoiy  HndQstruk»  la  vie  serait  eoftliofiellMMit 
eMprettise. 

Dans  quel  bnt  la  natare  a-t-elle  été  si  prodigue  de  «nb- 
Aattt  ftffisiblfes  au  êtres  viirantsf  Ce  ne  peot  être  eomme 
«eyea  de  destraction  e^  géBénd,  cariUs*entie-dé(f  oisent  aseez 
d'enc-nénee»  seAi  aieez  déetmég  par  les  épidémies,  nids 
^Qtèt  parce  qae  (eot  est  relatif  en  ce  monde,  le  bien  eomne 
le  mal  ;  c'est  à  rbomme  à  fapen  nlîliser  ce  qui  Tentoiire  :  ainsi 
ies  poisons  pep¥ent  servir  à  détraire  les  espèces  nnisibles,  et, 
eanvenablement  admii^istréS)  sont  des  médicaments  précieax. 

La  plopart  des  poisons  inorganiques  en  usage  sont  le  pro- 
duit de  l'art.  Ceux  qui  existent  dans  te  sein  de  la  terre  s'y 
trouvent  à  Tétat  insoiubie  on  peu  soloble,  fort  heureusement» 
ear,  dissons  par  Fean,  ils  rendraient  ce  liqpide  toxique  ;  Men 
pins»  la  petite  quantité  qui  est  entraînée  par  les  eaux  miné- 
rales, en  fome  souvent  un  des  principes  constituants  le  plus 
inpertant. 

Les  pejsons  organi«pus  sont  répandms  sur  laote  ia  surface  de 
h  (erre,  et ,  depuis  les  productions  «ryptogamiques  qui  se 
développant  ^ntanéqsent  sur  les  matières  alimentaires, 
fisqn  aux  plantes  qui  font  rornement  de  nos  jardins,  ii  est 
bien  yen  de  famélles  qui  ne  fournissent  de  substances  toxiques. 
Leurs  propriétés  résident  dans  des  produits  acides,'  alcalins, 
riûneiix,  huileux,  oléorérineux,  disséminés  dans  toute  fa 
plaaie,  condensés  dans  un  organe,  ou  renfermés  dans  des 
rteervoin  spéciaux,  de  manière  b  ne  pas  passer  dans  la  grande 
cîicnlaiîon,  à  rester  inertes,  tandis  que  par  les  voies  ordinaires 
de  l'absorption  ils  sont  toxiques ,  même  pour  l'animal,  la 
planta  ^i  les  ont  fabriqués. 

Les  poîaoiis  inorganiques  et  organiques  sont  solides  ou 
liqndes;  plasieurs  peuvent  se  réduire  à  l'état  de  gaz,  de 
vapeurs;»  soit  par  l'action  de  la  chaleur,  soit  par  réaction  chi- 
mique ;  cependant  la  plupart  des  gaz  toxiques  ou  asphyxiants, 
staUes  h  la  température  ordinaire,  se  dégagent  du  sein  de  la 
Wrm ,  résultent  de  raltération  spontanée  ou  par  le  feu  des 
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matières  organiques.  Depuis  la  découverte  des  agenîi  ane»- 
ihésiques,  la  toidcologie  pneumatique  a  acquis  une  très- 
grande  importance. 

L'expert  peut  être  appelé  k  reconnaître  les  poisons  dans  les 
états  suivants  :  4  ^  en  nature  ou  tels  qu'on  les  trouve  dans  le 
commerce  ;  S*^  dissous  dans  Teau  ou  tout  autre  véhicule  inco* 
lore  ou  coloré;  3®  dans  les  matières  alimentaires,  les  boissons, 
celles  des  vomissements,  des  déjections,  le  tube  intestinal  ; 
A»  dans  les  organes  (foie»  rate,  etc.),  les  liquides  (urines, 
sang,  etc.)y  où  ils  ont  pénétré  par  absorption  ;  5"^  dans  la  terre 
du  cimetière»  l'atmosphère,  etc. 

I. — Les  poisons  solides,  tels  qu'on  Us  trouve  dans  le 
commerce^  peuvent  être  reconnus  aux  caractères  physiques  et 
organoteptiques  (couleur,  odeur»  saveur,  aspect,  densité, 
forme  cristalline,  etc.),  microscopiques,  botaniques,  zoolo- 
giqueSf  pharmacologiques,  à  leur  solubilité  ou  insolubilité 
dans  Teau,  Talcool,  Téther,  aux  modifications  qu'ils  éprou* 
vent  au  chalumeau ,  sur  les  charbons  ardents.  Dans  ces 
tâtonnements  le  charbon  est  un  réactif  précieux.  Les  poisons 
inorganiques  peuvent  fondre ,  déflagrer ,  se  vaporiser  en 
vapeurs  colorées  ou  incolores  avec  ou  sans  odeur,  se  réduire 
même  si  c'est  un  poison  de  la  4*  section  ;  mais  ne  noircissent 
pas,  ne  se  carbonisent  pas,  ne  donnent  pas  des  produits 
empyreumatiques  comme  les  poisons  organiques  qui,  en  outre, 
ont  une  saveur  amère,  acre,  vireuse,  mais  non  salée,  métal- 
lique, et  plusieurs  une  structure  fibreuse,  celluleuse.  Nous 
avons  une  telle  habitude  de  ces  expériences,  qu'avec  deux 
charbons  ardents,  même  sans  le  secours  du  chalumeau,  nous 
pourrions  distinguer  la  plupart  des  poisons  inorganiques. 

II. — Les  poisons  naturellement  liquides  ou  dissous  dans 
un  liquide  incolore,  peuvent  aussi  se  reconnaître  aux  carac- 
tères physiques ,  organoleptiques  et  pharmacologiques,  à  leur 
réaction  au  papier  tournesol ,  et  surtout  par  les  réactifs  géné- 
raux, Vacide  sulfhydriquCy  qui  ne  précipite  pas  les  poisons 
acides  et  à  base  alcaline,  et  précipite  en  blanc  les  sels  de  zinc  ; 
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m  jaune  lesanénicaax,  les  antimonianx,  lesdeutosels  d*étain; 
m  noir  les  autres  poisons  de  cette  section,  dont  la  plupart 
Garnissent  ensuite  des  réactions  caractéristiques  par  la 
foiasiê,  h  eyanofeimre  d$  potassiumy  Viodure,  le  chlo- 
rure, un/Ude  fer,  de  cuivre  en  epiraUej  etc. 

Lorsque  le  poison  est  dissous  dans  des  liquides  colorés,  la 
matière  colorante  masque  ces  réactions.  Pendant  longtemps 
on  les  a  préalablement  décolorés  par  le  charbon  pur  ou  le 
cUore.  Le  cAarfton 'décolore  parfaitement,  mais  il  absorbe 
aussi  le  poison.  Cet  inconvénient  a  été  un  peu  exagéré;  et  nous 
aYons  décoloré  ayec  succès  le  vin  pour  la  recherche  de  l'iodure 
de  potassium,  de  Tacid^  nitrique,  de  Tarsenic.  Mais  il  faut  que 
ta  décoloration  soit  prompte.  On  agite  vivement  le  liquide 
avec  le  charbon,  et  on  filtre  immédiatement.  Le  chlore  pré- 
cipite riode,  les  sels  de  plomb,  d'argent,  les  protosels  de 
mercure,  transforme  certains  poisons.  A  cause  de  ces  incon- 
Yénients,  le  chlore  et  le  charbon  ne  sont  que  très-rarement 
employés  comme  corps  décolorants.  Il  est  mieux  de  précipiter 
le  poison  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  en  sulfure  (vin 
plombique),  qu'on  transforme  ensuite  en  azotate  par  Tacide 
azotique»  ou  bien  d'évaporer  les  liquides  à  siccité,  et  d'agir 
sur  le  résida  comme  s'il  provenait  des  liquides  chargés  de 
matière  organique. 

Jll.  —  Recherche  des  poisons  dans  les  matières  alimen^ 
tairts,  ceUes  des  tomissements,  des  déjections^  le  tube  intes* 
Unal.  Ils  peuvent  s'y  rencontrer  à  Tétat  :  4""  solide;  S®  de 
diflsolation  ;  3®  de  combinaison.  Après  avoir  constaté  l'odeur, 
la  conlear,  l'aspect,  la  saveur  de  ces  matières,  delayez-les  dans 
s.  q.  d*eaa  et  décantez-les  dans  un  aatre  yase,  afin  de 
s'aasarer  si,  an  fond,  mr  les  parois,  il  n'existe  aucune  trace  de 
poisoii.  Séparez  les  parties  liquides  des  solides;  étendez  celles- 
ci  par  petites  couches  sur  une  lame  de  verre,  et  examinez-les  à 
une  bonne  lumière.  Le  tube  intestinal  et  son  contenu  seront 
SDOBiis  au  ihème  examen  (voyez  arsenic,  cantharides).  Chauffez 
graduellement  les  parties  solides  et  liquides  en  vase  clos,  afin 
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d'ÎMlear  M  fmmniÊ  lolubles  eil  inégalemefiil  Tolatifai  ;  eiaminez 
s^Mf  étnest  le  {irodait  distillé  et  les  liquides  de  la  eornne  paf 
letf  réaetifs  généraux  des  poisons  inorganiques*  Si  les  résultat» 
sont  lialsy  consàereï  une  portion  des  matières  solides  et  liquidés 
à  la  recherche  des  alcalis  tégétaox  (Toyez  t.  II»  p.  9).  Enfiit, 
le  restent  sera  consacré  k  la  recherche  des  poisons  minéraux 
quiforment  deseomposésinsolobles  avec  les  matièresorganiqoés 
(ai'senic,  antimoine»  mercure,  cuifre^  plomb,  et  autres  poisons 
de  la  4*  section)^  par  Inn  des  procédés  que  nous  avons  décrits 
dans  la  toxicologie  générale»  et  sur  lesquels  nous  reviendrons, 
aux  préparation;  arsenicales,  cuivreuses,  etc.  Ils  ont  pour  brit, 
en  général,  de  détruire  la  matière  organique.  Ce  sont  lés 
procédés  de  Reinehy  par  le  thlwrei  par  Veau-régale  ,  paf 
Vaeide  atotiquB  ou  ehlorhydrique  et  le  ehloraîB  de  potasses 
'  h»  catbonisalion  par  Vaeide  sulfurique  ou  atolique^  Vin^ 
cinéraHon  simple  ou  par  t  azotate  de  priasse, 

La  cm:bonisation  par  Vaeide  sulfurique  est  le  procédé  le 
pins  souvent  employé  dans  les  cas  d'expertise;  c'est  le  plus 
simpley  il  s'applique  au  plus  grand  nombre  des  cas.  Les  liquides 
sont  évaporés  en  consistance  sirupeuse,  et,  ainsi  que  les  parties 
molles,  introduits  dans  une  cornue  suivie  d^un  récipient 
entouré  de  linges  froids,  additionnés  à  froid  de  4/3  environ 
d'acide  sulfurique  pur,  chauffés  ensuite  jusqu'à  carbonisation. 
Le  charbon  est  broyé,  humecté  d'eau-régale,'  desséché  et  broyé 
de  nouveau,  puis  mi«:  N  honîlHi'Hans  IVau  distillée.  Les  liqueurs 
filtrées  et  concentrées^  sont  examinées  par  les  réactifs  généraux, 
l'acide  salfhydrique,  des  fils  de  fer,  de  cuivre,  et  l'appareil  de 
Marsh  pour  la  recherche  de  l'arsenic,  de  lantimoine.  Le  charbon 
snlfurique  est  ensuite  incinéré,  les  cendres  sont  traitées  par 
Tacide  azotique,  Texcès  d'acide  est  évaporé,  le  résida  repris  par 
l'eatl,  et  la  liqueur  filtrée  et  concentrée,  essayée  par  les  fils  de 
fer,  de  cuiyre,  le  cyanoferrure  de  potassium,  Tiodure,  le  chlo- 
rure, ponr  y  déceler  le  cuivre,  le  plomb,  le  bismuth,  Targent, 
etc.  Dans  le  proditit  distillé,  on  rech^che  les  métaux  volatils 
(arsenic,  mercure). 
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Vf.'^Héehêrthê  deè  paisoni  ùbêùrbés.  Dans  le  coofs  de  cse 
Ifiité,  Mrt6ùt  aux  préparfttioni  cydtiiqttes,  aat  stryebnées,  aux 
anitnâfix  venimeux,  honê  rapportons  des  faitg  et  expériences 
qui  détflofttrent  que  leâ  poisons  sont  absorbés  par  tontes  leâ 
roies  et  transportés  dans  les  organes  par  les  veines.  Quoique 
M.  fiomolle,  après  avoir  prii»  un  bain  avec  Tiodure  de  pôtas-» 
sitim,  on  nn  décocté  de  4,  à  2  kilogr.  de  feuilles  de  belladone 
on  de  digitale,  n'ait  pas  trouvé  d'iode  dans  les  urines^  n'ait 
épfrddté  ancan  effet  narcotique,  noui$  citons  cependant  detf 
empcriaonnenients  par  la  peau  non  déftndée  avec  rtfpinm,  les 
solanées,  etc.  Le  curare,  les  veftins,  le  sont  par  la  muqneuM 
palmonairè,  le  tmu  cellulaire,  non  par  les  mnqaaases  gastro^ 
intestinale  et  externes.  Orflla,  qoi  pendant  longtemps  a  nié 
r«l»orptiott  des  acides,  a  constaté  que  les  urines  des  cbiens 
eoipoisoniiés  par  les  acides  snlfuriqoe^  chlorhydrique^  préci* 
^UieBt  pins  abondamment  par  le  nitrate  de  baryte^  d'argent, 
que  les  urines  normales.  M.  Devergie  a  trouvé  Tacide  tartrique 
dftvs  le  sang,  le  fote  des  chiens  intoxiqués.  EnGn^  tous  les 
potoens  ssinéranxi  la  plupart  des  poisons  organiques^  laoide 
cyâthydriqne,  plusieurs  bdiles  essentielles,  Talcool^  Téther^ 
le  ehkMrdformey  et  parmi  les  alcaloïdes,  la  morphine,  la  nico*- 
time,  la  eonidne,  nnt  été  décelés  dans  le  foie  et  autres  organes, 
le  nang,  les  urines  et  autres  .liquides*  C*est  dans  le  foie  qu'ils 
se  condensent  spécialement  ;  cependant  la  nicotine,  la  conicine, 
se  tmnvent  en  plosgrandequantité  dansles  poumons  (MM.  Slas» 
Orftla),  le  chloroforme  dans  le  cerveau»  le  sang  (  M.  Ludger- 
Lâllemand). 

Les  poisons  envahissent  les  organes  les  plus  vasculaires  et 
eMoite  ceux  qui  le  sont  moins,  le  cerveau,  la  graisse,  les  os. 
Leur  séfour  y  est  d'autant  plus  long  qu'ils  sont  doAHés  par 
doses  fractionnées  et  plus  longtemps  prolongées,  qu'ils  forment 
des  composés  insolubles  avec  les  produits  immédiats.  Dans  les 
empoisonnementsaigns,  réiimination  peutêtrecomplèteencinq, 
qsifize  jenrs.  M.Qoevesne,  après  avoir  pris 60  centig.  d'iodure 
de  potassium  on  4  gramme  d'iodure  de  fer,  constate  Tiode 
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dans  ses  urines,  10,45  minâtes  après,  et  n'en  trouve  plus  le 
quatrième  jour;  il  n*y  a  presque  pas  trouvé  de  fer.  Chez  les 
personnes  auxquelles  Kramer  administrait  Tiodure  de  potas- 
sium pendant  50  jours ,  Tiode  ne  se  trouvait  plus  dans  les 
urines  cinq  jours  après.  On  admet  que  TarseDic  est  éliminé  en 
quinzejonrs;  cependantMM.  Flandin  et  Danger,chezun  mouton, 
ont  constaté  ce  poison  dansles  urines  jusqu'au  trente-troisième, 
MM.  Millon  et  Laveran  donnent  à  des  chiens,  tous  les  jours 
et  pendant  une  semaine,  3  décig.  d*émétique,  mêlé  à  leurs  ali- 
ments, et  retirent  Tantimoioe  du  foie,  du  cœur,  des  muscles, 
du  tube  intestinal,  des  poumon^:,  et  n'en  trouvent  pas  dans  le 
cerveau,  la  graisse,  les  os.  Quand  l'administration  était  conti- 
nuée pendant  quinze  à  vingt-cinq  jours,  la  distribution  de 
Pantimoine  était  la  même.  Le  foie  en  donnait  six  fois  plus  que 
la  même  quantité  des  autres  oi^anes  réunis.  Ils  mêlent,  par 
jour,  aux  aliments  de  six  chiens,  4  décig»  d*émétique  ;  dès  les 
premiers  jours,  appétit  dévorant,  bientôt  dégoût,  et,  six  jours 
après,  refus  d'aliments.  L'émétique  est  diminué  de  moitié  el 
supprimé  quatre  joursaprès,  parceque  les  animaux  n*y  touchent 
plus,  sont  d'une  maigreur  extrême.  Quatre  reprirent  peu  à  peu 
leur  état  normal;  deux  moururent  dans  une  consomption 
complète,  l'un  en  quinze,  l'autre  en  vingt  et  un  jours,  avec  des 
tremblements  continuels  et  un  grand  affaiblissement  des  mem- 
bres postérieurs;  on  ne  trouva  pas  de  lésion  évidente,  si  ce 
n'est  que  le  foie  était  trèfr-friable,  très-volumineux,  eten  poids, 
de  4  à  4  0  ou  4  2,  relativement  à  celui  du  corps.  Datis  l'état 
normal,  ce  rapport  est  de  4  à  32  ou  40.  L'antimoine  était 
disséminé  dans  tous  les  organes  précités  ;  mais,  chez  le  second 
chien,  le  cerveau  était  celui  qui  en  contenait  le  plus.  Le  pre- 
mier chien  avait  succombé  à  une  sorte  de  diathèse,  et  le  second^ 
à  une  espèce  d'encéphalopathie  antimoniales*  Les  quatre  autres 
chiens  se  rétablirent  au  bout  de  vingt  jours.  Chez  trois,  tués 
trois  mois  après,  l'antimoine  s'était  surtout  condensé  dans  le 
foie,  la  graisse  ;  chez  le  quatrième,  qui  le  fut  quatre  mois  après, 
il  s^était  accumulé  dans  les  os.  Le  foie,  dont  le  poids  était,  à 
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eeloi  da  corps,  de  1  à  24»  en  contenait  beaucoup^  les  autres 
tissas  fort  pea.  De  rémétiqae  étant  donné  à  nne  chienne  cinq 
jours  ayant  qu'elle  ne  mtt  bas^  le  foie  des  petits  qui  vinrent  k 
terme  contenait  de  Ts^ntimoine  en  quantité  notable. 

M.  Louis  Orfila  a  institué  des  expériences  dans  le  même 
genre.  Il  donnait  0,05  à  0,50  d'un  sel  d'argent,  de  plomb, 
de  cuivre  ou  de  mercure,  pendant  quinze  jours,  un,  deux  mois, 
examinait  les  urines  les  premiersrjours,  après  avoir  cessé  Tadmi- 
nistralion  du  poison ,  tuait  les  chiens  en  un  certain  laps  de 
temps,  afin  de  savoir  dans  quels  organes  il  se  trouvait. 

4^  Avec  le  nitrate  d'argent,  donné  à  la  dose  de  0,1 0  à  0,85 
tous  les  jours,  pendant  quinze  jours  à  un  mois  et  demi,  il  pe 
trouve  pas  d'argent  dans  les  urines  et  le  retire  cinq  mois  après 
du  foie,  mais  non  après  sept  mois.  Il  n'en  a  pas  trouvé  dans 
l'estomac^  les  intestins,  la  graisse,  la  peau,  les  veines,  non 
plus  que  dans  le  foie  de  deux  petits  allaités  par  une  chienne. 
V  Le  sulfate  de  cuivre,  donné  à  la  dose  de  0,42  à  0/4  S 
pendant  quinze  jours,  deux  mois,  a  été  constaté  dans  les 
urines  seulement  les  trois  premiers  jours,  et  au  moins  huit  mois 
après  dans  le  foie.  L'estomac,  l'intestin,  le  fémur,  la  peau,  la 
graissât  û'en  contenaient  pas. 

3*  L'acétate  de  plomb  administré  pendant  un  mois,  k  la  dose 
de  0,50  par  jour,  a  été  retiré  des  urines  les  trois  premiers 
jours;  le  foie,  les  intestins,  le  cerveau,  le  fémur,  en  donnaient 
encore  après  huit  mois.  L'estomac,  les  veines,  la  graisse,  l'épi- 
ploon,  n'en  donnaient  pas  à  cette  époque.  Le  foie  de.  deux 
petits  allaités  par  une  chienne,  fournit  du  plomb,  trois,  quatre 
jours  après  la  cessation  de  Tacélate,  et  celui  de  la  mère  ainsi 
queVesiomac,  soixante  jours  après. 

4* Le  sublimé,  à  la  dose  de  0,04  à 0,50  par  jour,  se  trouve 
dans  les  urines  cinq,  six  jours  après  son  introduction  dans 
restomac,  et  dans  la  salive,  quand  i^y  a  salivatioUr  les  premiers 
jours  seulement,  non  le  cinquième.^M.  Orfila  a  retiré  le  mer- 
cure da  foie»  des  intestins,  des  reins,  et  ne  Ta  pas  trouvé  dans 
la  graisse,  les  poumons,  les  os.  Il  pense  qu'il  est  éliminé  en 
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1»  mois»  «t  o^MÎièra  les  rànt  oomme  le  prineip»!  éntdàeurire, 
taadis  q«e^  d  après  M«  Golson*  oe  sérail  la  maqueose  stomaocH 


Les  expériéÉces  de  MM.  Millofl  et  Laterao*  L.  Orfila  SMi 
très^imporlantes  relatiyemeni  à  Tinfloenoe  dtt  tuode  d*admi- 
nistration  des  poisaos  sar  leor  dlssétoinaiiofi,  leur  séjour  dafta 
les  organes,  leor  élitJUiiiatioÈ.  Elles  peuvent  élucider  certains 
faits  tkérapealiques  et  toxiques  que  nous  rapportons  aux  prépa* 
rations  mercurielles  et  plombiques  ^  résoudre  plusieurs  ques*- 
tiens  médieo-légale^  relatives  auK  poisons  minéraut  de  là 
quatrième  section. 

IM  recherche  àeêpùUoM  abiorbéê  doit  porter  sur  les  organes 
vascolaires,  le  foiOf  la  rate,  les  reins,  les  poumons,  le  cœur, 
les  muscles,  et  parmi  les  liquides,  les  urines,  le  sang.  L'ana* 
lyse  du  tube  intestinal  et  de  son  oontenu,  du  foie,  des  muscles, 
suffit  pour  la  solution  de  la  plupart  des  questions  toxicologiques. 
C'est  seulement  à  défaut  de  ces  organes  et  dans  quelques  cas 
etceptionnels  qu'on  y  soumet  les  autres  parties.  Il  faut  d'abord 
y  chercher  les  poisons  solobles  et  volatils,  puis  les  alcalis  végé^ 
taux,  et  enfin  les  poisons  minéraux  dé  la  quatrième  section^ 
par  le  procédé  de  carbonisation  sulfttrique,  en  procédant  comme 
nous  l'avons  indiqué  page6.  M.  L.Orfiia  a  expérimenté  com- 
parativement les  procédés  de  carbonisation  sulfurique,  par 
l'acide  atatique  et  le  chlorate  de  potasse,  et  celui  qui  consiste 
à  faire  bouillir  les  matières  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azo- 
tique,  à  évaporer  le  décocté  à  siccité,  à  carboniser  le  résidu  par 
l'acide  azotique.  Il  donne  la  préférence  à  ce  dernier,  comme 
plus  délicat  et  moins  sujet  à  erreur  (voyez  cuivre^  plomb). 

y .*^Recherehe  des  poisons  dans  la  terre  du  cimetière.^^ 
La  terre  du  cimetière  peut  être  phosphorique,  arsenicale, 
cuivreuse,  plombiqae,  etc.  On  peut  donc  objecter  que  le 
poison  retiré  des  organes  provient  de  cette  source.  Dans  ta 
toxicologie  générale  et  à  F  empoisonnement  par  l'arsenic,  nous 
donnons  les  moyens  de  résoudre  ces  questions.  Pour  s'assurer 
si  le  poison  s'y  trouve  h  l'état  insoluble  ou  soluble,  il  faut 
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atirar  de  la  foMe  et  dans  tm  lien  eii  il  n'y  a  pas  en  de 
sèpnltore,  d'abord  par  Tean  froide,  piils  par  Tean  bonillante» 
et  enfin  par  Tean  aeidniée  d*aetde  enlfuriqne.  Les  liquidée 
filtrto  et  conceiitrée  sont  essayés  séparément  par  les  réaetifs 
généraux,  pais  éraporés  à  siceité,  et  le  résida  carbonisé  par 
Tadde  salforiqne,  etc.  (Potir  lanehtrehê  deê  poiêOM  dam 
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Ln  toxicologie,  science  côtdplexe/a  ponr  but  la  connais» 
sanee  des  effets  et  la  recherche  des  poisons  dans  les  matinée 
suspectes.  Une  classification  établie  sur  ces  deux  basés  serait 
certainement  la  meilleure.  Dans  cette  impossibilité,  les 
aoteiiTS,  ebaonft  à  son  point  de  tue,  ont  pris  l'une  des  deux* 
Pntir  ne  parler  que  des  toxieologistes  de  nos  jours,  MM.  Orfilai 
Bevergie ,  Ghristison  ont  difisé  les  poisons  en  4  elasses  i 
!•  irritante;  2**  narcotiques;  3?  narcotiêo-âerês;  4*  sepii- 
queif  fondées  sur  les  effets,  autrement  dit,  sur  les  modifica- 
tions organiques  et  fonctionnelles  accessibles  à  nos  seos;  et 
les  médecins  rasoriens  en  hyposlhéniqueê  et  hypersténiques, 
d'après  les  effets  dynamiques  ou  constitutionnels.  En  prenant 
kf  effets  et  les  lésiohs  pour  base  de  classification^  il  convien-< 
draît  de  faire  subir  h  celle  des  premiers  toxieologistes  les 
modifications  suivantes,  c'est-k-dire  d'y  ajouter  deux  autres 
elasses,  les  anesthépques  et  les  tétaniques.  Yôici  en  peu  de 
mots  les  effets,  les  lésions  qbi  caractérisent  chaoune  d'elles. 

4'*  CLAssi.-^-Poûons  acres,  irritants^  caustip^è^  hypos- 
thénisants. — Ces  poisons  irritent,  enflamment ,  cautérisent 
les  tissus,  donnent  lieu  à  un  état  fébrile,  bientôt  remplacé  par 
un  état  hyposthéniqne,  sans  troubles  de  Tintelligence,  quel* 
qnefeis  a?ec  symptômes  convulsifs.  Us  laissent  pour  lésons 
des  traces  de  congestion,  d'irritation^  d'inflammation,  de  eau* 
térisatioA  des  parties  qui  en  ont  reçu  le  contact,  arec  colora-f 
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tion  noire  et  liquéfaclion  da  sang,  et,  agsez  souvent,  oon- 
gestion  des  organes  parenchymateax. — Puisons  minérausc^ 
substances  acres ,  drastiques  parmi  les  végétaux»  cantha^ 
rideSj  viandes  de  charcuterie  parmi  les  animaux. 

S«  Classe. — Poisons  narcotiques. -^Sms  effet  local  appré- 
ciable, si  ce  n'est  qu'ils  diminuent  la  sensibilité;  ils  agissent 
spécialement  sur  le  cerveau,  produisent  le  narcotisme,  tels 
que  délire,  hallucinations,  dilatation  ou  contraction  pupil- 
laire,  soif,  sécheresse  de  la  bouche^  difficulté  d'avaler,  de 
parler,  d'ariner,  stupeur,  coma,  paralysies  partielles,  relâche- 
ment des  sphincters.  Pour  lésions»  état  congestionnel  du 
cerveau»  de  ses  membranes,  des  poumons»  plénitude  des  sinus 
du  système  veineux»  sang  non  coagulé. — Opiacés^  solanées, 
ombellifireSy  gaz  de  la  combustion,  etc. 

i^  Glassi. — Poisons  anesthésiques. — ^Après  une  exalta- 
tion passagère  ils  abolissent  successivement  Tintelligence»  la 
sensibilité  »  la  motilité,  la  respiration ,  la  circulation»  etc. 
Les  lésions  sont  nulles,  ou  celles  de  la  syncope,  de  l'asphyxie. 
— Éther,  chloroforme,  etc. 

4^  CikSSjL.— Poisons  tétaniques. 'Soit  par  action  directe 
ou  réflexe  sur  la  moelle  épinière  et  le  bulbe  rachidien»  ils 
donnent  lieu  à  des  accès  tétaniques  intermittents  avec  gêne 
de  la  respiration,  laissent  pour  lésions  la  congestion  des 
poumons»  Tinflammation  de  la  moelle  épinière,  de  ses  mem- 
branes, qui  étaient  le  siège  des  convulsions  tétaniques. — 
StrychnéeSf  etc. 

5*  Classe. — Poisons  narcoticO'dcres.—l\s  participent  du 
mode  d'action  des  narcotiques  et  des  irritants,  et,  par  consé- 
quent» donnent  lieu  à  des  effets,  à  des  lésions  mixtes. — . 
Aconits,  œnantheSf  etc. 

6*  Classe. — Poisons  septiques. —Soii  par  inoculation,  soit 
par  la  voie  gastro-intestinale  ou  pulmonaire,  ils  produisent 
une  altération  particulière  du  sang  qui  se  propage  bientôt  k 
tonte  l'économie,  et  se  traduit  par  des  syncopes,  des  lipothy- 
mies, un  grand  affaiblissement»  etc.  Le  sang  est  incoagulé» 
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très-putresdble,  ainsi  que  les  organes. —  VminSf  tnofidei 
fiÊiré fiées,  ga%  hydrôsulfwés  des  égwiis,  des  fosses  <f  ai- 
sancê^  etc. 

Nous  Terrons  dans  le  conrs  de  ce  traité  combien  il  est  diffi- 
cile d'établir  une  classification  basée  snr  les  effets,  les  lésions, 
{HÛsqne  les  poisons  irritants  ne  laissent  quelquefois  aucune 
trace  de  leurs  action  locale,  que  les  narcotiques,  les  anestbé- 
tiques  peuvent  intoxiquer  rapidement  dans  les  convulsions,  que 
des  poisons  donnent  lieu  à  ces  divers  ordres  d  effets,  que  d'au- 
tres, la  nicotine,  abolissent  la  contractilité  musculaire  sans 
agir  sur  la  sensibilité.  Le  curare  agit  dans  un  sens  inverse. 
A  cause  de  Timperfection  de  cette  classification,  et  dans  l'im- 
possibilité de  l'établir  à  la  fois  sur  les  deux  bots  de  cette 
science,  nous  disposerons  les  poisons,  à  l'exemple  d' Anglada  et 
autres  auteurs,  d'après  leur  analogie  chimique  et  naturelle, 
comme  se  rapprochant  mieux  4le  Tobjet  le  plus  important  de  la 
toxicolog^  légale,  la  découverte  du  poison.  Nous  les  divise- 
rons en  poisons  inorganiques,  organiques  et  gazeux. 

A. — ^Lbs  poisons  iNoaoANiQOSS  seront  divisés  en  4  sections  : 
4 "" métalloïdes;  â""  acides;  3^  alcalins;  4^  salins  métalliques, 
ou  dont  on  peut  extraire  facilement  le  métal. 

B.— Lis  k>isons  obganiqdbs  seront  divisés  en  3  sections  : 

4*  Poisons  végétaux,  distribués  par  familles  ; 

3* Poisons  animaux,  divisés  en  vénéneux  et  venimeux; 

3*  Empoisonnement  par  les  matières  alimentaires  avec  un 
appendice  sur  leurs  falsifications. 

C. — Lis  poisons  gâzbux  seront  divisés  en  gaz  simples 
et  complexes,  et,  d'après  leurs  effets,  en  asphyxiants  et 
Ufxiques, 

Traitement. 

Empêcher  Tabsorption  du  poison,  en  faciliter  Téliminatioii, 
en  combattre  les  effets,  telles  sont  les  bases  fondamentales  de 
la  thérapeutique  toxicologique.  Pour  remplir  la  première  indi- 
ation,  si  la  poison  a  été  appliqué  sur  la  peau,  sur  une  muqueuse 
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4^  miAttufiwr. 

Mterae,  ç'#rt  {AT  des  lotions,  des  i»jeolMiS,  pftt  «m  lifalwe 
4ii  ^té  dii  cœvr»  PO  plutôt  des  Yentonm  cp  caoAtcboM  vfdM- 
nisé  ou  aatres,  qai,  d'après  Barry,  arrêtent  l'effet  dfi  prâiN|i« 
â  «lies  soi^t  ^ppjiiquçesftssez  longtemps,  et  d*aprte  M .  lU^aoso^ 
\b($  s^sl^fmA^K  roulement  pondaat  la  dniée  de  Lsuf  «pplicatmi; 
«n^B  par  remploi  de#  caustifiieB  (royez  aaiinaQ^  yenimeipiL). 
II.  R#fno6e,  q«i  a  ofpérmeAU  comparaiivieflieAt  Tiède»  ht  i 
dilore»  1  V4ie  «^ul/uriqoe,  le  lirAme,  a  constaté  que  ee  dertitsr,  i 
s^  outre  de^n  effet  eanslique  trèe^intense,  détrnisait  le  ourare  \ 
4Ans  Ia  plaie  (  aossi  le  propoeert-il  eontre  la  motsim  des  m-  i 
loaui^  venimeuK.  \ 

Si  riatoiication  a  lieu  par  les  vofces  palmonaires»  on  cherche      .  i 
^  rappeler  la  respiration  par  Iss  stimulants,  les  pressions  alterr^        i 
natives  mr  la  hsse  da  thorax»  la  titillation  de  la  mnqnense 
Msale.  MM.  Abeille,  Joberi  do  Lambalie,  ont  employé  a^ec 
woeès  la  faradisalion  dans  T  intoxication  pi^  l«  dilorolorme,         i 
et  même  Télec^ropuncturo  dans  les  cas  graves.  Kn  ^  c»s.  les 
aiguilles  sont  ^foncées  ditas  \^  muselés  4«  la  nuqm  et  de  la 
r^on  lombaire,  M.  Du<àenne  préfère  la  jEaradi^oA  des  nerfs 
phréniques  \  il  est  parvenu  k  rappeler  les  animaux  ^  la  vie, 
même  lorsque  le  cœur  avait  cessé,  de  battro»  M.  I^idger-^i^lit'' 
inaad  préfère  au  contraira  rinsafflation  à  l'aida  d'uu^  scside 
et  d'un  soufflet,  moyen  qui  a  lavantage  do  rappelsr  la  respi- 
ration, la  circulation,  et  de  faciliter  <m  outre  l'élioiinotion  du 
ptîson.L'électrîcftté  et  Tinsufflation  ont  été  em]^yës  aussi  dans 
les  cas  graves  d'intoxication  par  les  narcotiques,  Tacide  eyanhy- 
dr&qn»,  les  matières  gazeuses;  le  dernier  moyen  Test  en  onlre 
dans  remp(»i8<»meaient  par  les  strychnées.  Il  faut  en  csfilinuer 
Tusage  jusqu'à  ce  que  l'effet  du  poison  soit  en  partie  dissipé, 
la  respiration  rétablie. 

Dans  rempoisonnement  par  la  voie  gastro-intestinale,  si  les 
vomissements,  les  selles  sont  assez  abondants,  il  faut  les 
seconder  par  l'emploi  des  boissons,  des  lavemenls  éaiolitents, 
alètHnineux,  huileux  ou  laxatifs^  dans  le  cas  owtraire,  les 
pee^aw  par  les  vomitifs  (tartre  atibié,  ipéca.,  wlff  te  de  aine), 
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1»  éméla-catartiqim,  1^  pargatib  ialiiu  m  laiatifi;  ou 
bien  encore,  y  suppléer  par  la  sonde  gastrique,  eu  h  faisasi 
ioi^ciîwMr  h  la  oMoiàr^ jd'uii  syphon,  conme  riudiqueM.  Gay 
(Tamriogie  |^r»le»  p»  4  44),  c'est«4HltreBn  relerani  le  beat 
ffleme  è  la  bauteor  ik  JMh,  h  ekarf  eanl  d'eau  k  l'aida  d'uu 
ealaoïioir  #l  la  vidant  eaaoito  ^  abaissani  le  kout« 

JéÊê  emttfe-paiiOM  e«»péelieiiiaB«sirabsorptbii  des  poiaoua 
aa  se  aombûuiai  avec  eux  et  eu  fomant  un  oomposé  insoluble, 
îaerte  en  ueiDS  actif*  Les  eontre-poiious  géuéraux  sont  la 
mÊgnéÊié  yeur  les  acides^  les  arséuiaui  ;  V$au  uU^ûminêwe^ 
Tim  iê  #«Mfi  douneut  lieu  aussi  avec  les  aeides,  les  potseus 
BÛiérau  de  la  qaatriènia  section,  k  des  compasés  insolubles  ( 
lu  Mii^iM  ^4e$  sont  indiquées  pour  les  poisons  alcalins^ 
le  tannin  précipite  aussi  les  poisons  de  la  quattième  aeotio)i» 
maïs  il  est  spécialement  reeownandé  dans  rempoisonnement 
par  les  champignons,  et|  ainsi  ^è  le  soluté  d'iodure  de  potas- 
sium iodè,dans  Fintoiication  par  les  alcalis  végétaux.  Le  charbon 
est  aussi  un  contre-poison  général,  car  il  absorbe  les  poisons 
minéraux,  les  alcalis  végétaux,  agit  comme  corps  étrangeri 
retarde  leur  absorption  et  permet  ainsi  de  les  expulser  plus 
complètement  par  les  vomitifs  on  les  selles.  Telle  est  du  moins 
rexplieation  la  plus  probable  de  Tinnocuité  de  25  centig. 
d'adde  arsénieux  ou  de  sublimé  que  Bertrand  a  constaté  pur 
lui-même  (voyez  ces  poisons).  Le  sulfure  de  fer  hydrQté,  la 
Umaille  de  fer,  de  zinc  sont  aussi  proposés  comme  contre- 
poisons dans  Tintoxication  par  les  poisons  minéraux  de  la 
quatrième  section.  Un  contre -poison  est  d'autant  plus  parfait 
qu'il  forme  un  composé  insoluble  avec  le  poison,  le  sulfate  de 
soude  pour  les  sels  de  baryte»  de  plomb;  le  chlorure  de  soude 
pour  le  nitrate  d'argent,  etc.  Nous  reviendrons  sur  les  contre- 
poisons généraux  et  ^péciaux^  et  sur  leur  valeur  thérapeutique^ 

Pour  faciliter  lélifninalion  des  poisons  on  cherche  a  donner 
plus  d'activité  physiologique  aux  émonctoires  par  lesquels  ils 
sont  éliminés:  la  sécrétion  urinaire  et  gastro-intestinale  pour 
les  poisons  minéraux  ;  la  transpiration  pour  les  poisoqs  veui** 
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meûx  el  miasmatiques  ;  la  respiration  pour  les  poisons  gazeux 
ou  volatils. 

Pour  combattre  le$  effets  aigus,  Unts  ou  eonséetUifs  des 
poisons  dits  acres,  irriùmts,  nous  donnons  assez  de  détails  à 
cet  égard  dans  les  généralités  sur  les  poisons  minéraux  et  les 
acides.  Quant  au  narcoft^tf^^,  les  stimulants,  surtout  le  café, 
l'eau  ammoniacale,  qui  provoque  souvent  plus  promptemeat 
les  vomissements  que  lesvomitifs,  les  topiques  irritants,  les  lave- 
ments, les  boissons  acides,  lesaffnsions  froides,  les  évacuations 
sanguines  sont  indiqués;  les  sédatifs  du  système  nerveux 
conviennent  contre  les  tétaniques^  et  dans  les  deux  cas,  ainsi 
que  contrôles  anesthisiques ,  l'insufflation  pulmonaire  qui, 
d'après  M.  Ludger-Lallemand ,  n'offre  pas  les  inconvénients 
signalés  par  les  auteurs. 

DES  RÉACTIFS. 

On  désigne  ainsi  les  agents  qui  servent  à  distinguer  les 
corps  les  uns  des  autres.  Ils  sont  généraux  quand  ils  s'appli- 
quent à  certains  groupes  de  corps,  le  tourne-sol  qui  distingue 
les  acides  des  alcalis;  spéciaux  ou  caractéristiques  dé  chaque 
corps  en  particulier,  Tiode  pour  Tamidon.  Les  poisons  se 
reconnaissent  à  leurs  caractères  physiques,  organolepliq^ 
et  chimiques.  Il  faut,  autant  que  possible,  constater  ces  trois 
ordres  de  caractères ,  que  les  réactions  soient  bien  nettes  et 
comparatives  avec  le  même  poison  à  Télat  pur.  La  lumière , 
Télectricité ,  surtout  le  calorique  seul  ou  aidé  du  charbon» 
de  rhydrogène,  de  Toxygène^  od  des  fondants  donnent  à  U 
fois  des  réactions  physiques  et  chimiques.  Gomme  aux  prépa* 
rations  arsenicales,  nous  indiquons  le  moyen  de  purifier  et 
d'employer  les  réactifs  qui  doivent  servir  à  la  recherche  de 
ce  poison,  nous  décrirons  seulement  les  réactifs  les  plus  gène* 
raux. 

Réactife  métalloïdes. 

Oxigène,  Air,  Il  sert  à  brûler  les  gaz  hydro  et  oxycar- 
bonés  qull  convertit  en  eau  et  acide  carbonique,  à  oxyder  le 
phosphore,  1  arsenic  et  en  dégage  l'odeur  alliacée.  L*oxigéne 
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l'obtieQt  en  chaufiant  jusqu'à  âécom position  quelques  gnm- 
iDCs  de  chlorate  de  potasse  dans  une  cornue. 

Htdmogèhb.  Il  sert  à  réduire  lesoiides,  lessulfures,  les  chlo- 
rures métalliques.  A  cet  eflct  »  on  fait  passer  k  travers  ces 
corps,  renfermés  dans  un  tube  chauffé  aurouge,  un  courant  de 
gazhydrogèney  lequel  roraie,avecroxygêney  le  soufre,  lechlore^ 
de  Teau,  de  Tacide  hydrusulfuriqne ,  etc. ,  qui  se  dégagent,  et 
le  métal  reste  adhérent  aux  parois  du  tube.  (  Yoyes  Émiiique, 
froeidi  de  Tumer,)  A  Tétat  de  gaz  naissant,  Thydrogène,  en 
présenced^une  dissolution  arseiiicule  ou  nntimonialeoxydéeSyles 
décompose,  forme  de  Tiau  et  du  gazhydrogèiie  arsénié  ou  anti- 
monié,  qui,  brûlés  lentement  au  contact  de  Tair,  déposent  des 
taches  métalliqnes  sur  un  corps  froid  qn*on  interpose  dans  la 
flamme.  (Voyez  AnenîCf  antimoine^  appareil  de  Manh.)  Vhj* 
drogène  s'obtient  en  faisant  réagir  de  la  limaille  de  zinc  et  de 
Varidesuifurique  étendu  delOà  1^  p.  d'eau.  Dans  les  analyses 
délicates  comme  celles  des  gaz  oxydés,  on  le  purifierait  en  le 
faisant  passer  a  travers  un  soluté  alcalin ,  et  une  couche  de 
cbJnrurede  calcium  pour  le  dessét:ber. 

Charboit  purifié.  Il  sert  à  réduire  les  oxydes,  les  oxysels 
qu'on  f  hauffe  avec,  dans  un  tube  de  verre,  si  les  métaux  de  ces 
corps  M>nt  volatils  (arsenic,  mercure)^  ou  dans  un  creuset,  si  les 
métaux  sont  fixes(ai'gent,  enivre,  p^onib>or»  etc.).  Dans  ce  der- 
niers cas ,  la  réduction  s*opëre  promptement  en  chauffant  les 
oxydes  ou  les  sels  entredeux  charbons  ardents.  Nous  avons  ac- 
quis une  telle  habitiule  de  ces  expériences,  qu'avec  deux  mor* 
ccaux  de  braise  nous  pourrions  distinguer  presque  tous  les  poi- 
sons m<'talliques.  Le  charbon  s'empare  de  l'oxygène  de  ces 
corps,  se  dégage  là  l'état  d'oxyde  de  carbone  ou  d  acide  carbo- 
nique, et  le  métal»  ou  se  condense  sur  les  parois  du  tube,  ou 
reste  dans  le  creuset  ou  sur  le;  charbon. 

Préparaiion.  Délayez  le  charbon  animal,  tiotr  d^o$ ,  noir  d'i^ 
voire,  dans  de  l'acide  hydrochloriqne;  laissez  macérer  pendant 
douze  heures  ;  ajoutez  s.  q.  d'eau  pour  faire  une  bouillie  claire; 
faites  bouillir  pendant  quelques  minutes ,  laissez  reposer ,  dé- 
cantez, jetez  le  charbon  sur  un  filtre,  lavez-le  k  l'eau  distillée 
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jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  n'offre  plus  de  réaction  acide  et 
ne  soit  plus  troublé  par  le  nitrate  d'argent ,  Toxalate  d*ammo< 
niac,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Le  charbon  est 
pur  lorsque  de  Teau  distillée  dans  iaquelleon  Va  fait  bouillir,  ae 
comporte  avec  les  réactifs  précédents  comme  il  vient  d'être 
indiqué.  On  cboisit  ordinairement  les  charbons  ternes  qtii  dé- 
colorent  roieui.  L'acide  bydrochlorique  a  pour  but  de  dissoudre 
ou  de  rendre  solublesles  sels  que  contient  le  charbon. Dans  celte 
opération ,  ce  dernier  corps  perd  environ  le  tiers  de  son  poids. 

Iode.  Réactif  de  la  fécule  qu*il  colore  en  violet  ou  en  bleu* 
Il  sert  a  reconnaître  la  sophistication  du  lait  et  du  chocolat  par 
une  matière  féculente  ^  et  celle  de  la  farine  par  la  fécule  de 
pomme  de  terre.  On  se  sert  de  Tiode  ou  de  sa  teinture  aqueuse 
ou  alcoolique. 

Chlore.  Gazeux  ou  liquide,  jauneverdàtre,  d'une  odeur  ca- 
ractéristique. Le  chlore  liquide  concentré  décolore  une  fois  et 
demie  son  volume  de  dissolution  d'indigo,  ou  quinze  degrés 
chlorométriques.  Pur,  il  ne  doit  pas  précipiter  par  Toxalate 
d'ammoniac  et  1  hydrochlorate  de  baryte.  Il  sert  surtout 
comme  agent  décolorant ,  et  à  isoler  les  poisons  des  matières 
organiques  qu'il  décompose  ou  précipite.  (Voyez  Sublitié). 

Préparation.  Dans  un^  matras  ou  une  fiole  à  médecine,  in* 
troduisezune  partie  desesqui  oxyde  de  manganèse  pulvérisé 
et  deux  parties  d'acide  hydrochlorique  liquide;  adaptez  ensuite 
deux  flacons  de  Woulfr,  dont  le  premier  contiendra  très-peu 
d'eau  ,  destinée  a  laver  le  chlore,  et  le  second  sera  rempli  aux 
deux  tiers  d'eau  distillée  ;  chauffez  légèrement  de  manière  a 
porter  le  mélange  k  l'ébullition ,  et  continuez  jusqu'à  ce  que 
l'eau  du  second  flacon  soit  saturée.  On  se  sert  aussi  d'un  mé- 
lange d  une  partie  de  sesqui-oxyde  de  manganèse  et  de  quatre 
parties  de  sel  commun ,  qu'on  introduit  dans  le  matras,  et  sur 
lequel  on  verse  peu  a  peu,  à  l'aide  d'un  tube  à  entonnoir  qui 
plonge  dans  le  mélange,  deux  parties  d'acide  aulfurique  étendu 
de  deux  parties  d'eau.  Comme  le  chlore  s'altère  facilement  a 
la  lumière,  conser\ez«le  dans  des  flacons  en  verre  bleu  ou 
violet,  ou  entourés  d*un  papier  noir. 
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R^ctlfs-mëtanx.' 

Lfs  métaux  assez  oxydables  servent  ordînaîrement»  \^\  prë- 
cîpitpr  les  iiiétauxqnile  sont  moins, de  leurs  dissolutions  salines; 
c*est  ainsi  que  le  fer,  le  zinc,  déplacent  lecuivre,  le  plomb,  le 
bismuth,  I  antimoine  y  Targt^nt  y  le  mercure ,  en  s*emparaat 
de  Voxygène  de  leurs  oxydes  ;  l'action  décomposante  continue 
ensuite,  dit  on,  par  influence  électrique;  2<>  a  reconnaître  les 
acides  azotique  etsulfurique,  dont  ils  dégagent  de  Tacide  ni- 
treux  OQ  sulfureux  ;  3*^  une  lame  d*or  et  d*étain*  réunies  et 
contournées  en  spirale,  composent  un  petit  appareil  élecirique, 
qui,  plongé  dans  une  dissolution  mercurielle,  sert  à  reconnal* 
tre  de  quantités  minimes  de  mercure.  Celui-ci  s*amalgarae^ 
avec  la  lame  d*or  qui  représente  le  pôle  négatif  et  la  blanc^hit. 
On  Ten  sépare  ensuite  sous  forme  de  globules  en  chauffant 
le  petit  appareil  dans  un  tube  de  verre.  (Voyez  Sublimé).  Il 
faut  se  servir  des  métaux  bien  décapés ,  en  lames  ou  en  li- 
maille. 

Rëactifs-acîdes. 

Les  acides  servent  1°  a  dégager  de  leurs  combinaisons  sali- 
nés  les  acides  plus  faibles  en  se  combinant  avec  h  base  :  Tacide 
sulfurique  pour  les  carbonates,  les  nitrates,  les  chlorures,  les 
iodures,  les  sulfures,  etc.;  S^k  former,  aveclabasedes  sels,  dei 
composés  insolubles:  Tacide  oxalique  qui  précipite  la  chaux; 
les  acides,  hydrosulfurique,  hydrochlorique,  dont  l'hydrogène 
forme  de  Teau  avec  1  oxygène  de  l'oxyde  du  sel ,  et  le  radical 
(chlore,  soufre,  etc.),  un  chlorure,  un  sulfure,  insolubles  en  se 
combinant  avec  le  meta. 

Acide  hydrosulfurique.  Sulfhydrique.  Gazeux  ou  liquide, 
incolore,  d'une  odeur  d'œufcouvi.  Il  doit  colorer  le  soluté  d'a- 
cide arsénieux  sans  le  précipiter ,  et  ne  doit  pas  troubler  Feau 
de  baryte.  Réactif  général  important  qui  sert  à  établir  plusieurs 
groupes  parmi  les  poisons.  Il  précipite  les  dissolutions  salines 
formées  par  les  oxydes  insolubles  ou  des  cinq  dernières  sections 
a  rétat  de  sulfure,  jaune,  blanc  ounoir,  et  non  celles  des  ozy- 
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des  solubles  ou  alcalins ,  ainsi  que  les  acides  préalablement 
saturés. 

Préparation,  Même  appareil  que  pour  le  chlore,  dans  lequel 
on  introduit  un  mélange  de  quatre  parties  de  sulfure  d^anti- 
moine  pulvérisé  et  de  quatre  ou  cinq  parties  diacide  hjdro- 
chlorique. 

Acide  htdrochloriquB)  chlorydrique.  Liquide  incolore,  fu- 
mant à  Tar  ;  sa  densité  est  de  1  ,^03.  Pur,  il  ne  doit  pas  laisser 
de  résidu  après  évaporation,  ni  précipiter  par  la  baryte,  le  cya- 
nure jaune-de  potassium  et  de  fer,  le  proto-chlorure  d'étaiu.  Sa- 
turé par  la  potasse  et  évaporé  jusqu^à  siccité,  le  résidu  ne  doit 
pas  donner  de  vapeurs  rutilantes  par  la  limaille  de  cuivre  et 
J*acide  sulfurique.  —  Réactif  des  sels  d'argent,  de  plomb, 
des  protosels  de  mercure  qu'il  précipite  à  Tétat  de  chlorures 
blancs. 

Préparation.  Même  appareil  que  pour  le  chlore,  dans  lequel 
on  introduit  du  sel  commun  grossièrement  divisé,  sur  lequel 
on  V(rse,  à  Taide  d'un  tube  à  entonnoir,  de  l'acide  sull'urique 
étendu  de  quatre  à  cinq  parties  dVau. 

Les  acides  hydriodique  et  hydrobromique  peuvent  être 
remplacés  p<ir  les  iodures,  les  bromures  de  potaf^sium. 

AciDR  suLFORiQUE  Pur,  il  est  liquide ,  iucolore,  de  consis- 
tance oléagineuse  ;  sa  densité,  de  1 ,  85;  il  ne  donne  pas  de  va- 
peurs à  Tair;  distillé,  il  doit  se  vaporiser  complètement  sans 
résidu.  Saturé  par  la  potasse  et  évaporé  à  siccité.  Je  résidu  in-> 
troduit  dans  Fappareil  de  Marsh  ne  doit  pas  donner  de  taches 
arsenicales,  ni  de  vapeurs  rutilantes  par  la  limaille  de  cuivre  et 
Facide  phosphorique. 

Usages.  Réactif  de  la  baryte,  avec  laquelle  il  forme  un  8u1« 
fate  insoluble  dans  l'eau  et  ra<  ide  nitrique.  Il  sert  a  décom- 
poser les  sels  a  acides  faibles,  dont  il  dégage  l'acide  en  se  combi- 
nant avec  la  base  sous  forme  de  gaz  (carbona'es,  hydrosulfates}^ 
de  vapeurs(nitrates,  hydriodates,  hydrochlorates,  chloritesjdout 
l'odeur  et  la  couleur  sont  quelquefois  caractéristiques. 

Préparation.  Concentrez  jusqu'à  66<>  l'acide  sulfurique  du 
commerce  dans  une  cornue  de  verre  ou  de  platine ,  dans  la- 
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qaelle  on  a  préalablement  introduit  quelques  fils  de  platine  rou- 
lés en  spirale;  adaptez  une  allonge  et  nn  ballon  en  verre,  et 
distillez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  les  S/6^es  ^e  Tacide. 

AciOBBiTRiQUE.  Liquide,  incolore,  donnant  de  h  gères  va- 
peursii  Tair;  sa  densitéest  de  1  ,f^053  II  ne  doit  pas  précipiter  par 
un  soluté  alTaibli  de  nitrate  d*argcntet  de  baryte  ^  ni  se  colorer 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  11  sert  à  décompo- 
ser par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide  les  matières  orga* 
niques,  afin  d'en  isoler  le  poison  ;  a  séparer  les  métaux  ou  leurs 
oxydes  des  cendres  provenant  de  l'incinération  des  matières 
Cliniques;  k  dissoudre  les  oxydes ,  Its  métaux. Reactif' de  la 
brucine de  la  morphine  et  de  leurs  sels,  qu'il  colore  en  rouge. 

Pféparniîon,  Traitez  Successivement  l'acide  azotique  du  corn* 
merce  par  un  soluté  de  nitrate  d argent  et  de  baryte,  jusqu'k 
ce  qu'il  ue  se  forme  plus  de  précipité  ^  laissez  reposer  ;  décan- 
tez, et  distillez  le  liquide  dans  une  cornue  en  verre,  pour  reii- 
ler  les  7/8™«*  de  l'acide.  .Qn  rejette  les  premières  portions  si 
elles  sont  colorées. 

Ac.DEOXALiQUB.  Solide,  blauc,  cristallisé  en  aigui  les  ou  en 
prismes  quadri-atères.  Chaiirié  dans  un  tube,  il  doit  se  vapo* 
riser  rompUtfment  sans  noircir,  sans  donner  de  vapeurs  ruti* 
lantes.  —  Riact  f  des  sels  de  chaux,  d'argent,  de  cuivre,  avec 
lesquels  il  forme  des  oxalates  insolubles. 

Préparation.  Mélez  deux  solutés  concentrés  d'oxalate  acide 
dépotasse  et  d^acc'tate  de  ploiub;  filtrez;  lavez  k  Teau  distillée 
Toxalatede  plomb  re^tésur  le  filtre;  ^uspendcz-le  ensuite  dans 
de  Teaii  distillée  ;  faites  passer  à  travers  un  courant  d  acide 
bydrosulfurique  pour  précifûter  le  plomb  à  l'éiat  de  sulfure  ; 
filtrrz;  évaporez  le  liquide  jusqu'à  peiJicule,pour  obtenir  l'acide 
oxalîque  cristallisé.  h*oxalale  iVaininoniaque^seï  qui  est  ers* 
talliae  en  prismes  déliés,  peut  remplacer  Tacide  oxalique* 

Béactils-alcalms. 

* 

Les  alcalis  sont  ded  réactifs  généraux  ordinairement  employés 
pour  précipiterde  leurs  dissolutions  daliiiesles  oxydes  insolubles^ 
c'estsidire  ceux  des  cinq  dernières  sectious ,  aiudi  que  les  alca- 
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et  Tacide  acétique  avec  la  potasse  un  acétate  soluble.  Si  c'est 
UD  sel  haloide  tel  que  le  chloruce  de  sodium  et  un  oxysel  tel  que 
lenitrated'argentyil  se  forme  un  chlorure  dargent  insolubleet 
un  nitrate  de  soude  soluble,  c'est-à-dire  que,  le  métal  du  sel  ha- 
loïde  s'oxyde  aux  dépens  de  Toxygène  de  Toxjde  de  Toxysel, 
pour  former  avec  son  acide  un  sel  soluble;  tandis, que  le  corps  ha- 
loïde  (le  chlore,  etc.  )  se  combiue  avec  le  métal  de  Toxyde  de 
Toxysel  pour  former  un  composé,  un  chlprarei  etc.,  insoluble. 
Mémethéorieavec  lesiodure»,  les  sulfures,  lescyanures,  les  bro- 
mures solubles  qu'on  fait  réagir  sur  lesoxysels.  Les  dissolutions 
salines  peuvent  aussi  servir  de  réactifs  a  quelques  acides:  les 
sels  de  chaux  pour  l'acide  oxalique,  ceux  de  baryte  pour  l'acide 
«ulfurique. 

Htorosulfatb  d'ahhoniaqub.  Sulfkydraie  d'ammoniaque* 
Liquide,  incolore,  d'une  odeur  d'œuf  couvi.  11  se  colore  en 
jaune  a  l'air  en  passant  à  l'état  d'hydrosulfate  sulfuré  ;  aussi 
faut-U  le  conserver  dans  des  flacons  complètement  remplis.  Il 
ne  doit  pas  précipiter  par  la  baryte  et  le  sulfate  de  magnésie. — 
Réactif  général  qui  sert  aux  mêmes  usages  que  l'aciJe  suUhy- 
driqueet  le sulfhydrate  dépotasse.  Il  s'dbtient en  faisant  passer 
a  travers  l'ammoniaque  liquide  et  pure,  et  jusqu'à  saturation, 
un  courant  d'acide  hydrosulfurique  préalablement  lavé. 

Htdrosulfate  de  potasse.  Monoiulfure  de  potaulum»  Li- 
quide, incolore,  d'une  odeur  d'œuf  couvi,  très -altérable  k 
l'air.  Mêmes  usages  que  l'acide  hydrosulfurique  ;  cependant  il 
précipite  quelques  dissolutions  salines  que  ne  précipite  point 
ce  dernier.  Il  s'obtient,  comme  le  réactif  précédent,  en  faisant 
passer  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  à  travers  une  dissolu- 
tion de  carbonate  de  potasse.  On  le  meta  digérer  pendant  quel- 
que temps  sur  du  mercure,  afin  de  le  désulfurer,  et  on  le  con- 
serve à  l'abri  de  Tain 

loDURB  DB  poTASsimc.  SoHde,  blauc,  cristallisé  en  cubes,  très- 
soluble  dans  Teau ,  et  complètement  dans  l'alcool.  Il  donne 
par  le  nitrate  d'argent  un  précipité  insoluble  dans  l'ammo- 
niaque. Il  sert  à  distinguer  les  dissolutions  salines  les  unes  dea 
Itutrea  \  il  précipite  toutes  celles  qui  sont  formées  par  les  mé- 
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taux  qui  ne  déroinposent  pas  Teau ,  par  conséquent,  celles  des 
qnatre  dernières  sections,  a  Tétat  d'iodures  insoluble?;  les  sels 
de  plomb  en  jaune ,  de  bismuth  en  brun ,  d'argent  en  blanc 
jaunâtre,  de  plaiine  en  brun-noir. 

Chlorure  de  bartum.  Bydrochlorate  de  baryte.  En  lames 
ou  prismes  a  quatre  pans,  translucides;  IVau  en  dissout  envi- 
ron le  tiers  de  son  poids.  —  Réactif  de  Tacide  sulfurique  libre 
on  combiné,  avec  lequel  il  forme  un  sulfate  de  baryte  insoluble 
dans  l*eaa  et  l'acide  azotique.  Il  s*obtient  en  décomposant  le 
carbonate  ou  le  sulfure  de  baryum  par  Tacide  bydroch.orique; 
on  filtre  et  on  évapore  pour  faire  cristalliser. 

Chlorure  de  sodium.  Hydrochlorate  de  soude.  Cristallisé  en 
petits  cubes,  blancs^  inaltérables  a  Tair  ;  soluble  dans  le  tiers  de 
son  poids d^eau  ;  son  soluté  nedoit  pas  être  troublé  par  le  cai  bo- 
nate  de  potasse,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  Tacide 
by(1rosulfurique,rhydrocb!orate  de  platine  et  Tacide  tar<rique. 
—  héactif  des  sels  d*argent,de  plomb ,  des  protosels  de  mer- 
cure, qu*il  précipite  a  l'état  de  chlorures  blancs.  Il  s'obtient,  en 
décomposant  jusqu'à  saturation,  le  carbonate  de  soude  par  Ta- 
dde  hydrochlorique  pur.  On  évnpore  pour  l'avoir  cristallisé. 

Chlorure  de  platine.  En  masses  d'un  rouge  foncé,  ou  plu- 
tôt, liquide  jaune-rougeàtre.  Béactifde  la  potasse,  deTammo- 
niaque  et  de  leurs  sels,  avec  lesquels  il  donne  un  sel  double 
jaune,  grenu,  et  des  préparations  iodurées  qu  il  colore  en  rouge 
vinnix,  ou  qu'il  précipite  en  brun  noir. 

pRCTocHLORURB  d'étaiit.  En  cHstaux  aiguillés ,  incolore , 
altérable  a  l'air,  soluble  dans  Teau.  Le  soluté  se  trouble  a  l'air; 
il  ne  doit  pas  noircir  par  Tacide  hydrochlorique  en  excès,  ni  se 
colorer  en  bleu  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer; 
il  précipite  en  brun  chocolat  par  Tacide  hydrosulfurique. 
—  Réactif  de  sels  d'or,  qu'il  précipite  en  pourpre  de  cassius  ;  du 
deotocblorure  de  mercure,  qu'il  précipite  en  gris  noirâtre.  Il 
8*obtIeut  en  traitant  l'étain  en  grenaille  par  l'acide  hydrochlori- 
que jusqu*à  saturation;  la  dissolution  cristallise  spontanément. 

Ctamuiib  jaune  dei^otassiumetdefer.  Cyanure  ferroso'pO' 
toiiique.  En  grandes  lames  rectangulaires,  d'un  jaune  citron , 
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On  Tobtient  en  calcinant  dans  pn  creuset,  un  mélange  a  parties 
égales  de  chromate  de  fer  et  d'azotate  de  potasse.  Traitez  le 
produit  par  l'eau ,  filtrez ,  faites  cristalliser;  pour  Tavoir  pur^ 
£aiites  cristalliser  de  nouyeau. 

Acétate  de  plomb  iieutee.  AciiaU  plombique.  En  aiguilles 
blanches,  ou  en  prismes  a  quatre  pans ,  d*une  saveur  sucrée 
styptique;  cffloresnent  kTair;  sôluhle  dans  Teau  et  Falcool. 
Son  soluté,  qui  est  incolore,  ne  doit  pas  rougir  le  papier  de 
tournesol ,  verdir  le  sirop  de  violettes,  se  troubler  par  Tacide 
carbonique  ',  précipiter  en  bleu  par  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer. — Rcaca'/*  de  Tacide  hydrosulfurique,  des  sul- 
fures solubles ,  qu'il  précipite  rn  noir.  Il  sert  k  l'analyse  des 
sels  organiques  II  forme  avec  l'acide  de  ces  sels,  un  se!  p!omb 
insoluble,  dnqnel  on  peut  ensuite  séparer  le  plomb  parTIiydro- 
gcne  sulfure,  et  avec  la  base,  un  acétate  soluble.  —  Prépa- 
ration. Dissolvez  k  chaud,  jusqu'à  saturation,  de  la  lilharge 
dans  du  vinaigre  distillé;  filtrez;  évaporez  pour  obtenir  le 
sel  cristallisé  ;  dissolvez  le  dans  de  IVau  distillée  ;  faites  pas- 
ser k  travers  un  courant  d'acide  carbonique,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  de  précipité  ;  filtrez,  et  faites  cristalliser  de 
nouveau» 

Sous- acétate  nE  plomb  liquide. Liquide,  incolore;  il  verdit 
le  sirop  de  violettes,  ramène  au  bleu  le  papier  roug« de  tournesol. 
Décomposé  par  l'eau  ordinaire,  non  par  l'eau  distillée,  il  piéci- 
pite  en  blanc  |<ar  l'acide  carbonique  ;  il  ne  doit  pas  se  colorer  en 
bleu  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  etde  fer.  Il  sert  aux  mê- 
mes usages  que  Tacétate  neutre;  il  précipite  la  plupart  des  matiè- 
res organiques,  la  gomme,  le  tannin,  elc.  —  Préparation,  J^aites 
boui  I  iir  pendant  1 5  minutes,  un  mélange  de  1  p.  d'acétate  neutre 
avec  2  p.  de  litharge  pulvérisée ,  privée  d'acide  carbonique  par 
la  calcinntion ,  et  20  à  t25  p.  d'eau;  filtrez  et  concentrez  la  li- 
queur jusqu'à  ce  qu'elle  marque  50»  a  l'aréomètre  de  Baume. 

Tournesol  en  pain.  En  petits  pains,  carrés,  de  couleur 
bleue,  qu'on  obtient  en  faisant  fermentfT  une  pâte  composée 
d'une  espèce  de  lichen  (roccella  tinctoria)^  d*urineet  de  chaux, 
et  k  laquelle  on  donne  ensuite  la  forme  iudiquée.^ 
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Le  Ummeiol  en  drapeau^  se  prépare  en  exposant  aux  vapeurs 
ammoniacales  provenant  de  Turine  putréfiée,  des  morceaux 
de  toile  imprégnés  dû  suc  de  eroî<m  tînctarium,  jus<{u  a  ce  qu  ik 
passent  an  bleu. 

TànUtre  de  f  onmeiol.  On  Tobtient  en  broyant  le  tournesol  en 
pain  dansde  Teau  distillée^  et  filtrant  ensuite.  De  couleur  bleue, 
a  reflet  violet ,  elle  est  composée  d*une  matière  colorante  rouge, 
nmenée  au  bleu  par  la  chaux  ;  aussi  sert-elle  a  distinguer  les 
aades  gui  la  font  passer  au  rouge  en  saturant  la  cbaux ,  des 
alcalis  gui  la  ramènent  au  bleu  en  saturant  Pacide  ajouté  ;  on 
peut  ainsi  distinguer  Us  sels  neutres,  acides  et  basiques.  La 
teinture  de  tournesol  est  décolorée  par  le  dilore.  Lorsqu*oa 
agit  sur  des  liquides  à  faible  réaction ,  il  est  mieux  de  se  ser* 
vir  du  papier  de  tournesol,  qui  est  plus  sensible. 

TBiHTUREDBifoix  OE  GALLES.  Liquided*unbrun  fauve|d*une 
savcurastringente.  Réaclifde  la  plupart  des  dissolutions  salines, 
avec  lesquelles  elle  forme  des  tannattrs  insolubles  ;  elle  précipite 
les  sels  de  fer  en  violet,  les  sels  d*anti  moine  en  jaune  sale. 

Préparation,  Faites  macérer  ,  pendant  cinq  à  six  jours  dans 
de  Talcoôt,  les  noix  de  galles  d*Alep  écrasées  et  filtrez.  L*in* 
fosé  aqueux  peut  servir  aux  mêmes  usages,  mais  il  s*altère 
fccilement.  C'est  le  contre-poison  des  alcalis  végétaux,  qu^il 
prédpite  à  Tétat  de  tannâtes. 

Lu  teiniure  de  choux  rougfg ,  le  sirop  de  tnbleUes  sont  aussi 
rotigis  p^r  les  acides  et  verdis  par  les  alcalis.  Les  pétales ,  les 
fleurs  de  ces  plantes,  pourraieut  les  remplacer,  ainsi  que  les 
autres  fleurs  bleues  ou  violettes. 

Papiers  béactifs.  On  désigne  ainsi  le  papier  imprégné  de 
matières  colorantes,  ou  autres,  et  qoi,  psr  les  changements  de 
couleurque  leur  fontsubircertains  corps,  peu  vent  servir  de  réac« 
ti&généraux.  Les  plus  importants  soMii^ie  papier  de  iowmciolf 
^Uuei  rouge:  le  premier  est  du  papier  coloré  avec  la  teinture 
Ueue  de  tournesol ,  et  sert  a  reconnaître  les  corps  a  réaction 
acide,  qui  le  fout  passer  au  rouge,  ainsi  que  le  chlore  qui  le 
décolore;  le  second  est  le  papier  bleu  rougi  par  un  acide  faible 
(A  v^étal;  il  sert  k  reconnaître  les  alcalis,  les  sels  basiques 
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qui  le  ramènent  au  bleu  ;  S**  le  papier  du  curcuma  est  jaune;  il 
s'obtient  avec  la  teinture  de  curcuma  ;  il  est  coloré  en  brun 
rouge&tre  par  les  alcalis  »  et  ne  change  pas  de  couleur  par  les 
acides  ;  3^  le  papier  de  Fernambouc  est  rouge  ;  il  jaunit  par  les 
acides^  et  bleuit  par  les  alcalis  ;  4®  k  papier  imprégné  di'un  eoluté 
d'acilaie  de  plomb;  i\  sert  a  reconnaître  le  gaz  sulfliydrique 
et  les  hjdrosulfates  qui  le  noircissent  ;  S^  le  papier  amidonné , 
qui  est  bleui  ou  coloté  en  violet  par  Tiode*  four  préparer  ces 
papiers  y  on  prend  du  papier  peu  collé,  quon  plonge  dans  un 
soluté  de  ces  matières»  et  qu'on  fait  dessécher  ensuite,  ou  bien 
on  passe  une  couche  ^e  ces  matières  sur  le  papier  a  Taide  d'un 
pinceau. 

Eau  DISTILLÉE.  Elle  doit  être  limpide,  ne  pas  se  troubler 
par  Toxalate  d'ammoniaque,  le  nitrate  d*argent,  Thydrochlo- 
rate  de  baryte,  l'acétate  de  plomb.  Ce  dernier  réactif  donne- 
rait un  léger  trouble,  si  l'eau  distillée  avait  absorbé  l'acide 
carbonique  de  l'air  ;  i)  suffirait  alors  de  la  faire  bouillir  quel- 
ques incitants  pour  la  priver  de  ce  gaz. 

Usages.  Elle  sert  plutôt  fa  composer  les  solutés  que  de 
réactif.  On  opère  ces  solutés  dans  les  vases  dans  lesquels  ils 
doivent  être  conservés,  ou  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
porcelaine.  On  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée  la  quantité 
dé  chaque  réactif  qu'elle  peut  dissoudre  à  la  température  de 
+  15o.  On  conserve  ces  solutés  dans  des  flacons  fermés  à  l'é- 
meri.  L*eau  distillée  doit  remplacer ,.  dans  les  analyses ,  l'eau 
ordinailre»  toutes  les  fois  que  jes  matières  salines  que  celle-ci 
GOtitient  pourraient  en  altérer  les  résultats. 

Préparation.  Distillez  dans  une  cornue  ou  un  alambio»  de 
l'eau  ordinaire»  en  ayant  soin  de  rejeter  les  premières  et  les 
dernières  portions.  On  prive  par  cette  opération  l'eao  des 
matières  salines  et  or^niques  qu'elle  contient. 

Tels  sont  les  réactifs  que  nous  avons  dû  signaler  comme 
étant  les  plus  importants.  Afin  d'abréger,  nous  avons  passé 
sous  silence  plusieurs  réactifs  spéciaux.  Pour  compléter  lé 
laboratoire  toxicologique ,  il  faut  joindre  à  cela  des  verres  k 
eipériencci  des  tubes  ^des  cornues  en  verre  blancs  des  creusets 
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de  HeBse,  de  porcelaine,  de  platine,  des  capsules  en  porcelaine, 
en  ▼çm^  des  fioles  k  médecine,  de&  filtres,  des  mortiers,  etc. 


bbs  czatmcats,  bss  rapports  et  consultations  1cédic0* 

*  Légales. 

Dcf  certificats. 

Un  eertificat  est  tin  acte  par  lequel  on  constate ,  on  atteste 

un  lait;  i}  est  demandé  par  les  personnel  qui  veulent  se  dis* 

penser  4e  la  tutelle  ,  du  service  militaire ,  de  faire  partie  du 

jury,  d^  déposer  comme  témoins,  ou  bien  encore  pour  cobsta- 

1er  un  acdcjent ,  une  blessure,  sa  gravité ,  la  durée  de  sa  gué« 

rôon,  les  conséquences  fâcheuses  qui  en  sont  résultées ,  etc^ 

Quoique  }e  certificat  n'eiige  pas  la  prestation  du  serment,  qu!il 

se  suppose  légalement  aucune  mission ,  il  peut,  ce|)endant, 

cnmlaer  k  une  amende,  à  des  peines  asses  graves ,  s'il  est  re^ 

ooma  que  l'attestation  en  est  busse,  et  même  a  des  peines  în* 

funantei^  s'il  eàt  démontré  qu'il  a  été  délivré  par  suite  de  dons, 

de  promesses,  etc.  La  lot  est  formelle  a  cet  égard» 

JFormuîe  des  certificats. 

Je  soussigné^  docteur  en  médecine,  domicilié  a 

commune  de  certifie  que  M*  (noms,  pré- 

l'^'iBSt  ^6^9  profession  ef  demeure  4u  requérant),  est  affecté  4o 
(la  ipala4ie),  qui  le  met  dans  Timpossibilité  de  se  présen* 
m*,  eto  ,  (ou  bien  encore],  atteste  que  teUe  circonstance  s*op*- 
pose  #  ce  que,  etc. 

£n  fpî  4e  quoi  j'ai  4élivré  le  présent  certificat. 

I^aità  commune  de  le  1941* 

Jj[ota.  fia  signature  doit  être  )éga|is^  par  le  maire  ou  l'adjoint  4e 
la  commune  ou  réfti4e  le  signataire .  ou  par  le  commissaire  de  police 

du  quartier, 

'  '    '  Des  rapports. 

.rti 

Pn  rapport  esf  un  acte  4ans  lequel  on  expose  jies  résultats 
(une  mission,  un  ensemble  de  iaitSf  avec  les  cooséquen-» 
ces  qui  en  4écottlent.  blaprçs  la  nature  des  &|ts  «  )es  fap« 
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ports  sont  dits  judiciaires'^  adniiniglratifs  et  fCetHmaiion, 
Les  rapports  administrai! fs,  ont  pour  objet  une  enquête surla 
convenance  des  établissements  publics  ou  privés,  relativement 
a  la  salubrité  publique,  ou  a  Tlufluence  qu'ils  peuvent  avoir  sur 
les  êtres  organisés,  etc.  Ces  actes,  qui  concernent  plutôt  Thy- 
giène  publique  que  la  médecine- légale,  sont  délivrés  sur  un 
mandat  des  autorités  administratives,  tels  que  préfets,  sous- 
préfets,  maires,  adjoints,  conseillers  d*adminislration,  etc. 

Les  rapports  d'esftmafûm,  ont  pour  but  de  vérifier  si  les  ho- 
noraires réclamés  par  un  médecin,  si  le  prix  des  médicaments 
fournis  par  un  pharmacien,  un  officier  de  santé,  sont  estimés 
k  leur  juste  valeur.  Ils  sont  délivrés  par  les  hommes  de  Fart, 
sur  la  délégation  d*un  magistrat.  La  formule  est  la  même  que 
celle  des  rapports  judiciaires.  Il  faut,  dans  Tappréciaiion  des 
honoraires  du  médecin ,  avoir  égard  à  la  nature  ,  à  la  gravité, 
à  la  durée  de  la  maladie,  à  la  proximité,  àréloignementdu  ma- 
lade, et  surtout  à  sa  qualité,  à  sa  fortune,  et,  s'il  s*aglt  du  prix 
des  médicaments,  adopter  le  prix  moyen  auquel  ils  sont  débités 
chez  les  pharmaciens.  On  mar.'|ue  en  marge  de  chaque  article  si 
IVstimation  est  bonne  et  la  réduction  qu'on  a  jugée  convenable. 
Le  travail  étant  terminé,  on  le  certifie  au  bas  du  mémoire. 

Les  rapports  judiciaires  y  les  seuls  qui  doivent  nous  occuper, 
sont  ceux  qui  connaissent  des  faits  relatifs  a  la  juridiction  cri- 
minelle. Ils  ont  pour  but  J*éc1airer  le  jury  et  les  juges ,  sur 
Texistence  ou  la  non*exjstence  d*un  crime,  d*un  délit.  Ils  exi*- 
geut  la  prestation  du  serment ,  hors  le  cas  où  la  loi  prescrit  au 
médecin  d'instruire  la  justice  surce«*tains  faits  qui  se  sont  pré- 
sentés H  son  observation.  Ils  diffèrent  des  certificats,  eu  ce  que^ 
ceux-ci  n*ont  qu^une  valeur  secondaire  aux  yeux  de  la  justice, 
tandis  que  les  conclusions  d*un  rapport  sont  accep'ées  par  le 
magistrat,  a  Tinstar  d'un  jugement  porté  sur  un  fait  qu'il  ne 
peut  apprécier  par  lui-même. 

Un  rapport  est  exigible ,  et  le  médecin  est  contraint  de  rap- 
porter, d'après  la  loi,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'un  flagrant 
délit;  mais  il  doit  se  récuser  s'il  se  sent  incapable  de  i-emplir 
dignement  sa  mission,  prétextant  de  son  peu  d'aptitude  à  ce 
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genre  de  recherches ,  ou  demander  qu*on  lui  adjoigne  un  chi» 
miste,  un  pharmacien  :  c*est  d*ailieurs  ce  qui  a  lieu  presque 
tiNijourB  dans  les  affaires  graves. 

Les  personnes  qui  peuvent  requérir  pour  un  rapport  jadi- 
diiresont  :  \es  procureurs  du  roi^  le$juget  dimiruedouy  et,  k 
leoriIéfauCy  ei dans  le  C'is  de  flagrant  délit  seulement, /et  o/]|!ci€rs 
ée  police  judiciaire f  ou  €MxHiQireâ  du  procureur  du  roi,  tels  que 
jajes  de  poix^  maàra  ei  atljoinls^  comminairei  de  police  f  ofjir 
eiendegemiarmerief  depuis  le  Ueuienant'CoUmel  jnaqu^^u  mou$^ 
Seuieumu  inclusivement  ;  enfin»  lesprétideit/f  de  cour  royale  et 
de  premiire  tmioncCf  les  premiers  en  matière  criminelle^  et  les 
seeouds  en  matière  civile. 

Le  plus  ordinairement,  le  médecin  expert  est  mandéwiprès 
du  magistrat ,  par  lettre ,  qu*on  doit  conserver  pour  joindre  au 
rapport,  et  sur  laqiiejle  seront  fixés  les. honoraires.  Si  le  mé- 
decin doit  procéder  à  Texpertise  en  Tabsence  du  magistrat ,  il 
prête  serment  entre  ses  mains  de  remplir  dignement  la  mission 
qui  lui  est  confiée  ;  s*il  est  accompagné  du  magistrat  ou  de 
son  sobdélégué,  ce  n'est  que  sur  le  lieu  et  en  présence  du  corps 
dudélit,  et|  dans  Tun  et  Tautre  cas,  après  avoir  pris  connaissance 
d'une  ordonnance,  dans  laquelle  on  lui  expose  la  nature  de  sa 
mission.  L*expert  doit  se  renfermer  dans  les  questions  qui  lui 
sont  d' mandées;  toutefois»  il  peut  s*en  écarter»  si»  pendant  les 
recherches,  s^oOraient  des  faits  imprévus  qui  pussent  éclairer 
rinstniction.  Les  rapports  qui  ont  déjà  eu  lieu  sur  cette  affaire, 
sont  ordinairement  communiqués  aux  nouveaux  experts.  Pans 
Je  cas  contraire»  ceux-ci  ont  droit  de  les  demander  à  titre  de 
lenseignenients.  Leur  contenu  »  de  même  que  les  preuves  mo* 
nies,  les  dtz-on»  les  connaissances  directes  ou  indirectes  qu  ils 
peuvent  avoir  sur  Taflaire»  ne  doivent  exercer  aucune  influence 
lar  les  résultats  de  leurs  recherches»  sur  les  conclusions  a  en 
tirer.  Il  serait  même  à  désirer  que»  les  médecin^  experts»  n*eusr- 
sent  aucune  connaissance  de  la  cause»  et  qu'ils  établissent 
seulement  leurs  convictions  sur  les  résultats  de  ['expertise. 

Les  rapports  judiciaires  se  composent  de  trois  parties  :  i^  le 
pcéambule^  9^  l'exposé  des  faits,  3^  les  conclusions. 
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a.  Préambule, 

lé  pr^4m6ttb,  proipcok'»  formule  d'mqgef  eut  cette  partit  du 
nptx>rt  dau8  laquelle  sont  indiqués  les  iioiiis,prébonis,qualitâl 
et  demeure  de  Texperi^  l'heure»  le  jour  de  ranaée  attiqùéls  oti 
a  été  requis  et  on  a  procédé  a  Texpèrtise  ;  les  nônis  ^  d^œeiirt  êl 
qiial  ilés  du  magistrat  requérant,  dé  celui  qui  aasaistâ  a  T^pertise^ 
et  des  hommes  de  Tart  avec  lesquelson  y  a  procédé^  enfin;  la  ni^ 
ture  de  la  mission;  ^ii'on  doit  iduiijner.  En  Toiciun  eaemplél 

Le...  novembre  mil  huit  cent  quarante,  a...  heures  du.  ••  noui 
(noms,  prénoms)  docteur  eumédecine,  domicilié  •«.  commune 
dé...  de[>artement  de...  en  vertu  d'une  ordonnancé  ile  &t... 
procùreiiB  du  roi  ou  Juge  d'instriiction  |>rè8  le  tribunal  civil  dt 
première  instance  de...  département  de...  laquelle  nôusà  été  si 
gnibéelê  même  Jour  a...  heuresdu...  nous  sommés  rëtiSui  ^ici 
en  indique  les  noms,  qualités,  dènieure  des  magistrats^  dès  gjehs 
de  l'art  avec  lesquels  on  doit  procéder  a  l'expertisé)  k .  l  commune 
de...  débartément  de...  dans  la  maison  sise  rue...  ii^.l.  a  Teffel 
de  constater  si  lé  sieùr  N...  a  été  empoisonné  par  (îndiiiuer  le 
poiion)  où  si  le  sieur  M.'.,  estinort  empoùonné. 

Arrivés  dans  ladite  maison  à..l  heures  du...  le  portier,  etc^> 
nous  a  conduits  dans  une  chambre  au  premier  étage  sur  lé  de* 
vaiit;  ayant  vue  par  une  croisée  sur  la  rue;  et  dans  laquelle  Àalt 
cou<hé  sur  un  Ht  un  cadavre  que  ledit  portier  bous  a  dit  être 
celui  de  M...  Après  avoir  prêté  serment  entre  les  inatni  de 
monsieur  le  commissaire  du  quartier  de  remplir  dignement  l4 
mission  qui  nous  est  confiée;  nous  nous  sommes  livrés  aux  re-- 
cherche^  suivantes. 

Avant  de  passer  k  l'exposé  dés  feits,  on  donne  les  renseigne* 
ments  fournis  par  les  personiîes  du  lieu,  sur  le  corps  dudélit; 
sur  lès  circonstances  qui  l'ont  précédiê,  en  tant  que  ces  léiisei* 
gnemètits  se  rattachent  a  la  cause;  tels  que;  habitudes,  caractère*, 
intention  dé  suicide,  crainte  d'un  homicide  ;  été*. 

D.  Exposé  dts  faits, 

\à  exposé  des  faits  comprend  tout  ce  qui  se  rattache  au  corps 
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du  délit  y  tout  ce  qui  peut  éluoî<)er  la  question  ^  la  mission 
qn*oa  a  acceptée.  Cette  partie  du  rapport  peut  être  plus  ou 
raotos  complexe.  Dans  quelques  cas ,  ou  n*a  à  exposer  qu^ùik 
seul  fait,  démontrer,  par  exemple  ^  si  un  liquide  contenu  dans 
une  fiole  est  de  Tacide  sulfurique,  si  une  tache  sur  Tépiderme, 
sur  un  ti.^u ,  est  produite  par  Tacide  azotique ^  si  du  lait  est 
sopUstîqcié  par  de  Tamidon  ^  etc.,  etc. 

Lésas  les  plus  compliqués  sont  ceux  dans  lesquels  on  a  à  se 
prononcer  sur  un  empoisonnement ,  sur  la  nature  du  poison. 
Voici  alors  Tordre  dans  lequel  on  doit  procéder,  sauf  quel- 
ques exceptions,  a  Texposition  des  faits:  i^  État  du  corps 
du  délit,  ae  ses  Tetements  ;  les  symptônies,  s*il  nVstpas  mort. 
99  Poisons  liquides  ou  solides  trouvés  dans  la  chambre  où  \A 
Tètements.  5<>  Caractères  physiques  aes  matières  des  vomisse- 
ments. 4^  Lésions  de  la  surJTace  extérieure  du  corps,  et  leiih 
nature.  5^  Lésions  des  diverses  parties  du  tube  intestinal^  et  ca*- 
nctères  des  matières  physiques  contîenues  dans  chacune  de  ses 
diVîsjons.  6^  Lésions  des  autres  organes ,  du  sang,  des  liquides 
sécrétés,  etc.  Après  avoir  constaté  tous  ces  faits  sur  le  lieu  dû 
délit,  on  renferme  les  parties,  les  maltères,  dans  autant  de  vases 
séparés  qu*il  doit  y  avoir  d'analyses  distinctes,  sûr  chacun  des- 
queb  on  fait  apposer  le  cachet  du  commissaire  de  police,  avec  un 
numéro  d'ordie,  ou  une  étiquette  en  indiquant  le  contenu.  On 
se  transporte  ensuite  dans  un  laboratoire  pour  procéder  a  Tana^- 
Ijse  de  ces  matières,  et  en  général  dans  Tordre  que  nous  avoiû 
indiqué»  On  consacre  un  paragraphe  a  chacune  d'elles ,  dans 
lequel  on  expose  les  manipulations  auxquelles  elles  ont  été 
soumises,  et  les  résultats  obtenus.  L'exposé  d'un  rapport  doit 
être  fait  avec  le  plus  ^rand  soin,  les  faits  y  être  bien  cLs^ 
sisj  décrits  avec  la  plus  grande  exactitude,  puisque  c'est 
cette  partie  qui  jette  le  plus  grand  jour  sur  l'instruction,  d'où 
découlent  les  conclusions ,  et  qui  permettrait  k  de  nouveaux 
experts  d'interpréter  autrement  les  faits,  si  les  conclusions 
avaient  été  mal  déduites. 
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c.  Conclusion, 

M 

Les  conclusions  doivent  être  la  conséquence  rigoureuse  des 
fiiits.  Elles  peuvent  être  affirmatives,  négatives,  ou  établir  de 
plus  ou  moins  grandes  prot>abi'ités.  On  peut  donner  une  coa- 
clusion  générale  déduite  de  Tensembledes  faits^ou  bien  consa- 
crer une  conclusion  spéciale  a  chaque  fait  en  particulier,  et  ter- 
miner par  une  conclusion  générale.  Cette  dernière  maitière 
de  procéder  nous  parait  préférable. 

COnSULTATIOHS  MÉDICO- LÉGALES. 

On  donne  ce  nom  a  Fexamen  approfondi  et  nwtivi^  par  de 
nouveaux  eiperts,  des  rapports  médicaux  ou  autres  pièces  ana- 
logues faits  en  justice  à  Toccasion  d*une  affaire  criminelle  ou 
correctionnelle.  Les  consultations  médico-légales  sont  deman- 
dées par  le  ministère  public,  et  quelquefois  parla  partie  incul- 
pée, soitavant,  mais  le  p'us  souvent  après  le  jugement.  Dans  le 
premier  cas,  les  experts  sont  appelés  chez  le  magistrat  pour 
recevoir  les  pièces  et  prêter  serment.  Une  consultation  mé^lico- 
légale  se  compose  de^quatre  parties  distinctes  :  1^  le  préambule, 
dont  la  formule,  la  mêmeque  celle  des  rapports,  en  ditfère  seu- 
lement par  la  nature  delà  mission.  Il  faut  indiquer  [)ar  numéro 
d*ordre  les  titres  des  pièces  diverses  qu*on  a  reçues;  So  VexpO' 
Mon  des  faiUjOu  extrait  méthodique  de  tous  les  faits  contenus 
dans  les  pièces  remises,  et  classés  dans  Tordre  d*apiès  lequel  ils 
se  sont  présentés.  C'est  ainsi  que,  dans  un  empoisonnement, 
on  retrace  les  circonstances  qui  ont  précédé  le  délit,  les  symp- 
tômes morbides,  les  altérations  pthologiques ,  les  analyses 
chimiques  ;  on  a  soin  de  souligner  les  faits  les  plus  importants, 
et  sur  lesquels  on  veut  surtout  établir  les  discussions,  déduire 
les  conclusions;  3^  la  discusiion  des  faits;  partie  la  plus  dif- 
ficile et  la  plus  délicate,  et  celle  qui  constitue  essentiellement 
une  consultation  médico-légale.  Il  f.«ut  commenter  les  faits, 
les  discuter,  soit  isolément,  soit  groupés  ensemble,  motiver 
son  opinion  sur  des  faits  existants  et  avérés ,  semblables  ou 
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a&alogoes,  confirmées  par  des  expériences  sur  les  animaux,  de 
nouvelles  recherches  chimiques,  des  jugements  rendus  anté- 
rieurement. 4""  1^5  conclusions  :  déduites  de  la  discussion 
des  fails,  elles  doivent  être  disposées  par  numéro  d  ordre, 
motivées  et  commentées  de  manière  k  faire  ressortir  ce  en 
quoi  elles  différent  de  celles  des  pièces,  des  rapports  qui  font 
lesnjelderexamen. 

Lis  lAPPOETS  ET  Lxs  coNSULTATioiTs  concoment  :  4  ^  la  rela* 
bon  des  effets;  2*"  la  levée  de  corps  ;  3"*  l'autopsie;  4''  l'exhu- 
mation; B""  l'analyse;  G""  les  contre-expertises  ;  l""  les  questions 
relatives  aux  poisons  dits  normaux,  accidentels,  d'imbibition » 
à  la  dose  toxique,  aux  expériences  et  observations  sur  les 
animaux  ;  8®  la  falsification  des  aliments,  les  taches  diverses, 
Taltération  des  actes,  des  monnaies,  la  coloration  des  che- 
veux. Dans  la  Toxicologie  générale  nous-donnons  un  rapport 
smr  ces  divers  sujets  ainsi  que  les  règles  à  suivre,  et,  à  chaque 
empoisonnement,  Ilanalyse  des  rapports,  des  questions  qu*il  a 
soulevées.  Aux  préparations  arsenicales,  on  trouvera  deux  mo« 
dèles  de  rapports.  Quant  aux  analyses  toxicologiques,  voyez  la 
marche  à  suivre  page  2,  les  réactifs  et  chaque  poison  en  par- 
ticulier pour  le  choix  dos  vases,  la  manière  de  procéder,  afin' 
de  ne  pas  commettre  d'erreur. 

AUTOPSIE.  — SIGNES  DE  LA  MORT. 

Bans  la  relation  des  effets^  il  faut  noter  les  désordres  orga- 
nifoes  et  fonctionnels  par  ordre  physiologique,  en  insistant 
spécialement  snr  ceux  qui  paraissent  caractéristiques,  et,  ainsi 
que  dans  la  leeée  de  corps,  indiquer  toutes  les  circonstances 
qui  se  rattachent  au  crime,  Tétat  des  lieux,  des  vêtements,  du 
cirps,  recueillir  les  matières  des  vomissements,  des  déjec- 
tions, les  urinest  les  objets  qui  en  sont  imprégnés,  les  ali- 
nentoy  les  médicaments  qui  ont  été  administrés.  Dans  le  cas 
4e  mort  on  doit  s'assorer  si  elle  est  réelle,  et  s'il  est  nécessaire 
de  procéder  à  ïatUopsie.  Pour  procéder  à  cette  opération,  il 
bnt  semmiir  des  instruments  nteessaires,  des  vases,  bouchons. 


Yes6i69  ott  parehèmiû,  ficelle,  épotigesr  pôuf  rectteillir  le$  ma*' 
tières  suspectes,  et  du  papier,  des  plumes,  encre,  cire  à  caclie- 
ter,  pour  prendre  des  notes,  étiqueter,  numéroter  et  cacheter 
chaque  objet.  On  procède  à  cette  opération  comme  il  est  dit 
ei-aprës,  en  constatant  au  fur  et  à  mesure  les  lésions,  et  dépo- 
sant les  objets  dans  autant  de  vases  qu'il  doit  y  avoir  d'ana^ 
lyses  distinctes  :  matière  des  vomissements, — estomac,  intes- 
tins et  leur  contenu, --^foie,  rate,^— poum0ns,  eâeur, — muscles 
psoas  et  iliaque,  etc.  Si  on  se  sert  d'alcool  pour  conserver 
ces  matières,  on  en  met  séparément  200  gram.  dans  un  vase 
numéroté  et  étiqueté. 

Lss  SIGNES  Dit  Li  If  oftT  Sout  immédiats  ou  éloignés.  Les  pre- 
mien  sont  très-nombreux  :  V  aspect  cadavéreux  de  la  face, 
le  refroidissement  du  corps  et  des  ouvertures  naturelles, 
Vabsence  de  la  reèpirationy  l'effet  des  stimulants  sur  la 
muqueuse  nasaie,  Sun  fer  ôhaud  ou  des  caustiques  sur 
la  plante  des  pieds,  etc.  Mais  il  en  est  trois,  d'après  M.  Bon- 
chut  (rapport  de  M.  Rayer),  qui,  réunis,  permettent  d'affirmer 
que  la  mort  est  réelle  :  4*  t absence  des  battements  du  c(Èur 
sur  les  divers  points  où  ils  peuvent  être  perçus,  et  cela 
pendant  5  minutes,  ce  qui  fait  en  tout  25  à  50  mtnt^^^; 
2*»  la  dilatation  des  pupilles  avec  flatcidilé  de  Vœil,  obscur-- 
cissement  de  la  cernée;  y  le  relâchement  des  sphincters. 

Les  signes  éloignés,  mais  certains,  sont  les  suivants  : 
l""  Vabsence  de  contractilité  musculaire  pat  les  irritants, 
surtout  par  le  galvanisme.  Si  Tirritabilité  persiste  aaoore, 
il  n'y  a  pas  certitude  de  mort,  quoique  oe  se  soit  pas 
une  preuve  de  vie.  L  influence  des  poisons  sots  ce  ntpport 
n'est  pas  bien  connue.  Les  expériences  des  auteurs  dans 
Tintoxication  par  les  acides  sulfhydrique ,  oyanbydriqte^ 
les  venins,  a  donné  des  résultais  différenU.  2"*  la  rigi-- 
dite  cadavérique  :  elle  se  distingue  de  ht  raideur  spetsmo*- 
dique  en  ce  que,  vaincue  par  un  effort,  la.  partie  reste 
mobile,  flexible,  et  de  2a  raidmr  de  la  congékUion  par 
Tabsence  du  bruit  produit  par  \m  ruftur»  d«i  petits  gtacoM. 


CoDUDe  rînililuUlé  miuciilairei  elle  eM  iiimidée!^  dmf  sdi 
développemenW  »  diivée,  par  kê  maiêém,  la  tenpératore, 
P^e  des  malades,  la  aatare  da  poison^  la  durée  de  rintoxica^ 
lion.  Elle  est  constante»  dure  Si  à  36  heures^  enrakii  sacees^ 
âyemeniles  mnsdes  du  coHi  du  tronc^  abdominanx,  tbora- 
d^aes,  et  disparaît  dans  le  même  ordre*  S""  la  putréfaetion  : 
elle  n'attaque  qae  les  parties  mortes»  varie  dans  son  dérelop- 
pement,  selon  les  circonstances  extérieures  ou  individuelki» 
morhiies,  la  nature  du  poison, .  envahit  soccessivemeDi  k 
tronc,  le  ventre»  la  tête»  le  cou,  sans  phénomënes  inflamom^ 
toires.  L'épiderme  se  ride,  la  peau  pâlit,  devient  grisftlre, 
verditre,  bleue-noirâtre»  et,  ainsi  que  les  Ussns  sous-)iMenlii 
dég^e  Todeor  putride.  Ces  caractères  la  distinguent  des  cm** 
tnsions  violentes  avec  déchirure,  et  de  la  gangrène  sèche«  La 
gangrène  hnmide  s^accompagne  d'inflammation. — M*  Devergîe 
pense  qu'à  l'aide  de  ces  signes  on  peut  déterminer  à  priori 
Vépoqne  de  la  mort. — En  ayant  égard  à  leur  développement, 
à  leur  succession»  il  établit  deux  périodes. 

La  première»  qui  comprend  Textinetion  de  ta  ehaleuf,  I^x- 
citabiÛlé  mwcQlaire,  la  rigidité  cadavérique ,  la  diminution 
da  vfrfvaie  et  du  poids  du  corps ,  le  retour  des  solides  et  des 
Uqndes  de  Técônomie  sous  l'empire  ies  lois  physiques,  est 
Avisée  en  quatre  époques. 

Première  époque.  Conservation  de  la  chaleur  à  un  degré 
pins  on  moins  marqué  ;  relâchement  des  muselés,  soit  géniral 
soit  partiel  ;  excitabilité  musculaire  par  les  stiniilaats  on  pat 
le  galvanisme.  La  mort  (si  elle  est  certaine)  jpeta  dater  êê 
deux  à  dix  heures. 

Deuxième  époque*  Chaleur  éteinte;  rigi£fè  cadavérique  ; 
jBosdes  non  exeitabie0  par  le  galvanisme.  Là  mort  peut  dater 
de  dix  heures  à  traie  joure. 

Troisième  époque.  Chaleur  éteinte  ;  toutes  les  parties  dans 
le  relâchement;  muscles  non  contractiles  par  le  galvanisme  i 
eonleor  de  la  peau  naturelle.  La  mort  peut  dater  de  trois  à 
huit  jours.  ^ 

Quatrième  époque.  Augmentation  du  volume  du  corps  ; 


«        . 
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éiasUoUéel  rénitence  de  toutes  lei»  ptrtieflpar  le  déveldppemeiit 
des  gaz;  musdes  non  eicitables  par  le  galvanisme  ;  teinte  yet- 
dâire  de  l'abdomen  :  c*est  le  commencement  de  la  putréfac- 
tion. La  mort  peut  dakr  d$  six  à  douze  jours. 

Ces  époques»  comme  le  fait  très-bien  remarquer  H.  Dever- 
gie,  ne  sont  qu'approximatives.  Les  circonstances  individuelles 
et  surtout  extérieures  exercent  une  telle  influence,  que,  pen- 
dant les  chaleurs  d'été,  un  cadavre  peut  offrir,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  la  succession  des  phénomènes  assignés  aux 
quatre  époques. 

La  deuxième  période  comprend  tous  les  phénomènes  de  la 
putréfaction,  et  commence  par  conséquent  par  ceux  de  la  qua- 
trième époque.  Ils  sont  très-variables  dans  leur  développe- 
flient,  leur  succession,  selon  la  nature  des  milieux  ambiants  et 
bien  d'autres  circonstances. 

Manière  de  procéder  à  Tautopûe. 

1*  Examen  de  la  tête. — Étant  relevée  et  fléchie  lor  h  poitrine, 
coapez  et  rasez  les  cheveux;  divisez  les  tissus  épicraniens  par  denx 
incisions  cruciales,  l'une  s*étendant  de  la  racine  du  nei  à  la  partie  pos- 
térieure et  supérieure  du  cou,  l'autre  aux  deux  oreilles.  .Sciez  circa- 
lairement  le  crâne  au  niveau  du  point  du  départ  des  incisions  préci- 
tées, de  manière  à  éviter  les  grandes  secousses  ;  enlevez  la  calotte 
osseuse;  incisez  la  dure-mère  sur  les  côtés  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur et  transversalement;  rabattez-en  les  lambeaux  ;  coupez  l'attache 
antérieure  de  la  grande  faux  cérébrale  et  renversez- la  en  arrière  ;  lais- 
sez le  cerveau  en  place;  notez  l'état  de  sa  surface,  des  membranes,  des 
vaisseaux  ;  oonpez-le  par  tranchés  horizontales  pour  en  obseryer  les 
altérations  et  celles  des  ventricules  ;  incisez  la  lente  du  cervelet  pour 
l'examiner,  'ainsi  que  la  protubérance  annulaire  ;  renversez  la  tète  en 
arrière  pour  recueillir  le  liquide  rachidien  ;  examinez  les  sinus  céré- 
braux, 

2^  Examen  de  la  face,  du  cou,  de  la  poiirrme.i— Faites  1^  deux 
sections  latérales  depuis  la  commissure  des  lèvres  jusqu'aux  conduits 
auditifs  ;  2*  une  incision  qui  divise  Ja  lèvre  inférieure  à  sa  partie 
moyenne,  et  se  prolonge  jusqu'au  sternum  ;  3*  une  antre  qui  longe 
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toute  la  partie  sopérieare  do  la  davîoile,  et  coope  la  précédente  à 
aii|^  droit;  4*  deux  inciâons  partant  de  diaqae  eftté  dn tiers  externe 
de  la  daYicnle»  et  m  rendant  obliquement  en  dehors,  à  là  base  de  la 
poitrine^  Tcrs  l'extrémité  antérienie  de  la  quatrième  fansse  côte;  dissé-^ 
qnex  les  lambeaux  de  la  peau  du  cou  et  rejetez-les  en  dehors  ;  tâat 
Fos  maxillaire  inférieure  a  sa  partie  moyenne,  pour  examin<^  la  langue, 
la  boQche  et  le  pharynx  ;  coupez  les  muscles  du  cou  ;  sdez  les  dayi- 
cnles  et  toutes  les  cdtes  dans  les  parties  correspondantes  aux  deux  inci- 
sHms,  et  nbattez  le  lambeau  sur  l'abdomen.  Apris  avoir  noté  l'eut 
des  poumons,  du  osur,  des  plèvres ,<>  des  liquides  épanchés,  inâ- 
sex  le  péricarde,  puis  les  deux  cavités  du  cœur  par  deux  incisions 
parallèles  à  leur  axe;  enlevez  le  cœur  et  le  péricarde  ;  incisez  perpen- 
dicnlaireBent  le  larynx,  la  trachée  artère/  les  bronches }  coupez  en 
divers  points  le  tissu  pulmonaire  pour  en  observer  les  altâattons. 

3*  Examen  des  organes  abdominaux* — Examinez  avec  soin  l'ab- 
domen à  l'extérieur,  s'il  est  tendu,  bosselé,  contracté,  etc.  Divisez-en 
les  parois  dans  toute  leur  circonférence  inférieure  et  latérale,  en  Ion- 
fieant  l'épîne  antérieure  et  supérieure,  la  crête  des  otf  des  iles  et  des 
branches  du  pubis  ;  relevez  lé  lambeau  sur  la  poitrine  ;  notez  l'^état 
des  divers  organes,  du  péritoine,  des  matières  liquides  qu'il  peut  con- 
tenir, et  qu'on  recueille  dans  un  vase  à  l'aide  d'cponges  bien  propres 
OQ  d'une  petite  secoope«  Enveloppez  d'une  compresse  assez  large  et 
fixez  à  l'aide  de  deux  ligatures  les  portions  du  tube  intestinal  qui 
seraient  perforé^.  Examinez  le  foie,  la  rate,  la  vessiie,  '  les  reins,  le 
vagin,  la  matriœ.  Divisez  le  diaphragme;  liez  à  leur  terminaison  infé- 
rieure l'œsophage,  l'estomac,  les  petits  et  les  gros  intestins  ;  détaches 
toot  ft  tube  intestinal  ;  étendez-le  sur  une  table  ou  sur  une  plandhe 
bien  propres  ;  incisez  longitudinalement  et  successivement  chacune  de 
ces  parties,    pour  en  observer  les  altérations  pathologiques  et  les 
matières  qu'efles  contiennent.  Enfin,  examinez  le  sang  des  gros  V|ûs- 
seanx  artériels  et  veineux  de  la  poitrine,  de  l'abdomen  et  des  membres  ; 
s'il  était  nécessaire  de  le  recueillir  liez  les  vaisseaux  avant  de  les 
isoler  des  cvganes. 

4^  Examen  de  la  moelle  épinière. — Retournez  le  corps  et  placez 
soos  l'abdomen  un  billot  ou  pavé,  afin  de  rendre  le  dos  bombé  :  ind- 
sex  profondément  les  muscles  des  gouttières  vertébrales,  depuis  l'oori- 
pat  jusqu'au  sacrum  ;  divisée  avec  une  scie  convexe  ou  un  rachîtome 
les  lames  vertébrales  aussi  près  que  possible  des  apophyses  transvcnès; 
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quelqaes  kilogrammes  d'hypochlorite  de  chaux  see,  en  dis- 
soudre environ  33  gram.  par  kilogr.  d'eaa,  solaté avec  lequel 
on  arroserait  le  sol,  on  se  laverait  les  mains  par  intervalles. 
On  pourrait  en  suspendre  un  petit  flacon  an  cou.  Des  cap- 
sules d'hypochlorite,  légèrement  humecté,  seraient  déposéessar 
la  table.  Dans  les  exhumations,  les  fossoyeurs  doivent  se  rem- 
placer ou  suspendre  de  temps  en  temps  le  travail.  Avec  ces  pré- 
cautions on  peut  les  faire  sans  être  incommodé.  Dans  les  cas 
d'autopsie  chez  les  noyés  elles  ne  remplissent  qu'incomplète- 
ment le  but  ;  d'après  M.  Devergie,  Todeur  du  chlore,  associée 
à  celle  des  matières  gazeuses,  n'en  est  que  plus  désagréables. 
Dans  tous  les  cas,  il  importe  de  donner  préalablement  issue 
aux  gaz  condensés  dans  les  cavités  du  corps,  dans  les  vi- 
ses, etc. 

ALTÉRATIONS  CADAVÉRIQUES  SPOMTANÉKS. 

Dans  la  toxicologie  générale  et  le  cours  de  ce  traité,  nous 
donnons  les  caractères  distinctifs  entre  les  divers  états  mor- 
bides et  les  empoisonnements.  Cet  article  sera  consacré  aax 
altérations  cadavériques  et  spontanées  qui  peuvent  donner 
lieu  aux  mêmes  erreurs.  Malheureusement  la  science  est  fort 
peu  avancée  à  cet  ésgard,  surtout  lorsque  le  cadavre  est  en  pu- 
tréfaction. Cependant,  en  ayant  égard  aux  circonstances  anté- 
rieures, aux  caractères  physiques  des  lésions,  à  leur  siège, 
aux  modifications  de  structure,  comparativement  à  celle  des 
tissus  continus  ou  contigns,  on  peut  arriver,  si  ce  n'est  à  une 
certitude  complète,  du  moius  à  des  données  plus  ou  moins 
probantes.  Après  la  cessation  de  la  vie,  les  liquides,  le  sang, 
tendent  à  s'infiltrer  dans  les  tissus,  &  se  porter  vers  les  parties 
les  plus  déclives,  à  y  produire  des  hyposlases,  des  colora- 
tions ianguines,  des  lividités  cadavériques^  etc. 

Lividités  cadavériqubs.  Sur  les  tissus  membraneux,  ce  sont 
des  taches  violacées  y  lie  de  vin  y  brunes  ou  noires,  de  forme 
%X  d'étendue  variables.  Celles  de  la  peau  occupent  le  tissu 


nraqMVx.  La  coulear  noire  da  réseau  capillaire  coBtrastt 
aTOc  k  décoloration  de  Pépidermeet  da  derme»  et>  à  la  pre»* 
sion»  le  sang  s'en  écoule  par  gootteleUes.  Elles  prennent  le 
nom  de  nergeiurês  lorsqu'elles  sont  sillonnées  de  lignes  blan- 
ches, dues  à  ce  qne,  comprimées  par  les]aspérités  du  sol,  des 
vêtements,  le  sang  n'a  pu  s'y  épancher.  Les  Uviditéê  du  tube 
intMinal  siègent  aussi  sur  les  parties  les  plus  déclives,  en 
oecnpent  toute. l'épaisseur;  leur  couleur  contraste  avec  celle 
des  antres  parties,  qui,  quelquefois,  sont  exsangues.  Leur  cir- 
conféraice  est  parfaitement  limitée  ;  elle  n^offrent  ni  l'aspecl 
«rborisé,  capilliforme,  pointillé,  piqueté,  strié,  ni  les  modifia 
cations  de  texture,  la  congestion  des  vaisseaux  que  présentent 
les  lésions  résultant  de  Taclion  d'un  poison.   • 

Le  cosur,  les  gros  vaisseaux^  le  canal  de  ï urètre  et  autrm 
eanduùs  muqueux,  les  portions  du  tube  intestinal  en  con^ 
tact  avec  le  foie,  la  rate  ramollis,  peuvent  présenter  des 
hypostases  sanguines,  des  colorations  dues  aussi  à  des  phéno- 
mènes dlmbibition,  car  elles  se  produisent  artificiellement 
avec  le  sang.  Elles  se  distinguent  aux  mêmes  caractères  des 
congestions  actives.  La  vésicule  biliaire^  la  friYe*  peuvent 
colorer  en  jaune  le  tube  intestinal ,  en  imposer  pour  des 
taches  d'iode,  d'acide  azotique. 

Les  organes  parenchymateux  (  poumons  ,  foie ,  rate , 
reins,  etc.  )  offrent  souvent  dans  leurs  parties  déclives  des 
kfpostases  sanguines  ;  comme  le  sang  n'y  est  qu'épanché,  la 
texture  de  l'organe  n'est  pas  altérée,  et  on  peut  l'en  séparer 
par  des  lavages  ;  en  ce  cas,  il  serait  peut-être  possible  de  les 
confondre  avec  celles  qui  résultent  de  la  liquéfaction  du  sang 
dans  la  dernière  période  de  l'empoisonnement,  si  celles-ci 
n'ofiraient  un  caractère  plus  général  par  leur  siège,  leur 
étendue,  etc.  Létat  congestionnel  prodoit  par  les  gaz  asphy- 
xiants, les  narcotiques,  est  aussi  moins  limité  et  il  y  a  pléni- 
tude des  vaisseaux.  Dans  les  cas  de  phlegmasie,  le  sang  est 
est  quelque  sorte  combiné  avec  les  tissus,  qui  sont  comiae 
h^patisés,  et  on  ne  peut  l'en  séparer  par  les  lavages. 
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.,  AH.  396,  God.  iiist.  cir.'  Tout  joré  qui  ne  sera  pas  readQ  k  ton  poste  sur 
là  citation  qui  lui  aura  été  notifiée^  sera  condamné  par  la  cour  d'assises  ï 
une  amende. 

Art  397,  God.  insl»  cr.  Seront  exceptés  ceux  qui  justtfieroni  qu^ils 
étaient  dans  Vimpossibilité  de  se  rendre  au  jour  indiqué. 

Art.  80,  God.  ins^  cr.  Toute  personne  citée  pour  être  entendue  en  %&- 
moignage  sera  tenue  de  comparattre  et  de  satisraire  k  la  citation. 

Art  81,  God.  inst.  cr.  Le  témoin  ainsi  condamné  à  Tamendesur  le  pre- 
mier défaut,  et  qui,  sur  la  seconde  citation,  produira  devant  le  juge  dlns- 
traction  des  excuses  l^iHmes,  pourra,  sur  les  conclusions  du  procurew  du 
roi,  être  déchargé  de  l'amende. 

Art  265,  God.  proc.  civ.  Si  le  témoin  justifie  qu*il  n*a  pu  se  présenter 
au  jour  indiqué,  le  juge-commissaire  le  déchargera,  après  sa  déposUi^n» 
de  l'amende  et  des  frais  de  réassignation. 

Art.  160,  God.  pén.  Tout  médecin,  .chirurgien  ou  officier  de  santé,  qui, 
pour  ÛToriser  quelqu'un  certifiera  Duissement  des  maladies,  ou  inllrmîlés 
propres  k  dispenser  du  service  public,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de 
deux  à  cinq  ans  ;  et,  s'il  y  a  été  mu  par  dons  ou  promesses,  il  sera  puni 
du  bannissement.  Les  oorrupteura,  seront,  dans  ce  cas,  punis  de  la  même 
peine. 

Art.  86,  God.  Inst.  cr.  Si  le  témoin  auprès  duquel  le  juge  se  sera  trans- 
porté n'était  pas  dans  l'impossibilité  de  comparattre  sur  la  citation  qi|i  lui 
avait  été  donnée,  le  juge  décernera  un  mandat  de  dépôt  contre  le  témoin 
et  l'officier  de  santé  qui  aura  délivré  le  certificat  ci-dessus  mentionné.  La 
peine  portée  en  pareil  cas  sera  prononcée  par  le  juge  d'instruction  4n 
même  Heu,  et  sur  la  réquisition  du  procureur  du  roi,  en  la  forme  prescrite 
par  l'art.  80. 

3»  Aux  crimeSf  délits,  inlumationSf  exhumatUms. 

God.Ifap.,an.  77.  Aucune  inhumation  ne  sera  Diite  sans  une  autorisation 
sur  papier  libre,  et  sans  frais,  de  l'officier  de  Tétat  civil,  qui  ne  pourra  It 
délivrer  qu'après  s'être  transporté  auprès  de  la  personne  décéiiée,  pour 
s*assurer  du  décès,  et  que  vingt-qèatre  heures  après  le  décès,  bon  les  cas 
prévus  par  les  règlements  de  police. 

Art.  81,  God.  Nap.  Lorsqu'il  y  aura  des  signes  ou  des  indices  de  mort 
violente,  ou  d'autres  circonstances  qui  donneront  lieu  de  le  soupçonner,  on 
ne  pourra  fkire  rinfaumation  qu'après  qu'un  officier  de  police,  assisté  d^ùn 
docteur  en  ntédeeme  eu  en  chirurgie,  aura  dressé  procès  verbal  de  l'état 
du  cadavre  et  des  circonstances  y  relatives,  ainsi  que  des  renseignements 
qu*tl  aura  pu  recueillir  sur  les  noms,  prénoms,  ftge,  profession.  Heu  de 
naissance  et  domicile  de  la  personne  déoédée. 

Art.  48,  God.  inst.  cr.  Le  procureur  impérial  se  fera  aooompagner«au  be- 
soin, d'une  ou  deux  personnes  présumées^  par  îewrartouprofeuion^  aupa- 
blés  d^uppréder  la  nature  et  les  circonstances  du  crime  ou  du  délit. 

Art.  44,  God.  inst  cr.  S'il  s'agit  d'une  mort  violente  ou  d'une  mort  dont 
la  cause  soit  inconnue  ou  suspecte*  le  procureur  impérial  se  fera  assister 
d'un  ou  de  deux  officiers  de  santé,  qui  feront  leur  rapport  sur  les  causes  de 
la  mort  et  sur  l'eut  du  cadavre.. 

Les  personnes  appelées  dans  les  cas  du  présent  article  et  de  l'article 
précèdent,  prêteront,  devant  le  procureur  impérial,  le  serment  de  fîiire 
leur  rapport  et  de  donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  conscience. 
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HêUu  Uae  whaanttoû  fsdie  dans  un  iMiiscieBtillqne  on  dedétpheemeni 
decorpty  aansraatorisation  du  proonrear  ianpérlal  oa  da  préfet  de  poUoet 
d  le  congentuMwit  des  pereiit8>  qui,  en  ces  eu,  est  toi^ours  néeeMire, 
est  eoDsidérée  eomme  une  violation  de  tombeaux,  et  ponie  comme  leUe, 
en  verto  de  Tarticle  suivant. 

Art.  360,  God.  pén.  Sera  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un 
an«  et  de  iè  à  200  franes  d*amende,  quiconque  se  sera  rendu  conJMble  de 
vi(rtatk>n  de  tombeaux  ou  de  sépulture,  sans  préjudice  des  peines  contre 
lesonases  ou  les  délits  qui  seraient  joints  à  celui-ci. 

> 

4*  Atlas  honotcHren  det  médeeini,  ofUrurgietu,  experti,  etc- 

Arc  46.  Les  honoraires  et  tes  vacations  dis  médecins,  chirurgiens,  ex- 
pertSy  sages-flSemmes,  interprètes,  à  raison  des  vacations  quMIs  feront  sur 
b  réquisition  des  officiers  de  justice  on  de  police  judiciaire,  dans  les  cas 
piéfus  pur  les  articles  43,  44, 148,  332,  333  du  Oode  dMnstructIon  crimi- 
ndle,  seront  réglés  ainsi  qu'il  soit  : 

Art.  17.  Chaque  médecin  on  chirurgien  recevra,  savoir  : 

!•  Four  chaqiie  visite  et  rapport,  y  compris  le  pansement  s*n  y  a  lieu  : 
dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  6  fr. — Dans  les  villes  de  quarante  mille 
hafaftanis  et  au-dessus,  5  fr.^Dans  les  autres  villes  et  communes,  3  fr. 

f*  Four  lés  ouvertures  des  cadavres  et  autres  opérations  plus  difficiles 
qne  la  simple  visite,  et  en  sas  des  droits  ci-dessus  :  dans  notre  bonne  ville 
de  Paris,  Ô  fr. — Dans  les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au-dessus, 
7  fr. — ^Dans  les  autres  villes  et  communes,  5  fr. 

Art.  f  0.  Outre  les  droits  ci-dessus,  le  prix  des  fournitures  nécessaires 
poar  les  opérations  sera  remboursé. 

Nêia.  Le  remboursement  ne  sera  fait  qu'autant  qne  les  médecins,  chi- 
rurgiens, etc.,  joindront  à  leurs  mémoires  un  état  détaillé  des  fournitures, 
qaitlaoeé  par  le  vendeur  s'il  les  a  achetées* 

Art.  Si.  U  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et  traitements  administrés» 
sait  apvès  le  premier  pansement,  soit  après  les  visites,  ordonnées  d'office. 

An.  32.  Chaque  expert  ou  interprète  recevra,  pour  chaque  vacation  de 
mis  heures,  et  pour  chaque  rapport,  lorsqu'il  sera  fait  par  écrit,  savoir  9 
à  Fsris,  5  fr. — Dans  les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au-dessus,  4  fr« 
— DnnS  les  antres  communes,  3  fr. 

Les  vacations  de  nuit  seront  payées  moitié  en  sus. 

Note.  Mêmes  indemnités  sont  accordées  aux  médecins  pour  les  expertU 
ses  chiaiiqaes.  La  durée  et  le  nombre  des  vacations  doivent  être  eonstatéee 
|iar  des  procès-verbaux  qui  seront  joints  aux  mémoires. 

Art.  914.  Dans  les  cas  de  transport  à  plus  de  deux  kilomètres  de  leur 
lésMcnee,  les  médecins,  chirurgiens,  experts,  etc.,  outre  la  taxe  ci-dessus 
liée  pour  les  vacations,  seront  indemnisés  de  leurs  frais  de  voyage  et  de 
séjour,  de  la  manière  déterminée  dans  les  articles  suivants. 

Art.  25.  Dans  |ous  les  cas  où  les  médecins,  chirurgiens,  experts^  etc.  ^ 
■ont  appelés,  soit  devant  le  juge  d*instruction,  soit  aux  débats,  à  raison  de 
lens  dédantions,  visites. ou  rapports,  les  indemnités  dues  pour  cette 
Poipamtion  leur  seront  payées  comme  à  des  témoins,  s'ils  requièrent  le 
taxe. 

Art.  90. 11  est  accordé  des  indemnités  aux  médecins,  chirurgiens,  es- 
i,  ete.9  kMTsqu'à  raison  des  fonctions  qu'ils  doivent  remplir,  et  notam- 
it  (hns  les  cas  prévus  par  les  art.  20»  43  et  44  du  Gode  d*instmctlon 
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^  cuivreuses,  mercurielks,  flonibiqueSf  ainsi  qa'av^c 
les  acides,  qui  sont  aussi  projetés  à  la  face  dans  le  but  de  défi- 
gnrer,  on  versés  dans  la  booclie  des  enfants  pendant  qu'ils 
dorment.  Comme  plusieurs  font  partie  constituante  de  nos 
«rganes,  des  aliments,  de  la  terre  du  cimetière,  les  questions 
relatives  a«x  poisons  normaux,  accidentels,  ou  provenant  de 
la  terre^  sont  souvent  agitées  dans  les  débats.  (Voyez  Phos- 
phore, Arsenic,  Cuivre,  Plomb,  etc.)  * 

Les  poisons  inoi^anicpies  étant  plus  denses  que  les  matières 
alimentaires  peuvent  en  être  séparés  par  le  triage,  le  lavage, 
quand  ils  sont  administrés  à  l'état  solide.  Formés  de  radi- 
caux fixes  ou  inaltérables  par  la  matière  organique  vivante 
ou  privée  de  vie,  ils  peuvent  en  être  extraits  après  un  contact 
Irès-prolongé ,  mémo  du  détritus  résultant  de  sa  décomposi- 
tion spontanée. 

Effets  toxiques.  Les  poisons  inorganiques^  surtout  à  Fétat 
de  concentration,  ont  une  actiou  locale  très-intense;  ils  irri- 
tent, congestionnent,  désorganisent,  ulcèrent  les  tissus  qui 
en  reçoivent  le  contact,  perforent  même  les  organes  à  parois 
peu  épaisses  comme  le  sont  celtes  du  tube  intestinal.  Ces  eflfets 
locaux,  probablement  du  même  genre^  mais  variables  en  inten- 
sité, se  traduisent  par  des  modifications  organiques  et  fonc- 
tionnelles, soit  des  organes  qui  ont  reçu  le  contact  immédiat 
du  poison ,  soit  des  organeâ  ou  appareils  d*organes  contigus 
ou  éloignés.  Lorsque  ces  poisons  sont  ingérés  dans  l'estomac» 
ils  développent,  à  quelques  modifications  près,  les  symptâmes 
suivants  :  sateur  àcré,  caustique,  styptique,  métallique;  cha- 
leur et  douleur  brûlantes,  déchirantes  dans  la  bouche,  le  pha- 
rynx, l'œsophage  et  la  région  épigastrique  ;  soif  vive;  nausées; 
efforts  des  vomissements;  le  plus  souvent  vomissements  offrant 
des  traces  de  la  substance  toxique  ;  douleurs  abdominales  plus 
ou  moins  vives,  accompagnées  ou  non  de  diarrhée.  S'il  y  a 
perforation  du  tube  intestinal,  épanchement  des  matières  ^- 
mentaires  dans  la  cavité  abominale;  le  ventre  devient  tendu, 
très-doulourtox  à  la  pression. 


V^  ;jr|nptôme$  généra]]x,  dynatnîqnes  on  yitaf^iÇy  4ans  la 
pIlijMr^  d^^  ç^  sont  f|f  nq|uro  liypostlieiijque.  Apiè^  mh^  réac- 
(ioi)  feppl^  qrdiiif ifpnijÇfli  fort  çouft^»  çJm^  fi|  Ifl  pn  niicre  Jm- 
itffs^ipp  4«  P?ip?n§HT  Ips  organe}  gq^trQ-iptfSiinjiu?,  le  poiiU 
llevîcpt  R^f jt ,  ftéqijçnt,  4Rsçnsjblç,  iiuenniuent  ;  il  j  ^  des 
))j>rnpi|ap'9nf  ;  sçr^s^tioD  dç  frojc^  $i  V^^^t^nepr;  la  peau  «e  cou- 
yrf  4hRS  su^fir  ifftji}?  yisqMe^se;  ]^  f^qies  ^'altère,  devient 
WppVRrigpf .  iji  }f«  çffpl^  ç|i4  pqjfpn  flç  son|  pos  «rrité^ , 

ce}  {]r|iiptôiQ^  î'pggwçnîi  ^fi  H^'adç  s'fliïaiblii  d^  pUm  ea 
pIm»  ?\  ^KPfi^HlI^Ç  (|9P9  U9  teipp9  Qf^^juairement  fori  qourt, 
pq  ppnsçrvjinf  rif}tfgrjiç  ^^  %Hl!és  iqtÇîllççm^Uçs.  Ce»  «yrn-* 
plôujfs  Reujçpt  fj'acf orapagqçï  oi|  ^o^  dg  inpiiveroçmfl  con- 

pc|  pffpt  luppîfhspi^^pt  dw  posons  i«înér«iPÇ  pPMt  cepen- 
dant ip^nqq^r,  g|re  re?Wplacq  flîir  HPC  réaçliqfi  fél)fi|e  inflâm- 
i^atqifp,  Ipqjif m  pÇHÎ  ^VM  ?^  Hîanifpater  aprè«  uqç  duféç  plus 
pu  ^qlfiç  prplongçfi  (jf  |^  période  Jijppslhàiiqqe.  Elle  dfipçnd 
pT^tn9}^mfn\ ,  en  cp  cas ,  de  la  ri?iictipq  de  la  lésjon  locale  suf 
If?  prjpçjp^jps  fgnffîqn^  de  rpcpnpmie;  a|o|:$  je  popls  $'«lève, 
deyjeqt  dur,  çprrç,  Ifr^ueql;  je  sjrftffq^  çapilLiiw  s'injecte, 
4}}flOHf  qelpj  ^e  (^  fapç  ^t  ^c?  q^Hqiieu^^s  c^lprnes  ;  la  pe^u  est 
Ratifie  et  f^chç  \  lp9  dp^Ieurf  des  pfirtle9  a(teipt^$  pajp  }e  poi- 
WR  «pnf  R^>*^  y*y^  f  ?\  l^s  ▼ORijsseqiçinlS  plus  prpppricés ,  etc. 
PcUç  ffiaÇlJRR  JH^aPCini^toife ,  Iqpçqu'flle  ç^l  prirpitiye ,  Iprs* 
qu'elle  se  manifeste  après  une  durée  peu  prolongiez  ^e  rcffet 

^jrpî^f)*f"iS"P>  îodiquç  qup  1?  poisqq  n>  p^s  c^utéiisé  pro- 

fpq({q|][ipnt  |ep  fis?H*'  qq'i|  »'a  paç  eppor^  e^çprçé  toute  soa 
•FMPf}  4?léfère  sflr  le?  qfganes  cenH^q^t ,  qpe  iVgfïUÎsmfl  enfip 
con^epvf^  ^^9e^  ^e  irésistance  vl^lç  pppr  ^'opposer  ^  3?3  ^Ifets 
^euftfl^f;  ;  aussi, le  prqnpstic  ejt-jl  fnpiqç  grave ,  et  la  guçrî- 
foa  f p  ce  cfL^  pef|(-e|lç  ^(re  compjjbtp.  Au  contraire ,  lorsque 
Te^f  Jiypqstl^éoiqpp  esj  très-prpnpncp,  gt  surtouj  lorsqu'il  se 
prôioqge,  tp  profiqçtic  ejf  plus  lacJieH^ ,  car,  ^|  Jes  pialades 
fesistept  ap^  e[fet$  primjljfs  dif  ppisoq ,  i)s  $pcconiben|  apx  ef- 
ÎTetsconsçculifs,  pu, ^*ilssupivpt,  jls tombent  daps}eniara$me, 
et  le  rétablisseipent  n'est  presque  jamais  complet. 
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AtUrations  pathologiques.  Les  lésions  locales^  dans  Tintoxica- 
tion  par  les  poisons  luiuéraux,  sont  presque  les  seules  qui  aient 
fixé  Tattentioii  des  toxicologistes  de  nos  jours.  Cela  tient,  sans 
donte,  à  cequ*ils  atiribuiMit  la  mort  plutôt  aux  effets  locaux 
qu*aux  effets  généraux.  Ce  sont  des  congestions  actives ,  des 
ecchymoses,  des  inflaniinations  simples  ou  gangreneuses ,  des 
ulcérations ,  des  perforations ,  des  colorations  des  organes  qui 
ont  reçu  Faction  directe  du  poison.  Ces  altérations  s'observent 
surtout  dans  la  bouche,  le  pharynx,  Toesophage,  restomac, 
quelquefois  dans  le  duodénum,  et  bien  rarement  dans  les  petits 
et  les  gios  intestins.  Elles  5ont  d*autant  plus  prononcées,  que  le 
contact  du  poison  a  été  plus  prolongé,  par  conséquent,  sur  les 
parties  les  plus  déclives  et  surtout  dans  le  grand  et  le  petit 
cul  de-sac  de  Testoniac.  Les  organes  continus  ou  contigus  peu- 
▼eut  aussi  présenter  de  semblables  lésions,  dues,  soit  a  l'appel 
du  sang  vers  les  parties  iriiiées,  soit  à  Tabsorption  du  poison, 
soit  a  sa  pénétration  dans  la  cavité  péritonéale,  par  suite  de  la 
perforation  du  tube  intestinal.  Ainsi,  les  parois  péritonéales 
de  Testomac  et  des  petits  intestins  sont  plus  ou  moins  onges* 
tionnées,  et  leurs  vaisseaux  remplis  d'un  sang  noir,  coagulé  ou 
difUuent.  Le  péritoine  lui  même  peut  être  enflammé.  Quelque- 
fois les  portions  du  foie,  de  la  rate,  du  diaphragme,  et  niéme 
des  poumons,  correspondantes  k  Testoniac,  offrent  des  lésions 
particulières,  par  suite  de  Timbibitiondu  poison  qui  s*estopérée 
après  la  mort. 

Les  altérations  du  sang,  des  liquides  sécrétés  ou  excrétés, 
et  des  organes  qui  n'ont  pas  reçu  l'action  immédiate  du  poison, 
ont  été  encore  fort  peu  étudiées;  cependant,  depuis  que  les 
idées  rasoriennes  ont  jiénétré  en  France,  on  s'occupe  davan- 
tage de  ce  genre  de  recherches.  On  a  trouvé  le  sang  plus  fonce 
en  couleur,  coagulé,  oudiilDuent,  et  ressemblant  en  quelque 
sorte  a  de  la  gelée  de  groseilles.  On  a  noté  aussi  des  conges- 
tions des  membranes  du  cerveau,  de  la  membrane  interne  du 
cœur,  des  poumons  et  autres  organes  parenchymateux^  mais 
ce  dernières  lésions,  qui  ne  s'observent  que  dans  quelques  cas, 
ne  sont  pas  même  toujours  constantes  dans  la  même  espèce 
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d*6iDpoisoniiement.  Enfin,  les  liquides  sécrétés  et  excrétés 
peuvent  présenter  des  modifications  dans  leurs  qualités  physi- 
ques et  chimiques ,  et  dans  la  plupart  des  cas  offrir  des  traces 
du  poison. 

Tels  sont  les  symptômes  et  les  altérations  pathologiques  qu*on 
ofasenre  en  général  dans  Tintoxication  parles  poisons  inorgani- 
ques. Cependant  ces  effets  peuvent  varier  dans  leur  intensité 
et  leur  succession ,  selon  la  nature,  le  degré  de  concentration 
et  le  mode  d'administration  des  poisons ,  selon  Tétat  particu- 
lier des  organes  gastriques ,  et  bien  d*autres  circonstances  que 
nous  avons  signalées  dans  riutroduction.  Ces  variétés  s*obser- 
vent aussi  pour  le  même  poison;  ainsi,  les  acides  oxalique  et 
arsénieox  donnés  en  solutés  étendus,  ne  laissent  pas  ordinaire- 
ment de  traces  de  lésion  locale ,  et  cependant ,  leur  effet 
toxique  n*en  est  que  plus  prompt.  D'autres  poisons  ont  une 
action  locale  peu  intense  et  modifient  principalement  le  sys- 
tème nerveux  (les  préparations  de  baryte"^.  Enfin,  les  acides, 
Jes  alcalis  sont  parmi  les  poisons  minéraux  ceux  qui  donnent 
L'eu  aux  effets  locaux  les  plus  marqués. 

Traiiemeni.  Expulser  le  poison  par  le  vomissement  ou  par 
les  selles;  le  neutraliser  par  un  contre-poison;  combattre  ses  ef- 
fets locaux  et  généraux  :  telles  sont  Icstrois  indications  a  rem- 
plir dans  rintoxication  par  les  poisons  inorganiques. 

i^  Expulterlepoùonpar  tesvomissementi^  etc.  Comme  les  poi- 
sons minéraux  provoquentprfsque  toujours  le  vomissement,  ra- 
rement on  a  recours  aux  émétiqiies.  On  favorise  les  vomissements 
en  titillant  la  luette  avec  la  barbe  d'une  plume  imprégnée  de 
corps  gras,  en  déprimant  la  base  de  la  langue,  lorsque  le  poi- 
son n*a  pas  déterminé  rinflanimation  de  ces  parties  ;  mais  le 
pins  souvent  on  administre,  par  tasses,  des  boissons  mucîlagi- 
neuses,  albuniineuses,  rmulsives,  lactées,  ou  huileuses  licdcs  : 
des  décoctés  composés  avec  1 5  a  30  grammes  de  graine  de  lin, 
de  racine  deguimauve,  de  gomme,  du  gros  son,  ou  de  fécule, 
pour  6  a  8  verres  dVau  :  4  ou  6  blancs  d'œufs ,  ou  même  les 
œufs  entiers  privés  de  leurcoque,  délayés  dttns  la  même  quan- 
tité de  véhicule  :  3  ou  4cidllerées  d'huile  d*olives,  d'amandes 
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doucPS;  etc.,  données  seules  ou  îricorporëes  dah^  iitircfrè  3ês  vé- 
hicules précédente  :  dll  làii:  (itii*  où  coupe  avec  {^irtiek  é^lel 
9'eàii:  enfiU,  rëfiiulsioii  ordinaire.  Ces  bbissonis  bht  nonseb* 
lement  pour  avantage  de  faciliter  les  vomissements^  màià  eh- 
borë  d'invi8(|ner  leé  parois  ^àstro-mte^tlnaléâ,  comme  lé  disaient 
les  médecins  iiHcièns^  d'afTaiblIr  ainsi  Tàblioh  locale  acre,  irri- 
tante de  ces  poisons;  de  à*opJ)bsér  h  leur  absbhptibb.  Les  mé- 
decins rasoriehs  préfèréht  les  bôiissbns  huiletises  àut  boisson^ 
&qtleUàès  ,  pdrbë  ^tie  ces  dërnièk*è5  éuhiënt  pour  incotiVënient 
de  dissoudre  ces  ^bisons,  dé  favot-isei*  leur  abs0i*|itiori^ètd*ac<* 
Ctollre  pdt  coriséqiieilt  leuri  effets  tttxîqueè.  Noui  âccordë- 
Hoiii  là  ptérérence  Aux  huileux,  ou  plutôt  atix  huiletit  raélâ 
aux  mucilagiheuk,  ()arcé  que,  jouissant  des  propriétés  laxatives^ 
ils  auraient  pour  avàîita^e  dé  prbvo^ùbr  rexpilUiori  dii  poison 
pat  le^  selles.  Lorsque  lé  poisoh  à  été  administré  depuis  quel- 
que tëm^Sy  Ibrisqii*!!  a  déjà  pénétré  dans  léë  intestiiis^  te  quia- 
diquerit  leis  coliqlies|  lei  douleurs  abdothinaléb,  les  épreinteè, 
la  diari'hée,  etc.,  bri  donne  des  lavemenis  ém^Uienlây  mucilagi- 
neuXy  albiimineux  ou  Uuilëui,  comt)6sés  de  ménie  (jii«  les 
boissons  j>rékîlées.  Ces  l'avenierilb  pourraient  être  rëndiis  Uxa- 
tifs  par  Taddiiibn  de  ^.0  à  6Ô  ^ramnies  dé  maiirië;  de  oiiél  cotii- 
muri  ;  dé  cassonade  brute,  d*huile  de  ricin ,  tnènié  dti  Sul- 
fate de  soude,  dé  sehhé.  11  iïous  semblé  qù'bii  redoute  iro{) 
l'emploi  dés  luxiatirs  par  U  bouche,  icàr,  lorsque  ce  sbrit  des 
jpoisoii's  a  né  pas  produire  iine  constipation  b{)ihiàtré|  comme 
lés  poisons  acides,  ôii  provoquerait  ainsi  ^lus  ^romplëmèbt  leiir 
expulsion  par  ces  dieux  voies. 

î®  Coii/re-poiibn*.  Les  boiissons,  les  lavements J  côirtjjcsés 
Comme  nous  l*âvonsindiqué|  peuvehl,  dahsquelqueècas,  agir 
comme  contre- poisons, en  sècômbinanlavèc  lés  poisèris ,  en  lés 
enveloppant  \  et  Tormaiit  des  composés  insolubles  et  inertes  : 
tels  sont  les  liquides  albuminèux  ponb  Ins  acides,  les  sels  d*é- 
tain  ,  de  cuivre,  de  mercure,  etc.  Il  est  à  désirer  eu  oh  trouve 
un  contre -poison  capable  de  neutraliser  tous  les  poisons  inorga- 
niques Le  savoQ,  selon  nous,  serait  la  substance  qui  pourrait 
le  mieux  remplir  cette  indication  générale,  ^uisqu^ii  trani- 
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forme  en  composés  insolubles  ou  neutralise  ces  poisons,  excepté 
ceux  à  base  de  poiasse,  de  soude,  d*ammoni<ique,  d*arse- 
nie.  encontre- poison,  a  la  portée  de  tout  le  monde,  peut-être 
administré  sans  inconvénient  a  la  dose  de  15  a  30  grammes  et 
plus.  (Voyez  Poisons  acides.)  Lorsque  la  substance  toxique  est 
connue,  on  eniptbiele  contre-poison  indiqué  par  robsérvation, 
parreiperieiîce  :  l'è  chloruré  de  sodiunï,  pour  tes  sels  d*arsent 
et  les  proto^els  de  mercure  ;  le  suifate  de  soude,  pour  les  sels 
depioml),de  baryte;  le  savon,  la  ma^nésiCy  les  eùrbonàles  alca- 
tins,  pour  les  poisons  acides;  lies  boissons  ibiJes^  pour  les  poisons 
alcalins,  etc. 

3  Comùaùre  les  effets  du  poison.  Comme  les  etTêts  des  poi* 
son^  minéraux  sont  loc:iux  et  généraux,  le  traitement  se  divisé 
en  local  et  général,  trpetidant  ceS  dëilx  bl*dres  d'elTtts  né  sont 
[)as  telleniertt  indépeilJatlIslesunsdrsautrespour  qu*on  puisse 
le^  considérer  isoléihcnt,  et  quoique,  où  p'ulot  parce  qirils 
ne  présentent  pas  la  même  expression  symptômàlique,  c^est 
sur  lèiiir  epseuimé  qù*bn  doit  asseoir  les  bases  d*une  bonne 
tliérapeilnque  toi ico logique. 

l*es  toxicologiskes  de  nos  jours  iiè  sont  poinl  d'accord  sur 
la  lliérapeutjqii'e  de  l' int'oxicaiiôri  par  les  poisons  minéraux. 
MM.  ÔrfiU  et  Pevergie,  ayant  égard  plutôt  a  l'action  locale 
cre,  irritante  de  ces  poisons,  qu  aux  elTets  généraux ,  pres- 
crivent le  trailenlent  antipblogislique.  Nous  ne  parlerons  pas 
delà  médicatmiî  diurétique  indiquée  tout  récemment  on  1* M.  Or- 
fila 9  parce  qtrelle  n^a  été  expérimentée  qu'avec  quelques  poi- 
sons  et  qu  eile  n  a  pas  encore  reçu  la  sanction  de  1  observaiion 
cbezl  nomme.  Les  médecins  r^soriens,  ayant  surtout  égard  aux 
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eilets  annamtques  ou  vitaux,  lesquels  sont  en  général  de  na- 
ture  nyposlnenique ,  prescnveutes  médicaments  toniques- 
Stimulants.  Des  expériences  sont  entreprises  parlas  partisans 
de  ces  deux  opinions,  ann  daLprccier  la  valeur  thérapeutique 
de  ces  deux  métnocles;  mais  elles  n'apporteront  une  convie- 
tiOD  entière  chez  les  personnes  non  .«ystematiques ,  au  autant 
que  IfS  observations  au  Ht  èes  malades  eti  viendront  con- 
firmer  les  resultatS|  et  nous  feront  connaître,  s  il  convient  d  a- 
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dopter  Tune  de  ces  méthodes,  à  rexcliision  de  rautre,  on  de 
les  marier  ensemble.  Dans  1  état  actuel  de  la  science,  pour 
nous  diriger  dans  le  traitement  de  Tintoxication  par  les  poi- 
sons inorganiques,  nous  n*ayons  que  Tanalogie  symptômati- 
que  et  le  résultat  des  observations  chez  rhomme,  deux  ordres 
de  faits  auxquels  nous  ajoutons  autant  et  plus  de  confiance 
qu^aux  résultats  des  expériences  sur  les  animaux. 

Pour  combattre  le^  eflets  locaux,  après  avoir  expulsé  le  poi- 
son par  les  vomissements  ou  par  les  selles,  après  Tavoir  ncu- 
tralisé  par  le  coiitre-pois«m  «  on  contiime  Tusage  des  boissons 
émollientes  ou  lactées,  administrées  par  petites  quantités,  aui- 
quelles  on  peut  associer  quelquefois  des  fomentations,  des 
bains  de  même  nature.  On  n*a  recours  aux  antiphlogistiques 
directs  que  lorsque  l'inflammation  est  intense,  les  douleurs  vi- 
ves, etc.  On  se  contente  presque  toujours  de  Tapplication  des 
sangsues  sur  les  parties  corn^spondantes  a  l'organe  souiTranti 
ou  à  Tanus.  Il  faut  les  appliquer  en  petit  nombre,  sauf  à  les 
réappliquer  de  nouveau.  Ce  n*est  que  lorsque  la  réaction  gêné» 
raie  est  très-marquée,  que  le  pouls  est  plein ,  développé,  fré- 
quent, le  système  capillaire  injecté  et  le  malade  bien  constitue, 
qu*on  a  recours  «lux  saignées  générales.  Elles  doivent  être  peu 
abondantes,  proportionnées  il  la  force  du  sujet,  a  Tintensité  de 
rinflammation  locale  et  k  la  réaction  générale.  Eu  s\xartant 
de  ces  règles,  on  s*expose  ii  favoriser  l'absorption  du  poison,  a 
trop  déprimer  l'organisme ,  a  enlever  aux  organes  les  forces  ne* 
cessiires  pour  résister  a  ses  efTets  meurtriers. 

Dans  la  période  hyposthénique,  faut-il  continuer  la  médica- 
tion antiphlogistique ,  ou  bien  |la  remplacer  par  les  toniques- 
stimulants,  comme  l'indiquent  les  médecins  rasoriens?  L^efTet 
hypôsthénisant  des  poisons  minéraux  peut  dépendre ,  soit  de 
leur  action  locale  cautérisante  ou  désorganisatrice«  comme  cela 
s*observe  dans  quelques  inflammations  ulcéreuses  ou  gangre- 
neuses du  tube  intestinal  et  dans  les  brûlures  profondes,  soit  de 
leur  absorption  et  de  leurs  eflets  délétères  sur  le  sang,  sur  1^ 
organes  centraux ,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  président  « 
l^innervation,  a  la  circulation ,  soit  enfin  de  ces  deux  causes 
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réunies.  Quelle  que  soit  r^pinion  qu*on  adopte  »  il  est  évi- 
dent que  cet  efTet  hyposthénique  n*est  point  en  rapport  avec  la 
nature  fccre ,  irritante  de  ces  poisons,  avec  leur  eflct  local ,  qu*il 
j  a  enfin  quelque  chose  de  spécial,  comme  dans  les  inflamma- 
tions spécifiques.  S*il  était  démontré  que  cet  état  hyposthénique 
ne  dépendit  pas  de  l'intensité  de  Tinflammation ,  qu'il  résul- 
tat, au  contraire ,  de  Faction  délétère  du  poison  sur  le  sang,  le 
système  nerveux  ,  enfin  sur  les  phénomènes  dynamiques  ou  vi- 
taux ,  il  est  certain  que ,  pour  relever  les  forces  organiques ,  et 
en  particulier  celles  de  Tinnervation  et  de  la  circulation ,  il 
conviendrait  d'employer  les  toniques-stimulants,  pris  surtout 
parmi  les  aliments  liquides,  le  vin,  le  bouillon  dégraissé,  éten- 
dus d*esio,  auxquels  on  pourrait  joindre,  si  on  le  jugeait  né- 
cessaire, les  infusés  aromatiques  de  café,  de  thé,  des  labiées,  etc. 
Ces  divers  agents  seraient  adminijstrés  par  la  bouche  et  par  pe^ 
tites  quantités,  ou  plutôt  en  lavements,  si  l'ingestion  en  était 
pénible,  douloureuse.  On  seconderait  l'emploi  de  ces  médica- 
ments par  les  stimulants  externes,  les  frictions  sèches  ou  alcoo- 
liques, l'application  des  corps  chauds,  des  cataplasmes  sina- 
pisés  aux  extrémités  inférieures.  Il  faudrait  graduer  ce  traite- 
ment au  degré  de  l'hyposthcnie,  le  suspendre  lorsqu  on  aurait 
relevé  les  forces  organiques,  et  surtout  l'innervation,  la  circu- 
lation et  la  calorificatiou.  Tel  est  le  traitement  recommandé  par 
ks  médecins  rasoriens  pour  combattre  TefTet  hyposthéntsant  dea 
poisons  minéraux.  N'étant  nullement  systématique,  nous  di- 
rons qu^en  thérapeutique  toxicologique  il  n'y  a  pas  plus  de  mé- 
thode exclusive  de  traitement  qu'en  thérapeutique  médicale 
proprement  dite,  et  que,  dans  la  majorité  des  cas,  on  est  obligé 
de  faire  de  la  médecine  symptdmatique.  Heureux  celui  qui 
tait  bien  interpréter  les  symptômes,  en  apprécier  la  nature,  la 
valeur,  remonter  enfin  a  leur  cause  !  Si  l'on  voulait  toute  notre 
pensée ,  nous  dirions  qu'un  relevé  d'un  certain  nombre  d^obser- 
vations  d'empoisonnements  par  les  poisons  minéraux ,  nous  a 
convaincus  qu'on  avait  obtenu  autant  de  guérisons  par  rem- 
ploi des  émollients  que  par  lemploi  des  toniques-stimulants, 
et  que  f  dans  la  majorité  des  cas,  lorsque  le  poison  a  été  ex- 


pulséy  soit  naturellement,  soit  par  les  secours  de  1*art ,  la  nature 
a  fait  ensuite  ellé-inêmé  tous  les  frais  pou^  remédier  aux  accir 
dents  c[u*il  avait  développés,  et  qù*on  n^avail  eu  besoin  qae  de 
Ta  seconcler.  il  nous  serait  facile  d*étayer  cea  assertions  par  lé 
résultai  des  expériences  sur  les  animaux. 

LorsqtiVn  a  cc>mi)attù  les  elTets  immédiats  ou  primitifs  des 
poisons  y  le  traitement  est  ensuite  presqce  tout  hygiénique.  11 
ne  Ifnuit  pas  trop  se  liàter  de  donner  une  alimentation  so- 
Ifde  :  on  commence  d*aDÔra  par  les  aliments  lactés,  niucila- 
^inenk  ,  gél^tmèuit ,  féculents,  et  on  arrive  peu  a  peu  a  une 
nourri'tu're  un  ^eii  plus  substantielle.  S'il  se  manifestait  des  ac- 
cidents nerveux  ,  soii  pend'aiA  les  effets  prlmiiifs,  soit  penJ.mt 
les  elTetê consécutifs,  ou  les  combattrait,  s  ils  ne  dépendaient 
pas  de  l^infliiinmalion  locale,  par  leîs  antisnnsmodiques,  les 
ô)>îarék;  ces  derniers  Médicaments,  conviennent  sur  ont  pour 
talmerlei  douleurs  qin  ont  un  caractère  nerveux,  pour  procurer 
ïin  peu  di  calmé,  de  sQmiheit  aux  malades.  Nous  venons  dauS 
rem^ofsonnenlent  par  tes  acides  minéraux  comljien  il  faut  $*as- 
tfei'ndre  &  buè  diéiétiqu  sévère  dans  la  période  des  elfe)s  censé* 
cutift. 

Pron'okitè.  Lé  pronostic  dans  Vintoxication  par  )es  poisons 
ininétaVix  est  tVes-grave,  car,  s*il  existe  plusieurs  observations 
ffe  g'u'érhôA  co^nplète,  on  peut  aussi  citer  neaucôup  de  cas 
^ïiortels,  ott  àyani  laissé  a  )eur  suite  de^  accidents  qui  ont  per- 
sisté pendaWt  tréii-lôngte^îps,  e^  même  pendant  toute  la  vie. 

l^és  Idées  généralies  sûr  les  poisons  ïiiorganiqiies  découlent 
'de  l\>b)servatrôh  k*ijgoureiiâe<des  faits.  Elles  s^appliquent  surtout 


'^û*on  ^eu\  arrivera  des  donnéis  positives;  les  ronnaissances 
ahVsi  ac(^ùisés  sotVl  a  Jamais  {nefTuça))les.  Accueillons  les  idées 
dû  n!ia)tre,Vnaisne  les  acceptons  complètement  qu*aprèsIesavoir 
vérifiées  ou  sanctioimées  par  notre  propre  observation. 
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SECTION  I. 

POISONB  métalloïdes. 

Qaoiqae  l'arsenic  soit  considéré  comme  un  métalloïde,  nous 
le  plaçons  parmi  les  poisons  de  la  4*  section ,  parce  qu'il 
s'emploie  toujours  à  l'état  d'oxyde,  de  sulfure»  de  sel;  que  les 
moyens  de  réduction,  les  recherches  chimiques,  sont  établis 
d'après  les  mêmes  principes.  Le  fhosphorej  Viode,  U  &rotne, 
le  chlore,  sont  les  seuls  métalloïdes  connus  sous  le  point  de 
vue  toxique,  et  encore ,  il  n'y  a  guère  que  le  premier  qui  ait 
acquis  une  certaine  importance,  car  depuis  4  845,  on  a  observé 
un  assez  grand  nombre  de  suicides  et  surtout  d'homicides  par 
les  pâtes,  les  allumettes  phosphorées.  Les  deux  premiers  sont 
solides,  les  deux  autres  liquides;  tous  donnent,  surtout  à 
chaod,  des  vapeurs  acres,  caustiques,  rougissant  ou  décolorant 
le  tournesol  ;  blanches  alliacées  et  phosphorescentes  à  Vobscu- 
rite,  avec*  le  phosphore  ;  violacées  et  bleuissant  le  papier 
amidonné,  avec  l'iode;  rougedtreê  ou  rutilantes^  avec  le 
brome  ;  jaunes^verdâtres,  avec  le  chlore.  Sous  l'influence  de 
Feau,  des  matières  organiques,  surtout  en  présence  de  la 
lumière,  des  alcalis,  ils  se  transforment  en  hydracides  et 
oxacides  ;  c^est  même  par  suite  de  cette  transformation,  ou 
platAt  en  la  subissant,  qu'ils  agissent  comme  poisons,  donnent 
lieu  aux  mêmes  effets  locaux  que  les  acides,  et,  en  raison  de 
cette  analogie ,  ils  pourraient  être  décrits  dans  la  même 
section.  Tous  sont  absorbés,  mais,  en  général,  après  avoir  subi 
celte  transformation,  s'être  combinés  avec  les  bases  alcalines, 
être  passés  à  l'état  de  sel;  c'est  ordinairement  en  cet  état 
qu'ils  se  rencontrent  dans  les  organes,  le  sang,  les  urines  et 
autres  liquides. 

IMPOISONNBHBHT  PAR  LB  PHOSPHORE^  SES  ACIDES. 

4''  Phosphore.  Découvert  parBrandt  en  1669,  il  est  en 

TOflB  I.  •  6 
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petits  bâtons  cylindriques,  pins  rarement  en  masses  on  en 
petits  grains  (phosphore  en  pondre),  translucide  »  incolore  ou 
opalin»  flexible»  sécable»  fasible  dans  Teau  k  +  i4^»  yolatii 
à  +  2€0®.  Il  se  colore  en  ronge  k  la  Inmière  solaire,  en  noir, 
qaand  il  est  chauffé  k  +  70*  et  refroidi  subitement.  Conservé 
dans  l'ean  aérée,  il  se  eouTre  d*ane  eonche  blanche,  opaque 
(hydrate  de  phosphore),  conserve  sa  traitfparence  k  rintértear 
et  devient  cassant.  Sa  densité  est  de  4 ,770. 

Caractèrei  ehimiquêi.  4«  A  Tair  il  donna  dei  npcnn 
blanches,  alliacées,  phosphorescenteèklobsenrité,  en  passante 
l'état  d€iiCxd€$phoêpkar€U(c  et  hffOfho$phùrique.  S^Desd^ 
ché  au  papier  Joseph,  déposé  sur  nne  capsule  el  couvert  d'niie 
cloche  aussi  bien  desséchée^  si  on  l'enflamme^  il  brtle  avtc  une 
lumière  très-vive,  donne  des  vapeurs  blanches  d'acide  phss- 
phoriquoi  qui  se  condensent  en  flocons  neigeux,  0e  dissolvent 
dans  Teau  avec  décrépitation,  et  laisse  un  disque  rongeàtre 
(oxide  rouge  de  phosphore),  insoluble  dans  ce  liquide.  B*  QianiK 
k  +  90*  et  plongé  immédiatement  dans  Teau  froide,  le 
phosphore  ne  s'enflamme  plus  k  l'air  (M.  Schroetter). 

S""  Phosphore  rougb  on  ahorphb,  ouni  roogb.  Ce  produit, 
envoyé  d'Allemagne,  est  pulvérulent,  de  couleur  brune  bri- 
quetée,  inodore,  non  lumineux  k  lobscurité,  très^peu  altérable 
k  l'air.  Sur  les  charbons  ardents  il  s'enflamme,  br&le  plus  len- 
tement que  le  phosphore,  sans  répandre  d'odeur*  Chauffé  k 
labri  de  l'air,  il  se  volatilise  en  petits  globules  transparentg 
(phosphore)  et  en  sublimé  rouge-orangé,  laisse  un  résidu  noir, 
'charbonneux  et  siliceux,  et  un  peu  d'acide  phosphoriqne.  A 
chaud,  avec  l'acide  azotique,  il  donne ,  comme  le  phosphore, 
de  l'acide  phosphorique  ordinaire  ou  tri-hydraté. 

3""  AciDSs  01  PHOSPHORB.  Le  phosphore  forme  quatre  com" 

posés  acides.  Tous,  mêlés  k  du  charbon  et  chauffés  fortement 

*  dansun  creuset  de  platine  ou  de  Hesse,  dont  le  couvert  est  muni 

d'une  petite  ouverture,  ou  dans  un  tube  de  verre  réfrac- 

taire,  donnent  du  phosphorequi  s'enflamme  k  l'air.  Liêoeides 


fkoiphonfm  H  h^pifpkMpKofifpÈè  îmMmtA,  ^  l'a6tion 
Mlle  de  ta  cbAlMr,  ëM  VftpeaM  phftsplloreMe&tès.  IIé  téduisëBt 
les  sels  d'Argebt  qnlls  pfécipitent  eti  Mt,  ftlDsî  qtié  lëâ  sëb 
d'ôr^  décolorent  le  persulfftte  de  tnangàneëè,  le  l*&tnènëftti 
Tétai  de  protoâel,  retardent  ractiôft  déculbrâtlle  dn  (âhloré  âtar 
k  siiiMe  dlttdigô,  mt  Tiodure  d'amidon  (vô^el  ei-àptêb}. 
L'oêide  fhoâphùtiqué  oMiMité  on  t¥i-hydrtHi  e^t  solide  Oti 
liquide,  ne  précipite  pAs  l'àlbnmine;  saturé  pà^  ta  pdtMft^,  il 
préeipiieeii  jaune  ratotatedargènt;  L' acide  pyrëphoèphoriqîte 
e»  bi-^ydralé  précipite  ralbnttinè,  en  blanc;  ra)(otnte  d'argent. 
Cm  deux  acides  donnent^  ayeè  lés  âels  de  plôinb,  Teàu  de 
staam,  de  baryU»  un  précipité  blanc^  solttble  diins  ttb  è^teés 
d'aâde  ei  Tadde  asotique,  ^«i,  ehanffés  àtéc  dn  pdfai^ntfi 
dans  un  lobe  sont  transformés  en  pbosphure,  léqtel  ;  att  cotilftet 
de  Tean»  dégage  da  gaz  hydrogène  phosphore,  spontanément 
inflammable  à  Tair. 

4"  PaipAàATKHfd  FHiSiiAGBntiQiTfcs.  tiephdSphèr^  eitiiMltible 
dans  l'eau»  mais  il  oommuniqaè  k  se  liqnide  hê  prefriéîéê 
di$  ucidei  phoêphartum  et  hypophoêph^riquei  Par  80  gra^. 
1  alcool,  Tacide  acétiqne  oMtiSnnent  10  esntig.  de  pho^hete; 
réth^,  rhnile,  tO  eeotlg^  t  TMenge^  60  eentig.  Ces  prépa^ 
rations,  chauffées  oxh  agitées  dans  l'obsenrité,  déni  phospho- 
rescentes, réagissent  le  papier  tournesol,  réduisent  les  sels 
d*or,  d'argent,  décolorent  lepérâulfatede  ibanganëse,  rétardent 
la  décoloration  du  sulfate  d'indigo^  de  l'iodure  d'amidon  par 
le  chlore,  propriétés  qu'elles  doivent  à  la  présence  des  acides 
phosphoreux  et  hypophosphorique,  donnent  de  Tacidé  phOs- 
phoriqoe  par  Tacide  azotique,  le  chlore.  L'eau,  Tacide  aeétiqne^ 
latcool,  Téthery  évaporés,  laissent  un  résidu  qui  noircit  par 
Tazotale  d'argent  ;  les  deux  derniers  sont  inflammables  i 
dégagent,  vers  la  fin,  des  vapeurs  blanches^  laissent  un  résida 
adhérent  aux  parois  du  vase  (acide  phoâpherique),  qui  rougit 
le  tournesol.  Pour  constater  ce  caractère  avec  l'huile^  la  pom- 
made pbosphorées,  il  faut  en  imprégner  «n  papier  et  l'on** 
flammer. 


* 
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5*  Allumbttbs  PHosplioBÉJCS.  EUes  se  composent  d'ane  pâle 
formée  de  :  phospharef  20  p.  ;  gomme  arabique,  50  p.; 
chlorate depolas$e,30;bleudePru9se9  0,5»  fixéeà  rextrémiié 
d'une  allumette  soafrée.  Elles  s'enflamment  par  frottement  ; 
comme  elles  ont  Tinconvénient  de  déflagrer,  de  répandre 
l'odeur  sulfureuse,  on  a  remplacé  le  chlorate  par  l'azotate  de 
potasse,  de  plomb,  et  imprégné  le  bout  de  Tallumette  d'acide 
stéarique.  On  emploie  aussi  comme  colorants  le  vermillon, 
le  bi-oxyde  de  plomb.  Voici  la  composition  d'une  pâte  à  la 
colle  :  phoêphore^  2,5;  colle  forte  2,5;  eau,  4,5;  sable 
/{n,  2;  ocre  rouge^  0,5;  vermillon,  0,4.  La  colle  peut  être 
remplacée  par  la  même  quantité  de  gomme.  Les  nllumettes 
ainsi  que  les  bougies  stéariques  brûlent  plus  longtemps,  don* 
nent  plus  de  lumière  sans  odeur  ni  déflagration. 

6^  Pâtxs  phosphorëbs.  Quoique  de  composition  variable, 
elles  peuvent  être  considérées  comme  du  phosphore  associé 
à  des  corps  gras  et  féculents.  Ainsi  phosphore,  4  p.,  fondu 
au  bain  Marie,  dans  :  eau,  40  p.,  rendue  mucilagineuse  par 
5  p.  de  farine,  mélangée  ensuite  dans  un  mortier  avec  kûrd, 
5  p.;  farine,  750  ;  sucre,  50,  et  suffisante  quantité  d*eaa  pour 
faire  une  pâte  consistante,  qui  est  divisée  en  petites  boulettes 
destinées  à  intoxiquer  les  souris. 

Recherche  do  phosphore  dans  les  matières  organiques. 

Le  phosphore,  qu'il  soit  administré  à  l'état  solide,  comme 
dans  les  allumettes ,  les  pâtes ,  ou  en  dissolution  dans  un 
véhicule,  passe  peu  à  peu,  au  contact  de  l'air,  des  matières 
organiques  k  l'état  éP acides  phosphoreux,  hypophosphorique 
et  phosphorique  qui,  en  se  combinant  avec  les  bases  de  ces 
matières,  donnent  lieu  à  des  phosphates.  Il  peut  donc  se 
rencontrer  sous  ces  quatre  états  dans  les  matières  alimen- 
taires, celles  des  vomissements,  des  déjections,  le  tube  intes- 
tinal ,  etc.  Comme  l'acide  phosphorique ,  les  phosphates 
font  partie  constituante  des  aliments,  de  nos  organes,  de  nos 
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liquides»  de  la  terre,  il  faat,  aatant  que  possible,  rechercher 
œ  poison  à  l'état  de  phosphore,  d*acide  phosphoreux  et  hy- 
pophosphorique,  parce  qu'il  ne  se  rencontre  pas  ainsi  dans 
les  matières  qui  sont  habituellement  le  sajet  des  expertises. 
Les  expériences  seront  comparatives  avec  des  matières  vierges 
de  même  nature,  surtout  pour  la  recherche  de  Tacide  phos- 
phoTÎque,  des  phosphates. 

A.  —  Recherche  du  phosphore  en  nature.  4»  Examiner 
si,  dans  les  matières  suspectes ,  le  tube  intestinal ,  sur  les 
parois  ou  au  fond  des  vases,  il  n'y  a  pas  de  fragments  de 
phosphore,  de  p&tes,  d'allumettes  phosphorées,qu*on  séparerait 
par  le  triage,  le  lavage.  S^  Séparer  les  parties  liquides  des 
solides ,   en  les  passant  à  travers  un  linge,  et  les  analyser 
séparément.  3®  Etaler  par  couches  les  matières  solides  sur 
des  plaques  de  verre  et  s'assurer  si  à  l'obscurité  elles  ne  sont 
pas  phosphorescentes ,  surtout  en  les  remuant,  si  elles  n'ont 
pas  Podenr  alliacée,  caractères  qui  peuvent  manquer,  quoi- 
qu'elles contiennent  du  phosphdft.    4^   Chauffées   ensuite 
graduellement,  elles  dégagent  des  vapeurs  blanches,  phos- 
phorescentes, alliacées,  avec  flamme  et  décrépitation  s'il  y  a 
du  pbosp}iore  entier  ;  après,  si  l'on  ajoute  un  soluté  d'azotate 
d*argent,  elles  brunissent,  noircissent,  se  couvrent,  au  bout 
d'an  certain  temps,  d'une  couche  ayant  l'aspect  métallique  ; 
elles  o£Frent  enfin  les  caractères  des  acides  phosphoreux  et 
hypophosphorique.  S®  Délayées  dans  l'eaû  seule  ou  acidulée 
d'adde  sulforique,  pour  saccharifier  Pamidon,  et  chauffées  au- 
dessus  de  4i^,  le  phosphore  se  liquifie,  gagne  le  fond  du 
vase,  se  prend,  après  refroidissement,  en  un  petit  bouton 
translucide,  qu'on  sépare  par  décantation.  Si  c'étaient  des  allu- 
mettes ,   une  pâte  phosphorées,   la  graisse  surnagerait  ;  la 
gomme,  la  gélatine,  le  chlorate,  l'azotate  de  potasse  dissous 
par  Teau,  seraient  séparés  par  l'alcool  qui  précipite  les  deux 
premières  substances,  et  les  sels  obtenus  par  évaporation.  Si  les 
matières  colorantes,  oxyde  de  plomb,  vermillon,  etc.,  se  dépo- 
saient avec  le  phosphore,  on  les  isolerait  par  l'éther  qui  dissout 
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ce  denuer»  6«  Desséchées  et  mûies  àjdigérer  daas  8  k  40  p« 
d'éther  ^  88 1  apré«  évaporatioQi  ce  liquide  laisse  uie  matière 
grasse,  inflammable  et  phosphorescente»  et  an  charbon  diffi* 
cile  k  incinérer. 

B«  —  Rechercha  de^  acid^  phospkoreuic  et  hypophoh 
phmqws  Etant  solubles  dans  Teau,  ils  se  trouveiit  dMS  1« 
parties  liquides  et  peuvent  être  séparés  des  matières  sa« 
lides  par  ce  véhicule.  Dans  les  recherches  légales  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  isoler  ces  acides,  mais  seolement 
à  constater  les  réactions  par  Tazotate  d'argent,  le  suUate 
d'indigo,  Tiodure  d'amidon,  le  persulfate  de  manganàse  (S  2). 
Dans  V affaire  Riehl,  assises  de  Strasbourg,  MM.  Persoz, 
Oppermann,yillemin,  mêlent,  d'une  parti  48  centim.  cubes  de 
suirate  d*indigQ  i  32  centim.  oub.  d*eau^  et  d'un  autre  côté  à  3% 
centim,  cub.  du  liquide  de  Testomac,  versent  goutte  à  goutte, 
d'une  solution  de  chlore  jusqu^à  décoloration.  Dans  le 
premier  cas^il  a  fallu  i  centim.[cub.,  S  de  chloroi  et  83  centim. 
cnb.  dans  la  second.  Les^itres  réactifs  seraient  aussi  expéri- 
mentés comparativement. 

'  C,  *—  Recherche  de  Vacide  phosphùriqùei  libre.  Cet  acide 

se  trouve  dans  les  parties  liquides,  et  on  peut  le  séparer  de 

matières  solides  en  les  traitant  par  Teau.  4"^  Orfila  met  à 

macérer  Testomac  ou  son  contenu  dans  Teau  distillée,  iait 

même  bouillir  si  la  macécration  est  insuffisante,  filtre^  évapore 

les  liqueurs  k  siccité,  soumet  le  résida  pendant  4  0  minutes  k 

l'acUon  de  Talcool  à  44""»  filtre»  évapore  et  obtient  Taeide 

I^osphorique ,  dont  il  canstate  les  caractères  en  le  chauffant  avec 

du  charbon  dans  un  creuset  de  Hesse,  dont  le  couvert  offre 

une  petite  ouverture  ;  il  s'en  dégage  des  vapeurs  pbosphoresr 

centes.  ^""Ai^  assises  de  Châlons {Toxicologie générale  pag^ 

208},  M.  Boissenot  fait  bouillir  les  matières  de  Testomac  et 

cet  organe  dans  Teau,  filtre,  concentre  les  liquides  au  8"%  les 

sature  par  le  bi-carbonate  de  potasscj  évapore  k  siccité,  dissout 

le  résida  dans  Teau,  précipite  le  soluté  filtré  par  Taxotaie 

d'argent.  Le  phosphate  d'argent*  lavé  et  suspends  dans  resH« 


est  rédut  p^r  un  cowrant  de  g/a  solfliydrique*  Le  Uquide 
filtré  t  évaperi  à  simté«  lawe  «n  rèûdu  déliquescent,  qeî 
offre  lee  réêetiou  de  Tacide  phosj^orique  par  Teati  de  çhaoi^ 
de  iMuyle^  l'aaeUle  d'argent.  Mêlé  à  du  cbarlK>B  puIvérÎBé 
el  cknaffé  dans  mn  tobe  de  verre  réfractaire»  au  moyen  d'eue 
ferle  knpe  k  éQiaiUear«  il  donne  dea  vapeurs  dé  fèesphore. 
Âfia  de  me  pas  perdre  la  portion  da  pkosphore  qu'on  n'aurait 
p«  isoler  et  celle  qoi  smdt  passée  h  Vétat  d'addes  phos^ 
pIioreHX  et  hypophosphoriqne,  on  pourrait  préalablement 
faire  passer  à  travers  un  courant  de  cbl(Nre<  oomiDe  Ta  fait 
H*  lasBaignei  an  sujet  de  l'affaire  de  Beauvaist  ou  bien  les 
bire  bouillir  dans  Taeide  aaotique  (assises  de  la  Nièvre), 
réactife  qui  oxydent  ces  corps»  les  famâaeni  à  Vétat  d'acide 
phospborique.  Dans  l'artide  suivant»  nouja  verrons  comment 
en  peut  doser  cet  acide  et  par  suite  le  phosphore  renfermé 
dans  les  matières  suspectes. 

D«  —  Beclurehê  du  ph^ph<M$*  L'acide  pbosphorique 
peut  se  combiner  avec  les  basée  de  nos  liquides,  de  nos  et» 
ganee,  la  terre  du  cimetièfe  et  passer  à  Tétat  de  phosphate^ 
CoflUDO  ces  sels  en  font  partie  constituante»  il  faut  expéri^ 
aenter  comparativement  avec  des  matières  de  messe  nature  h 
l'état  yierge»  afin  d'apprécier  la  quantité  proportionnelle  et 
relative  de  phespborei  d'acide  phospborique  qu'elles  contien- 
tiennent^  Aua>  auiêê$  de  Sinubourg^  dan$  l'affaire  Riehh 
après  avoir  essayé  une  portion  des  liquides  de  Testomac  par  le 
sulfate  d'indigo  pour  y  déceler  les  acides  phosphoreux  et  hy-» 
pophoepborique,  MM.  Persoz,  Oppermann»  Yillemin  en  évapo-* 
rent  une  autre  portion  k  siceité.  Le  résidu,  qui  pesait  fgr«  iTA, 
mêlé  à  environ  trois  fois  son  poids  de  nitre  pur  et  autant 
de  carbonate  sodique,  humecté  d'un  peu  d'eau,  chauffé  dans 
un  creuset  d'argent,  d'abord  jusqu'à  fusion  aqueuse^  pois 
}osqu'k  fusion  ignée^  donne  une  masse  qu'ils  dissolvent  dans 
reutt.  ils  traitent  par  l'acide  chlorhydique  la  liqueur»  pour  la 
saturer  et  élûainer  les  nitrites,  oonceatrent  dans  une  capsule 
As  petoelaÎBey  ajoutent  du  sulfate  de  magnésie  ;  et  neetfaUsent 
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par  l'ammoniaque.  II  se  forme  un  dépAt  criâtallin,  insoluble, 
possédant  tous  les  caractères  da  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  qai,  lavé,  desséché,  pesait  0  gr.  4080,  représentant 
0  gr.  4,002  de  phosphore/oa  4,2  de  phosphore  pour  0/0  de 
liquide  de  Testomac.  La  matière. cérébrale,  la  plus  riche  de 
l'organisme  en  ce  produit,  en  renferme  neuf  fois  moins  ou 
0,  46  pourO/0.  Une  troisième  partie  du  liquide  étant  évaporée 
à  sictité,  laissa  un  résidu  qui,  carbonisé,  s'incinéra  ensuite 
très-difficilement.  Le  pouvoir  réducteur,  du  liquide  de  Tes- 
tomac,  l'obtention  du  phosphate  ammoniaco-magnésien , 
l'incinération  difficile  du  charbon  portent  les  experts  à  con- 
clure que  du  phosphore  a  été  ingéré  dans  l'estomac  de  Riehl. 

S.  —  Recherche  du  phosphore  dans  la  terre.  Les  mêmes 
experts,  après  avoir  séparé  les  pellicules  de  raisin  et  autres 
matières  organiques,  les  cailloux  de  la  portion  de  terre  d'une 
vigne  sur  laquelle,  Riehl  avait  vomi,  la  dessèchent  par  cal- 
dnatiouy  la  pulvérisent,  en  mêlent  45  gr.  à  du  nitre  et  du 
carbonate  sodiqué,  agissent  enfin  à  peu  près  comme  sur  le 
résidu  des  liquides  de  l'estomac,  et  obtiennent,  en  définitive, 
cinq  fois  plus  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  que  de  la 
même  quantité  de  terre  sur  laquelle  Riehl  n'avait  pas  vomi 
(voyez  Toxicologie  générale,  page  8S4). 

Dans  cette  même  affaire,  pour  apprécier  la  quantité  de 
phosphore  dans  la  pâte  de  Testomac ,  en  ayant  en  trop  petite 
quantité  pour  l'extraire  en  nature,  ils  en  dessèchent  0  gr.  034, 
la  déposent  dans  un  creuset  de  platine  très^troit,  la  recou- 
vrent du  sulfate  mercurique  pur,  chauffent  le  creuset  de  haut 
en  bas  dans  le  but  d'oxyder  le  phosphore,  de  détruire  la  ma- 
tière organique.  Us  dirigent  ensuite  dans  l'intérieur  du  creuset, 
porté  à  la  température  de  450  centigr.,  un  jet  de  vapear 
d'alcool,  afin  de  décomposer  l'excès  du  sulfate  mercurique,  et 
obtiennent  pour  résidu  une  matière  fusible,  presque  transpa- 
rente qui,  dissoute  dans  3-4  gouttes  d'eau,  rougissait  fortem^t 
le  tournesol,  précipitait  en  blanc  Tazotate  d'argent,  coagulait 
la  solution  d'albumine,  oflBrait  enfin  les  caractères  de  Tacide 
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pyropboq^horique»  dont  le  poids^  évalué  à  la  balance,  était  de 
0,006,  rqpÊsentaAtO  gr.0026â  de  phosphore;  par  conséquent 
part,  de  iOO  cette  pâte  contenaient  40,9  pour  0/0  de  ce  corps. 

Ponr  doser  le  phosphore  dans  deux  pâtes  phosphorées ,  les 
mêmes  experts  en  introduisent  rapidement  7  gr.  420  dans  un 
grand  tube,  communiquant  d'une  part  avec  un  appareil  à  gaz 
chlore  pur,  de  l'autre  a.vec  un  système  de  récipient  destiné  à 
leceYoir  tous  les  produits  volatils.  Par  un  courant  continu  de 
dïtore^  il  se  forme  du  chloride  phosphorique.  Us  chauffent 
ensuite  la  pâte  pour  carboniser  la  matière  organique^  traitent 
le  chloride  et  le  charbon  par  Teau,  et  obtiennent  un  liquide 
qui,  filtré,  contenait  encore  de  la  matière,  organique;  ils  Fé- 
vaporent  à  siccité.  Le  résidu  fondu  avec  du  nitre,  repris  par 
Teau  aiguisée  d'acide  acétique,  donna  par  Tacétate  de  plomb 
on  phosphate  triplombique  qui,  lavé,  desséché  et  fondu,  pesait 
4  gr.  4  52,  repr^entant  0  gr.  320  de  phosphore  ;  par  consé- 
quent les  40  gr.  de  pâte,  livrés  à  la  femme  Riehl,  devaient 
en  contenir  0  gr.  434,  ou  bien  4,  34  pour  0/0.  Si  elle  est 
moins  riche  en  phosphore  que  la  pâte  retirée  de  F  estomac  de 
Khiel,  c'est  qu'elle  contient  50  pour  0/0  d'eau. 

F.  — Recherche  du  phosphore  absorbé.  De  l'huile  phos- 
phorée  étant  ingérée  dans  Testomac  ou  le  péritoine  des  ani- 
maux placés  dans  l'obscurité,  l'air  expiré  devient  phophores- 
cent  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  aussi  chez  les  personnes  intoxi- 
quées, surtout  par  le  phosphore  en  dissolution.  Le  sang 
retiré  de  la  veine  des  chevaux  auxquels  Pilger  administrait 
25  centigr.  de  phosphore  dissous  dans  l'huile,  répandait 
l'odeur  phosphorée.  À  l'autopsie,  le  sang,  les  muscles  offraient 
aussi  ce  caractère.  Les  urines  sont  quelquefois  phosphores- 
centes. Si  la  phosphorescence  est  un  phénomène  de  combus- 
tion, ces  faits*  démontrent  que  le  phosphore  est  absorbé  en 
nature.  Cependant  ce  poison  n'a  guère  été  cherché  dans  les 
organes  autres  que  le  tube  intestinal.  Peut-être  en  traitant  le 
foie,  les  poumons,  etc.,  par  l'eau ,  on  obtiendrait  un  liquide 
qui  offrirait  les  caractères  des  acides  phosphoreux  et  hypophos* 


jihorigiie.  Qo  pourrait  d'iiUeim  les  moiiiérer  eôwM  îl  i^  éli 
dit  <»^4eMKi8,  avae  la  ràre  «t  la  carbonata  iodif|||  coMpa^ 
raiivanant  afae  lea  même»  organcft  d'ana  pencipM  ma 
intoiifiiéa. 

Effets  toxicjaes.— L&ioDs. 

Kmis.<^LaplMiih(Nraaat  un  paiaaii  pour  touias  ka  eapèoaa 
aBiiiialaa,trèi-«clîf  at  la  plus  aovfaat  fanaila^  U  tnalaBpavlaa^ 
lei  cofi  à  la  doia  da  i  eaiitig*»  laa  palita  oiaaaux,  lea  ff^ 
iioaiUea,  &  oalle  da  4  caolig.  (GîiUo).  Qnalqim  aeUtigraalBM 
aAl  laffi  paur  ialaxiqaer  rbamBe,  lea  chîaîay  las  dMtt *  Il  est 
d'autant  plus  actif  ^'il  est  plas  iliwk^  par  coaaécitta&t  diaioiiB» 
liquéfié  dans  l'eau,  exposé  à  la  lumière,  au  contact  de  Talr.il 
paraît  agir  eamme  paisoa  par  saîta  de  son  passage  à  Tétat 
tmni$ê  phoiplwnumf  hypophaêphmquê,  car  Teait  dans 
kmwtte  il  a  séjonraé  est  toiîque,  et|  d'après  MM.  Weigel  el 
Kragg»  cea  daax  acides  irritent  rivemant  le  tuba  intestinai« 
sont  bien  plus  actifis  que  l'acide  phosfdioriqne  (Gottereau). 
La  phospiMura  irrita  forteoieni  la  tuba  intealiual,  eicito  d'ana 
manière  très  nuir«|uée  la  systèna  nerTCOx  et  ituscnlaire,  al 
q^teialeniant  les  arganca  de  la  génération.  Ce  dernier  effet»  qui 
a  presque  tonjonrs  été  constaté  lorsque  le  pbospbore  était 
expteîmenté  phjsiologiqnenianty  manque  souvent  dans  les  can 
d^itttoxicutîan^  paut^tre  pnree  qu'il  dêmMide  un  oartnin  tesipn 
pour  se  produire*  Lê$  moides  phosphoreu»  et  kjfpophoipha^ 
rifuê  ne  paraissant  pas  étrangers  à  cette  actien  électiTc.  Den 
caaaids  périrent  tous  paur  uToir  bu  de  Teau  dans  laquelle 
avait  séJMmé  du  pbospbore;  le  m&le  ne  cessa  de  couvrir  lea 
faneUes  qu'à  la  iaort.  Un  vieillard,  après  avoir  pris  qualqnea 
gomtea  d'étber  pbospbore,  épronva  impérieusement  le  be- 
sain,  et  plusieurs  toôa  da  suite  de  sacrifia'  k  Yénus  (Boudet). 
Bauttats  prend  de  deux  en  deux  beurea«  vingt  gouttes  do  cette 
préparation  ou  environ  5  cantigram.  de  pboapkora  :  d'abord 
nausées,  appétit  dévorant,  augmentation  du  pouls,  de  bi  cba^ 
leur  annualoy  bien-être  général,  el^  vm  la  sair,  yccraissement 


(ht  foreoiyda  la  stefétion  nmair»,  iiritotion  iaMUte  dM 
orgues  de  la  génération.  Ce  dernier  effet  a  été  constaté  sur 
les  coqs;  Pilger  a  observé  aussi  snr  les  ohevanx  Isibles»  yieox, 
on  aceroiflsement  immédiat  des  forces  muscalaires  par  SS 
centig.  de  phosphore  dissous  dans  l'huile. 

Les  premiers  effets  apparaissent  da  c6té  dn  tube  intestinal 
par  nne  sarear  désagréable,  alliacée,  propre  en  qnelque  sorte 
k  ee  poison^  par  une  chalenr  acre»  brûlante  dans  la  bouche» 
le  pharynx»  l'œsophage,  et  surtout  )i  hi  région  épigastrique» 
sceo^pagnée  d'nne  soif  intense»  que  calme  momentanémeik 
Teatt  froide»  par  des  nausées»  des  rapports  phosphorescents,, 
des  vomiaseiAênts  opiniâtres»  incessants»  des  douleurs  abdo* 
minâtes»  des  selles  diarrhéiques.  Les  matières  sont  ordinaire- 
ment phosphorescentes  h  robscurité»  ont  Todenr  alliacée  ? 
elks  deviennent  noirâtres  vers  la  an  par  Teltiavasation  dn 
sang*  La  période  réactionnelle»  caractérisée  plntôt  par  Texci-' 
tatîon  du  système  nerveux  et  nmseulaire  avec  quelques  synqp^ 
tdnes  eonvubib»  que  par  Taeeélération  de  la  circulation^  no 
se  manifeste  ordinairement  qu'après  l'irritation  gastrique, 
nie  est  bieotAt  remplacée  par  un  affaiblissement  général  et 
progrenif,  ht  petitesse  du  pouls»  la  gène  de  la  respiration,  le 
refiroîdinsement  des  extrémités.  La  mort  survient  ordinairement 
dn  deuxième  au  quatrième  jour;  les  sympttoies  gastro-intesti* 
nanx  persistent  jusqu'à  la  fin.  Brera  et  Weickard  ont  vu  le 
phoB^ore»  donné  comme  médicamen  t  dans  les  cas  de  paralysie^ 
de  fsîblesse,  produire  d'abord  one  exaltation  du  système  ner- 
veux et  musculaire»  de  manière  à  rappeler  le  mouvement  des 
parties  paralysées,  qui  était  remplacée  par  des  éonteurs 
gMro-abdominales  très-vives»  des  vomissements  epiniâtreSf 
pois  par  un  affaissement  général  qui  saecreîssaitjusqu'àlamort* 
Uiépileplîque  prend  4/&«de  grain  de  phosphore  en  substance; 
M  vingt«cinq  minutes,  chaleur  extraordinaire  dans  Testomac, 
gronde  soif»  anxiété»  convulsions  de  la  &oe»  frissons  violents, 
refroidissement  des  extrémités,  yeux  larmoyinls,  lèvres  pèles» 
affaiblissement  du  pool»  el  des  fovces>  mort  (Lohslei»*LeheL) 
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Une  femme  (le  5S  ans,  sujette,  depuis  deux  ans,  à  des  douleurs 
des  membres  avec  faiblesse  au  point  de  ne  pouvoir  marcher, 
prend,  pendant  trois  jours  environ,  2  à  3  centig.  de  phosphore 
dans  un  looch  ;  peu  après  la  dernière  cuillerée,  rejet  d'une  eau 
insipide,  vives  douleurs  stomacales  qui  s'étendent  au  ventre, 
vomissements  de  matières  verdàtres,  puis  noirâtres,  déjections 
de  même  nature  ;  le  ventre  se  météorisa,  devint  extrêmement 
sensible»  le  pouls  dftr,  petit,  très-fréquent,  mort  après  trois 
jours  de  souffrances  (Lauht).  Un  homme  de  49  ans^  pour  un 
aflTaiblissement  musculaire  saturnin  général  avec  tremblement, 
avait  pris,  sans  accidents,  pendant  sept  jours,  une  potion  con* 
tenant  4  gram.  d'éther  phosphore;  le  huitième  jour  on  en  met 
5  gram.  ainsi  que  le  neuvième;  la  fiole,  exposée  au  soleil, 
donnait  des  vapeurs  blanches];  après  la  troisième  cuillerée, 
vomissement  oe  mucosités  blanchâtres,  abdomen  douloureux 
à  la  pression,  pouls  petit,  fréquent,  refroidissement  des  extré- 
mités; le  lendemain,  vomissements  plus  intenses,  pouls  peu 
sensible,  puis  insensible,  douleurs  générales  dans  les  membres, 
facultés  intellectuelles  un  peu  obtuses,  affaiblissement  de  plus 
en  plus  marqué,  mort  en  vingt-quatre  heures  (Martin-^Solon). 
Un  pharmacien  prend  5,  puis  10  centig.  de  phosphore  par  jour 
dans  du  sirop  sans  en  éprouver  d  effet,  et  le  troisième  jour, 
\  &  centig.  en  une  seule  fois  ;  dans  la  soirée,  malaise  général, 
conslriction  abdominale  pendant  trois  jours;  alors  vomisse- 
ments violents  et  continuels  de  matières  alliacées,  mort  le 
septième  jour,  après  des  convulsions,  du  délire,  la  paralysie 
de  la  main  gauche. 

Une  dame  de  40  ans,  arrivée  depuis  peu  de  jours  à  Madrid, 
se  meta  parcourir  la  ville,  ayant  le  teint  et  les  yeux  enflammés, 
disant  :  donnez-moi  de  Teau  pour  éteindre  le  feu  qui  me  dévore, 
ma  soif.  Elle  en  prenait  quelques  gouttes,  qui  paraissaient  la 
soulager  momentanément,  pour  recommencer  quelques  pâs 
plus  loin  ses  cris.  Elle  perdit  connaissance,  et  portée  à  son 
bétel,  succomba  dans  d'affreuses  convulsions.  Elle  s'était  em* 
poisonnée  avec  des  allumettes  phosphorées. 
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Le  siem  Ferrari,  accusé  de  vol,  fait  bouillir  «nn  paquet 
d'alIameUes  phosphorées  daus  Teau,  et  eu  avale  le  décocté  ; 
douze  heurds  après/  vomissemeuts  aqueux  contenaut  une 
matière  jauue-verdâtre  ;  deux  heures  plus  lard,  physionomie 
altérée,  langue  normale,  corps  frais,'  presque  froid,  ventre 
mou»  pouls  petit,  lent,  vomissements  bilieux,  continuels,  feu 
dévorant  dans  le  ventre.  Le  lendemain,  abdomen  gonflé,  et, 
vingt-quatre  heures  après  le  breuvage,  il  succombe  dans  une 
syncope. 

Une  fille  de  17  ans,  par  suite  de  chagrins  domestiques, 
s'empoisonne  avec  SO  centigr.  de  pâte  phosphorée.  Vomisse- 
ments violents,  convulsionis.  M!algré  lusage  des  boissons 
émollientès  copieuses,  les  vomissements  persistent  pendant 
deux  jours;  alors  il  survient  un  peu  de  calme  et  on  la  croit 
sauvée  ;  mais  après  quatre  jours  passés  entre  la  crainte  et 
Vespèrançe,  reconnue  en  danger  de  mort,  elle  est  portée  à 
THÂtel-Dieu  ,  poussant  par  intervalle  des  gémissements  in- 
articulés, éprouvant  des  douleurs  sourdes,  abdominables,  cra- 
chant des  matières  grisesetpelliculées,  et  succomba  rapidement. 

Nous  pourrions  encore  citer  bien  d'autres  cas  mortels,  soit 
par  le  phosphore,  soit  par  les  allumettes,  les  pâtes  phosphorées, 
dont  plusieurs  ont  été  pris  pour  d'autres  états  morbides,  et  n'ont 
été  reconnus  que  lorsqu'il  n'y  avait  plus  d'espoir  de  guérison* 
L'empoisonnement  par  le  phosphore,,  la  pâte  phosphorée,  est 
quelquefois  suivi  d'effets  consécutifs  très-graves  et  à  peu 
près  analogues  à  ceux  que  produisent  les  acides. 

LftsiONS.  Quoique  au  fond  de  même  nature  chez  l'homme  et 
lesanimaux,  etk  peu  près  constantes,  elles  varient  en  inten- 
sité selon  la  forme,  la  dose  du  poison.  Le  tube  intestinal  est 
ordinairement  congestionné  à  l'extérieur  et  de  couleur  rouge- 
noirâtre.  Chez  la  fille  de  4  7  ans  on  a  trouvé  les  muqueuses 
buccale,  linguale,  palatine,  pharyngée  ,  œsophagienne  d'un 
blano-grisâtre  ou  bistre,  ramollies  avec  quelques  fragments 
d'épitelium  détachés  et  entourés  d'une  gelée  grisâtre.  Ces  cas 


88  BiiPoisomniBiiT  pak  ui  vkiDsniofti» 

MMcepciidiMMrtz  rares.  L'eilomae  est  i'orga&tt  le  pliM  sotitent 
leié)  M  muqueuse  peut  être  d'un  rottge  Tif  oud'mibniik-^iiirfrftfare 
datas  tottte  son  étendae,  ramollie,  reooaverte  de  mucosités 
ftoirfttres,  épaisses,  filantes^et,  comme  sesvillosités^earboûisée, 
offHr  çà  et  là  des  taches  noirâtres^  ardoisées/gangrénenses,  de 
petits  points  ulcérés,  des  ulcérations  pins  ou  moins  étendues. 
Ces  lésions  s^ observent  surtout  du  c6té  du  pylore,  de  la  grande 
courbure,  tlet  organe  peut  renfermer  un  liquide  noirâtre , 
être  distendu  par  un  gaz  phosphorescent,  inflammable  à  rap- 
proche d  un  corps  en  combustion.  Rarement  il  est  perforé; 
cependant  cela  s'est  présenté  chez  un  enfant  et  chez  la  fille  de 
<7ans.  Worbe  Ta  trouvé  perforé  en  trois  endroits  sur  un 
chien  auquel  il  avait  administré  du  phosphore  liquéfié  dans 
Teau.  Ces  mêmes  lésions  s'observent  aussi  dans  le  duodénum, 
quoique  moins  intenses,  et  bien  plus  fréquemment  dans  les 
gros  que  dans  les  petits  intestins,  surtout  dans  le  rectum.  On  a 
noté  en  outre,  dans  quelques  cas,  Tinflammation  de  la  vésicule 
du  fiel,  un  état  hyperémique  de  la  muqueuse  vésicale,  des 
ecchymoses  du  tissu  cellulaire  peri-œsophagien,  des  divers 
organes  abdominaux,  un  étal  congestionnel  du  cerveaa,  de 
Ses  membranes,  des  poumons,  enfin  la  phosphorescence  des 
matières  de  Testomac,  de  cet  organe,   des  matières  fécales 
avec  traces  de  poison,  du  sang,  des  muscles,  i^  urines, 
phosphorescence  dont  s*imprègnent  les  mains,  les  instru- 
ments de  Topérateur.  D  après  Giulio,  les  muscles  des  gre- 
nouilles empoisonnées  par  le  phosphore  ne  seraient  pluâ 
contractiles  sous  Tinfluence  de  l'électricité»  fait  infirmé  par 
les  expériences  de  Pilger  sur  les  chevaux. 

Le  phosphorx,  appliqué  à  Texlérieur,  peut  s'enflammer  par 
le  frottement ,  la  chaleur  seule  du  corps,  donner  lieu  à  des 
brûlures  plus  ou  moins  étendues,  dont  Tescarre  est  lent^  à 
tomber,  l'ulcération  profonde,  à  bords  taillés  à  pic,  et  longue 
à  se  cicatriser.  Ce  fait  s  est  présenté  au  Havre  chez  des  enfaatg 
qui  avaient  ramassé  des  fragments  de  phosphore  dans  la  riie« 
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H  pMl  iaM  «vtrir  lieu  at«e  ht  fMtMle  plMi^bereé  «Ml 
prépirte»  «npioyée  et  friction. 

U$  àUimMtêM  pko$ph4fréê$f  produisent  des  donlèum  des 
dmfg,  iAten&ittefttes  d'al^rd,  puis  ciMiUanest  ^^  dente  se 
eariml,  les  gend^ei  s'enflannàettl»  S'abeèdent ,  les  es  tmxiU 
bîns  se  mécrosenl,  s'exfolient^  plus  souvent  les  inférieurs  ^w 
les  Mpérienrs.  A.  ces  sympttaies  locaux  s'ajoutent  (juelqneldis 
lie  rinapptlMce^  de  la  soif  avec  fièrre,  auMâgrissements,  etc» 

Li  nospHOM  aoûcB  <m  Anotpn  n  est  pas  tosiqne. 
MM.  Lassaigne  et  Reynai  en  ont  donné  5  gram.  à  des  chiens» 
sans  accidents.  Les  excréments  jetés  sur  les  charbons  ardents 
dénotaient  beaucoup  de  phosphore  ;  3  centigr.  sont  sans  effet 
snr  les  oiseaux  ;  il  n'irrite  pas  les  muqueuses.  Les  allumettes 
préparées  avec  Toxyde  rouge  n'intoxiquent  pas  non  plus  les 
chiens  k  la  dose  de  3  gram.|  les  oiseaux  k  celle  de  57  milligr«; 
avec  la  même  quantité  de  phosphore,  elles  sont  toxiques*  Il 
y  aurait  donc  avantage  k  remplacer  le  phosphore  dans  les 
allumettes  phosphorées  par  le  jph^sphore  rougB. 

L'acide  phosphorjqde  dissous  dans  Teau  est  toxique  pour 
les  chiens,  en  23  heures»  k  la  dose  de  4  gram.  20  centigr.;  il 
donne  lieu  k  des  vomissements  de  matières  filantes,  k  des 
dealevns  de  gorge,  k  de  rabattement,  de  la  tristesse,  des 
vertiges.  L'estomac  était  fortement  enflammé,  les  urines  pté* 
cipitasent  abondamment  par  le  sulfate  de  magnésie  et  Fammo- 
liaf  ue  (phoq)hate  ammoniaco-mi^nésien) .  Ghes  une  lapioe, 
iatoxiqttëe par  i  gram.  d*aeide  phosphorique^  lutéras  était 
Ms-fouge^  le  vagin  contenait  m  liquide   sanguinolent. 

Traitement. 

SSecolider  l'expulsion  du  poison  par  des  boissons  mueilagi- 
neoses,  dans  lesquelles  on  suspendrait  quelques  grammes  de 
magnésie,  par  des  lavements  de  même  nature ,  administrer 
ensuite  de  l'eau  froide,  des  fragments  même  de  glace  pour 
calmer  la  soif,  l'ardeur,  la  chaleur  épigastrique,  faire  en 
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outre  des  embroeations  émollientes,  huileuses,  laudanis6es  sur 
cette  région;  et,  si  elles  sont  insuffisantes,  les  remplacer  par 
des  sangsaes.  On  aurait  recours  aussi  à  une  émulsion  nitrée 
et  camphrée  et  même  laudanisée,  à  du  petit^lait,  si  surtout  le 
phosphore  avait  agi  sur  les  organes  de  la  génération.  Enfin, 
4)n  n'accorderait  une  alimentation  solide  que  lorsque  le 
bouillon  coupé,  le  lait  seraient  supportés  {\o^ez  Àcideê).  Dans 
le  cas  de  brûlure  par  le  phosphore ,  il  faut  plonger  la  partie 
dans  de  l'eau  alcaline,  panser  l'escarre,  la  plaie  avec  des 
corps  gras.  Une  bonne  aération  prévient  les  accidents  par 
les  vapeurs  phosphorées . 

Questions  toxicologiques. 

Depuis  4  845  les  suicides  et  surtout  les  homicides  par  les 
allumettes  et  les  pâtes  phosphorées,  mêlées  aux  boissons,  aux 
aliments,  sont. très-fréquents.  Les  questions  soulevées  aux 
Assises  de  Strasbourg  1847,  de  la  Nièvre  4  847,  de  la  Côie- 
d'Or  4851,  de  V Ain  4  853,  etc.,  et  dont  nous  avons  indiqué 
la  solution,  sont  celles  relatives  au  phosphore,  à  Tacide  phos- 
phorique  normaux,  contenus  dans  la  terre,  à  leur  dose  toxique. 


EMPOISONNBHENT  PAR  L*IODS. 


Liodey  le  hrome^  le  chlore^  offrent  la  plus  grande  analogie 
chimique,  sont  très«caustiques;  cependant  ils  diffèrent  dans 
leur  effet  dynamique.  Llodure  de  potassium  stimule  les  or- 
ganes des  sens,  de  la  génération,  a  produit  deux  fois  un 
œdème  de  la  glotte,  à  la  dose  de  4  gramme  (M.  Nélaton),  est 
un  très-bon  antisyphilitique  :  le  bromure,  à  dose  progressiye- 
ment  élevée  (4  5  gram.)  anesthénise  les  organes  des  sens,  sur- 
tout de  la  génération,  les  muqueuses  pharingée,  oculaire, 
échoue  contre  la  syphilis  (M.  Huette).  Le  chlorure  agit  comme 
purgatif  ou  altérant. 

lojoB.  —  Solide,  en  lamelles  gris-bleu&tres,  d'aspect  métal- 
lique, cassantes,  à  odeur  caractéristique,  d'une  saveur  acre. 
Sa  densité  est  de  4,946. 
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Cor.  ehim.  P  L'iode  fond  a  +  "107  en  un  liquide  bleu  noi- 
ralre,  brillant^  bout  a  +  i75>  ei  se  volatilise  en  vppeprs  viola- 
céeSy  qui  se  condensent  en  aiguilles  cristailines  et  bridantes  sur 
les  parois  du  vase.  Un  papier  ainidonilé  ,une  baguette  de  verre 
impréguéé  de  colle  de  pâte,  plongés  dans  ces  vapeurs,  se  colo- 
rent en  bleu  ou  en  violet.  Cette  expérience  peut  être  faite  dans 
un  peiil  tube  ^e  verre,  dans  une  fiole  à  médecine ,  ou  bien  ^ncorç^ 
on  volatilise  Tiode  sur  une  plaque  de  fer,. sur  un  fi:agn]eut  de 
verre  y  sur  un  charbon  ardent,  et  on  reçoit  les  vapeurs  dads 
un  verre  renversé  sur  les  parois  internes  duquel  on  fk  appliqué 
quelques  fragments  de  colle  de  pâte.  La  couleur  de  la  colU  de 
patee5t  quelquefois  si  intense,,  qu'elle  en  parait  noirâtre)  il  suf- 
fit alors  de  retendre  sur  une,  feuille  ae  papier  pour  avoir  la  co- 
loration bleue.  So  Trituré  dans  un  mortier  avee  de  Teaii^de 
rtmidoQ  ou  de  la  colle  de  pâte ,  Tiode  communique  au  mé- 
hoge  une  couleur  v^olac^-lilas  dans  le  premier  cas ,  et  bleue 
dans  le  second.  5^  L*iode  colore  le  papier ,  Tépiderme  et  les 
matière  organiques  en  jaune  ou  jaune  brunàtrb  >  bouleut*  qui 
s'aflaiblit  61  disparait  peu  a  peu  a  j'air,  surtout  par  la  dhaleut'y 
etirnmédiateiDent  par.la  potasse ,  la  soude  ou  TammoninqUe. 

Viode  peut  être  sophistiqué  avec  du  charbon^  du  tutfutc  de 
fgr  onde  plomb,  de  ta  plombagine,  de  l'oxyde  de  mn^ganèee^  .etc. 
Comiqe  ces  coips  ne  sont  jias  volatils^  il  suffit  de  ch|iuQer  Tiode 
après  ravoir  pesé  dans  un  tube  de  verre*, le  poids 4tt  résidu 
donnera  la  quantité  du  corps  sqphistiquant;  Gett^  falsification 
pourrait  aussi  être  reconnue  parTalcool^  qui  dissoudrait  BCule- 
menl  l'iode. 

Eaio,  âkbol)  mtt\  ttt^  iddël;  ete: 

L*eaa  dissout  enyiron  1/7000  d*iode»  et  se  çolone  légère- 
ment en  jaune.  L'iodé  est,  au  contraire,  très-soluble  dans  ce  li- 
quide par  rimenôéd(aif€  de  Vtoduré  depbtâésium,  ou  du 
chlorure  de  sodium;  p'est  même  a  cet  état  qu'on  trouve  \f  so- 
luté aqueux  pour  bains  ^et  poi^r  boisson  dans  les  pharmacies. 
Il  est  tres-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Tous,  les  liquides 
iodés  ou  renfermant  de  l'iode  en  natture,  offrent  les  caractères 
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suivants  :  i^  ils  sont  colorés  en  jaune  doré  ,  jaune  brunâtre, 
ou  en  brun  rougeàtre  selon  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d*iode;£®  donnent  des  vapeurs  violacées  quand  on  les  chaufTe; 
3*  une  goutte  de  ces  liquides  versée  sur  un  fragment  de  colle 
de  pâte,  ou  dans  un  soluté  d'amidon ,  colore  ces  corps  en  bleu 
plusou  moins  foncé,  et  enviolet-lilasysic'estsurderamidondu 
commerce;  4-o  ils  sont  immédiatement  décolorés  pnr  la  potasse, 
la  soude,  ouranimoniaque,  alcalis  qui  transforment  Tiodeaux dé- 
pens de  l'oxygène  et  de  l'bydrogène  de  Teau,  en  iodate  et  io- 
dure  de  potassium ,  etc.  Les  liquides  iodés  se  distinguent  entre 
eux  par  des  caractères  propres  au  véhicules. 

ValcooleiCéther  iodés  ont  Todeur  alcoolique  ou  éthérée,  qui, 
cependant,  peut  être  masquée  par  celle  deTiode  Saturés  par  la 
potasse  jusqu'à  décoloration,  et  soumis  après  à  la  distillation, 
ils  donnent  de  Talccol  ou  de  Téther,  et  pour  résidu  de  Fiodure 
de  potassium. 

Vtau  iodée  est  privée  d'odeur  alcoolique  ou  éthérée.  Saturée 
par  la  potasse  et  distillée  ensuite ,  elle  donne  de  Teau,  et  pour 
résidu  de  Tiodure  de  potassium,  qui  serait  mêlé  à  du  chlorure 
de  sodium,  si  ce  dernier  faisait  partie  du  soluté.  On  isolerait 
fiicilement  ces  deux  sels  par  l'alcool,  qui  dissoudrait  seulement 
Fiodure  de  potassium. 

Le  sirop  iodé  a  la  consistance  sirupeuse.  Délayé  dans  l'eau, 
saturé  pr  la  potasse^  et  soumis  après  a  la  distillation ,  il  laisse 
pour  résidu  de  Fiodure  de  potassium  et  du  sucre,  qu'on  isole 
h  l'aide  de  l'alcool,  qui  dissout  seulement  le  premier  corps. 

Pilules  iodées.  Après  les  avf>ir  divisées,  on  les  met  à  macé- 
rer dans  de  l'alcool,  et  l'on  filtre.  (Voyez  s^cw)^  iodé).  On  agi- 
rait de  même  sur  les  autres  préparations  pharuiaceutiques  io- 
dées. Le  procédé  que  nous  indiquerons  pour  déceler  Fiodedans 
les  matières  alimentaires  solides  serait  applicable  en  ces  cas. 

Vin,  bière,  cidre,  lail,  et  autres  liquides  iodés. 

L'iode  étant  insoluble,  ou  fort  peu  solublc  dans  ces  véhicu- 
les, n'y  estordinairement  introduit  qu  a  l'état  d'alcool,  d'éther, 
ou  de  soluté  aqueux.  11  colore  en  jaune ,  jaune  brunâtre,  les 
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Uquides  incolores,  en  bleu  ou  en  violet  les  liquides  féculents  ; 
ilayWela  couleur  du  vin  ^  décolore  quelques  liquides  orga- 
niques ;  coagule  au  bout  d*un  certain  temps ,  et  après  les 
avoir  colorés  en  jaune  «  les  liquides  albumineux,  caséeux,  le 
lait,  etc.  Les  coagulés  sont  insolubles  ou  fort  peu  solubles  dans 
Falcool.  L*iode  étant  précipité  en  partie,  a  Tétat  de  poudre 
brune^de  Talcool  et  de  l'éther  iodés  concentrés,  par  les  liquides 
aqueux,  et  ce  corps  pouvant  s'acidifier  en  partie  ou  en  totalité, 
soit  immédiatement;  soit  au  bout  d*^un  certain  temps^  il  s*en- 
suit  qo*il  peut  exister  dans  ces  liquides  a  Tétat  d*ioJe  en  na« 
ture,  à  celui  d'acide  bydriodique  ou  iodiqne,  ou  faire  partie  des 
dépôts,  des  coagulés.  Uans  le  premier  cas,  les  véhicules  seront 
colorés  en  jaune  ou  en  jaune  brnn&tre,  auront  la  propriété  de 
colorer  en  bleu  un  soluté  d'amidon ,  un  fragment  de  colle  de 
pâte,  oflriroDt  enfin  les  caractères  des  solutés  iodés.  Dans  les 
deux  derniers  cas  on  séparerait  les  liquides  des  dépôts  pour 
soumettre  les  uns  et  les  autres  aux  mêmes  procédés  d'ana- 
Ijse  que  les  matières  des  vomissements  solides  et  liquides. 

Iode  mêlé  ou  comMné  avec  les  matières  alimentaires ,  avec  celles  des 
Tomissemeats,  ou  contenues  dans  le  tube  intestinaL 

TiCs  réflexions  que  nous  venons  de  présenter  sur  les  modifica- 
tions réciproques  entre  l'iode  et  les  liquides  organiques,  sont  ap- 
plicables aux  matières  allraentaires  ou  des  vomissements.  Si  ce 
corps  avait  été  administré  en  nature  et  entier,  ce  qui  doit  être 
excessivement  rare,  il  serait  dans  les  parties  solides,  ou  déposé 
à  la  surface  du  tube  intestinal,  et  l'on  pourrait,  comme  étant  plus 
pesant  que  ces  matières,  l'en  séparer,  après  les  avoir  délayées  dans 
leau,  par  rrposition  et  décantation,  comme  nous  l'avons  indi- 
qué en  parlant  du  phosphore.  L'iode  pourrait  aussi  être  mêlé 
a  ces  matières  sous  forme  de  poudre  brune ,  5*il  avait  été 
donné  à  Tétat  de  soluté  alcoolique  ou  éthéré  concentrés.  Mais , 
dans  la  majorité  des  cas,  ce  corps  se  trouve  dans  les  parties 
liquides  a  l'état  d'iode  ,  à  l'état  d'acides  hydriodique  et  iodi- 
que,  ou  combiné  aux  parties  solides,  lorsque  celles-ci  sont  de 
nature  féculente,  toutes  les  matières  solides  et  liquides  ofirent 
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une  coloration  bleue  ()ril1ante  de  raai^îère  a  faire;  soiipconner 
un  empoisonnement  par  le  bjeu  de  comppsition.  Si  la  au^ntité 
d*]o(]e  est  faible  relativement  à  cçlle  des  matières  féculentes ,  il 

!>çut  être  complètement  traqsfori^ié  ep  iodure  d'amidpn  ;  alors 
a  coulei^r  bleue  des  li.juide;  étant  due  a  |a  suspensjon  de  ce^ 
iorfure,  ceux-ci  deviennent  incolores  pu  perdpnt  ce^te  çouleuç 
pap  la  fihration. 

Quelles  que  soient  les  ipQdifications  que  Tiode  ait  subies,  il 
faut  recueillir  les  matières  de  vqmissementSy  celle^  pe  T^to- 
mac  et  des  petits  intestins ,  et,  après  ^voir  constaté  ]eur  ca- 
ractère pbyâiaue,  et  surtout  leqr  cqloratjon  en  jaune,  jaune 
brunâtre  ou  en  bleu  (ce  dernier  caractère  serait  une  grande 
présomption,  sinon  une  certitude  complète  )  séparer  le^  par- 
ties liquides  des  parties  solides  par  la  iiltration,  et  soumettre 
e^  unes  et  les  autres  aux  analvses  suivantes  : 

A.  Parties  liquides.  i<>  Lorsqu'elles  contiennent  de  l'iodp 
en  nature,  eJles  sont  colorées  en  jaune  ou  en  jaunc-brunatrc^ 
offrent  enfin  If  s  caractères  des  liauides  iofles,  et  surt.^it  la  pro- 
priété décolorer  en  bleu,  un  fragment  de  colle  de  pâte,  ou  ua 

3q)u(é  4>w4pni  ÇfluleHF qui  dispargU p^r  rél^Hllilipp,  p{re^' 
rait  après  le  refroidissement  ou  par  Taddition  d^uoe  goutte  dia- 
cide julfurique  (Chris^ison).  T  Si  ces  liquides  penfenuaient 
des  matières  cplorantes  qui  ne  perii)iss.ent  pas  de  constater  ces 
caractères,  ou  bien  encore,  si  l'iode  avait  subi  en  partje  pu 
complétjement  la  transformation  acide,  de  rnanière  a  ne  plus  les 
présenter,  il  faudrait  saturer  ces  liquides  par  la  potai^se,  dans 
le  but  de  transformer  Tiode  ou  les  acides  iodique  et  bydrioJi- 
^ueen  ioJ^te  de  potasse  et  iodure  de  potassium  ,  les  décolorer 
p^r  le  charbon,  s'ils  restaient  encore  co|orés,  isuspendre  dans  ce^ 
liquides  un  fragment  de  co!lp  de  pâte,  up  panier  «ji'nidqnné,  ou  un 
soluté  d^an^idun ,  puîs^  ajouter  1  ou  S  gouttes  d'acide  sulfurîquc 
et  autant  de  cblore  ;  imfpcdiatement  il  }•  a  r.oloratîon  en  vîoïet*o|i 
en  bleu  plus  ou  moms  foncés,  selon  la  quantité  d  iode.  Il  importe 
de  ne  pas  verser  le  chlore  en  excès,  lequel  formerait  un  cblo- 
rpre  d*iode  incolore  et  solubledaus  l'eau,  et,  par  conséquent, 
il  n'j  aurait  pfis  coloration,  ou  bien  Tiodure  aamidop  serait 
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décoloré.  Le  chlore  et  Tacide  sulfurique  séparent  l*iode  de 
l'iodure  de  potassium  en  fbriuant  un  chlorure  de  potassium  et 
un  sulfate  de  potasse.  Ces  deux  réactifs  donneraient  isoléirient 
la  même  réaction ,  mais,  employés  simultanément  ^  on  arrive  k 
des  résultats  plus  certains,  ptiisqu^on  peut  ainsi  constater  la 
1>00U,0JO  partie  et  plus  d*ioJe  dans  un  liquide,  tandis  que 
Facide  sulfurique  s^rréte  a  10,000  et  le  chlote  a  4,000. 

Par  remploi  de  ces  deux  réactifs ,  on  précipite  seulement 
riode  qui  se  trouve  dans  ces  liquides  à  Tétat  d'iodure  de  po- 
tassiam^  ^t  i^on  celui  qui  y  existe  k  Tétat  d'iodate  de  po- 
tasse. Aossi^  si  les  résultats  étaient  qégatifs,  ce  qui  doit  être  ex- 
cessivement rare,  fi  caqse  de  re2{rêmé  sensibilité  des  réactife, 
on  soumettrait  ces  liquides ,  après  les  avoir  saturés  par  la  po- 
tasse, au  procéda  ^uivant,  lequel  a  pour  ^ut  de  transformer 
Fiodate  de  potas^^e  en  iodure  de  potassium. 

Faites  passer  a  travers  ces  liquides  un  çxcèç  d^hydrogène 
sumiie,  lequel^  en  réagissant  sur  Tiodate  de  potasse,  doppe 
naissance  a  ^e  Peau,  à  un  dépôt  de  soufre  et  à  de  T^odure  de 
potassium  qui  reste  en  dissolution  dans  les  liquides;  Qltrez 
pour  séparer  le  dépô^  dç  sç^uf^e;  chauffez  pour  concentrer  les 
liquides  et  en  dégager  l'excès  d'hydrogèi^^  sulfuré;  Êltre^  dç 
nouveçiu;  essayez  le  liquide  filtré  par  Tamidon,  Facide  sulfu- 
rique, le  chlore,  comme  il  a  été  indiqué.  Si  le  rési|itat  était 
encore  négatif,  évaporez  te  liquide  jusqu^a  siccité;  carbonjsez 
lerésidu  dans  un  creuset  fermé(Christisonj,  ou  dans  une  cornue 
(Devergié);  broyé?  le  charbon  ;  épuisez-le  par  Teau;  filtrez; 
concentrez  te  liquide ,  et  traite^le  p^r  un  soluté  d^amjdon ,  Ta* 
cide  sulfurique  et  le  chlore.  La  carbonisation  a  pour  but  de  dé- 
truire la  matjère  qrganique,  et  même  de  transformer  en  iodure 
de  potassium  Fiodate  de  potasse  qui  aurait  éc);iappé  à  Faction 
de  Facide  hydrosulfurique.  Il  importe  de  ne  pas  opérer  la  car- 
bonisation à  une  température  trop  élevée ,  car  on  s*exposerait  i^ 
perdre  une  portion  d*iode.  Guibourt  a  démontré  que  Féponge 
torréfiée  au  brun  noir  donnait  bien  plus  d*ioJe  que  Féponge  cal- 
cinée au -dessus  de  la  chaleur  rouge ,  et  que,  fortement  chauffée 
dans  un  creuset  ^  le  résidu  ne  donnait  aucune  trace  d*iode. 
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£.  Parties  solides.  1  ®  Elles  peuvent  être  incolores  ou  colorées 
en  jaune,  jaune  brunâtre ,  ou  en  bleu;  et,  si  l'iode  a  été 
donné  en  nature  ou  k  Tétat  d'alcool,  d'éthef  iodés ,  offrir  de  pe- 
tites paillettes  brillantes  d'un  gris  bleuâtre,  qu'on  isole  par  repo« 
sition  et  décantation,  après  avoir  délayé  ces  matières  dans  l'eau, 
pour  ensuite  en  constater  les  caractères.  So  Essayez  si  elles  co- 
lorent le  papier  amidonné  en  bleu ,  ce  qui  aurait  lieu  si  elles 
renfermaient  de  l'iode  a  l'état  de  mélange  et  non  combiné. 
3o  Chauffez-les  avec  de  l'eau  rendue  alcaline  par  la  potasse, 
jusqu'à  saturation  et  décoloration  (notez  cette  décoloration); 
passez  le  tout  a  travers  un  linge,  filtrez,  concentrez,  et  essayez 
une  portion  des  liquides  par  le  soluté  d'amidon,  l'acide  sulfu- 
rique  et  le  chlore.  Si  le  résultat  était  négatif,  soumettez  ces  li- 
quides au  procédé  de  Thydrogène  sulfuré  et  de  la  Ciirbonisatioa. 
Mais  les  expériences  suivantes  démontrent  que  bien  rarement 
il  sera  nécessaire  d'y  recourir. 

Une  goutte  de  teinture  d'iode  étant  mêlée  àôOgram.  d'une 
bouillie  claire  composée  de  pain,  de  bouillon  et  de  lentilles; 
la  colle  de  pâte,  l'acide  sulfurique  et  le  chlore  ont  donné  une 
preuve  évidente  de  la  présence  de  l'iode  dans  la  partie  liquide 
filtrée,  que  la  bouillie  ait  été  ou  non  saturée  par  la  potasse. 
Mêmes  résultats  avec  la  même  quantité  de  teinture  mêlée  a 
60gram.  devin  ou  de  café,  après  avoir  décoloré  ces  liqiJJespar 
le  charbon.  Dans  tous  ces  cas,  lacidification  de  l'iode  a  été 
très  prompte,  puisque,  immédiatement  après  le  mélange,  Tas- 
pect  des  liquides  n'a  point  été  modifié,  et  qu'une  baguette  ami- 
donnée, plongée  dans  ces  liquides  ,  n'a  point  été  colorée  en 
bleu  ou  en  violet. 

S'il  était  nécessaire  de  démontrer  l'iode  dans  les  matières 
fécales,  on  les  délaierait  dans  de  Teau  rendue  alcaline  par  la 
potasse ,  on  ajouterait  ensuite  du  charbon  pour  en  masquer 
l'odeur;  après  uue  macération  d'un  quart  d'heure,  on  filtre- 
rait, et  l'on  traiterait  le  liquide  filtré  comme  celui  des  matières 
alimentaires. 
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Taches  d'iode  sur  les  tissus  du  tube  intestinal,  sur  répidermc  ^  sur  les 

vêtements,  etc. 

L'épidenne  des  doigts ,  des  lèvres^  des  parties  qui  ont  été 
aneintes  par  Fiode, ainsi  que  la  muqueuse gastro -intestinale^  et 
les  Yetements  blancs ,  sont  colorés  en  jaune  ou  jaune  brunâtre: 
Cette  couleur  s^afTaiblit  peu  a  peu  a  Tair,  et  peut  même  dispa- 
raître complètement  y  soit  par  la  volatilisation  de  l'iode ,  soit 
par  suite  de  sa  transformation  acide.  Les  parties  tachées  sont 
sèches  et  friables. 

Pour  démontrer  la  présence  de  l'iode  dans  ces  tissus»  il  faur 
constater  :  i<>  leurs  caractères  physiques ,  et  surtout  leur  colc** 
ration;  S^  s'ils  bleuissent  le  papier  amidonné  humide; 
3^  séparer  toutesles  parties  tachées,  les  chauffer  légèrement  avec 
Clapotasse  jusqu'à  saturation  et  décoloration  (constater  cette 
décoloration),  filtrer,  et  agir  sur  les  liquides  filtrés  comme  nous 
Tavons  indiqué  en  parlant  de  la  partie  liquide  des  matières 
alimentaires,  c'est-'a-dire,  par  l'amidon ,  l'acide  sulftirique  et 
le  chlore,  ou  par  le  procédé  de  l'hydrogène  sulfuré  ou  de  la 
carbonisation.  Si  la  coloration  avait  complètement  disparu,  soit 
pv  la  volatilisation  de  l'iode ,  soit  par  son  acidification,  il  fau- 
drait agir  sur  les  parties  qu'on  supposerait  avoir  été  atteinies, 
A  particulièrement  sur  les  parties  du  tube  intestinal  qui  offri- 
raient des  altérations  pathologiques. 

Iode  dans  le  sang ,  les  liquides  sécrétés  ou  excrétés. 

* 

Cantù  a  démontré  l'iode  dans  le  sang,  les  urines,  l.-i  sueur, 
la  salive  et  le  lait  des  personnes  auxquelles  il  l'appliquait  h 
I  extérieur  sous  forme  de  pommade,  et  Bennerschendt,  dans  le 
cnior  du  sang,  et  non  dans  la  partie  sérecse.  L'absorpticn  pa- 
yait en  être  très-rapide.  0.  Saugnessey  Ta  constaté  dans  les 
ttnnes  40  minutes  après  l'avoir  donné  à  un  chien ,  et  même  le 
cinquième  jour,  époque  de  la  mort  de  l'animal.  Il  ne  l'y  a  pas 
rencontré  le  troisième  jour^  quoiqu'il  existât  dans  la  salive, 
l'iode  ne  serait  donc  point  éliminé  par  les  mêmes  émonctoires, 
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à  toutes  les  époques  de  rintoxication.  Uétat  morbide  a  aussiune 
certaine  influence  sur  réliminatioa  de  ce  corps,  puisque,  dans 
un  cas  d'bydropisie,  il  n*a  pu  être  démontré  dans  les  urines. 
L'intoxication  par  Viode  peut  s*e£fectuer  par  rintermédiaire  du 
lait  de  la  nourrice.  Le  docteur  Wœlher  ayant  dminé  à  ubb 
chienne,  qui  allaitait  ses  petits,  20  centigram.  d*îode,  dissous 
dans  Talcool ,  cinq  heures  après ,  un  des  petits  étant  mort ,  ii 
découvrit  Tiode  non-seulement  dans  le  lait  caillé  renfermé 
dans  son  estomac ,  mais  encore  dans  ses  urines.  Tieddmann, 
Gmelin  avaient  déjà  démontré  Tiode  dans  les  urioes  des  che- 
vaux. L'iode  n'a  été  découvert  dans  ces  liquides  qu'à  Tëtat  acide, 
du  moins  a  en  juger  pajr  les  procédés  mis  en  usage ,  ce  qui  toi- 
drait  à  faire  croire  qu'il  a  subi  celte  transformation ,  soit  dans 
Vestomac,  soit  en  circulant  dans  nos  organes.  L'acidifieatioii 
de  l'iode  dans  l'estomac  est  très-prompte.  O.  Saugoessey  n'en 
a  pas  trouvé  de  traces  dans  les  matièresdes  vomissements^  quinie 
minutes  après  son  administration  ,  tandis  qu'elles  contenaient 
beaucoup  d'acide  hydriodique. 

analyse.  Si  les  liquides  ont  une  réaction  acide,  sature^-Ies 
par  la  potasse,  faites  passer  au  travers  un  courant  d'acide  hydfO- 
sulfurique,  filtrez,  concentrez-les,  essayez-les  par  l'amidoii, 
l'acide  sulfurique  et  le  chlore  ,  et  en  dernier  résultat,  par  ^ 
procédé  de  la  carbonisation.  Si  les  liquides  étaieatalbuoiio^^^ 
ou  caséeux,  tels  que  le  sang,  le  lait,  il  faudrait ,  ap^  les  avoir 
saturés  par  la  potasse ,  les  coaguler  par  la  chaleur  et  quelques 
gouttes  d'acide  acétique.  C'est  surtoàt  ^hoisces  i^ckerches  qu'il 
faut  se  servir  du  chlore  avec  précaution,  afin  de  ne  pas  dissou- 
dre l'iode  précipité,  et,  ne  l'employer  que  par  gouttes;  ou  bien, 
on  plonge  dans  ceà  liquides  une  baguette  légèrement  impré- 
gnée de  chlore,  et,  si  celui-ci  était  trop  concentré ,  il  convien- 
drait de  retendre  d'eau.  M.  Devergîe  mêle  les  liquidés  avec  un 
soluté  d'amidon ,  dans  un  verre  de  montre  àéposé  sur  une 
feuille  de  papier,  ajoute  une  goutte  d'acide  nitrique,  sans 
agiter  (il  préfère  cet  acide  à  l'acide  sulfurique),  ptiis  un  atomede 
chlore.  Quelquefois,  la  vapeur  dci  chlore  qui  tombedu  flacon,suf- 
fitpour  produire  la  coloration.  Wcèther  remplace  lé  chlore  parle 


YJtlofateilë  potafeé,  tjuH  VhMealii  lî^Wes,  puîs,fl  ajoute  î'acîde 
siilMrf^|trelÂl'ilriiJM.Wal)ffcéy  auicôntrake,  propose  le  dilori  te 
dediafix.  Il  introéiiût  lies  liquides^  Variiie ,  par  exemple,  avec 
^oelcpied  goiitiea  tl*iicide  snlfurique,  dans  un  tube,  ajoute  i  ou 
1  govtt^d<3âi!»oIutiMâ*atiitdony  etaprès,  1  ou  2  gouttes  d*une 
ftibk  ^iMltti6h  de  ce  sel.  Giiiristison  emploie  le  procédé  de 
iliydrogène  ifulfei^  et  àé  là  «àirbenîsalSM  td  que  nous  Tavonii 
décrity^Ô.  SàtigD^^;^,  ^À  précédé  qui,  d'aprèè  Christisoû, 
sertit  flMHSft  M^  qèe  ^ui  î^én^rftlMiiéât  âiuivi.  L^xpérience 
Ktai^tntt  xéÊÊmgm  éè  fâ  ^élicftMèsé  dû  procédé  ofdf naire. 

6m  f;otilte  dfe  tdni^l¥  d*iode  étant  «lêlée  proiRipteiiient  à 
30  ffÉm.  id^  Ml  tm  dé  Mtt^y  iéméèiMtmmt  a^^le  métouge^ 
raspfet  ééètiquidéft  n'a  j^as  ékàngé,  et,  une  'bagumè  amidon^ 
f^f  j^engéft  "itiàt  i9ft  liquidefe,  n'ft  pas  été  colorée  eu  lAen% 
pr«iiVe  éifMèmè  dé  ià  ^lâjptê  ai^diftcatîpn  dis  l'iode.  Lie  lak 
a  été  tbàgtilé  pal*  ià  cftalèttt  M  t}tielqii«s  gouttes  d'acide  àcéti- 
^e  j  et  le  fslmg  pur  k  cbatenr  tteute  ;  te  liquides  filtres,  ^i 
étaient  \  pèiuè  e^oi^  ',  'Mt  #onfké  ti^e  rétfcttoiâ  Ineft  Mèmiè 
par  k  cdtttt  tte  (>âfte>  raidie  BulAiiiquè  m  k  chlore.  La  tké^fe 
ifldiqtffeniîi  Wpeo(bM  \qtt«>  le  kit  cft  le  sftag  éta&t  'coagulés 
pkr  k  chairâr,  sànK  tire  préakUemem  isaluï^éi  par  k  pom^  > 
l'aeiée  kydtkdîqu^  devrait  ftir«  partie  d«  eoàgùli^. 

EffieU  toxiqpitt. 

L^Sode  A'ft  pus  éW*efàjptoyé,  que  nous  sî^cliions,  dans  lâi  but 
ctksiÀél ,  tft  nMs  îre^AMâ^MB  ifiA  deût  cas  de  suicide  ;  atisaî 
eâlt41  Méh  jfilM  tm^OkUfktl  ^Onïialtre  iiODS  fè  poiàt  dé  me  mé- 
ftni^  tégal.  A  A6^  tùtàtjfilt,  l'iodé  produit  unempbtSôn06- 
Mnttfg^,dbiit  lè^'éTM^se  iâàiiifeiitént  ^rit^palemekit  surk 
tiAè  imëstiàsil  CTëst  tè  ^1  résulté,  du  moins,  de^  expériences 
et  des  obsérVMSioM  stifVtiaCês  'àfûr  llioniine. 

M.  Oîrffia,  pténd  le  teàtih  'k  Jeun ,  50  ceotigr.  d'iode  :  atis^ 
sIlAi,  chaléut  "et  Hefyfiinent  dé  côùst^ction  à  la  gorgé .  nàtisééS  , 
éraélMiofts  ,  siilIvalSoft,  éjpigastrarl^é.  Dix  minutés  après,  ro- 
miaseiBents  !bf lieux  ^^t  abondante  >  coliques  légères  pendant 
ne  ftrtMtfe  ;  pouk  dév^^bp^,  fréquent^  85  i  90  pnhalions;  uri* 
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nés  plus  colorées,  mais  sans  trace  d*iode.  Ces  accidents  avaient 
cessé  le  lendemain,  par  Temploi  des  boissons  et  des  lavements 
émollients. —  M.  Magendie  avale  une  cuillerée  de  teinture 
d'iode  sans  autre  accident  qu'une  saveur  désagréable  qui  per- 
sista pendant  plusieurs  heures.  —  Un  enfant  de  quatre  ans  eo 
prend  par  mégarde  la  même  quantité  sans  autre  inconvénient 
que  la  coloration  en  jaune  de  la  langue  et  des  lèvres.  — M.  San- 
dras  a  donné  a  une  femme  la  teinture  d*iode  k  la  dose  de 
8  graro.  (environ^60  centigr.  d'iode)  sans  développer  des  symp- 
tômes d'intoxication  ;  les  matières  fécales  ainsi  que  les  urines 
étaient  colorées  en  jaune.  Il  aurait  été  important  de  constater 
si  l'iode  existait  en  nature  dans  les  urines.  Ces  résultats  si  diffé- 
rents sur  le  degré  d'activité  deTiode,  dépendent  probablement, 
de  ce  qu'on  ne  l'a  pas  employé  sous  les  mêmes  formes,  ou  bien 
encore,  de  l'état  de  plénitude  ou  de  vacuité  de  restomac.  Lors- 
que cet  organe  renferme  des  aliments  féculents,  les  effets  de 
l'iode  peuvent  être  annulés,  puisque,  l'iodure  d'amidon  qui  en 
résulte,  peut  être  donné  comme  médicament,  a  la  dose  de  4-  à  8 
gram.  (environ  15  à  50  centigr.  d'iode)  sans  inconvénient. 

Observ»  i*^.  Une  dame  àe^6  ans,  maigre,  nerveuse,  très- 
irritable,  par  suite  d'affection  morale ,  prend,  pour  se  suici- 
der, 6  gram.  de  teinture  d'iode  (environ  45  centigr.  d'iode)  : 
aussitôtaprès^  ardeur,  sécheresse,  depuis  la  gorge  jusqu'à  l'esto- 
mac, douleurs  déchirantes  k  la  région  épigastrique ,  efforts  de 
vomissements.  Le  docteur  Montcourier,  qui  vit  la  malade  une 
heure  après,  a  noté  les  symptômes  suivants  :  souffrances  con- 
sidérablement augmentées  ;  il  n'y  a  pas  eu  encore  de  vomisse- 
ments; face  animée;  yeux  larmoyants;  pouls^petit, concentré; 
douleurs  d'c^stomac  portées  au  plus  haut  degré,  exaspérées  par 
la  moindre  pression  ;  tendance  k  des  mouvements  convulsifs 
des  membres  supérieurs. —  Prescription:  eau  tiède  donnée  par 
verres,  k  quelques  minutes  d 'intervalle.  Après  le  3™*  verre, 
vomissements  de  la  presque  totalité  du  liquide  ingéré ,  coloré 
eu  jaune ,  et  offrant  l'odeur  et  la  saveur  de  l'iode,  au  dire  de 
la  malade.  —  Continuation  de  la  même  boisson.  Chaque  verre 
n^était  pas  pi  us  tôt  avalé  que  rendu,  et,  chaque  fois,  les  vomisse- 
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ments  étaient  moins  douloureux.  Les  matières  vomies  offraient 
de  moins  en  moins  la  couleur  et  la  saveur  de  Tiode.  Une  po- 
tion calmante  e$t  sub$tituée  à  Cedu  tiède\  des  cataplasmes  asper^ 
gis  de  laudanum  sont  appliqués  sur  l'épigastre.  Dès  lors ,  les 
douleurs,  les  vomissements  et  les  contractions  spasmodiques 
de  membres  supérieurs  cessèrent,  et  furent  remplacés,  au  bout 
d*aiie  heure,  par  des  douleurs  abdominales,  plus  marquées  sur- 
tout dans  le  trajet  du  colon,  que  calmèrent  deux  demi -lave- 
meors,  préparés  avec  un  fort  décocté  de  têtes  de  pavots.  Il  sur- 
vint un  sommeil  d'une  heure.  On  réitéra  les  lavements  et  les 
cataplasmes.  La  nuit  fut  bonne.  Le  lendemain  il  ne  restait 
qu'une  extrême  lassitude  et  un  désir  de  boissons  froides  et 
acides.  (Joum.  de  Chim.  ^1828.} 

Observ.  IL  Une  jeune  personne ,  prend,  pour  se  suicider, 
6  gram.  a  peu  près  de  solution  d'iodure  de  potassium  iodée: 
Aussitôt,  malaise  général,  nausées,  sentiment  d'nstion,  de 
douleiur  très-aiguë  a  la  région  épigastrique.  Une  heure  après, 
vomissements  spontanés  d'un  liquide  jaunâtre,  ayant  le  goût 
très-marqué  deTiode;  agitation  extrême;  plaintes  continuel- 
les; pâleur  de  la  face;  céphalalgie,  violents  vertiges;  pas  de 
réaction  fébrile.  On  prescrivit  de  Teau  chaude  pour  faciliter 
les  vomissements ,  des  lavements  émollients ,  une  solution 
concentrée  de  gomme  pour  boisson,  et  quelques  cuillerées 
d'une  potion  anti-spasmodique.  Le  rétablissement  était  com- 
plet le  cinquième  jour.  La  céphalalgie  et  les  vertiges  furent  les 
symptômes  qui  persistèrent  le  plus.  (  0.  Dessaignes,  Archiv. 
gén.  de  Méd.  ^8^9.)  L'analogie  symptomatique  que  présente 
cette  observation  avec  la  précédente,  nous  porte  à  penser  que, 
les  effets  toxiques  doivent  être  attribués  plutôt  à  l'iode  qu'a 
riodure  de  potassium.  Cependant  ce  dernier  corps,  peut  bien, 
par  suite  de  son  absorption,  avoir  retardé  le  rétablissement  et 
concouru  au  développement  de  la  céphalalgie,  des  vertiges,  etc. 
Le  docteur  Jahn  de  Meningin  cite  un  cas  dans  lequel  une 
forte  dose  d'iode  produisit  des  douleurs  violentes,  des  vomis- 
sements, une  diarrhée  abondante  et  sanguinolente ,  du  froid  a 
la  peau,  des  fVissons,  le  clignotement  des  yeux,  de  la  fréquence 


%0i  smQiapluimBits  w4%  h^u^m* 

dans  le  pouls.  (Cbristisw)  L'iode  9t  h  i(m  d^  S  «.  2  çwligB., 
peut,  d'après  Gardoer,  d^vel^opj^ip  spiiuUiQeii^n^  4m  açci49imi 
très-gravesj,  \els  quç  ^  yçioùs^moi^}  f^9ik%iiiépèifi^f  dwlew» 
aiguës  d*estamac,  çts^t  sqibpc^^  d^  j^  1m«u«»  mftçiftlm  n^<l#i 
crampes,  petitesse  et  fréçiue^ce  ^u  pp^Mf  >  q\toiqu*i^aU  4té%i* 
pwstré  pençla9t  plusieurs  m>i%  aç(t4^do#esiM>4ii%QAi|véiÛ6iU. 
Ce  même  médecin  a  observé  au^i  <jles  sgmptôai^  fâcheux  pat 
demi-grain  d,'io4e  ^o(Mni$t]:é  ^Qis  ibis,  p^  jom;,  p^daiK  w^ 
semaine,  et  Coiadet,  par  3Q  goatt^  d^  spluté  d'igrd^ii'^tf^  4l 
potiisae-iodé ,  donné  pi^ndant  irois  jo^rs^ 

Ces  faits  qui  n  pQt  p^s  besoin  ^'iateippréliitipi^  qimçpM^  pon 
nombreux,  démontrent,  paf  levff  ifttrâva^  ^j^logji^ ,  i^a  l'ioàf 
agit  comme  irritant  local,  et  que,  ^  plu{i^][^  4^  sjp;((]p|pines  déc 
pendent  de  son  action  âçre ,  ^r^t^^»  sur  1^  tv^e  ia^tiiiAl.  La 
tendance  au  mouvement  convul^if^çs  menées,  op^és  4fV^  ¥ 
première  observation ,  la  cépbal§)gie,  \es  vçrtigçs  t  Tagili^A 
extrême,  observés  dan$  1%  de^l(ièoBtel|  pei|iYe<^t  tWi  9u^i  hiea 
être  sympathiques,  que  dépendre  de  Tabso^ptiouk  de  cf  ppisoft. 
P^ns  Tempoisoi^nemei]^^  lea^,  ^ra^ueriodeest^pniléççoauiiA 
médicament^  peudant  uop  Iqnftemps,  ou  à  dosjc  uopétov^y  i) 
sature  en  quelque  sorte  Torganisn^  f^dçjt  we  espèeeda 
fièvre  ipdique,  car^térisée  pa?  1^  peç^ui^hation  dea  principaks 
fonctions  de  l'économie,  et  priii^ip^liÇmeDit  dis&.  fgpcliopii  de  h 
digestion  et  de  rassimilatioa.  L'innervation  et  U  cîrcMlaûot 
en  reçoivent  aussi  une  facheusi^  influ^qceî  c'est  ^  q-uiA  àiwfiDr 
trent  parfaitement  les  deux  obsierv^^ûo^.  qui  suivent  i 

Obterv.  IIL  Le  Dr  Nei^mann,  4e  Ne^cbàteli^miaislreriodf 
a  haute  dose,  contre  un  engorgement  dfs  gapgUons  cervicaux, 
lequel  diaparatt  en  peu  de  temps,  m^ia  alors  apparaissenl  lai 
symptômes  suivants  :  Palpit4tii>pa  d^ns  la  pcju^ine  et  le  bas 
ventre,  qui  ne  cessent  que  pat  la  position  horizontale  >  grande 
faiblesse  ;  fréquentçs  défaillances  i  maijfreur  extrèn^^  infiUra- 
Uon  des  jambes.  Les  palpitations  étaient  si  continueUls  et  si 
viplentes,  qu'on  crut  à  une  affectiou  organique  du  ccour  *,  mais 
le  soulagement  constant  que  produisait  la  positiopi  j^iixon* 
taie.  Tabsence  de  ta  toux,  de  la  dyspnée,  avant  TapparitiM  da 
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laoasarquÇj^  Qientconaidérçi:  cç^.  palpftatiq^^  comme  dépep- 
dantes  d'une  altération  |le3  fonctions  du  cœur.  Ceiç  palpits^tjonj 
cédèrent  £^u  boi^t  4Vn  £\Py  à  Temploi  de  la  digitale^  de  V^u 
disiillée  de  laurier-cerise.  Une  resta  que  Tinfiltr^^onqui  dis* 
parut  prog^eçsivçpiçnt  çoua  TipAuence  du  savon,  dç  l'arnica. 
Ojfrfçfw.  /F.  Un  ho^ipie  ç|e  40  ans,  qui,  pouç  up  goitre  yo- 
lumlnçi^ .  prit  sap9  précaution  une  quantité  considérable  de 
tei^^urç  d  io^es  éprouva  les  syipptômes  suivants  :  4git  Uion  \ 
çl^leurçxtréme;  palpitations;  pouls  très-fréquent;  bouche  pà- 
teu^ç;  érççtiçnç  viplepti^ç  çt  soptepMe);  cjiarrti^e  abondante; 
soif  inextinguible^  tremblements;  amaigrissement  ;  défaills^n- 

ces;  spipgp^;  mort^  cip.q  sem^inp^  (Zinç^  Biblipih.  ihérap.). 
On  a  cî|é  çncprç  p^rtqi  le^  effets  constitutionnels  d^  |*iode , 
fatrop^ie  des  glande;  qiammaires ,  des  testicules  et  du  corps 
thj^oïde;  fpai^,  ces  effets  ne  sont  pas  constanU.  Gardner  ^  vju 
le$  mamelle^  s'atropbi^i  ?an$  que  ]e  goitre ,  maladie  contre  la- 
quelle riode  ét^it  employé,  disparut.  L'^itrophie  des  p^apielles 
petit  n*^ire  QU'ftpp^r^nte  et  dépendre  de  la  fonte  du  ;issu  grais- 
^ux.  Jj^  doctçpr  I\iyer9  a  p})$er^é  \^  stérilité  chez  deux  fem- 
mes, quj,  s^v^naravanf  I  ay^ient  eu  des  eufants,  çt  le  docteur 
John,  faccrgisseipept  de  tqutes  le^  sécrétions  et  excrétions;  des 
sueurs  visqueuses;  deç^nufssabopdantes  et  intenses;  une  sécré- 
tion plu§  forte  de  semence;  une  menstruation  plus  abondante; 
IçgooAen^ent  des  veine3;  la  salivation;  une  surabondance  de 
sérosité  dai^s  le  sang.  Quelques  personnes  sopt  peu  sensibles  aux 
eifetsde  Tiode;  des  malades  eq  pnt  pris  jusqu'à  4965  centigr. 
par  portion^  jo^m^Iière^y  varis^nt  di^  10  centigr.  a  i  grani. , 
sans  accidents  fâcheux. 

L'îode  appliqué  à  Textérieur  occasionne  des  picotements,  la 
rubéfaction,  et  même  la  vésication.  Ses  vapeurs  sont  acres,  irri* 
tantes. 

Expériences  sur  les  chiens,  Magendie  injecte  dans  les  veines, 
Agram.  de  teinture  d'iode,  sans  aucun  effet  apparent.  Il  la  fait 
avaler  à  des  chiens,  sans  autre  effet  que  des  vomissements. 
Orfila  donne  k  deux  chiens,  a  Tun,  4-  gram.,  à  Tautre ,  A  gram. 
60  centigr.  d'iode  :  Mouvement  de  déglutition  ;  vomissements 
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assez  al^ondants  de  matières  colorées  en  jauneetoffrantdes  traces 
d*iode.  Un  troisième  chien  auquel  il  en  a  administré  5  gram.,  a 
vomi  unepetite  quantité  dénia tières  brunâtres,  ne  contenant  pas 
d'iode,  est  tombé  dans  l'abattement,  et  a  succombé  le  cin- 
quième jour,  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  signe  de  para* 
lysie ,  de  convulsions.  Il  n'a  pas  trouvé  d'iode  dans  le  tube 
intestinal,  comme  dans  les  deux  précédents,  quoique  cet  or- 
gane offrit  les  lésions  propres  a  ce  corps.  Sur  un  autre  chien 
auquel  il  a  donné  9  gram.  60  centigr.  d'iode,  et  qui  a  succombé 
le  quatrième  jour ,  les  selles  renfermaient  de  l'iode  le  premier 
jour,  et  non  le  troisième. 

5  gram.  60 centigr.  d'iode  enveloppés  dans  un  cornet  de  pa- 
pier, sont  ingérés  dans  l'estomac  l'œsophage  est  lié;  Tam'- 
mal  meurt  le  sixième  jour,  dans  un  grand  abattement.  4  gram. 
60  centigr.  d'iode,  appliqués  sur  une  plaie  faite  au  dos  d'un 
chien,  ont  produit  seulement  un  effet  caustique.  L'animal 
s'est  rétabli  au  bout  de  six  jours,  d'où  M.  Orfila  conclut  que 
l'iode  n'a  point  été  absorbé;  mais  évidemment,  l'effet  caustique 
s'est  opposé  a  son  absorption.  Si  ces  expériences  ne  sont  pas 
tout  a  fait  comparables  avec  les  observations  d'empoisonnement 
aïgu  chez  l'homme ,  puisque  l'iode  a  été  administré  sous  des 
formes  différentes,  elles  démontrent  cependant  qu'il  est  moins 
toxique  qu'on  aurait  pu  le  penser,  du  moins  a  l'état  solide, 
deux  chiens  ayant  survécu  après  en  avoir  pris  A  gram.,  et  plus. 
D'un  autre  côté,  comme  à  la  dose  de  30  k  4S  centigr. ,  les 
symptômes,  dans  les  deux  observations  citées,  ont  présenté  as- 
sez de  gravité,  on  peut,  a  priori,  fixer  la  dose  toxique,  à  celle 
de  i  a  S  gram. 

Altérations  pathobgique$.  Puisque  la  plupart  des  person- 
nes ont  survécu  aux  effets  toxiques  de  l'iode,  nous  n'avons  que 
fort  peu  de  données  a  cet  égard.  Zink,  dans  l'observation  citée, 
a  trouvé  les  intestins  boursouflés,  fortement  phlogosés  en  cer- 
tains endroits,  et  présentant  en  d'autres,  la  teinte  qui  précède 
le  sphacèle.  L'estomac  offrait  à  l'extérieur,  une  rougeur  géné- 
rale, et  a  l'intérieur,  aux  deux  tiers  de  sa  petite  courbure,  une 
excoriation  de  deux  pouces  carrés.  Il  était  corrodé  près  du  pylore, 
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et  la  muqueuse  s'en  détachait  dans  l'étendue  de  deux  ou  trois 
pouces.  Le  foie,  plus  volumineux  qu'a  Tétat  normal,  était  de 
couleur  lilas  très-clair. 

M.  Orfila  a  observé  les  lésions  suivantes  sur  les  chiens  :  es- 
tomac contracté ,  tapissé  à  l'intérieur,  ainsi  que  la  partie  supé- 
rieure des  petits  intestins,  d'un  enduit  tenace,  jaune  ou  jaune* 
verdàtre;  du  côté  du  cardia ,  petites  ulcérations  circulaires  ou 
linéaires,  bordées  d'une  auréole  jaune,  et  plusieurs  taches  d'un 
jaune  clair  ou  tirant  sur  le  brun ,  se  déchirant  facilement  par 
J^extension,  ainsi  que  les  taches  semblables  qu'offraient  les  plis 
muqueux  du  côté  du  pylore.  L'enduit  jaunâtre  enlevé,  la  mu- 
queuse correspondante  était  enflammée ,  ainsi  que  la  muscu- 
leuse.  Les  poumons^  la  rate,  le  foie  et  la  vessie  étaient  sains. 

Traitement  Faciliter  le  vomissement  en  donnant  de  l'eau 
tiède  par  verres  rapprochés ,  jusqu'à  ce  que  les  matières  des 
vomissements  n'offrent  plus  la  couleur  et  la  saveur  de  l'iode, 
comme  l'ont  fait  Ô.  Dessaignes  et  Montcourrier.  On  pourrait 
remplacer  Teau  simple  par  les  décoctés  albumineux,  ou  plutôt 
par  un  décocté  d'amidon  (8  a  ISgram.  pour  500  gram.  d'eau), 
afin  de  transformer  l'iode  en  iodure  d'amidon ,  lequel,  est 
beaucoup  moins  actif.  Cette  dernière  boisson  serait  donnée  en 
lavement,  si  l'iode  avait  été  administré  depuis  quelque  temps, 
surtout  s'il  y  avait  des  coliques,  de  la  diarrhée.  Ces  deux 
premières  indications  étant  remplies,  on  continue  l'usage  des 
boissons  mucilagineuses^ou  lactées,  données  par  petites  quan- 
tités. Pour  calmer  l'excitation  nerveuse,  les  palpitations,  et 
procurer  un  peu  de  sommeil,  on  donnerait  une  potion  opia- 
cée ou  antispasmodique ,  des  demi-lavements  composés  avec 
tme  tète  de  pavot. 

Dans  l'empoisonnement  lent,  il  faut  suspendre  immédiate- 
ment l'usage  des  préparations  iodées  ;  donner  pour  alimenta- 
tion du  lait,  de  légers  potages  associés  aux  médicaments 
toniques,  le  quinquina,  les  amers,  etc.  ;  combattre  les  symp- 
tômes nerveux  par  les  opiacés,  les  légers  antispasmodiques^ 
et  les  palpitations  par  la  position  horizontale,  les  sédatifs  de  la 
circulation,  la  digitale,  les  préparations  cyaniques,  auxquelles 


on  joitijcl^f  quelques  diurétiques  |  $*il  ;  fiyai,t  ipSlti^f^t^n, 
9nas^rque.  lVb}3  on  do^t  cpmpler  ^i^t^ut  et  plu^  $ur  les  3oius 
hygiéniques  que  sur  l'emploi  des  agents  médicameiileuj^.  La 
maigreur  i|  h  f^^l^esse  mu$cu)^irÇ|  l^  psileur  et  riuf^Uration 
s^m  Iq  ejplç^s  qui^  pers^tent  1<&  f\v^  longtemps. 

fE]fvqY^q;prjKf¥fCST  p>u  i«*Yodvi|^  os  bqt^s^ivm» 

fj^iodure  de  ppiq^^^fun^thydi^date  df  pafo^iff  ptfr,  Qst  solide, 
^nçj  crîs^Uiîé  ^n  ç^hô*^  iflodoirs,  d'uqç  ç^yenr  aii^ère,  ua 
pçfl  piqu^ni^.  Il  (pud,  dépTfipité^ur  j^s  çbarboa^  ^F^^^Î^ji  ^an^ 
se  volîjtilîser  ni  doni^çr  dç  vapeurs  vjolççéfiç.  Traité  dan^ 
ui>  petit  tu|î/B,  pçr  uç  e^cès  d^cidfi  sulfurjqttp  o^  ajjotiquç,  il 
9P  déçompçs^  fivçc  pfjfervf 9PPRce ,  brunij,  et  ^éçage  çn- 
Çlifte  pf\r  la  çbalepr  4ç  ^^PÇurs  yiol^^cées  qui  a^  condensent 
eii  aiguilles  cri^talliuesi  blçuatre$  sur  ^^9  parçis  du  vase,  çt  qui 
|>leuissqnt  un  papier  an)idoi^né|  une  baguetfe  de  collç  de  pâte, 
placés  fl  r<>riftp^  ^^  ^^^^'  ^.ii  tprçs  avoir  constaté  cq  can^ctère, 
0^  çbau^e  jusqu'à  pe  qu'i|  i\ç  se  dé|;ag^  plus  dç  sapeurs  vio- 
laçéesj^  c'çst-à-dirç,  J^^lIVl'^  çe  que  r^pdeçpit  (complètement 
yolatilis^  »  oq.  ^  ppur  résidu  4^  sul(JE^t«  qu  4^  Tazptate  ^e  po- 
t?W#  q^'pP  4^s9ut  daos  eu  ppu  d'e^ij,  ppur  coastater  la  pçé- 
seuce  de  cettç  h^^  pa^  ri^ydrpçhlprate  de  platine,  qui  çloone 
un  précipité  jaune  serçin,  gr^u,  çn^iix  par  )es  réactifs  d^  sels 
de  pptasse. 

On  trouyp  çisse^  soiiy^t  4ans  le  commerce  de  Çiodure  ck 
fotatsium  impur  y  npn  crist^lisé ,  déliquescent,  qff i  a  donné 
\  Christison,  sup  100  part.,  cfirbpmte  de  potaSiSe^  74,5;  eau, 
46  ;  iodure  de  potassium ,  5  ;  il  peut  aussi  renfermer  des  chlo- 
rures de  potassium,  de  sodipm.  Çnfin,  rjfidure  dç  potauium  pvx 
et  impwr  peuvent  encore  se  trouver  a  Tétat  d'iodtfre  de  potauium 
ioduréy  sel  qui  est  jauu|(tre,  sans  forme  cristallin^,  et  qui,  en  ou* 
tre  des  caractères  chimiques  indiqués,  laisse  dégager  d^s  vapeurs 
violacées  sur  les  charbons  ardents,  ou  plutôt,  colore  immédia- 
tement en  bleu  la  colle  4^  pâte,  U9  papieç  amidonné  humide. 

Sobué  d'iodjfx^  de  potoinun^.  Ce  s^t  ^  dissout  dans  uo^  fois 


et  dmtjbçi  sm  poids,  ^'wx  ;  il  oslb  poiw  soluble  d^pi^  Falc^.  I^ 
^lutÇy  qui  eijL  inçplQre^  oJfTre  W  ç^uT^çtèrçs  dbw^î^^^^'^w^  • 
i»  â  l*on  ^uspiend  dJUiSL  Iç  Ui^Lde  un  {ragmept  4*9mi4oa  pu 
de  colle  de  pâte,  ^  çm'oç  V9^^  ^WtttÇ  qv^çv^  goW^^  d  a- 
cîde  sji^fni^ivue  oui^ique^  \çli9<Hdebçm]^iti  d'<^<v<t  *^  l'iP^e 
ma  Si  9U  çolçiirç  V^oûilpipi  ^^  ^W^^  Çt  '^  ^<>1^  4«  PM^  ^i^  ^^W 
i^ten5(e^  0x1  pei\;  «i^^j  4^%  !&  10,000  m,  d'iode  dai«  ^n  li^ 
qoi4e^  Sjii  ^Kèft  ^Yoir  yer^  les  acides^  <u^  «û^vitç.  i  gouttç  ou 
quelgnçii  91^99^  ^  àdQi;^,  la  ^ç.û<U|  ef)^  p^uiî  «Mirfvfa^  ^ 
l'on  peut,  par  ces  deux  réactifs  réunis,  déceler  la  i  ,000,000  p. 
d'iode.  Le  Àkyté,  employéMi),  s^arrétèà  4J90&.  II  Atut,  comme 
nous  Vv^oqfli  ^  r9CQ;^IIl^ndéY  Afi  BK  Y^l^r.  vi^  e^ç^^  de 
çUore,  qui^  ^vça,  Viod^  ib^siç  ua  chlonur^  solnb^^  et  inco- 
lore^ Si  Ifi  fçluté  était  trop  éten4ii9  il  faudmit  la  concentrer. 
Les  autçen  çéadifil  qui  ptenvenA  sfervir  1^  fairç  reponn^tre  l'iode 
dans  ^i^  splu^  4'ipd,Vire  ^  p^t^a^si^W^^  spot  :  i^  YhydfgùbJû^ 
ca<<  dfi  flflHne ,  q«i  ççifixe  d^ab^d  ces  scJutés  w  i&une,  pu^l 
en  louge  viofem  ^  et  <^u  bpiU  d*w  teoqps  plu4  ou  moi^s  long» 
il  se  fionne  ^r  lef  parois  du  v^iIMi  un  dépdt  ton.  la.inelleux 
d*iodura  de  phtinç.  Ce  dernier  pi^ipiic  ne  st^  for^ie  in^ifné* 
diatemiM  qi^  Içn^ue  Iei|  foimçs  sont  tre9-concen^és.  2^  Le 
protaj^(ç^  (1^  îiMfCHrf;  dc^Kinç  w  précipité  jawiergrisfttxe  ^^'sh 
bord  (protçriûtrs^te  dft  v^r6^r&)]i  et  jaune-yerdàtre  (sesquiT 
iodure),  s*il  est  ves^é  eo^  çxcè%.  3<>  Le  JrkibrKr^  de  wmcuM^^ 
nn  précipité  wige  carmin (bi-iodure  4e  m^rçuiç),  ^Hble  dans 
un  ezcèf  4ia  soluAé  4*¥>dure  de  potasstiuff^  4^  lie  ni^raie  d'ar- 
fou,  un  précjpitéjaunfttve  (iodure  d'aj^gent),,  cailleboté,  insolur 
ble  dgn^  V^V^i  IVidis  azotique,  et  en  partie  solubledans  Tarn* 
9onî^que«  ^^  Ënjfi%  T^çét^t^  de  plpmb  donne  un  précipité 
jaune  serein  (iipdure  de  plomb)  sfjuble  dans  un  ea^cès  d'iodure 
de  potassium.  Ces  féacti^  soi^t  loin  d'avoir  la  ^^fiusibiUté  çt  une 
réactipA  aussi  nette  que  l'amidon,  le  cUore  ^  T^cide  sulfuri- 
qne,  aus3i»  on  peut  trèsrbien  s*en,  dispenser.  Pour  déceler  la 
potasse,  U  £iu4reit,  filtrer  les  solutés,  après  les  avoir 
traité^  par  Vanûdon,  T^cide  ^Ifurique  et  U  chlore,  pour  sépa« 
ter  rioduc(^  d'^m^OJ^  |i4Ba^G]b9.^ei:  ^veç  de  T^cide  lulfniîqu^  ou 
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azotique  afin  de  dégager  complètement  Tiode,  les  concentrer, 
et  employer  ensuite  les  réactifs  des  sels  de  potasse.  Le  soluté 
alcoolique  offre  les  mêmes  caractères  chimiques.  On  pourrait 
d'ailleurs  en  séparer  Talcool  par  la  distillation. 

Les  solutés  aqueux  et  alcooliques  d'iodure  de  potassium  se 
trouvent  aussi  dans  les  pharmacies  à  Tétat  ioduré.  Ils  se  dis- 
tinguent des  solutés  simples  par  leur  couleur  qui  est  jau- 
nâtre ou  d'un  brun  rougeâtre  ,  et  par  la  propriété  de  colorer 
immédiatement  Tamidon  en  violet  ou  la  colle  de  pâte  en  bleu. 

lodure  de  potassium  et  matières  organiques ,  liijuîdes  et  solides. 

L'iodure  de  potassium  ne  change  pas  l'aspect  du  cidre ,  de 
la  bière,  du  vin,  et  autres  liquides  organiques ,  colorés  ou  in- 
colores. Il  ne  coagule  pas  le  lait,  les  liquides  albuminetix. 
L'iodurè  de  potassium  impur,  parle  carbonate  de  potasse  qu'il 
contient ,  empêcherait ,  au  contraire ,  la  coagulation  de  ces 
liquides.  Enfin  il  n'est  ni  altéré  ni  décomposé  par  les  matières 
organiques  solides ,  telles  que  les  aliments ,  le  tube  intesti- 
naly  etc.  Ce  sel  étant  très-soluble  dans  l'eau,  se  trouvera  dans 
la  partie  liquide  des  matières  des  vomissements,  ou  bien  en- 
core, il  sera  facile  de  l'isoler  des  matières  solides  et  des  tissus 
par  l'intermédiaire  de  ce  véhicule.  A  cet  effet,  on  séparera  les 
parties  liquides  des  solides  par  lafiltration,  et  on  agira  sur  les 
unes  et  les  autres  comme  il  va  être  indiqué. 

A.  Parties  liquides.  Si  les  liquides  sont  incolores  ou  peu 
colorés,  on  peut  y  constater  directement  la  présence  de  l'iode. 
Si  les  liquides  sont  colorés  (le  vin  y  l'infusé  de  café),  on  les 
décolore  préalablement  par  le  charbon.  S'ils  sont  albumineux 
ou  caséeux(lelait,  les  dissolutions  d'albumine),  on  les  coagule 
par  la  chaleur,  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide  acétique, 
si  cela  est  nécessaire,  comme  pour  le  lait.  Dans  tous  les  cas  on 
filtre ,  et  l'on  traite  une  portion  des  liquides  filtrés  et  concen- 
trés, par  l'amidon,  l'acide  sulfurique  et  le  chlore.  Si  les  résul- 
tats sont  négatifs  ,  évaporez  ces  liquides  à  siccité,  carbonisez 
le  résidu  dans  un  creuset  fermé,  ou  dans  une  cornue  ,  épuisez 
le  charbon  par  l'alcool ,  filtrez,  évaporez  le  soluté  alcoolique  a 
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siccité ,  dissolvez  le  résidu  dans  un  peu  d*eau  distillée ,  filtrez 
de  nouveau ,  et  essayez  le  liquide  filtré  par  Tamidou  y  Tacide 
snlfurique  et  le  chlore ,  avec  toutes  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées.  Après  avoir  constaté  la  présence  de  Tiode, 
filtrez  pour  séparer  Tiodure  d'amidon ,  chauffez  pour  concen- 
trer le  liquide  et  pour  dégager  complètement  Tiode,  et  con- 
statez ensuite  la  présence  de  la  potasse  par  Tbydrochlorate  de 
patine,  etc.  Il  est  mieux  de  traiter  d'abord  le  charbon  par  Tal- 
cool,  afin  d'isoler^  autant  que  possible,  les  sels  insolubles  dans 
ce  véhicule  que  renferment  les  matières  organiques.  Cela  est 
surtout  nécessaire  lorsqu'on  veut  démontrer  la  présence  de  la 
potasse  ;  mais,  il  faut  ne  pas  oublier  que  le  charbon  et  les  cen- 
dres des  matières  organiques  renferment  des  sels  de  cette  base, 
et  que,  par  conséquent,  ce  n'est  qu'à  fniori  et  par  la  quantité 
du  précipité  obtenu  avec  Thydrochlorate  de  platine  qu'on 
pourra  se  prononcer.  Presque  dans  tous  les  cas  on  se  contente 
de  démontrer  seulement  la  présence  de  l'iode. 

B.  Parties  solides.  Pour  démontrer  l'iodure  de  potassium 
dans  la  partie  solide  des  matières  des  vomissements  ou  con- 
tenues dans  l'estomac  et  dans  le  tube  intestinal  lui-même , 
après  avoir  divisé  ces  parties  par  petits  morceaux,  on  les  fait 
bouillir  pendant  six  ou  dix  minutes  dans  s.  q.  d'eau  distillée, 
et  l'on  filtre  ;  on  lave  les  parties  restées  sur  le  filtre  avec  un  peu 
d'eau  distillée,  on  réunit  les  liquides  filtrés ,  et  on  y  démontre 
la  présence  de  l'iode  et  de  la  potasse,  comme  nous  l'avons  indi- 
qué dans  le  paragraphe  précédent.  Nous  avons  observé  que  la 
filtration  des  liquides  organiques  était  plus  prompte  lorsqu'on 
les  faisait  bouillir  préalablement  avec  du  charbon  purifié.  Si 
l'on  opérait  sur  les  matières  des  vomissements  ou  contenues 
dans  le  tube  intestinal ,  il  conviendrait  d'agir  simultanément 
sur  les  parties  liquides  réunies  aux  décoctés  des  parties  solides, 
les  réactions  seraient  plus  marquées. 

lodure  de  potassium  mêlé  au  sang ,  aux  liquides  sécrétés,  excrétés,  etc, 

Plusieurs  faits  démontrent  que  Tiodure  de  potassium  est  abr 
soibé.Cantù  l'a  décelé  dans  lea  urines,  la  salive,  le  sang,  etc.  ^ 
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bileet  par  Tacide  azotique,  nou$  n^avons  guère  que  lescaractè- 
res  chimiques  qù*on  peut  résumer  ainsi  :  \^  toutes  les  matières, 
liquides  ou  solides,  contenant  de  Tiode  en  nature  ou  à  Tétat  de 
mélange,  colorent  un  papier  amidonné  en  bleu  ;  ^^  tout  liquide 
ou  solide  contenant  de  Tiode  en  nature ,  acidifié  ou  combiné, 
étant  saturé  par  un  soluté  de  potasse  et  traité  ensuite  par  un  so- 
luté d'amidon,  Tacide  sulfurique  et  le  chlore,  donne  une  colo- 
ration bleue  ou  violette. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LES  PREPARATIONS  DE  BROME. 

Les  préparations  de  brome  n^étant  qu^imparfaitement  con- 
nues sous  le  point  de  vue  toxique ,  nous  n*en  parlerons  que 
très-brièvement. 

Le  brome  a  été  découvert  par  M.  Balard,  en  i  826.  Il  est  li- 
quide,  brun  rougeàtre,  vu  par  réflexion  et  en  masse ,  rouge 
hyacinthe,  vu  par  réfraction  et  par  petites  couches,  d*une  odeur 
forte,  désagréable,  d'une  saveur  acre.- Sa  densité  est  trois  fois 
celle  de  l'eau.  Il  bout  à  4-  47^,  et  se  volatilise  en  vapeui» 
orangées-^rougenires^  lesquelles  se  forment  aussi  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  occupent  Tatmosphère  du  flacon.  Le  brome 
colore  la  peau  en  jaune.  Versé  sur  Teau ,  il  se  dépose  au 
fond  du  vase  ;  mais  il  est  assez  soluble  dans  ce  liquide  pour  lui 
communiquerunecouleur  jaune  ambrée.  Il  se  dissout  très-bien 
dans  Talcool  et  Téther. 

Les  solutés  de  brome  sont  colorés  en  jaune  ou  jaune  rougeâ- 
tre  ^  ils  décolorent  Tindigo,  Tencre,  la  teinture  de  tournesol , 
et  donnent  40^  par  le  nitrate  (T argent,  un  précipité  blanc  jaunâ- 
tre cailleboté  (bromure  d'argent),  insoluble  dans  Teau,  Tacide 
nitrique  et  l'ammoniaque  ;  2<>  par  le  protonitrate  de  mercuref 
un  précipité  blanc  (proto-bromure  de  mercure),  insoluble  daus 
l'eau  et  se  colorant  en  noir  par  l'ammoniaque;  3^  agités  avec 
de  la  limaille  de  zinc,  ils  se  décolorent  en  formant  un  bromure 
de  zinc,  et  se  colorent  de  nouveau  par  l'addition  de  quelques 
gouttes  de  chlore,  qui  s'empare  du  zinc  et  met  le  brome  a  nu  ; 
4-0  saturés  par  la  potasse,  ils  donnent  un  bromui*e  de  potassium 
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incolore^  et  ensuite,  par  la  distillation,  de  Talcool,  de  réiber, 
selon  que  c^est  un  soluté  alcoolique ,  étlxéré ,  etc.  Le  résidu 
dissous  dans  Teau  se  colore  de  nouveau  par  Taddition  de 
quelques  gouttes  de  chlore. 

Brame  et  matières  organiques  solides  et  liquides.  En  rappe-* 
lantque  le  brome  est  peu  soluble  dans  Teau,  et  plus  pesant 
que  ce  liquide,  qu'il  s'acidifie  par  son  contact  avec  lesmatières 
organiques,  il  sVnsuit,  qu'on  peut  le  trouver  dans  ces  matières, 
a  l'état  de  brome  pur  ou  d'acide  hydrobromique.  Son  acidifi- 
cation est  quelquefois  si  prompte,  que  les  matières  des  vomis^ 
sements^  ne  présentent  pas  de  trace  de  brome  en  nature,  même 
quelques  minutes  après  son  ingestion.  Dans  tous  les  cas  on  sé- 
pare les  liquides  des  solides.  Si  les  liquides  contiennent  du 
brome  en  nature,  ils  sont  colorés  en  jaune-ambré.  On  les  laisse 
reposer  quelques  instants,  afin  d'isoler  le  brome  qui  ne  serait 
point  dissous,  et  qui,  en  raison  de  sa  densité,  se  déposerait  au 
fond  du  vase,  puis  on  agite  ces  liquides  dans  un  tube,  avec  le 
quart  de  leur  volume  d'étber,  qui  dissout  le  brome,  forme  de 
réther  bromure,  lequel  étant  moins  dense  que  l'eau,  vient 
surnager  ce  liquide;  on  l'en  sépare  facilement  par  reposition  et 
décantation,  et  l'on  constate  ensuite  les  caractères  des  liquides 
bromures.  Lorsque  le  brome  a  subi  la  transformation  acide,  ou 
bien  encore,  lorsque  les  liquides  contiennent  des  matières  colo- 
rantes qui  masquent  la  couleur  du  brome,  on  sature  a  la  fois  les 
liquides  et  les  solides  par  la  potasse,  on  passe  le  tout  a  travers 
un  linge,  on  évapore  les  parties  liquides  jusqu'à  siccité,  on 
incinère  le  résidu,  on  traite  les  cendres  par  de  l'eau  distillée  , 
et  l'on  filtre.  Le  liquide  filtré,  évaporé  jusqu'à  siccité,  laisse 
un  résida  composé  de  bromure,  de  chlorure  de  potassium» 
et  d'autres  sels;  on  sépare  le  bromure  de  potassium  par  l'al- 
cool anhydre  qui  dissout  ce  sel;  on  évapore  pour  dégager  l'al- 
cool, et  l'on  constate  dans  ce  résidu,  la  présence  du  brome, 
comme  il  sera  dit  au  bromure  de  potassium.  Ce  procédé  peut 
être  mis  en  usage  pour  déceler  le  brome  dans  le  tube  intestinal. 
Nous  ne  sachons  pas  qu'on  l'ait  découvert  dans  le  sang ,  les  li- 
quides sécrétés,  excrétés,  etc.  Comme  le  brome  a  la  plus 
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grande  analogie  avec  Tiode^  que  son  action  sur  les  matières  or- 
ganiques est  a  pieu  près  la  même,  qu'il  subit  enfin  les  mêmes 
transformatîoas,  nul  doute  qu'on  n'obtînt  les  mêmes  résaltats. 
Effets  toxiques  et  altérations  pathobgiques.  Le  brome  est  fort 
peu  important  50us  le  point  de  vue  médico-légal;  et ,  si  ce 
n'est  quelques  expériences  sur  les  animaux,  nous  ne  savons 
presque  rien  dé  ses  effets  toxiques  sur  l'homme.  Cela  tient 
peut-être  a  ce  que  ce  corps  est  assez  rare,  et  qu'en  outre^  il  est 
fort  peu  usité  comme  médicament.  On  s'accorde  généralement 
à  considérer  le  brome  comme  un  poison  très* actif,  et  doué  des 
mêmes  effets  que  l'Iode.  30  k  50  gouttes  de  brome  ingérées 
dans  l'estomac  d'un  chien,  produisent  des  nausées,  des  vomis- 
sements ,  Taccétération  de  la  circulation  de  la  respiration , 
et  une  prostration  qui  s'accroît  jusqu'à  la  mort,  laquelle  a  lieu 
du  troisième  au  quatrième  jour  ^Barthez).  D'après  Butske, 
25  centigr.  de  brome,  délayé  dans  60  gram.  d'eau,  serait  toxi- 
que, en  un  jour,  pour  ces  animaux  ;  en  outre  des  efTets  pré- 
cédents,  il  a  noté  des  symptômes  convulsifs.  D'après  le  même 
expérimentateur,  40  à  60  gouttes  de  brome,  ingérées  dans  l'es- 
tomac vide  d'un  cheval ,  occasionnèrent  des  vomissements 
violents,  l'éternuement,  de  la  toux,  la  dilatation  des  pupilles, 
symptômes  qui  se  dissipèrent  en  quelques  heures,  et  furent  rem- 
placés par  un  état  de  langueur,  qui  persista  jusqu'au  quatrième 
ou  cinquième  jour,  époque  de  la  mort.  SO  gouttes  ingérées  dans 
l'estomac  plein  d'un  cheval,  sont  sans  effet,  et  50  gouttes  n  oc- 
casionnent que  quelques  accidents.  Ces  expériences  ne  concor- 
dent pas  parfaitement  avec  les  observations  thérapeutiques 
chez  l'homme,  puisque,  60  gouttes  de  brome,  suspendu  dans 
l'eau,  et  administré  dau3  trois  cas  d'arthrite  chronique,  produi- 
sirent un  sentiment  de  chaleur,  de  cuisson  intérieure,  de  la  pe- 
santeur d'estomac,  des  envies  fréquentes  de  vomir,  mais  sans 
vomissements,  des  coliques,  des  borborygmes,  accidents  qui  se 
dissipèrent  assez  promptement  (Foumet).  Cependant  Buiske, 
déjà  cité,  pour  avoir  pris  une  goutte  et  demi  de  brome,  dans 
50  gram.  de  mucilage,  éprouva  un  sentiment  de  chaleur  dansb 
^ticbe,  Toesophage  et  l'estomac,  des  coliques,  des  nausées,  le 
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hocquety  et  une  grande  sécrétion  de  n^ucus.  Ces  résult^its  a  peu 
près  identiques,  par  des  joses  sidi9gpix]^rtIonDepsdebrpmey  ne 
peuvent-elles  pas  s^expliquc^r  par  des  conditions  di^érentes  de 
Torganisme.  Les  vapeurs  dfe  brome  sont  ^creSy  irritantes.  Une 
seule  inspiration  est  suivie  de  soif,  j^e  catharre  t]:(^«pi;onqnGé 
(Christison). 

iOa  15  gouttes  de  brome  injecté  dansla  veii^e  jugukiré  des 
chiens,  des  chats,  occasionnent  une  mort  immédiate,  précédée 
de  légères  convulsions  tétaniques.  Quelquefois  cependant,  ces 
animaux  se  rétablissent  complètement,  après  avoir  présenté  àe 
Fagitation^  de  la  gêne  de  la  respiration,  la  dilation  des  pupil- 
les, de  la  fréquence  du  pouls  ^  éprouvé  de  Fétemuemen^ 
(Barthez,  DiefTenbach). 

JUérationâ  pathologûiues.  —  Barthez anpté  les  lésions  sui- 
vantes sur  les  chiens  :  muqueuse  g^tro^^nte^tinale  injectée  , 
plîssée,  ramollie,  oflrant  des  uIçératioiB  petites,  nombreuses, 
dont  quelqaes-unes  d'un  gris  cendre  a  leur  base^  et  d'autres,' 
recouvertes  par  une  pseudforinembrafe^noiràtre^  qin  se  dÊétachait 
bellement  par  le  frottement.  Butské  à  ol)servé  dk  et  Ta,  des  ax,- 
Uavasations  dans  Uestomac,  qui  était  rempli  d'un  mùç^s  san- 
giiinoleat  ;  la  muqueuse  dupdénale  était  très*-injectée»       ' 
Traitemenl.  le  même  que  dans  rémpoisonnement  par  riodc» 
BaoMUEE  DE  POTASSIUM.  Bj/drobrotnate  de  polass^,  èoTide, 
blanc ,  cristallé  en  cubes ,  .fusible  et  indécomposable  sur  les 
charbons  ardents.  Traité  parTacidesuIfûrique  a  froid^li  donne, 
avec eliervescence,  des  vapeurs. blanches  (Taculé  hyarqrpiqùé. 
mêlées  a  des  vapeurs  orangé -rougeàtres  de  brome.  Chàufle 
dans  un  tube  avec  du  bisulfate  de  potasse,  il   dégage  aussi 
des  vapeurs  de    brome ,  mêlées    diacide   suffureux.  Ce  sel 
est  très-5oluble  dans  l'eau  et  .dans  l'alcool.  Le  soluté  qui.^&t 
incolore  :   l^'  se  colore  en  jaune-orangé  par  ladditlon  de 
quelques  gouttes  de  chlore,  et  se  décolore  de  nouveau,  i]u;ind 
on  l'agite  avec  de  l'éther,  qui  dissout  le  broiàe  déplaqé  par  Té 
chlore,  et  vient  surnager  l'eau-,  S®  il  donne  avec  les  iiîîra- 
tes  d*argept,  de  mercure  ,  des  précipités  offrant  les  carap^crés 
que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des  solufcs  du  brojuq3 
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M,  Orfila  ^nne  à  nn  cbien,  a  neuf  heures,  450  gram.  d^ime 
dissolutioù  de  cblore  IjioyçnnémeDt  concentrée;  fl  He  ensuite 
rœsophag^e  ;  dix  minutes  après ,  efforts  violents  de  vomisse 
ments  j  à  midi,  grand abàttêmeût^  plaintes;  rtiort  dans  la  nuit. 
iÇOgram.  de Istnéme dissolution^  étendue  de  120  gram.  d^eau,est 
administrée  a  un  chien  ;  Q  meurt  dans  rabattement  le  qua- 
trième' jour,  —-  Autopsie  :  Muqueuse  estomacale  d'un  rouge 
noir  dans  toute  son  étendue ,  dans  la  première  expérience  ;  peu 
de  roug^ujr  dans  la  deuxième  |  petites  ulcérations  dans  le  grand 
cul-de-sac  derestomac,  bordéesd^uneauréole  jaune.  L'intérieur 
du  duodénum  et  du  jejunufi^  étaient  tapissés  d^une  coiiche jaune, 
assezepaisse^  que  M*  Orfila,  attribue  à  la  décomposition  delà  bile. 

grattement.  Provoquer  \es  vomissements  pr  des  boissons  al- 
bumineuses ,  ^  ^  diaprés  Bevergiei  auraient  Tavantage  d*agir 
comma  contr^poisoD,  en  formant  un  composé  insoluble  avec  le 
chlore  ;  ensuite  on  combat  le;  effets  toxiques ,  comme  il  a  été 
djt  dans  l'empoisoiiiiement  par  le  phosphore  ^  par  Tiode. 

^éflepiçm^  $ur  k$  métalloïdeM.  |!ie9  poisoqs  métalloïdes 
diiTèrçQt  tellement  des  autres  poisons  minéraux  par  leur  aspect, 
par  Fodeur  et  la  couleur  d^  vapeurs  qu'ils  répandent  à  l'air; 
par  la  propriété  de  décolorer  le  papier  bleu  de  tournesol  (le 
phosphore  e^Lcepté  qui  le  rougit],  qùMl  n'est  guère  possible  de 
les  confondre,  o  acidifiant  promptementy.ils  ont  cela'de  com- 
xûun  et  de  spécial,  d'agir  a  la  fois  comme  poisons  métalloïde 
et  comn^e  poisons  acides.  Ils  offrent  une  si  grande  analogieavec 
ces  derniers,  quant  aux  effets,  aux  altérations  et  au  traitementi 
^'on  pourrait  les  comprendre  dans  une  même  section.  Leur 
présence  dans  les  iqatières  organiques  peut  être  facilement  de- 
pontrée  quand  ils  s^ytrouyenta  l'état  de  métalloïde,  puisqu'ils 
conservent  et  communiquent  i  ces  matières  leurs  caractères 
propres*  Lpi^qu^ils  ont  subi  la  transformation  acide,  ou  bien 
on  précipite  l'acide  par  une  base,  a  l'état  de  sel  insoluble,  par 
la  chaux  pour  les  acides  du  phosphore  (  voyez  acide  phospho- 
tique)»  pu  le  métalloïde  par  un  corps  qui  s'empare  de  l'hydro- 
gène ^c\  l'hydracide^  par  le  chlore  pour  les  préparatiops  iodées 
ou  bromwées. 
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Tous  les  acides  minéraux  concentres  seraient  certainement 
toxiques;  mais  il  n^y  en  a  qa*nn  petit  nombre  qu'on  ait  eu  oc- 
casion de  considérer  sous  ce  point  de  vue,  ou  du  moins,  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper  ici  ;  ce  sont  :  les  acides  nitriqusi^ 
sutfurique,  hydrechloriquey  chloro-ntlriquef  phosphorique^  %po- 
phosphorique.  A  l'exemple  de  MM.  Orfila,  Devergie  et  Chri^- 
tison ,  nous  comprendrons  aussi,  dan^  cette  section,  les  acides 
acétique,  oxalique^  tartrique  et  citrique^  parce  qu'étant  ordinai- 
rement employés  a  Tétat  de  concentration,  et  a  haute  dose^  ils 
donnent  lieu  aux  mêmes  eflets  locaux,  aux  mêmes  lésions  que 
les  précédents.  Quant  aux  gaz  acides  sulfureux,  nitreux^  hy-- 
drosulfuirique  et  carbonique^  comme  cVst  presque  toujours  par 
les  Toies  de  la  respiration  quUIs  produisent  Tintoxication,  nous 
en  parlerons  dans  Tasphyxie  et  Tempoisonnement  par  les  ma- 
tières gazeuses.  Les  acides  arsénique^  arsénieux,  ehromique  et 
hydrocyanique,  ayant  des  effets  semblables  a  ceux  de  leur  com<- 
posés,  ne  peuvent  réellement  pas  en  être  séparés. 

Caractères  génériques.  Les  acides  minéraux  se  distinguent 
des  autres  poisons  inorganiques  par  les  caractères  suivants  : 
i^  leur  saveur  est  acre,  caustique,  ou  acide  lorsqu'ils  sont 
étendus  ;  S<>  ils  rougissent  fortement  la  teinture  ou  le  papier 
de  tournesol,  les  fleurs  bleues  ou  violettes,  et  font  effervescence 
avec  les  carbonates  terreux  ou  alcalins  ;  3^  ils  ne  précipitent 
pas  par  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  ni  par  l'acide  hy-% 
drosulfurique,  après  avoir  été  préalablement  saturés  par  ces 
alcalis.  Cependant,  les  acides  impurs  ou  du  commerce,  qui 
renferment  quelquefois  des  sels  minéraux,  pourraient  se  trou- 
bler ou  précipiter  par  ces  réactifs. 

Acides  minéraux  et  matières  organiques»  Ces  acides  sont, 
de  tous  les  poisonS;^  ceux  qui  altèrent  le  plus  les  matières  or- 
ganiques. Ils  leur  communiquent  d'abord  la  propriété  de  rou- 
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gir  le  tournesol,  de  faire  effervescence  sur  le  carreau^  etc.  Us 
modifient  k  peine  les  liquides  peu  chargés  de  matière  orga- 
nique, tels  que  la  bière,  le  vin,  le  cidre,  le  café,  le  thé^  feau 
sucrée.  Ils  rougissent  les  infusés  T^étaux  bleus  ou  violets, 
et  ne  troublent  point  les  solutés  gélatineux,  le  bouillon.  Ils 
coagulent  les  liquides  albumineux  ou  caséeux,  le  lait,  le  sang, 
surtout  à  chaud.  Ils  précipitent  la  matière  colorante  jaune  et 
verte  de  la  bile.  Ils  colorent  d'abord  en  blanc-grisâtre,  puis  en 
brun  ou  en  jaune,  les  aliments,  les  tissus,  et,  par  un  contact 
prolongé,  réduisent  en  bouillie  ceux  qui  sont  mous  ou  humi- 
des. Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  la  quantité 
d'acide,  et  les  circonstances  dans  lesquelles  le  mélange  se 
trouve  placé,  Tammoniaque,  résultant  de  la  putréfaction  des 
matières  organiques,  peut  neutraliser  complètement  leur  réac- 
tion acide.  Les  acides  concentrés  durcissent,  racornissent  les 
tissus  secs,  les  aponévroses^  les  tendons  et  même  les  muscles, 
la  peau,  surtout,  si  ces  parties  sont  exposées  à  Tair.  Enfin  ils 
corrodent  les  vêtements  et  rougissent  ceux  qui  sont  colorés. 
Ces  diverses  modifications,  quoique  variables,  selon  la  nature 
des  matières  organiques,  selon  la  nature  et  le  degré  de  concen- 
tration de  l'acide,  et  bien  d'autres  circonstances,  peuvent  ce- 
pendant faire  prévoir,  a  priori,  les  altérations  que  doivent  pré- 
senter les  matières  des  vomissements,  les  tissus  du  tube  intesU- 
nal^  les  vêtements,  etc.,  dans  ces  sortes  d'empoisonnements. 

Effets  toxiques.  Les  acides  qui  composent  cette  section  sont, 
de  tous  les  poisons  minéraux,  ceux  dont  les  effets  locaux  sont 
les  plus  intenses  ;  non-seulement  ils  irritent,  enflamment  les 
tissus,  mais  encore  ils  les  cautérisent,  les  désorganisent  plus  ou 
moins  profondément.  A  cette  action  cautérisante,  si  l'orga- 
nisme conserve  encore  assez  de  vitalité,  succède  une  réaction 
éliminatrice,  ou  l'exfoliation  des  parties  frappées  de  mort.  C'est 
surtout*  de  ces  deux  ordres  d'effets,  que  découle  la  symptomato- 
logie  locale ,  dans  ce  genre  d*into.\ication.  Quant  aux  effets 
éloignés,  ils  peuvent  dépendre  de  l'action  locale  du  poison, 
ou  de  son  absorption. En  général,  le  système  nerveux  de  la  vie 
de  relation  est  peu  modifié  ;  l'intégrité  des  sens  et  de  l'întel- 
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ligeoce  se  conserve  jusqu^a  la  fin.  Les  fonctions  de  la  circnla- 
tlon,  des  sécrétions  et  delacalorification  en  reçoivent,  au  cop- 
traire,  une  fâcheuse  influence.  Les  effets  des  acides  peuvent 
être  immédiats,  c'est-à-dire,  résulter  de  leur  action  irritante 
cautérisante  ;  secondaires  ou  consécutifs,  ou  dépendre  des  lé- 
sions organiques  ou  fonctionnelles,  et  en  quelque  sorte  consti- 
tutionnelles qu'ils  ont  produites  dans  Torganisme.  Les  effets  im- 
médiats étant  ceux  de  rempoisonnement  en  général ,  par  les 
poisons  inorganiques,  page  66^  nous  ne  les  indiquerons  que 
sommairement,  et  dans  Tordre  dans  lequel  ils  apparaissent  or- 
dinairement, en  faisant  connaître  toutefois  ce  qu'ils  offrent  de 
spécial.  Quant  aux  effets  secondaires,  quoiqu'ils  n'appartien- 
nent pas  exclusivement  a  ce  genre  de  poisons,  ils  sont  cepen- 
dant assez  importants  et  assez  caractéristiques,  pour  que  nous 
leur  consacrions  un  paragraphe. 

Effets  immédiats.  Aussitôt  après  l'ingestion  du  poison,  le 
malade  accuse  un  sentiment  de  bnilure,  de  cautérisation,  ac- 
compagné de  douleurs  très-vives  dans  la  bouche,  le  pharynx, 
l'œsophage,  la  région  éplgastrique,  dans  les  parties  enfin,  qui 
en  ont  reçu  Faction  immédiate.  Il  y  a  des  hoquets,  des  nau- 
sées, des  rapports  par  la  bouche  et  par  le  nez,  de  gaz  résultant 
de  Faction  chimique  des  acides  sur  les  aliments,  sur  les  tissus. 
Ces  divers  symptômes,  sont  en  général  bien  plus  intenses  que 
dans  toute  autre  espèce  d'empoisonnement,  en  raison  delà  pro* 
priété  cautérisante  et  désorganisante  de  ce  genre  de  poisons.  Il 
survient  des  vomissements  répétés,  et,  le  plus  souvent,  avec  des 
efforts  très-violents.  Les  matières  vomies,  ordinairement  jau- 
nâtres^ brunes,  ou  noires,  ont  une  saveur  très-acidej  agacent 
fortement  les  dents,  rougissent  fortement  le  papier  de  tournesol, 
les  fleurs  bleues ,  les  vêtements  colorés ,  et  font  effervescence  sur 
le  carreauj  sur  les  cendres,  etc.  Les  vomissements  peuvent  ce 
pendant  manquer,  ou  cesser  lorsqu'ils  ont  déjà  eu  lieu,  être 
remplacés  par  des  efforts  plus  ou  moins  violents;  soit  que  l'a- 
cide ait  borné  son  action  a  la  bouche,  au  pharynx,  alors  il  n'y 
a  pas  de  douleurs  le  long  de  l'œsophage,  ainsi  qu'à  la  région 
épigastrique;  soit  qu'il  ait  déterminé  la  contraction  spasmodi- 
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qpe  ou  le  rétrécissement  de  FoesopliAge,  ce  qui  est  iadSqaé  par 
la  difficulté  ou  Timpossibilité  de  la  déglutition  ;  soit  enfin 
cpi*il  j  ait  perforation  de  Testomac,  ce  qui  est  indiqué  par  h 
réuitence,  par  le  ballonnement  de  ventre^  par  les  douleurs  abdo* 
minales  générales.  La  soif  est  intense,  mais  le  patient  éprouTe 
un  sentiment  douloureux  toutes  les  fois  qu*il  veut  la  satisfaire. 
Il  y  a  tén€sme,  eonstipatum  opiniâtre^  que  ne  peuvent  vaincre  Ut 
lavements,  La  sécrétion  urinaire  est  suspendue  ;  le  maladt 
éprouve  souvent  U  besoin  d'uriner ,  sans  pouvoir  le  satis faire  ; 
îi  rend  seulement  j  et  avec  difficulté^  quelques  ^uttes  d'urine.  Le 
pouls  devient  petit,  enfoncé,  quelquefois  précipité,  tremblot- 
tant,  intermittent,  insensible.  Il  y  a  des  horripilations  ;  sensa- 
tion de  froid  a  rextérieur«  La  physionomie  s*altère  profondé- 
ment ;  elle  porte  Tempreinte  de  la  souffrance  la  plus  vive,  de 
raffection  morale  la  plus  profonde.  Le  faciès  devient  hypocra- 
tique,  plombé  ;  les  traits  sont  rétractés,  les  jeux  cernés.  Des 
sueurs  froides,  visqueuses,  couvrent  tout  le  corps,  et  surtout,  la 
face,  la  poitrine,  où  elles  se  rassemblent  en  petites  gouttelettes. 
L'intérieur  de  la  bouche,  de  Tarrière-gorge,  les  lèvres,  le  men- 
ton, les  doigts,  la  main,  enfin  les  parties  externes  du  corps, 
qui  ont  reçu  Faction  du  poison,  ce  qui  a  lieu  assez  sou- 
vent dans  les  empoisonnements  par  inadvertance,  sont  d'un 
blanc  mat  ou  d'un  blanc  grisâtre,  et  comme  échaudies^  comme 
brûlées.  Cette  couleur,  après  les  huit  ou  les  douze  premières 
heures  passe  au  jaune  ou  au  brun.'  Les  dents,  par  le  retrait 
des  gencives,  sont  quelquefois  vacillantes,  et  peuvent  offrir 
aussi  cette  coloration.  Le  cou  et  la  face  sont  quelquefois  tume^ 
fiés.  Si  le  poison  a  pénétré  dans  les  voies  respiratoires,  la  res- 
piration devient  gênée,  la  voix  enrouée  ;  le  sthétoscope  accuse 
du  râle  laryngé  et  trachéal.  Les  lèvres,  les  pommettes,  ainsi 
que  d'autres  parties  du  corps,  prennent  alors  une  teinte  cya- 
nosée  (Acid.  suif.,  observât.  III  et  IV).  Enfin  il  y  a  dyspnée, 
respiration  croupale ,  symptômes  qui ,  dans  quelques  cas, 
ont  offert  assez  de  gravité,  pour  nécessiter  l'opération  de  la 
laryngotomie,  comme  le  docteur  Arnold  l'a  observé  chez  un 
cnrant.  Les  douleurs  épigastriques  et  abdominales  augmen- 
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tent  d*intensité;  elles  sont  déchirantes.  Le  poids  des  coater- 
tmesy   sur  cette  région^  devient  insupportable.  Quelle- 
fois  cependant  elles  sont  sourdes,  obscures;  le  patient  accuse 
peu  de  souflrance.  Ce  calme  trompeur,  qui  pourrait  en  impo- 
ser a  Un  médecin  peu  expérimenté,  s^il  est  lié  a  Tétat  hypotb^ 
nique  général,  et  surtout  a  Taltération  des  traits,  a  la  dëpres- 
non  du  pouls,  au  froid  externe,  etc.,  annonce  une  profonde 
désorganisation,  que  les  parties  ont  été  profondément  cautéri- 
sées, que  la  sensibilité  y  a  été  anéantie,  et  présage  une  termi- 
naison promptement  funeste.  Enfin,  ces  divers  symptômes  per- 
sistent, s*aggravent  de  plus  en  plus,  et  le  malade  succombe 
au  milieu  d'une  agitation  et  d'une  anxiété  inexprimables,  ou 
d'une  prostration  extrême,  dans  l'espace  de  1 9  k  48  heures,  et 
plus  rarement  de  9  a  6  heures,  en  conservant  l'intégrité  par- 
fdte  des  facultés  intellectuelles.  Les  mouvements  restent  as- 
sez souvent  libres.  On  a  vu  des  malades  faire  des  trajets  assez 
longs  a  pied,  ou  s'habiller  seuls,  dans  la  première  période  de 
rintoxication  (Acid.  suif.,  observ  •  II  et  lY).  Quelquefois  ce- 
pendant, ils  éprouvent  des  lassitudes  et  des  crampes  dans  les 
membres.  MM.  Bouchardat  et  Couriard  ont  observé  une  ma- 
lade, chez  laquelle,  le  deuxième  jour  de  Tinloxication  par  l'a- 
cide snlfurique,  et  au  moment  où  tout  faisait  présager  une 
henrease  terminaison,  avoir  des  crampes  atroces  dans  les  mem- 
bres inférieurs,  qui  ne  pouvaient  la  supporter.  La  jambe  droite 
devint  froide  et  complètement  insensible;  on  n'y  sentait  plus  la 
circulation.  La  malade  succomba  le  troisième  jour,  sans  souf- 
frir. Cette  terminaison  funeste  peut  avoir  lieu,  quoique  le  poi- 
son n*ait  pas  pénétré  dans  l'estomac,  et  que  son  action  se  soit 
bornée  k  la  bouche,  au  pharynx,  ou  au  larynx,  comme  dans 
l'observation  d'Arnold.  Les  malades  meurent  alors  par  une 
véritable  asphyxie,  résultant  de  la  tuméfaction  de  ces  parties. 
La  terminaison  dans  la  période  des  efTete  primitifs  n'est  pas 
toujours  aussi  promptement  et  fatalement  funeste.  Dey  eux  a 
vu  souvent  des  ouvriers  »  ayant  pris  de  Veau-forte  par  inad- 
vertance, la  rejeter  immédiatement,  et  avant  qu'elle  n'ait  pé- 
nétré dans  l'estomac ,  se  rétablir  promptement.  Dans  la  cil- 
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coniraire,  ne  recouvrent  qu'une  santé  incomplète  ^  ib  conser- 
vent des  douleurs  vagues^  obscures,  a  la  gorge  ou  à  la  région 
épigastrique,  de  la  constipation,  des  indispositions  liabituelles, 
une  sensibilité  telle  de  Testomac,  qu'il  ne  peut  sjupporter  que 
des  boissons,  des  aliments  très-doux,  un  état  de  malaise  conti- 
nuel ;  ils  mènent  enfin  une  vie  de  valétudinaire. 

Tels  sont  les  symptômes  et  les  divers  modes  de  terminaison 
de  l'intoxication  par  les  acides  minéraux.  Ces  généralités  s'ap- 
pliquent surtout  aux  acides  mZ/urifue,  nitrique,  hj/drochlorique, 
phosphorique  et  même  k  Y  acétique.  Quant  a  Vaeidc  oxalique,  il 
diffère  tellement  par  ses  effets  et  leur  promptitude,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  le  comprendre  dans  ce  cadre.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  faire  remarquer  que  des  circonstances,  soit  indi- 
viduelles ou  acquises,  soit  accidentelles,  soit  relatives  aux  poi- 
sons^ peuvent  apporter  quelques  modifications  dans  l'ordre,  la 
succession,  l'intensité  des  symptômes  et  dans  les  résultats  toxi- 
ques, circonstances  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans 
rbistoire  de  cbaque  acide. 

Les  acides  donnés  comme  médicaments^  pendant  trop  long- 
temps ou  k  dose  trop  élevée,  troublent  la  digestion  et  Tas- 
similation,  produisent  des  affections  chroniques  graves  de  Tes- 
tomac,  Famaigrissement ,  le  marasme  et  même  la  mort  (voyez 
acide  acétique) .  Appliqués  ou  répandus  k  l'extérieur^  ib  donnent 
lieu  k  des  accidents  plus  ou  moins  graves ,  qui  résultent  de 
leurs  effets  caustiques.  D'après  M.  Orfila,  si  Ton  cautérise  une 
plaie  avec  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique,  les  animaux 
meurent  au  bout  d'un  temps  variable.  Les  organes  internes 
ne  présentent  aucune  altération. 

Quel  est  le  mode  d'action  des  acides?  produisent-ils  la  mort 
par  leur  effet  local  ou  par  leur  effet  éloigné^  ou  par  ces  deux 
causes  réunies?  tel  est  la  question  a  l'ordre  du  jour.  MM.  Or^ 
fila,  Devergie,  Tartra  et  Chrisûson  pensent  que  c'est  par 
leur  effet  local  ou  caustique.  Les  médecins  rasoriens  attri* 
buent  au  contraire  Tintoxication  aux  effets  dynamiques  ou  à 
l'acide  absorbé.  M.  Boucbardat,  d'après  les  symptômes  de  Tin- 
to](iG4^tion  et  l'analyse  du  soog,  croit  que»  dans  quelques  cas. 
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b  mort  résulte  de  la  lésion  locale,  et,  dass  d'autres,  de  Tacide 
absorbé  qui  agirait  en  coagulant  le  sang.  Il  a  trouvé  Tacide 
sulfurique  dans  le  sang  coagulé  de  Tartère  crurale  chez  la  femme 
déjà  citée,  et  Carus,  dans  le  liquide  amniotique  d'un  fœtus,  dont 
k  mère  s*était  empoisonnée  par  cet  acide.  Thompson  a  constaté 
la  réaction  acide  du  sang  des  animaux  intoxiqués  par  Facide 
oxalique.  Nous-même,  avec  notre  ami  M.  Jobert  de  Dôle^ 
par  des  expériences  comparatives  sur  le  sang  d'un  lapin,  avant, 
pendant  et  après  l'intoxication,  par  l'acide  sulfurique  du  com- 
merce ^  nous  croirions  pouvoir  affirmer  que  cet  acide  est  ab- 
sorbé. Nous  nous  sommes  assurés  que  le  sang  du  lapin  into- 
xiqué n'offrait  aucune  différence  miscroscopique,  de  celui  à 
Tétat  normal.  Ces  analyses  nous  éclairent  fort  peu  sur  la  part  du 
poison  absorbé  dans  les  effets  toxiques ,  sur  les  modifications 
particolières  qu'éprouve  le  sang.  N'existeraient- elles  même  pas, 
qu'on  en  devrait  admettre  l'absorption,  parce  que  toutes  les 
parties  du  tube  intestinal  ne  sont  pas  également  cautérisées,  et 
que  Je  poison  se  trouve  assez  délayé  par  les  liquides  de  Testo- 
mac,  par  les  boissons  adminbtrées,  pour  que  la  fonction  absor- 
bante puisse  s'exercer. 

AUératioriê  pathologiquet.  Les  lésions  sont  différentes  dans 
la  période  des  effets  primitifs  et  consécutifs.  Dans  le  pre- 
mier cas,  et  surtout,  lorsque  la  mort  a  été  prompte,  les  for 
mes  sont  arrondies ,  la  peau  et  les  chairs  conservent  encore 
leur  aspect  ordinaire.  Les  bords  libres  des  lèvres,  les  gencives, 
la  muqueuse  de  la  bouche,  du.  pharynx,  sont  comme  brûlées, 
blanches,  grisâtres^  et  le  plus  souvent  colorées  en  jaune  ou  eu 
bran-noirâtre;  cette  membrane  s'en  détache  par  morceaux.  De 
semblables  taches  s'observent  assez  souvent  sur  le  menton,  les 
doigts  et  même  les  dents  qui  sont  quelquefois  vacillantes.  Un 
liquide  jaune  ou  brun  s'échappe  parfois  par  la  bouche  ou  1« 
nez.  L'oesophage  est  assez  souvent  rétréci,  resserré,  plissé,  et 
comme  disposé  par  colonnes  longitudinales  \  sa  muqueuse  est 
réduite  en  une  matière  pultacée,  brune  ou  noire,  ou  s^exfolie 
par  lambeaux.  Les  membranes  externes  sont  souvent  brunes  et 
eochiniosées.  L'estomac,  s'il  n'est  point  perforé^  offre  un  vo^ 
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lume  assez  considérable;  ses  parois  sont  amincies  en  quelques 
endroits,  épaisses,  noirâtres,  et  comme  gangreneuses  en  d*au- 
très;  elles  sont  sillonnées  par  unemultitude  de  vaisseaux,  remplis 
d'un  sang  noir,  coagulé.  Plusieurs  parties  sont  comme  dissou- 
tes  et  prêtes  à  se  rompre.  Cet  organe  renferme  beaucoup  de 
gaz  et  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  matières  de  cou- 
leur jaunâtre,  brune  ou  noirâtre,  ayant  la  consistance  d*une 
bouillie,  mêlée  a  des  flocons  al bumineux  oucaséeux,  a  des  médi- 
caments, selon  la  nature  des  boissons  qui  ont  été  administrées. 
11  est  tapissé  k  l'intérieur  d'un  enduit  plus  ou  moins  épais,  pi- 
teux, assez  adhérent,  jaunâtre  ou  noirâtre,  résultant  probable-^ 
ment  de  l'action  chimique  des  acides  sur  les  aliments,  sur  le 
mucus,  sur  la  membrane  muqueuse,  ou  sur  la  bile.  La  muqueuse 
est  boursoufflée,  tachée  de  noir  en  quelques  endroits,  ou  dis- 
soute ,  réduite  en  mucilage,  ou  s'enlève  par  lambeaux.  Le  py- 
lore est  fortement  rétréci.  L'intérieur  du  duodénum,  surtout  à 
l'endroit  de  ses  deux  courbures,  et  quelquefois  le  jéjunum,  of- 
frent aussi  de  semblables  altérations,  quoique  moins  intenses. 
Les  gros  intestins,  assez  rarement  rétrécis,  sont  ordinairement 
remplis  de  matières  fécales  excessivement  dures,  moulées.  La 
surface  externe  de  l'estomac,  des  intestins,  est  ordinairement 
congestionnée,  colorée  d'un  rouge  brun,  quelquefois  recou- 
verte d'une  exudation  albumineuse,  qui  réunit  tous  les  viscères 
abdominaux,  et  surtout  les  circonvolutions  intestinales.  Un 
liquide  sanguinolent  peut  être  épanché  dans  le  péritoine, 
et  plus  rarement  dans  la  plèvre.  Lorsque  l'estomac  est  pctToré, 
le  météorisme  du  ventre  est  extrême  ;  il  s'en  dégage  beau- 
coup de  gaz  par  la  ponction.  Les  matières  épanchées  dans  le 
péritoine  offrent  les  mêmes  caractères  que  celles  de  l'estomac. 
Ce  dernier  organe  est  très-petit,  revenu  sur  lui-même  ;  il  of- 
fre des  trous,  a  bords  amincis,  comme  dissous,  et  colorés  en 
noir  ou  en  jaune.  Les  petits  intestins  ne  sont  que  bien  rarement 
perforés.  La  surface  péritonéale,  la  rate,  le  foie,  le  diaphragme 
et  même  la  base  des  poumons,  peuvent  aussi,  surtout  si  Tau- 
topsie  a  été  différée,  offrir  des  colorations,  des  altérations  spé- 
ciales, quoique  le  tube  intestinal  ne  soit  point  perforé  ;  ce  qui 
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est  dâ  a  rimbibition  des  acides  après  la  mort.  La  vessie  est  ro- 
trécie,  yide,  quoique  ]e  malade  n'ait  point  uriné;  ce  qui  indi- 
querait que  la  sécrétion  urinaire  est  supprimée.  Le  sang  ^ 
surtout  celui  des  gros  vaisseaux,  est  noir,  coagulé,  ou  ressemble 
à  de  la  gelée  de  groseille.  Enfin,  les  muqueuses  épiglotique, 
bronchique,  et  laryngée  sont  assez  souvent  congestionnées , 
enflammées ,  colorées  en  jaune  ou  en  brun.  Rarement  il  existe 
des  lésions  dans  les  autres  organes. 

Les  aUiraiions  qu'on  observe  dans  la  période  des  effets  con* 
sécutifi,  sont  moins  variables,  quant  a  leur  nature,  a  leur  as- 
pect, car,  les  lésions  propres  a  chaque  acide  ont  complètement 
disparu.  Bien  n'égale  le  degré  de  maigreur,  de  flétrissure  de 
tous  les  organes.  Le  corps  parait  être  réduit  a  Fétat  de  sque- 
lette. La  peau  est  terne,  terreuse.  Les  muscles  et  le  tissu  cellu- 
laire sont  presque  atrophiés.  Les  os  sont  assez  souvent  secs  et 
cassants.  Les  cavités  séreuses  contiennent  a  peine  de  la  séro- 
àté.L'e8tomacetle  tube  intestinal  sont  réduits  a  un  tel  état  de 
petitesse,  que,  dans  quelques  cas,  ils  pourraient  contenir  dans 
la  main  ;  leurs  parois  sont  très-épaisses.  Les  intestins  offrent 
quelquefois  le  volume  du  petit  doigt  ou  d'un  tuyau  de  plume^. 
et  ne  renferment  que  peu  ou  pas  de  mucosité  a  l'intérieur.  Le 
jrios  souvent  les  rétrécissements  portent  sur  le  cardia  et  le 
pylore.  Lediamètre  de  celui-ci  peut  être  réduit  a  4ou6niilIim, 
de  diamètre.  L'estomac  adhère  quelquefois  intimement  au  foie, 
à  la  rate^  au  diaphragme,  et  présente  a  l'intérieur,  des  taches 
très-vermeilles,  peu  veloutées,  larges  et  nombreuses,  surtout 
dans  le  grand  cul-de-sac  et  vers  le  pylore.  Ces  taches  ou  ci- 
catrices s'observent  aussi  a  l'orifice  cardiaque,  dans  la  moitié 
inférieure  de  Toesophage,  dans  le  pharynx,  dans  la  bouche. 
Elles  peuvent  intéresser  toute  l'épaisseur  des  parois  stoma- 
cales, qui  alors  sont  remplacées  par  la  membrane  péritonéale 
de  l'organe  avec  lequel  l'estomac  a  contracté  des  adhérences 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  cicatrices  sont  plus  ou  moins  pro- 
fondes et  irrégulièrement  circulaires.  Si  on  rompt  ces  adhé- 
rences ,  on  fait  autant  de  trous  à  l'estomac ,  et  comme  si  cet 
organe  avait  été  perforé  par  un  emporte-pièce.  Dans  quelques 
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cas,  la  muqueuse  n'est  point  régénérée ,  elle  offre  des  végéu- 
tionsy  des  rugosités,  des  érosions  qui  deviennent  quelquefois  le 
siège  d'une  exsudation  sang^ine. 

Expériences  sur  les  animaux  vivants.  Elles  démontrent  que 
les  acides  agissent  sur  les  animaux  comme  sur  Thomme.  2  gram. 
d'acide  sulfurique  mêlé  a  environ  S  gram.  d*eau ,  et  injecté 
dans  les  veines  d'un  chien ,  déterminent  une  mort  immédiate, 
pir  la  coagulation  du  sang.  Les  acides  très  délayés  peuvent 
cependant  être  introduits  dans  lés  yeines  sans  de  graves  acci- 
dents. Un  chien  auquel  on  a  fait  avaler  9  gram.  d'acide  sul- 
furique préalablement  mêlé  a  6  gram.  d'eau  ;,  l'œsophage  étant 
lié ,  a  succombé  au  bout  ae  50  minutes,  au  milieu  d'une  agi- 
tation extrême.  (Orfila.)  Nous  avons  introduit  dans  l'estomac 
d'un  lapin ^  iS^gram.  d'acide  sulfurique  du  commerce;  l'oeso- 
phage a  été  lié  ;  l'animal  a  succombé  en  3  heures  ;  il  est  resté 
constamment  sur  ses  quatre  pattes.  |1  jr  a  eu  perforation  de  Tes- 
tomac.  Les  altérations  pathologiques  sont  les  mêmes  que  chez 
l'hon^me. 

Traitement.  Ayant  assez  insisté  sur  le  traitement  de  Vem- 
poisonnementpar  les  poisons  inorganiques  (page  66)>  pous  trai- 
terons seulement  des  contre-poisons,  que  i^ous  ferons  précéder 
cependant  des  considérations  suivantes  :  les.  acides  ayant  un 
effet  caustique  très-prompt,  on  çl^it  ïç$  expulser  p^r  h  vo- 
missement ,  ou  les  neutraliser  par  uq  contre-pojçon ,  auas 
promptement  que  possible ,  en  donnant  p^r  yçrres  rappro- 
chés, de  l'eau,  ou  plutôt  des  liquidas  mucilaginyux,  albu- 
mineux,  ou  mieux  encore,  ces  liquides  mêlés  avec  les  huiles 
fixes ,  dans  le  double  but  d'étendre  le  poison ,  de  préser 
ver  le  tube  intestinal  de  ses  effets  caustiques.  On  suspend, 
on  délaie  le  contre- poison  dans  ces  véhicules.  Lorsque  les  vo- 
missements n'ont  pas  lieu ,  par  l'une  des  causes  énoncées,  il 
fkut,  si  cela  est  possible,  combattre  la  rause  qui  s'y  oppose.. 
S'il  y  a  diarrhée,  et  que  les  selles  soient  acides ,  on  donnera  le 
contre-poison  en  lavement.  La  sonde  œsophagienne  ,  pour 
porter  les  liquides  et  le  contre-poison  dans  l'estomsTc,  ou 
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en  extraire  le  paJSQQ,  ju'esï  guère  applicable  Japs  ce  genre 
(l'intoxication  ;  dans  beaucoup  de  cas  ,  celte  métbode  pour- 
Tait  être  fi^^tç^  Lqr^qu'Qu,  ei^ppose  avoir  expulsé  ou  neutra- 
Il>é  le  pcisoR,  $i,  les.  ^Ho^t^  ^e.  vomissement  persistent,  on  lea 
calmç  par  lç3  boissonj^  éiMolUçu^eSj  données  par  petites  ^anti- 
tés,  par  Içs  ppi^^.  Ppi^r  ppnibattrç  les  effets  du  poison,  la 
thérapeutif  u^  e$t  cçU^  4"  §}(fPpiA^^«  O^  combat  rinâamma* 
tioD  locale  par  le$  f^u^qilUçfi^^,  ^H^  ^^  ^^^^  ^*^^^  ^  ^^^P  ^°~ 
tense,  dans  je  u^  gp^ai^^^  p^r  il^  $augsu0s  appliauéés  sur 
h  partie  cprre^pQnj^smlç  \  yqpj^gnç  souffrant,  et ,  plus  rare- 
ment^  par  de  peûlej»  mgnm,  lojriqi^^  l'état  gçnjwal  çîe  XçiV^' 
nisme  le  permet.  Qa  pl^ce  le  ïusjkde  d£^p3  njf,  lit  chaud.  Ô|i 
entoure  ses  extrémité^  de  corps  chargés  4^  c^lcii^iquç»  dans  U 
bat  de  relever  la  diculatioq,  ^  riçhattffer  le  ^lal^dç*  $i  I^QQ 
est  assez  heureux  po^r  combattre  lej(  effets  du  poisoq,  i}  iaut 
n'accorder  des  alimeiH^.qu^  ^^uue  pwiière  lentç,  progressive, 
tâterd*abord  U  susceptibilité  4^  ofgi^Iifs  {^trique^^  ps^rk?  alj* 
ments  liquides,  lactés^  mu^lagjnauXf  çélat^lçau;s:  giu  ficJ^lQ^t»Jf 
et  s  arriver  a  une  «tlimcmiation  p^os  solide  qH^  Ip^^ue  Ç^U^^-ci 
sont  biea  supporté^.  Il  imparte  de  nç  pa^  trop  sprcharç^r  1'^.-- 
tomac.  Ces.précçpt^soni  ^urtQHide  rigueur  daq^l^;  péi^iode  de% 
effets  consécutif]^  ^  et  #1  les  rebutes  sont  souvent  fun^stç^u  Q^^ 
dépend  frès^ao&v^^  soit  ^es  ^^rts  d^  régiipe,  i^oit  f^xçi^  pe  U 
médecin  »  est  trop  hâté  de  do^iier  des  «^imen^j^  ^t,  ^  trD|^ 
glande  quantité. 

Ccaure-poimu^  Plosieturs  6iibstjM^<v9$  9a\  è^f  pfopo$éçs  ûi| 
amployés  oomme  cootre^poieiona  def  acides  wa^raui^  ^  c^  SOiU 
les  terres  absorbantes/  U  carbonate  de  phaux»  Iç  canil,  l^  yçux 
d'écrevisse j  le  tavoor^  le  mi\§^\e  et  son  Garbqnate^  les  c^rbo- 
aatcs  alcalins  ^  etc«  Toiss^agisfi^nt  connue  neutrali^nts.  chimi- 
ques ,  mais  ils  s'ont  pa$  un^  égale  importance.  Dau^  1^  cas 
pnisés,  on  doit  employer  c^lui  q^*oi>  a  sous  se  maii^»  m^  ^X- 
tadant  qu^osi  puisse  trouT^r  çoieux. 

Terrêi  abtorbanws^  corbQnt^te  d^  ihmx^  Fort  p^u  usités  ie 
BOB  jours,  à  cause  de  lewr  insolubilité  et  de  leur  impureté.  Ils 
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sont  d'une  administration  difficile  et  neutralisent  moins  bien 
le  poison.  On  se  sert  des  yeux  d'écrevisse,  du  corail,  du  mar- 
bre pulvérisés. 

Savon.  D'abord  employé  par  Bucquet  et  Delaunay^  il  Test 
fort  peu  de  nos  jours,  peut-être  k  tort;  c*est  un  fort  bon  neu- 
tralisant chimique,  et  a  la  portée  de  tout  le  monde.  On  peut 
le  donner  sans  inconvénient,  a  la  dose  de  30  a  60  gram..  dis- 
sous dans  Teau ,  en  poudre  ou  r&pé  et  suspendu  dans  ce  li- 
quide, si  Ton  est  pressé.  Le  savon  médicinal  est  préférable  au 
savon  ordinaire;  sa  saveur  est  moins  désagréable. 

Magnésie f  carbonatede  magnésie.  La  magnésie  est  le  contre- poi- 
son en  usage.  On  divise  1 5  à  30  gram.  de  magnésie  en  6  à  8  pa- 
quets, et  on  donne  chaque  paquet,  délayé  dans  un  verre  de  bois- 
son, k  5  a  6  minutes  de  distance.  M.Dupuy,  pharmacien,  qui  a  eu 
a  traiter  plusieurs  empoisonnements  par  le  bleu  de  composition  ^ 
préfère  le  carbonate  de  magnésie  :  les  vomissements  seraient 
plus  prompts  et  plus  faciles  qu'avec  la  magnésie  calcinée.  Les 
médecins  objectent  que  Tacide  carbonique  dégagé  pourrait  otcàr 
sionner  des  accidents.  Cette  objection  est-elle  fondée? 

Carbùnateê  alcalins.  Depuis  longtemps,  Teau  de  lessive  était 
indiquée  dans  les  empoisonnements  par  les  acides  minéraux;  les 
cendres  tamisées,  au  besoin,  pourraient  donc  servir.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  proposé  les  carbonates  alcalins  de  potasse 
de  soude,  dissous  a  la  dose  de  8  a  15  gram.  dans  500  gram. 
d'eau  ou  d'un  liquide  mucilagineux,  se  fondant  sur  ce  que, 
ces  sels  étant  solubles  dans  l'eau,  leur  effet  neutralisant  serait 
plus  prompt  et  plus  étendu,  qu'en  outre,  étant  absorbés,  ils  pour- 
raient neutraliser  aussi  le  poison  passé  dans  la  circulation.  Ces 
assertions  ont  besoin  d'être  confirmées  par  Texpérience. 

Pronostic.  Très-fàcheux,  puisque  le  rétablissement  complet 
est  excessivement  rare.  Sur  cinquante- six  cas  d'empoisonnement 
par  l'acide  nitrique  rapportés  par  Tartra,  vingt-un  se  sont 
terminés  par  la  guérison  absolue,  huit  par  la  guérison  incom- 
plète et  vingt-sept  par  la  mort.  Diverses  circonstances  acci- 
dentelles, relatives  à  l'individu  ou  au  poison,  telles  que  l'âge, 
le  sexe,  les  idiosyncrasies,  les  habitudes,  l'état  des  organes 
gastriques,  le  degré  de  concentration  du  poison,  circonstances 
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que  nous  avons  eu  le  soin  d'apprécier  dans  l'introduction, 
peuvent  apporter  quelques  modifications  dans  le  pronostic. 

ZMPOISONIVEMENT   PAR   l'aCIDE  'NITRIQUE. 

L'acide  nitrique  ou  azotique,  dans  les  recherches  toxicolo- 
giques,  peut  être  :1o  a  l'état  pur  et  du  commerce,  S^  étendu 
d'eau,  3^  mêlé  avec  des  liquides  organiques,  4®  mêlé  ou  com- 
biné avec  les  matières  des  vomissements  ou  contenues  dans  le 
tube  intestinal,  avec  les  tissus  du  tube  intestinal  ou  des  autres 
organes,  avec  les  vêtements,  etc. 

Caracu  fhyt*  L'acide  axotique  pur  est  liquide ,  incolore  ;  il 
donne  a  l'air  de  légères  vapeurs  blanches,  d'une  odeur  particu- 
lière et  analogue  à  celle  de  l'acide  azoteux.  Il  s'altère  et  se 
colore  en  jaune-rougeâtre  a  la  lumière  directe.  Sa  densité  est 
de  1,5033.  Il  bout  et  se  volatilise  a  -\-  80^.  Il  ne  peut  exister 
sans  eau;  le  plus  concentré  en  contient  i4'à  15  part,  pour  o/o; 
aussi,  les  corps  qui,  comme  l'acide  sulfurique  concentré,  la  lui 
enlèvent,  en  dégagent  des  Tapeurs  rutilantes  d'acide  nitreux 

l/adde  niirique  du  commerce ,  eau- forte ,  eiprit-de-nitrej  est 
presque  toujours  légèrement  coloré  en  jaune-verdàtre,  colora- 
*  tion  qu'il  doitk  lacide  nitreux  ou  au  chlore.  Il  contient  quel- 
quefois de  Tacide sulfurique,  et,  plus  rarement  du  nitrate  de 
potasse.  Sa  densité  varie  entre  1,2S0  à  'l  ,S30,  et  son  point 
d'ébullition  et  de  volatilisation  entre  i  00  à  120.  Il  donne 
aussi  de  légères  vapeurs  à  l'air. 

Caract.  chim.  L'acide  azotique»  qu'il  soit  pur  ou  du  com- 
merce, offre  les  caractères  chimiques  smivants:  V  il  rougit  forte- 
ment la  teinture  de  tournesol  ;  â^il  colore  les  matières  organi- 
ques en  jaune,  un  fragment  d'allumette,  l'épiderme,  etc.;  la 
tache, qui  ne  disparaît  ni  a  l'air,  ni  par  la  chaleur,  devient  plus 
foncée  et  plus  brillante  par  l'ammoniaque  ;  5^  la  limaille  de  cui- 
vre ou  de  fer,  Tétain,  le  mercure,  etc.,  en  dégagent  à  froid,  et 
avec  effervescence,  des  vapeurs  nitreuses ,  reconnaissables  ■ 
leurodeur  particulière,  eta  leur  couleur  orangrée-roujfedire  ou  ru- 
HUuue.Ces  métaux  s'oxydent  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'acide 
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azotique,  le  fqnt  passer  à  Tétat  ie  ç^z  bîoxyde  d'azote,  dont  la 
propriété,  est  de  former  de3  vapeurs  nilreuses,en  se  combinant 
avecToxygèûe  de  Tair;  aussi,  pour  constater  ce  caractère,  faul- 
îl  opérer  au  cpntact  dç  J'air.  Lpfftartpf*,  )ç  suçrÇf  pp  toute  au- 
tre matière  organique  ,  en  dégagent  aussi  ,  mais  à  chaud  >  des 
vapeurs  rutilantes;  4^  .lucide  sk^iiigwp  colore  la  morphine  en 
jaune-orangéy  la  disaout^  et  prend  upe  couleur  rouge^  qui,  par 
un  contact  prelopgé,  passe  au  jaune  brillaut.  D*après  M.  De- 
vergie,  la  coloration  de  la  morphine  est  dufs  il  Taçide  nitreux, 
résultent  de  la  décomposition  de  Taeide  nitrique  ;  en  elTet , 
pendant  la  réaction ,  on  peut  constater  Todeur  du  premier 
acide  ;  d'ailleurs ,  la  morp|iiQe>  plpogée  daus  les  vapeurs  ni- 
treusesi  se.  colore  aussi  en  rouge* 

L'aeide  azotique  pur  se  distingue  de  Tacide  du  commerce, 
parce  qu'il  ne  laisse  aucun  résidu  après  évaporation ,  et  qa  il 
ne  précipite  pas  par  les  solutés  étendus  de  nitrate  d'argent  et 
de  baryte,  réactifs,  qui  indiqueuti  le  premier  ,  la  présence  du 
,  ohlore  ou  de  l'aeidehydrochlorique,  le  second,  celle  deTa- 
cide  sulfurique* 

I^  dégagement  de  vapeurs  nitreusesp^r  un  corps  oxydable, 
la  Goloratioi&  de  la  morphine,  sont  )e$  deux  caractères  pro- 
pres ,  et  par  conséquent  caractéristiques  de  l'acide  azotique 
Les  autres  acides  ,  et  en  particulier  les  deux  acidfs  minéraux 
les  plus  répandus ,  ne  possèdent  pas  ces  casactères ,  puisque, 
l'bydrochleriqpe  dissout  la  morphine  sans  se  colorer,  et  le  sul- 
furique  la  noircit,  la  carbonise. 

Acide  azotique  étendu  d'eau. 

L'acide  azotique  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  Teau , 
en  pcoduisantune  légère  élévation  de  température.  Les  eaux- 
^r(ef^  dites  pr^mièr€,  ieee»«^,  tr^hibuae^  donc  ou  se  sert  dans  les 
iurta  A  ne  sont  que  de  l'acide  du  commerce  étendu  d'une  plus 
W  itiQtiVS  grande  quantité  d'eau,  et  en  offrent  ordinairement 
les  earaotères  chimiques.  Mais,  lorsque  racide.nitrique  est  dé- 
layé dans  plus  de  5  a  6  part,  d'eau,  pour  constater  ces  carac- 
tères,  il  faut  avoir  recours  a  de.s  procédés  pavtiQutiers. 
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Procédé  ordinaire.  Constatez  la  réaction  acide  des  liquides 
par  U  papier  b)eu  de  tournesol  ;  si  cette  réaction  est  tres-mar - 
quée;  sî  enfin  la  quantité  d'acide  est  supposée  être  un  peu  forte» 
concentrez -les  dans  une  cornue,  afin  ie  ne  paa  perdre  les  por* 
tious  d'acide  qui  pourraient  se  volatiliser ,  et  oonstatea  ensuite 
directement!  comme  il  a  été  indiqué»  le  dégagement  des  vapeurs 
rutilantes  par  la  limaille  de  cuivre  et  la  coloration  de  la  mor* 
pbine.  Si  au  contraire  la  réaction  acide  est  faible,  si  les  liquides 
renferment  peu  d'acide  azotique  »  s;;iturez-les  par  la  potasse» 
c'est-â-dire»  ajoutez-y  peu  à  peu  un  soluté  de  potasse,  jusqu'à  ce 
que  le  papier  rouge  de  tournesol  soit  ramené  au  bleu  ;  évapo^ 
rez-les  ensuite  ju6q^'à  siocité  dans  une  capsule  de  verre  ou  de 
porcelaine.  Le  résidu  cristallin,  introduit  avec  quelques  gouttes 
d'eau  et  quelques  fragments  de  limaille  de  cuivre  dans  un  tube 
de  verre  fermé  k  Tune  de  ses  extrémités»  laissera  dégager»  par 
Vaddition  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique»  surtout  a 
l'aide  d'une  légère  chaleur»  des  vapeurs  nitreuses»  reconnaissa- 
bles  à  leur  couleur  et  à  leur  odeur^  et  a  ce  qu'elles  colorent  la 
oiorphiiia  en  rouge.  On  pourrait  encore»  après  avoir  saturé  les 
liquides  par  la  potasse»  les  ooncentnsr  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse, et  laisser  le  vase  en  repos  dana  un  lieu  frais  ;  au  bout , 
de  vingt-quatre  à  quarante -huit  heures»  on  obtiendraitdescris- 
Uiix  d'aaotate  de  potasse,  sel,  qui  déflagresur  les  charbons  ar- 
dentSi  et  qui»  traité  par  la  limaille  de  cuivre  et  l'acide  sulfu  - 
rique  »  comme  il  vient  d'être  dit,  donne  les  réactions  indiquées. 
Maison  perd  ainsi  l'azotate  de  potasse  resté  dans  les  eaux- 
mèfes^  D'ailleurs»  la  propriété  d^  déflagrer  sur  les  charbons  ar- 
dents appartient  aussi  aux  chlorates ,  aux  iodates»  etc. 

Le  but  de  ces  opérations  est  facile  à  comprendre.  I^e  degré 
de  Yolatililation  de  l'acide  azotique  étant  à  peu  près  celui  de 
l'eau»  on  sature  les  liquides  par  la  potasse  ,  afin  de  ne  pas  per- 
dre de  cet  acide  pendant  la  concentration.  L'acide  sulfurique 
s'empare  de  b  potasse»  déplace  l'acide  azotique»  qui  réagit 
alors  sur  la  limaille  de  cuivre»  comme  s'il  était  concentré; 
aussi,  il  imporU!  que  le  résidu  ne  soit  pas  trop  étendu  d'eau, 
laquelle,  eu  delà  je  ni  l'acide»  empêcherait  cette  réac.tion. 


136  EMPOISONlfEMENT   VÂK   l'aCIDE  CITRIQUE* 

Ce  procédé  suffit  daos  la  majorité  des  cas,  puisqu'on  peut 
déceler  ainsi  5  a  10  centigr.  d'acide  azotique  dans  un  liqaide. 
Cependant,  lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités ,  quoique 
l'odeur  de  l'acide  nitreux  soit  ordinairement  assez  prononcée , 
la  couleur  ne  Test  pas  toujours,  et,  les  personnes  peu  exercées 
pourraient  conserver  quelques  doutes.  Pour  corroborer  ce  ca- 
ractère, et  surtout,  pour  déceler  de  très-faiUes  quantités  d'acide 
azotique,  O.  Saugnessey  et  Devergie,  proposent  chacun  un 
réactif,  fondé  sur  la  propriété  qu'a  l'acide  nitreux  de  colorer  la 
morphine  en  orangé-rougeàtre  et  le  soluté  de  proto-sul&te  de 
fer  en  noir.  MM^''  Liebig  et  Desbassin  de  Richemont  ont  aussi 
indiqué  chacun  un  réactif  pour  déceler  de  fiiibles  quantités 
d'acide  azotique. 

Procédé  0.  Saugnessey  etChristison.  Ils  saturent  les  liquides 
par  la  potasse  ,  les  évaporent  jusqu'à  consistance  sirupeuse, 
pour  obtenir  l'azotate  de  potasse  cristallisé  ,  introduisent  ce  sel 
dans  un  tube  avec  quelques  gouttes  d  acide  sulfurique,  et  pro- 
jettent a  la  sur&ce  quelques  cristaux  de  morphine.  Celle-ci  se 
colore  d'abord  en  orangé- rougeàtre  ,  et  communique  ensuite 
une  couleur  rose  au  mélange.  Il  est  quelquefois  nécessaire  d'ac- 
tiver la  réaction  a  l'aide  d'une  légère  chaleur.  On  pourrait  en- 
core, plonger  dans  les  vapeurs  nitreuses  une  baguette  de  verre, 
chargée  a  son  extrémité  de  quelques  fragments  de  morphine, 
et  constater  ensuite  que ,  ainsi  colorée ,  elle  passe  au  rouge- 
foncé  ou  amarante  quand  ou  la  touche  avec  une  goutte  de  so- 
luté de  potasse. 

Ces  deux  chinustes  considèrent  la  coloration  de  la  morphine 
comme  une  preuve  évidente  de  l'acide  azotique.  Christison  ob- 
serve que  la  morphine  pure  n'est  point  colorée;  que  celles  des 
pharmacies  prend  une  teinte  moins  foncée;  que  celle  dont  il  se  sert 
est  en  cristaux  non  tout  à  fait  incolores.  Nous  avons  opéré  avec 
de  la  morphine  en  cristaux  légèrement  jaunâtres ,  qui  nous  a 
donné  une  bonne  réaction.  Il  importe  donc ,  avant  de  se  servir 
de  la  morphine  comme  réactif,  de  l'essayer  en  décomposant 
quelques  fragments  d'azotate  de  potasse  par  l'acide  sulfurique. 
Cette  propriété  appartenant  a  une  matière  étrangère  a  la  mor- 
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phine  serait  par  conséquent  moins  caractéristique  que  le  déga- 
gement de  vapeurs  nitreuses. 
Procédé  Devergie.  Ayant  remarqué  que  le  chlore  colorait  la 

moijUne  en  jaune^serin,  couleur  qui  passe  au  rouge-cerise  pr 
le  soluté  de  potasse,  M.  Devergie,  pense  qu'on  pourrait  com- 
mettre une  erreur,  si  les  liquides  à  examiner  contenaient  des 
cUoTUTeSy  quoique  cependant,  cette  coloration,  soit  un  peu  dif- 
férente de  celle  que  prend  la  morphine  par  Tacide  azoteux  et 
la  potasse.  Afin  d'éviter  cette  cause  d'erreur,  il  propose  d'ad- 
joindre à  la  morphine  le  sulfate  de  fer.  A  un  tube  de  verre,  dans 
lequel  il  introduit  le  résidu  de  Tévaporation  des  liquides  saturés 
par  la  potasse,  une  ou  deux  gouttes  d'eau  et  d'acide  sulfurique, 
et  quelques  fragments  de  limaille  de  cuivre ,  il  adapte  un  autre 
tiibe  coudé,  plus  petit, contenant  quelques  cristaux  de  morphine, 
effilé  et  renversé ,  afin  de  mieux  constater  l'odeur  de  l'acide 
azoteux  :  tube  qu'il  remplace  ensuite,  après  avoir  constaté  la 
coloration  de  la  morphine ,  par  un  autre  tube  courbé  en  c/) , 
doot  la  courbure  inférieure  renferme  4  ou  ïi  gouttes  de  soluté 
de  proto-sulfate  de  fer.  Ce  soluté  se  colore  d'abord  en  brun , 
puis  en  noir,  en  absorbant  le  bioxyde  d'azote.  M.  Devergie  ne 
coanah  pas  d'autre  acide  qui  colore  ainsi  ce  soluté.  Le  chlore 
lui  donne  une  couleur  rougeâtre. 

Par  ce  procédé  on  peut  constater  k  la  fois  quatre  caractères 
propres  a  l'acide  azotique  :  l'odeur  et  la  couleur  de  l'acide  azo- 
<enx,  la  coloration  de  la  morphine  et  celle  de  sulfate  de  fer  ; 
par  conséquent  on  doit  lui  accorder  la  préférence.  Nous  re- 
riendrons  ci-après  avec  plus  de  détails  sur  ce  procédé  ,  et 
nous  donnerons  une  manière  de  procéder  qui  permettra  de 
constater  simultanément  ces  quatre  caractères. 

Procédé  Liebig.  Il  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  l'acide  azo- 
tique de  décolorer  le  bleu  de  composition  (sulfate  d'indigo  ou 
ûHadigotine).  On  mêle  au  liquide  à  examiner,  suffisante 
^ntîté  de  sulfate  d'indigo,  pour  le  colorer  en  bleu  clair  ou 
^  bleu  de  ciel ,  et  on  fait  bouillir  quelques  instants.  Le  li- 
pide se  décolore  complètement  ou  passe  au  jaune-sale.  On 
peat  ainsi  déceler,  d'après  Liébig,  la  1/4000  p.  d'acide  azo^ 
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tiqua  dans  un  liquide,  et  d*après  Devergie,  la  10,000  p.  MaI- 
heureusemeut  les  acides  hydrochlorique ,  chlorique ,  iodique , 
décolorent  au*^9i  le  bleu  de  composition;  ensuite^  si  Ton  ajoutait 
une  trop  grande  quantité  de  bleu»  relativemeat  a  celle  de  l'acide 
azotique,  la  décoloration  n'aurait  pas  lieu.  Ces  causes  d'erreur 
font  que  le  procédé  Liébig  ett  moins  bon  en  toxicologie  que  le 
procédé  ordinaire.  Il  n'est  point  applicable  a  des  liquides  co- 
lorés. 

Procède  de  De$ba$sins  de  Richemonu  II  en  fondé  sur  la  pro- 
priété quV  le  bioxyde  d'azote,  a  l'état  de  gaz  naissant ,  de  co- 
lorer, depuis  le  rose-clair  jusqu'au  rouge-pourpre,  le  proto* 
sulfate  de  fer  dissous  dans  l'acide  si<lfurique  à  1,840  de  den- 
sité. On  introduit  dans  un  tube,  de  l'acide  sulfurique  tenant  en 
solution  le  sulfate  de  fer,  puis  on  ajoute  le  liquide  à  examiner, 
avec  les  précautions  nécessaires,  pour  que  les  deux  liquides  ne 
ae  mêlent  point  entre  eux.  Au  point  de  contact  des  deux  li- 
quides ,  il  se  forme  une  %one  rose-purpurine  ^  qui  s'agrandit 
peu  a  peu,  quand  on  imprime  quelques  légères  secousses  au 
tube,  mais  elle  disparaît  complètement  par  le  mélange  des  deux 
liquides,  lesquels,  prennent  alors  une  couleur  brune.  On  pour- 
rait encore  (onstaler  ce  caractèie,  en  plongeant  a  plusieurs 
reprises  dans  le  soluté  sulfurique  une  baguette  de  verre  im- 
prégnée du  liquide  a  examiner.  Ce  réactif  est  certainement  un 
des  plus  sensibles,  puisqu'il  peut  déceler  i/^4-000  d'acide  azo- 
tique dans  un  liquide»  mais  il  ne  pourrait  pas  servir  pour  des 
liquides  colorés 

Ces  divers  procédés  indiquent  bien  que  les  liquides  à  exa- 
miner Gontieilnent  de  l'acide  azotique  ,  mais  ils  ne  démoa- 
trent  pas  s'il  s'y  trouve  à  l'état  libre  ou  de  combinaison  ,  ce 
quin'est  pas  indifférent  en  toxicologie.  En  effet,  un  liquide 
qui  contiendrait  un  azotate  solul>ie ,  celui  de  potasse  par 
exemple,  donnerait  les  mêmes  rédultati.  Il  faut ,  pour  éviter 
cette  cause  d'erreur  ,  s'assurer  qu'une  portion  du  liquide^ 
avant  qu'il  n'ait  été  saturé  par  la  potaase,  ne  laisse  aucun  ré- 
sidu» loraqu'il  est  évaporé  jusqu'il  siiicité ,  qu»  s'il  en  laisse, 


que  €6  résidu  ne  confient  pas  d'azotates  ou  de  sels  formés  par 
des  acides  qui  auraient  pu  décomposer  ces  azotates  en  s*empa- 
rantde  ]a  base,  tels  que  le  sulfurique,rhydrochlorîque,  le 
phosphorique.  Le  procjédé  qui  consiste  a  concentrer  Tacide 
étendu,  pour  ensuite  en  constater  directement  les  caractères  y 
serait  certainement  le  moins  sujet  a  erreur  ,  mais  il  ne  peut 
être  employé  que  lorsque  la  quantité  d'acide  est  un  peu  forte. 

Acide  azotique  et  matières  organiques  liipiides  et  solides. 

L*acide  azotiqiie  rougit  les  infusés  végétaux  bleus ,  verts , 
violets;  il  avive  un  peu  ta  couleur  du  vin  sans  le  troubler;  il 
n^altère  pas  à  froid  les  liquides  peu  chargés  de  matières  prga-^ 
niques,  tels  que  la  bière^  le  cidre,  Teau  sucrée,  le  thé,  Teau- 
de-vie,  le  café.  Il  précipite  Talbumine  de  ses  dissolutions  en 
flocons  blanchâtres,  opaques ,  qui  ne  tardent  pas  h  devenir 
jaunâtres.  Il  coagule  le  lait,  suitout  à  chaud  ;  le  coagulum  se 
dissout  dans  un  excès  d'acide,  et  le  lait  pread  alors  une  cou- 
leur jaunâtre.  Il  ne  précipite  pas  les  solutés  de  gélatine.  Lors- 
qu'on ix^êle  Tacide  azotique  avec  de  Valcool  ,  il  y  a  élévation 
de  température,  et  le  mélange  prend  une  odeur  éthérée. 

L'acide  nitrique  colore  en  jaune  les  matières  alimentaires  so- 
lides ou  molles,  et  par  un  contact  assez  prolongé  réduit  tes  der- 
nières en  une  espèce  de  bouillie  pultacée  de  même  couleur.  Il 
se  forme  pendant  cette  réaction  des  produits  que  nous  indique- 
rons ci-après, 

Xna/j^se.  Il  se  présente  des  difficultés  de  plus  d'un  genre 
pour  déceler  l'acide  azotique  dans  les  mélanges  organiques.  Cet 
acide  étant  facilement  décomposé  a  froid  et  a  chaud  par  ces 
matières,  il  est  certain  qu'on  n'y  retrouvera  pas  toujours  la 
quantité  qui  a  été  administrée ,  et  que,  les  procédés  de  car- 
bonisation et  d'incinération  ne  peuvent  en  ce  cas  être  em- 
ployés. Étant  volatil  a  peu  près  a  la  même  température  que 
celle  de  l'eau,  ne  formant  que  des  sels  solubles ,  on  ne  pouna 
non  plus  l'isoler,  soit  par  distillation,  soit  par  précipitation, 
avec  une  base.  Les  procédés  en  usage,  ont  tous  pour  but,  de 
séparer  l'acidç  azotique  des  matières  organiques,  par  l'ébullition 
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dans  Teau  seule  ou  rendue  alcaline  par  la  potasse  y  afin  d'em- 
pêcher sa  volatilisation,  et  de  débarrasser  ensuite  les  décoctés, 
autant  que  possible ,  des  matières  organiques,  pour  après  con- 
stater les  caractères  de  cet  acide  par  les  réactifs,  par  les  procé- 
dés que  nous  avons  indiqués.  Nous  allons  considérer  ces  mé- 
langes organiques  d'après  leur  état  d'agrégation. 

A.  Liquider  organiques.  Lorsque  les  liquides  contiennent 
peu  de  matière  organique,  on  peut  y  reconnaître  Tacide  azo- 
tique par  l'un  des  procédés  que  nous  avons  fait  connaître  en 
parlant  de  l'acide  étendu,  et  surtout,  par  le  procédé  ordinaire, 
ou  par  celui  de  M.  Devergie  :  il  faudrait  décolorer  préalable- 
ment par  le  charbon  les  liquides  colorés.  Si  au  contraire  les  li- 
quides contenaient  beaucoup  de  matières  organiques ,  s*il  s'y 
était  formé  des  coagulés,  des  dépôts,  comme  dans  le  lait,  les 
liquides  albumineux ,  etc.,  on  séparerait  les  liquides  des  dé- 
pôts, et  on  soumettrait  les  uns  et  les  autres  aux  mêmes  procédés 
d'analyse  que  les  matières  vomies  ou  contenues  dans  le  tube 
intestinal.  Si  Vacide  azotique  était  mêlé  a  de  l'alcool  ,  adeTé- 
ther,  on  saturerait  les  liquides  par  la  potasse,  on  distillerait 
pour  recueillir  l'alcool  et  l'éther,  ou  évaporerait  ensuite  jus- 
qu'à siccité,  et  l'on  traiterait  le  résidu  salin  par  la  limaille  de 
cuivre,  Tacide  sulfurîque,  etc. 

B.  Matières  solides  et  liquides.  Les  matières  vomies,  celles 
contenues  dans  le  tube  intestinal,  ou  épanchées  dans  le  péri- 
toine, offrent  ordinairement  l'aspect  d*une  bouillie  pultacée , 
jaunâtre  ou  jaune- verdàtre;  elles  rougissent  fortement  le 
papier  de  tournesol,  attaquent  ou  ternissent  les  vases  en 
cuivre  ,  offrent  enfin  une  odeur  particulière  d'acide  nitreux. 
Cependant ,  ces  caractères  \arient  selon  la  nature  des  ali- 
ments et  le  degré  de  concentration  de  l'acide.  Ainsi,  ces  ma- 
tières seraient  floconneuses  si  les  aliments  étaient  albumineux 
ou  caséeux  ;  la  couleur  et  l'odeur  de  l'acide  nitreux  seront 
d'autant  plus  prononcées  que  l'acide  sera  plus  concentré.  En- 
fin elles  offrent  assez  souvent  des  traces  des  médicaments , 
des  boissons  qui  ont  été  administrés  avant  ou  pendant  le 
traitement.  Les  procédés  qu'on  a  proposés  pour  ^reconnai- 
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tre  Tacide  azotique  dans  ces  matières  sont  les   suivants. 
Pracédê  ordinaire.  Délayez  les  matières  ,  après  en  avoir 
constaté  les  caractères  physiques  et  la  réaction  acide,  dans  suf- 
fisante quantité  d'eau  distillée  ;  ajoutez  du  bicarbonate  de  po- 
tasse, jusqu'à  saturation,  et  même  un  léger  excès  ;  laissez  ma- 
cérer pendant  un  quart  d'heure;  faites  bouillir    quelques 
instants;  jetez  le  tout  sur  un  liuge  humide  assez  serré;  lavez 
les  matières  restées  sur  le  linge  avec  un  peu  d'eau  distillée  ; 
réunissez  les  liquides,  et  après  y  avoir  délayé  du  charbon  pu- 
rifié, faites-les  bouillir  pendant  6  à  8  minutes  ;  passez-les  en- 
core chauds  a  travers  un  filtre  humide  ;  évaporez  les  liquides 
filtrés  jusqu'à  siccité,  au  bain  de  sable  ou  au  bain-marie,  dans 
des  capsules  de  porcelaine,  en  ayant  soin  de  ralentir  la  chaleur 
vers  la  fin,  pour  ne  pas  carboniser  le  résidu.  I  introduisez  ce  ré- 
sidu dans  un  tube  de  verre  fermé  a  l'une  de  ses  extrémités  (le 
diamètre  du  tube  et  sa  longueur  varieront  selon  la  quantité  du 
résidu)  ;  .ajoutez  ensuite  quelques  fragments  de  limaille  de  cui- 
vre,  et  a  l'aide  d'un  petit  entonnoir,  très-peu  d'eau  distillée 
qui  aura  servi  à  laver  les  capsules ,  et  une  ou  deux  gouttes  d'a- 
cide sulfurique  ;  aussitôt  il  y  a  efiervescence  mousseuse  très- 
vive,  due  au  dégagement  d'acide  carbonique  du  bicarbonate 
de  potasse  indécomposé.  Lorsque  Teffervescence  sera  apaisée , 
et  la  mousse  affaissée,  ajoutezunléger  excès  d'acidesulfurique; 
presqu'a  l'instant ,  si  le  résidu  contient  peu  de  matière  orga- 
nique et  assez  d'acide  azotique,  il  se  dégage  des  vapeurs  ruti- 
lantes, reconnaissables  a  leur  odeur  et  a  leur  couleur  nitreuse. 
On  adapte  immédiatement  un  autre  tube  plus  petit,  coudé  et 
chargé,  à  une  de  ses  extrémités  (celle  qui  s'adapte  au  tube),  de 
quelques  fragments  de  morphine ,  l'autre  extrémité  plongeant 
dans  un  soluté  de  proto-sulfate  de  fer  ;  on  porte  peu  a  peu  le 
mélange  a  une  légère  ébullition ,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  morphine  soit  colorée  en  orangé-rougeàtre,  et  le  so- 
luté de  sulfate  de  fer  en  noir.  Comme  la  coloration  de  la  mor- 
phine est  due  a  l'acide  nitreux,  il  importe  de  faire  pénétrer  de 
l'air,  de  temps  en  temps,  dans  le  tube  principal,  afin  de  con- 
vertir le  bioxyde  d'azote  en  vapeurs  rutilantes.  On  profite  de 
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cet  instant  pour  constater  l'odeur  et  la  couleur  de  l'aclv^e  ni- 
treux.  L'opération  terminée,  on  touche  la  morphine  avec  une 
goutte  de  soluté  de  potasse  pour  constater  qu'elle  se  colore  en 
rouge  foncé^et  que  le  soluté  qui  se  répand  sur  les  parois  du 
tube  prend  une  couleur  rouge  brillante.   Par  ce  procédé,  qui 
réunit  les  procédés  Orfila,  Devergîe  et  0.  Saugnessey,  nous 
avons  pu  déceler  3  gouttes  d'acide  azotique  du  commerce 
dans  60  gravîmes  d'ufie  bouillie  composée  de  bouillon  j  de 
pain  et   de  lentilles,  La  coufeur  de  I  acide  nitreuic  étnit  à 
peînç  marqué^,  quoique  son  odeur  fût  très-appréciable.  Cepen- 
dant, il  iaut  Tavouer,  ce  dernier  caractère  est  assez  souvent 
masqué  par  le  produit  des  décompositions  de  la  matière  or- 
ganique^. En  ce  cas,  on  n  aurait  pour  se  prononcer  que  la  colo- 
ration de  la  morphine  et  du  sulfate  de  fer.  Mais  ces  deux  ca- 
ractères, abstraction  faite  des  altérations  propres  a  l'acide  azo-* 
tique  ,   seraient-ils  suffisants?  D'autres  mélanges  organiques 
n'offriraient- ils  pas  des  caractères  semblables?  Nous  pensons  que 
les  expériences  n'ont  point  encore  été  assez  variées  k  cet  égard. 
But  de  ces  opérations.  On  traite  les  matières  par  Teau  et  le 
bicarbonate  de  potasse,  a£n  d'entraîner  l'acide  azotique  indé- 
composé^  et  de  ne  pas  en  perdre  pendant  TévaporatiOfl.  Si  au 
lieu  de  bicarbonate  de  potasse ,  6n  se  servait  de  potasse  catusti- 
quét  celle-ci  aurait  pour  inconvénient  de  dissoudre  plus  dema- 
tière  organique.  Nous  avons  proposé  le  charbon,  parce  qu'il  â 
l'avantage  de  rendre  non-seulement  la  filtration  des  liqueurs 
plus  prompte,  mais  encore  de  tes  décolorer  ei  de  les  débarras- 
ser en  partie  des  matières  organiques.  Cependant,  le  résidu  est 
quelquefois  rougeâtre,  visqueux,  et  se  boursouffle  beaucoup.  Il 
faut  alors  le  purifier  par  dissolution  dans  l'eau  distillée,  et  par 
filtration,  et  même  par  cristallisation  ,  comme  dans  le  procédé 
suivant,  si  la  quantité  d'azotate  de  potasse  est  un  peu  forte. 
Ne  pourrait- on  pas  dépouiller  ce  résidu  de  sa  matière  orga* 
xiique»  en  le  mettant  a  macérer  dans  le  tube  à  expérience  avec 
de  l'alcool  concentré,  qui ,   comme  on  sait,  ne  dissout  pas  l'a- 
zotate de  potasse?  Nos  essais  ne  sont  point  encore  assez  nom- 
breux pour  nous  prononcer  a  cet  égard. 
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Procédé  0,  Saugnessey ,  Après  avoir  délayé  les  matières  azo- 
tiques dans  de  l'eau  distillée,  et  les  avoir  saturées  par  le  bicar- 
bonate dépotasse,  0.  Saugncssey^  en  opère  la  flttration  k  l'aide 
d'une  bande  de  papier  &  filtrer,  lë.ijèrement  tordue  et  coudée 
en  siphon.  Il  plonge  la  branche  la  plus  courte  dans  les  ma- 
tières, et  la  branche  la  p^as  longue  est  reçue  dans  un  vase  ré- 
cipient ;  il  couvre  ensuite  le  tout  d*une  cloche.  Eùvîngt-<;uatre 
ou  quarante-huit  heures,  11  obtient  un  liquidé  assez  complète- 
ment dépouillé  de  matière  organique,  pourdonnér^  parl'évapo- 
ratfon,  des  cristaux  d*azotate  de  potààse  assez  pu^,  pour  y  déce- 
ler l'acide  azotique  par  son  procédé,  c'est-à-dire,  par  Taclde 
sulfurique  et  la  morphine.  Il  a  ainsi  constaté  1 0  gouttes  d'acide 
azotique  (quantité,  a  la  vérité,  un  peu  forte)  dans  90  grammes 
de  soupe  épaisse  aux  pois. 

Procédé  Chruliêon.  Christison  ,  tout  en  considérant  le  pro« 
cédé  de  O.  Saugnessey  comme  le  plus  rationnel  et  le  plus  déli- 
cat, avoue  cependant  que,  dans  quelques  cas,  ce  mode  de  filtra- 
tîon,  ne  donne  pas  d'azotate  de  potasse  assez  pur  pour  y  déceler 
l'acide  azotique.  Ainsi  ,  dans  un  mélange  de  6  onces  (1 80 
grammes  environ)  d'eau  d'orge,  de  bouillon,  et  4  gouttes  dia- 
cide azotique,  préalablement  neutralisé  par  la  potasse,  il  a  re- 
tiré en  trois  jours,  par  la  filtration,  ijâ  once  (  t5  grammes)  de 
liquide,  dont  la  moitié,  évaporée  au  bain-marie)  a  donné  un 
résidu  cristallisé  ,  déliquescent ,  qui  ,  chauffé  avec  de  l'acide 
sulfurique  dans  un  tube,  a  dégagé  une  odeur  forte  de  chlore . 
Les  vapeurs  qui  se  répandaient  dans  le  tube  coloraient  à  peine 
la  morphine.  Le  résidu  de  l'autre  moitié,  a  été  dissous  ds^ns  un 
peu  d'eau  distillée  et  traité  par  Cacélçite  d'argent-,  le  liquide  fil- 
tré  a  fourni  par  évaporatlon  un  résidu  qui,  par  Tacide  sulfu- 
riqueet  la  morphine,  a  donné  une  bonne  réaction.  Aussi,  Chris- 
tison  propose-t-il  d'apporter  cette  dernière  modification  au 
procédé  de  O.  Saugnessey,  c'est -a- dire,  de  traiter  les  liquides 
azotiques  par  Cacétale  d'argent ,  dans  le  double  but  de  précipi- 
ter le  chlore  des  chlorures,  et  de  débarrasser  les  liquides  des 
matières  organiques,  lesquelles  sont  entraînées  par  le  chlorure 
d'argent.  Il  prépare  l'acétate  d'argent  en  faisant  réagir  l'acétate 
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de  potasse  et  Tazotate  d'argent  préalablement  dissous.  On  filtre, 
on  comprime  le  précipité  entre  deux  feuilles  de  papier  Joseph, 
on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et  on  le  fait  cristalliser  par 
évaporation;  les  cristaux  sont  lavés  k  l'eau  distillée  et  desséchés 
de  nouveau  parla  compression.  Gomme  l'acétate  d'argent  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qu'il  se  décompose  à  la  tempé- 
rature de  l'ébullition ,  il  faut  en  opérer  la  solution  a  quelques 
degrés  au-dessous ,  et  ne  le  préparer  qu'a  mesure  du  besoin, 
parce  que  ce  sel  s'altère  facilement  lorsqu'il  est  dissous. 

Procédé  Orfila.  Séparez  les  parties  liquides  des  parties  so- 
lides, en  les  passant  a  travers  un  linge,  constatez  si  les  liquides 
rougissent  le  papier  de  tournesol ,  et  si,  saturés  par  le  bicarbo- 
nate dépotasse,  et  évaporés  jusqu'à  siccité,  le  résidu  cristallin 
active  la  combustion  des  charbons  ardents,  et  donne  des  va- 
peurs rutilantes  par  l'acide  sulfurique  et  la  limaille  de  cuivre. 
Si  ces  essais  sont  infructueux,  distillez  le  restant  des  liquides 
dans  une  cornue  avec  de  la  limaille  de  cuirre;  vers  la  fin  de 
l'opération,  il  se  dégage  des  vapeun  ruiilantes  caractéristiques, 
qui  se  rendent  dans  le  récipient  avec  l'acide  nitrique  indécom- 
posé ,  et  dont  on  peut  fiftcilement  apprécier  les  caractères. 
Quant  aux  parties  solides,  on  les  met  à  macérer  pendant  un 
quart  d'heure  dans  de  l'eau  distillée ,  tenant  en  dissolution  du 
bicarbonate  de  potasse;  on  filtre  ;  on  évapore  les  liquides  jus- 
qu'à siccité ,  et  l'on  constate  l'acide  nitrique  dans  le  résidu 
cristallin,  comme  nous  venons  de  l'indiquer.  Par  ce  procédé, 
M.  Orfila  a  pu  toujours  déceler  l'acide  azotique  dans  les  taches 
jaunes  du  tube  intestinal,  lorsqu'elles  n'avaient  point  été  la- 
vées. M.  Devergie  dit  s'être  assuré  par  des  expériences  compa- 
ratives, que  le  procédé  de  M.  Orfila  n'était  applicable  que  dans 
les  cas  où  les  matières  contenaient  une  quantité  assez  notable 
d'acide  azotique. 

M.  Guérin  de  Mammers  fait  bouillir,  avec  de  l'eau  et  de  la 
limaille  de  cuivre,  les  matières  colorées  par  l'acide  nitrique, 
pour  en  dégager  des  vapeurs  rutilantes.  M.  Orfila  dit  n'avoir 
obtenu  ces  vapeurs  que  lorsque  les  taches  contenaient  beau- 
coup d'acide  azotique. 
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Procédé  Devergie.  Ce  toxicologiste  s'étant  d*abord  assuré  : 
l^qu^a  la  température  de  rébullition,  Teau  séparait  la  plus 
grande  partie  d'acide  azotique  des  matières  organiques,  sans 
qu*il  y  ait  déperdition  de  cet  acide  ;  S^  que  le  chlore  décompo- 
sait les  matières  organiques  des  liquides  azotiques ,  et  qu'on 
pouvait  ensuite  Ten  dégager,  sans  qu'il  en  reste  dans  la  liqueur, 
propose  le  procédé  suivant.  Introduisez  les  matières  solides 
avec  4  ou  5  fois  leur  poids  d'eau,  dans  une  cornue  bitubulée  ; 
distillez  jusqu'à  ce  que  la  moitié  des  liquides  soit  évaporée  ; 
laissez  refroidir;  décantez;  ajoutez  une  nouvelle  quantité 
d'eau  ;  faites  bouillir  pendant  dix  minutes  ;  réunissez  les  li- 
queurs ;  filtrez-les,  et  faites  passer  a  travers  un  courant  de  chlore, 
jusqu'à  ce  qu'une  portion  de  liquide  étant  filtrée,  ne  se  trouble 
plus  par  un  courant  de  ce  gaz.  Filtrez  alors  toutes  les  liqueuis, 
chaufftz-les  et  maintenez-les  seulement  quelques  instants  a  la 
température  de  rébuUition,  afin  de  dégager  l'excès  de  chlore, 
ce  qu'on  reconnaît,  à  ce  que,  les  liquides  qui  décoloraient  le  pa- 
pier bleu  de  tournesol,  le  rougissent  actuellement.  Ajoutez  du 
bicarbonate  de  potasse  jusqu'à  saturation;  évaporez  jusqu'à 
siccité  au  bain  de  sable  ou  au  bain-marie,  et  traitez  le  résidu 
par  l'acide  sulfuriquô  et  la  limaille  de  cuivre  dans  son  appa- 
reil à  morphine  et  au  sulfate  de  fer. 

Si  ces  recherches  étaient  sans  résultat,  comme  les  matières 
ainsi  épuisées  retiennent  encore  de  Tacide  azotique,  faites-les 
bouillir  avec  de  l'eau  et  du  bicarbonate  de  potasse  ;  filtrez  ; 
traitez  les  liquides  filtrés  par  le  chlore ,  enfin  comme  nous  ve- 
nons de  l'indiquer  ci-dessus.  M.  Devergie  emploie  aussi  ce 
procédé  pour  déceler  l'acide  azotique  dans  les  tissus  du  tube  in- 
testinal, ainsi  que  dans  le  résidu  provenant  de  l'évaporation 
des  liquides  azotiques,  lorsqu'il  contient  beaucoup  de  matières 
organiques.  Il  s'est  assuré,  par  des  expériences  comparatives, 
qu*au  lieu  d'obtenir,  comme  par  le  procédé  Orfila,  un  résidu 
Tougeàtre,  boursoulHé,  et  dans  lequel,  il  est  difficile  ou  impos- 
sible de  reconnaître  l'acide  azotique,  on  obtenait  un  résidu 
cristallin,  blanc,  dans  lequel  il  était  aisé  de  constater  cet  acide. 
La  théorie  doit  se  taire  devant  les  faits,  mais  cependant,  il  ne 
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nous  parait  guère  possible  que  le  chlore»  en  présence  de  ipa* 
f  ières  organiques,  et  surtout  en  présence  d'une  base,  ne  passe  k 
l'état  c[*acide  hydrochlorîque  ou  de  chlorure^  or, nous  verrons, 
dans  rempoisonnemeht  par  Tacide  hydrochlori(jue ,  qu'il  n^esf 
pas  possible  de  le  dégager  complètement  des  liquides  organiques 
par  la  simple  distillation  -,  par  conséquent;  l*acide  liydrochlo- 
riqiie  ou  le  chlorure  de  potassium  doivent  modifier  les  réac* 
tionsy  inconvénient  qu^a  parfaitement  senti  Christison,  puisque, 
dans  son  procédé,  le  but  principal  est  àe  précipiter  par  )e  ni- 
trate d'argent,  le  chlore  des  chlorures  que  contiennent  habi- 
tuellement les  liquides  organiques. 

Tâches  d'acide  uotique  tut  lo  organes ,  sut  les  vêtements,  «te. 

L'acide  azotique  réagit  sur  nps  tissus,  comme  sur  les  ma- 
tières alimentaire?  solides.  |1  leur  cède  de  son  oxygène ,  les 
transforme  en  une  matière  jaune  particulière  (luatière  jaune  ou 
détonnante  de  ^Velther ,  acide  carbazotique)  ,  laquelle  peiit 
s'enflammer  spontanément  quand  on  la  cnaufTe,  Daqs  cette 
réaction,  il  se  forme  en  outre  d'autres  produits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  acides  carbonique,  acétique,  oxalique^  a^oteux^ 
hydrocyaniquCf  C ammoniaque,  Ca%ote,le  bioxyded'axote,  etc.  h^ 
quantité  d'acide  hydrocyanique  est  quelqueiois  assez  forte  pour 
communiquer  au  tube  intestinal  et  aux  matières  qu'il  con- 
tient l'odeur  d'amaodes  amères  (  Tartra  ).  Les  portions  t)u 
tube  intestinal  atteintes  par  l'acide  azotique  sont  colorée^  en 
jaune  plus  ou  moins  brillant,  et  offrent  quelquefois  une  teinte 
verdâtre  ou  orangée.  Elles  sont  grasses,  onctueuses  ^u  toucher^ 
et  réduites  en  une  matière  crétacée,  pultacée,  si  le  contactai 
été  prolongé.  Les  dents,  les  ongles,  Tépiderme  deviennent  çer 
pendant  plus  secs,  plus  friables.  L'épiderme  s'enlève  au  bput 
d'un  certain  temps  en  petites  lamelles  parcheminées ,  piTrant 
une  foule  de  petits  pertuis ,  lorsqu'on  les  place  entre  l'œil  et 
la  lumière.  Les  escarres  que  l'acide  azotique  produit  sur  la  p^|i 
sont  dures,  jaunâtres,  sèches,  friables.  Dana  quelques  c^s  astes 
rares,  l'acide  azotique  c(dore  les  ti9su9»  les  muqueuaes  en  noir  ; 
c'est  surtout  lorsqu'il  est  affaibli. 
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L*acide  azotique  rougit  d^abord  les  vêtements  ;  la  tache  qui 
passe  au  jaune  au  bout  de  quelques  instants  est  circonscrite  par 
une  zone  rouge;  mais,  à  la  longue,  les  parties  deviennent  d'un 
jaune  terne  celles  sont  sèches,  friables^  et  se  déchirent  facilement. 
Les  portions  de  bouchons  qui  ont  servi  a  boucher  des  fioles 
renfermant  de  Tacide  azotique  sont  corrodées,  d'un  jaune  pâle 
ou  orangé,  friables  et  savonneuses  au  toucher. 

Analy$e,  Après  avoir  constaté  les  caractères  physiques  des 
matières  atteintes  par  Tacide  azotique,  et  surtout  Taspect  ^  la 
couleur,  Todeur,  l'état  d'agrégation  (lesquels  olTrent  de  bien 
grandes  probabilités,  si  ce  n'est  une  certitude  complète),  ainsi 
^e  leur  réaction  acide  par  le  papier  bleu  de  tournesol  hv^ 
mide^  on  y  décèle  l'acide  azotique  par  les  mêmes  procédés  que 
dans  les  matières  solides  des  vomissements;  les  mêmes  réflexions 
leur  sont  applicables.  Les  cas  dans  lesquels  le  procédé  ordi- 
naire sera  insuffisant  seront  certainement  bien  rares.  Il  importe 
de  noter  la  coloration  orangée  que  prennent  les  tissus,  surtout 
ceux  du  tube  intestinal^  ainsi  que  la  matière  pultacée  jaunâtre 
déposée  k  la  surface  de  la  muqueuse,  quand  on  les  chauffe  i^veo 
le  bicarbonate  de  potasse,  afin  de  distinguer  ces  taches  des 
taches  de  bile,  qui  ne  changent  pas  de  couleur  parce  réactif,  et 
des  taches  d'iode,  qui  disparaissent  complètement. 

Christison, pour  les  taches  des  tissus,  des  vêtements,  a  em- 
ployé avec  succès  le  pfocédé  suivant  :  Il  fait  bouillir  les  par- 
ties tachées,  a  plusieurs  reprises,  avec  quelques  grammes  d'eau 
pure,  constate  la  réactipn  acide  des  liqueurs  répnies,  et  si  elles 
ne  coptlennent  pas  d'acide  sulfurique  ouhydrochlorique  libres, 
ce  dont  il  s'assure  p^f  les  nitrates  de  {)aryt.e  et  4'argent  fies  li- 
quides orgaqiqpes  donnent  toujours  un  léger  trouble  par  ces 
deux  réactifs)  ,  ]^s  sature  par  la  potasse,  les  ^vapore  jusqu'à 
sîccité,  et  traite  le  résidu  par  Tacide  sulfurique  et  la  morphine. 
Il  a  pu  déceler  ainsi,  49  jours  après,  une  tache  produite  par 
une  goutte  d'acide  azotique  sur  du  «^rap.  Il  propose  de  faire  une 
contre-épreuve  avec  les  portions  des  mêmes  vêtements  non  ta- 
chées. 

Lorsque  les  taches  offrent  une  réaction  acide  très-marquée  , 
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rempoisonnement  par  l'acide  sulfiirique,  les  tissus  du  tube  in- 
testinal peuvent  présenter  des  colorations  analogues.  Le  bord 
libre  des  lèvres,  les  gencives,  la  muqueuse  buccale  et  pharyn- 
gée, sont  blanches  'et  comipe  brûlées  dans  les  premières  i  2 
heures,  mais  après,  elles  deviennent  d'un  jaune  citron,  et  se  dé 
tachent  par  fragments.  On  trouve  aussi  de  semblables  taches 
sur  les  dents,  les  ongles,  le  menton,  les  doigts,  les  vêtements, 
etc.  La  muqueuse  œsophagienne  est  aussi  colorée  en  jaune  ; 
elle  se  soulève  par  lambeaux,  ou  bien  elle  est  friable  et  réduite 
en  une  matière  pultacée ,  savonneuse.  La  muqueuse  gastri- 
que duodénale ,  et  plus  rarement  celle  des  petits  intestins, 
offrent  aussi  des  modifications  analogues.  Ces  membranes  sont 
assez  souvent  tapissées  d'un  enduit  gras,  épais^  pâteux,  jau- 
nâtre ou  jaune-verdatre,  qui  résulte  probablement  de  l'action 
de  l'acide  azotique  sur  le  mucus,  sur  les  matières*alimentaires, 
ou  sur  la  bile,  dont  il  précipite  la  matière  colorante.  Les  ulcéra- 
tions sont  quelquefois  entouréesd'une  auréole  jaunâtre.  Les  ma- 
tières vomies  contenues  dans  le  tube  intestinal  ou  épanchées 
dans  le  péritoine  sont  réduites  ordinairement  en  une  espèce  de 
bouillie  pultacée,  jaunâtre.  Le  péritoine,  le  foie,  la  rate,  le  dia- 
phragme, peuvent  aussi  être  colorés  en  jaune.  Enfin,  les  parties 
atteintes  par  l'acide  azotique  répandent  assez  souvent  l'odeur 
d'acide  nitreux,  surtout  lorsqu'elles  n'ont  point  été  soumises  a 
des  lavages. 

TraitenienL  Celui  de  l'empoisonnementdes  acides  en  général. 

Faits  pratiques. 

La  découverte  de  l'acide  azotique  date  du  milieu  du  quator- 
zième siècle.  Il  a  été  désigné  sous  les  noms  d'eau  de  niiref  d'esprit" 
d&nitref  d'eau- forte  ^  d'acide  nitrevx^  d'adde  nitrique  ^  d'acide 
azotique.  On  appelle  eaux-fortes  première,  seconde ^  troisième , 
l'acide  nitrique  plus  ou  moins  étendu  d'eau.  Peu  usité  en  mé- 
decine, lacide  nitrique  l'est  très-fréquemment  dans  les  arts.  On 
s*en  sert  dans  les  ipauufacturesde  toiles  peintes,  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  de  docimasie,  de  métallurgie.  Les  essayeurs, 
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ie$  fondeurs,  lesafEneurs,  les  relieurs^  les  peintres;  etc^  emr 
ploient  aussi  cet  acide. 

Les  observations  d'empoisonnement  par  Tacide  azotique  re- 
montent vers  le  milieu  du  (quinzième  siècle  ;  mais  elles  sont  in- 
complèteS|  et  ce  n'est  que  depuis  l'excellente  thèse  de  Tartra 
(EmpoIsonneme)it  par  Tacide  nitrique,  an  X,  1802),  thèse 
qu'on  devrait  prendre  pour  modèle  dans  tous  les  travaux  de 
toxicologie  médicale  ,  que  son  histoire  médicale  est  parfaite- 
ment connue. Ces  empoisonnements  étaient  très-fréquents  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci.  Tar* 
tra,  pendant  les  aiinées  i  801  et  i  802,  en  a  observé  jusqu'à  6  par 
jour  dans  le  même  hôpital.  De  nos  jours.  Ils  sont  plus  rares,  car 
on  en  trouve  seulement  ça  et  la  quelques  observations  dans  les 
journaux  français  ;  et,  dans  un  relevé  fait  en  Angleterre,  pen- 
dant les  années  1838  et  1839,  sur  54-3  cas  d'empoisonnements 
mortels ,  on  n*en  cite  pa&  un  seul  par  l'acide  azotique.  Les  em  * 
poisonnements  par  cet  acide  ont  presque  toujours  lieu  par  sui- 
cjde  ou  p^  imprudence,,  ai^ssl^  sont-ils  bien  rarement  le  sujet 
d'une  expertise  légale,  Spr  56  cas  observés  ou  recueillis  par 
Tartra,  doot  30  hommes^  34  i^mipes,  et  ^  (enfants ,  3].  ont  ei^ 
lieu  par  imprudeoce;  S4  par  suicide,  et  1  seul  par  homiqide  ; 
encore  était-ce  dans  une  oqjie,  cbez  une  femme  iv^e. 

Quoique  Taeide  nitrique  ne  soit  considéré  comme  poison  ;que 
lorsqu'il  est  ingéré  &  rintérleur,  il  peut  cependant ,  étant  ap- 
pliqué k  l'extérieur  ou  6ur  les  muqueuses  externes,  occasionner 
aes  accidents  très-graves  et  même  mortels. 

\Jfie  fempie,  sujette  a  une  violente  céphalalgie^  consulte  un 
charlatan  »  qui  lui  donne  de  l'acide  nitrique  ^  pour  pue  eau 
céphalique ,  qu'elle  répandjf  sur  sa  tête.  Les  cheveux  ainsi 
que  tout  ce  qui  les  epvironnait  furent  brûlés,  la  pe^u  et  le  pé- 
ricrâne  désorganisés.  Il  survint  des  douleursi  des  convulsions 
ftsses  graves.  Cependant,  ces  accidents  cédèrent  à  un  traite- 
ment  convenable,  et  la  malade  fiit  guérie  de  son  mal  de  tête, 
et  d'tin  relâchement  de  la  luette  qu'elle  avait  avant.  (Tartra.) 

Les  vapeurs  d'eati  forte  ont  aussi  une  action  très-intense  sur 
la  muqueuse  nasale  et  pulmonaire  ;  elles  peuvent  occasionner 
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rinflammation  chronique  de  ces  membranes.  Les  personnes  gui 
les  respirent  habituellement  y  tels  que  lesgraveurs,  les  fabricants 
d'eau  forte^etc,  sont  exposés  à  desmauxdetêteopiniàtresyk  des 
ulcérations  de  la  muqueuse  nasale,  a  l'ozène  (comme  npus  Ta- 
vons  observé  chez  un  graveur),  à  des  ophtalmies,  a  des  crache- 
ments de  sang,  à  des  toux  chroniques,  a  des  oppressions,  a  des 
coliques,  etc.  Il  est  vrai  que,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  acci- 
dents sont  dus  plutôt  aux  vapeurs  nitreuses.  Quant  au  traite- 
ment, la  soustraction  de  la  cause  est  la  première  indication; 
ensuite  on  a  recours  aux  narcotiques,  a  la  diète  émolliente, 
Tobservation  ayant  démontré,  qu'en  général,  les  antiphlogis— 
tiques  aggravaient  la  maladie.  Voici  un  exemple  très-remarqua- 
ble, sous  plusieurs  rapports,  d'empoisonnement  par  l'acide  azo- 
tique introduit  dans  le  conduit  auditif. 

Observation  I.  Catherine  O'Neil,  âgée  de  quarante  ans,  bien  con- 
stituée, adonnée  à  l'ivrognerie,  pendant  que,  ivre,  elle  dormait,  son 
mari  lui  versa  dans  Toreilie  droite  une  certaine  quantité  d*acide  nitri- 
que (pour  la  corriger,  dit-il,  de  ce  vice).  Ce  coté  de  la  face  et  du  cou 
prit  immédiatement  une  couleur  jaune,  qu'on  ne  put  enlever  par  les 
lavages.  Au  bout  de  six  jours,  une  escarre  membraneuse,  épaisse,  cor- 
dée, se  détacha  du  conduit  auditif.  Cette  élimination  fut  suivie,  le  len- 
demain, d'une  hémorragie  d'environ  20  onces  de  sang.  Le  jour  suivant, 
la  malade  perdit  complètement  l'usage  du  bras  droit,  et  devint  telle- 
ment faible  que,  son  mari,  craignant  pour  ses  jours,  tenta  de  se  sui- 
cider, en  se  coupant  la  gorge.  Le  docteur  Morisson,  appelé  le  huitième 
jour,  trouva  la  malade  dans  l'état  suivant  :  plusieurs  ulcérations  à  la 
surface  de  l'oreille,  surtout  dans  la  conque  ;  le  lobule  semblait  com- 
plètement insensible.  Une  partie  de  la  face  et  du  cou  étaient  également 
ulcérés.  Un  écoulement  ichoreux  peu  abondant  sortait  du  méat  externe. 
L'ouïe  était  complètement  abolie,  le  pouls  petit,  faible,  intermittent, 
88  pulsations, sans  autre  appareil  fébrile;  la  température  delà  peau  plus 
basse  que  dans  l'état  normal.  Pas  de  céphalalgie ,  de  stupeur,  de  ver- 
tiges. Respiration  stertoreuse.  L'affaiblissement  seul  paraissait  devoir 
attirer  l'attention.  Le  tamponnement  de  l'oreille,  les  lotions  astringentes, 
combinées  à  l'usage  interne  des  toniques,  du  bouillon  de  veau,  etc., 
ne  purent  arrêter  l'hémorragie,  qui  se  reproduisit  tous  les  jours,  pen- 
dant environ  un  mois,  avec  assez  d'abondance  ;  elle  cessa  alors,  mais 
la  débilité  avait  fait  des  progrès. 
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Qaiiize  jours  après  le  débat  de  la  maladie,  toute  la  moitié  droite  du 
corps  était  complètement  paralysée  et  agitée  de  mouyements  convulsifs 
iréqoents,  même  pendant  que  la  malade  était  dans  son  lit.  La  para- 
lysie, qui  s'était  établie  peu  à  peu,  ainsi  que  les  tremblements,  persis- 
tèrent pendant  six  semaines,  au  bout  desquelles,  il  y  eut  une  amélio- 
ration marquée,  tant  sous  ce  rapport,  que  sous  celui  de  l'état  général. 
La  malade  alla  voir  son  mari  à  l'hôpital,  appuyée  sur  deux  personnes. 
A  son  retour,  elle  était  épuisée  et  tomba  dans  un  état  de  prostration 
générale.  Il  survint  un  peu  de  toux  avec  expectoration  mucoso-puru- 
lente,  des  sueurs  nocturnes,  et  la  patiente  succomba  six  semaines  après 
sa  yisite  à  l'hôpital.  Le  côté  paralysé  fut  libre  de  tremblements  et  sou- 
mis à  l'empire  de  la  volonté  plusieurs  semaines  avant  sa  mort.  La 
parole,  les  facultés  intellectuelles  restèrent  toujours  intactes. 

Autopsie-  Émaciation  générale  considérable  ;  partie  inférieure  de 
l'oreille  droite  détruite  ;  une  cicatrice  recouvrait  la  portion  restante  ; 
conduit  auditif  externe  plus  large  que  dans  l'état  normal  ;  la  dure- 
mère  de  la  partie  correspondante  au  conduit  auditif  était  de  couleur 
foncée  dans  l'étendue  d'une  pièce  de  deux  sous,  elle  n'était  ni  épaissie, 
ni  adhérente.  Un  caillot  sanguin,  du  volume  d'un  pois,  bouchait  exac- 
tement le  conduit  auditif.  Pas  d'épanchement  de  sérosité,  de  pus,  de 
Ijrmphe  dans  le  cerveau,  ni  entre  ses  membranes.  La  portion  du  cer- 
veau correspondante  au  rocher,  offrait  un  peu  de  ramollissement,  sur 
kquel  même  on  pouvait  élever  des  doutes.  Le  rocher  du  temporal  était 
entièrement  carié.  Le  nerf  de  la  septième  paire  du  côté  droit,  comparé 
à  celui  du  côté  opposé,  semblait  atrophié.  La  tête,  la  poitrine  étaient 
d'ailleurs  saines.  {Archiv-  génér.  de  Méd.,  tome  IL) 

Il  est  f&cheux  que  cette  observation ,  très-importante  par  sa 
rareté  et  par  les  circonstances  qu'elle  présente  ne  soit  pas  plus 
détaillée.  Telle  qu'elle  est,  si  elle  ne  démontre  pas  que  la  pa- 
ralysie d'un  côté  du  corps  peut  dépendre  d'une  lésion,  d'une 
compression  du  même  côté  du  cerveau,  elle  nous  met  sur  la 
voie,  sur  un  nouveau  mode  d'expérimentation,  pour  éclairer 
ce  point  important  de  physiologie.  L' émaciation,  l'épuisement 
général,  ainsi  que  la  diminution  de  température  qu'on  observe 
aussi  dans  les  empoisonnements  internes  par  l'acide  azotique, 
dépendaient  probablement,  en  ce  cas,  des  hémorragies  répé- 
tées et  des  lésions  locales.  Malheureusement,  l'auteur  de  cette 
observation  ne  dit  rien  des  fonctions  digestives. 
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Dans  les  empoisonnements  iqternes,  Tacide  azoti^  peut 
borper  seulement  son  action  à  la  gorge,  au  pbaiynx,  et  dans 
quç^ues  C99  atteindre  la  larynx,  occasionner  de^  accidents  plus 
ott  moins  graTe3,  et  quelquefois  mortels.  Le  docteur  àrnold  a 
observé  uh  enfant  chei  lequel  les  lésions  étaient  confinées  «a 
grande  partie  au  pbarynx  et  au  larynx ,  et  chee  qui,  en  outre 
d*une  grande  dépression  générale ,  les  principaux  symptômes 
consistaient  en  une  respiration  croupale  et  une  grande  dyspnée 
qui  nécessitèrent  Topération  de  la  laryngotomie.  La  respiration 
fut  soulagée,  mais  le  malade  succomba  à  un  épuisement  çéné* 
rai,  sans  présenter  de  symptômes  du  côté  de  Testomac.  Cet  or- 
gane, distendu  par  des  matières  alimentaires,  offrait  des  lésions 
peu  graves»  La  fente  de  la  glotte  était  contractée,  Tépiglotte 
onâammée,  ainsi  que  le  commencement  du  larynx*  Les  bois- 
sons administrées  au  malade  passaient  par  Fouvorture  prati- 
quée au  laiynx. 

Observation  //.  L^  !S5  septembre  1897,  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans,  d'une  très-forte  constitution,  après  avoir  mangé  du  pain  et 
du  fromage,  boit  deux  petits  verres  d'eau-de-vie,  écrit  une  lettre  à  ses 
parents,  et  avale,  vers  onze  heures  du  matin,  2  onces,  60gram.  environ 
d'acide  nitrique  du  commerce.  Aussitôt,  douleurs  brûlantes  à  la  gorge 
et  i  l'épigastre,  qui  augmentèrent  d'intemité  avec  la  plus  grande 
promptitude.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  vomissements  d'une  partie 
du  dé]euner.  Appelé  auprès  de  lui,  le  docteur  Leuret  a  délayé  envi* 
ron  60  gram.  (2  onœs)  de  magnésie  dans  une  grande  quantité  d'eau , 
et,  après  bien  des  sollicitations,  la  première  dose  du  contre-poison  a  été 
administrée  enviroQ  vingt-cinq  minutes  après  Tempoisonnemcnt.  La 
déglutition,  d'abord  gênée,  n'a  pas  tardé  à  devenir  plus  facile.  La  bou- 
che était  toute  blanche,  non  douloureuse.  On  voyait  sur  le  menton  une 
ligne  jaune  indiquant  la  nature  de  Tacide  qui  avait  été  avalé.  Le  pouls 
était  un  peu  élevé.  Une  demi-heure  après  la  première  dose  de  magnésie, 
les  vomissements  se  sont  renouvelés,  le  malade  a  renda  d'abord  des 
matières  d'un  blanc  jaunâtre,  puis  quelques  aliments^  et  ensuite  un 
liquide  épais  de  couleur  rouge  brique.  Les  premiers  efforts  ont  été  acoom- 
pagnés  de  douleurs  atroo^,  et  d'un  ét^t  d'anxiété  inexprimable.  Cps 
douleurs  se  sont  calmées  avec  assex  de  promptitude,  et,  vers  deqx 
heures,  l'épigastre  na  faisait  plus  i^iaffrif  Ijs  malade  ;  la  pression  suf 
cette  partie  déterminait  à  peine  un  léger  sentiment  de  malaise  ;  mais  la 
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r^ion  ombilicale  était  aevenue  le  siège  des  plus  yiyes  spuffrànoes.  Le 
malade  se  plaignait  en  outre  d'un  froid  général.  On  lui  prépara  un 
lit  bien  <^aud,  Ters  lequel  il  se  dirigea  lui-même,  après  avoir  abon- 
damment uriné.  '—  Prescription  :  50  sangsues  sur  le  ventrcj  cata- 
flasmes  émolUentSy  tisanes  et  lavements  de  racine  de  guimauve*  Lé 
soir,  les  yomissements  avaient  été  encore  tres-abondants,  mais  les  dou- 
lenrs  étaient  moins  vives,  le  malade  avait  bu  beaucoup.  Chaque  lave^ 
ment  avait  paru  le  soulager.  Il  s'était  promptement  réchauffé.  Le  pouls 
s'était  un  peu  élevé,  et  l'épigastre  était  redevenu  douloureux.  Saignée 
du  bras  de  6  onces^  (180  gram.)  12  sangsues  à  Véfigastre. 

Second  jour  *  L'état  général  est  meilleur.  Les  douleurs  de  l'épigastre 
et  de  la  région  ombilicale  sont  supportables.  La  respiration  est  moins 
gênée,  il  y  a  peu  de  soif,  mais  beaucoup  de  rapports  acides.  Les  vomis- 
sements des  matières  briquetées  se  sont  renouvelés  souvent  pendant 
la  nuit,  et  ces  mêmes  matières  se  sont  montrées  dans  les  déjections 
alvines.  Tisane  de  guimauve^  donnée  far  petites  quantités,  afin  de  ne 
fOê  eœeiter  des  vomissements  ;  lavements  émollients\  cataflasfnes  de 
farine  de  lin  sur  le  ventre  et  sur  le  eou.  Le  pouls  s'élève  un  peu  pen-, 
dant  la  journée  ;  la  gorge  est  très-douloureuse  ;  la  matière  du  vomis- 
sement contient  de  la  bile  jaunâtre.  19  sangsues  au  cou- 

Troisietne  jour»  Amélioration  sensible  de  tous  les  symptômes.  U 
n'y  a  de  douleur  à  la  région  ombilicale  et  épigastrique  que  par  inter- 
valles assez  éloignés  ;  il  survient  quelques  coliques  qui  sont  calmées  par 
des  lavements  ;  l'épiderme  de  la  langue  commence  à  se  détacher  au 
bord  et  à  la  pointe  de  cet  organe  ;  on  trouve  dans  les  matières  vomies 
quelques  portions  d'un  aspect  membraneux  ;  le  malade  a  dormi  plusieurs 
heures  ;  le  pouls  s'élève  un  peu  pendant  la  journée,  le  soir  il  est  tenda 
et  plos  fréquent  ;  la  douleur  de  la  gorge  est  très-vive  ;  l'épiderme  de  I^l 
langue  est  entièrement  tombé;  cet  organe  est  rosé,  non  douloureux. 
10  sangsues  au  cou- 

Quatriime  jour*  La  douleur  a  diminué  beaucoup  après  l'application 
des  sangsues  ;  le  malade  a  dormi  presque  toute  la  nuit  ;  le  ventre  est  en 
bon  état  ;  la  respiration  se  fait  bien  j  il  n'y  a  plus  que  des  envies  de 
vomir  et  quelques  rapports  ainers  ;  langue  rosée  ;  soif;  pools  peu  fré- 
quent ;  le  mieux  se  soutient  pendant  toute  la  journée. 

Cinquième  jour,  La  nuit  a  été  bonne,  il  a  eu  une  selle  abondante 
de  couleur  brunâtre,  et  unvomissepient  de  matières  briquetées  et  jaunes. 
Absenœ  presque  complète  de  douleurs  ;  pouls  dans  l'état  naturel  ;  lan- 
gue hamide.  A  dater  <}»  septième  jour,  après  l'empoisonnement,  on  a 
donné  des  aliments  que  le  malade  a  bien  digérés,  lorsqu'il  n'en  pre» 
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tendrait  a  démontrer  qu'une  portion  du  poison  a  pénétré  dans 
le  larynxy  ce  qui,  du  reste,  s'observe  assez  souvent  dans  les 
suicides  par  empoisonnement.  L'épancbement  de  sérosité  san- 
guinolente dans  la  plèvre  est  une  lésion  assez  rare.  Quoique  la 
dose  du  poison  fiit  moindre  que  dans  l'observation  précédente, 
les  résultats  cependant  ont  été  bien  différents,  ce  qui  dépend 
probablement  de  l'état  particulier  des  organes  gastriques  et  des 
secours  plus  ou  moins  promptement  administrés.  Cependant, 
les  observations  suivantes  démontrent  que>  quoique  le  traitement 
soit  appliqué  après  un  laps  de  temps  plus  long^  on  peut  arrêter, 
pendant  un  certain  temps,  les  effets  du  poison  et  même  obtenir 
la  i^érison  complète. 

Observation  IV »  Une  femme  de  quarante-dnq  ans,  inconsolable  de 
plusieurs  revers,  prend  1  once  et  Ij^,  environ  5  décagra.  d'acide 
nitrique.  Aussildt,  douleurs  extrêmement  vives  dans  les  organes  des 
preDoièf  es  vcnes  ;  vomissements  répétés  et  avec  efforts  ;  sensation  très^ 
mariée  de  froid  à  l'extérieur  ;  angoisses  continuelles  ;  malaise  inex^ 
primable.  Elle  but  sur-le^amp  beaucoup  d'eau  pour  éteindre  la  cha- 
leur brûlante  qu'elle  ressentait  à  la  gorge  et  à  l'estomac.  Trois  heures 
après,  on  la  trêlnsféra  dans  la  soirée  au  grand  hospice  de  l'Humanité , 
le  39  fructidor  an  YI  :  une  saignée  du  bras ,  une  boisson  abondante 
de  veau,  towpée  avec  du  lait  d'amandes,  un  julep  huileux,  un  julep 
diacodépour  la  nuit,  des  lavements  émollients,  etc.,  ftmsnt  successi- 
vement administrés.  Le  lendemain,  les  douleurs  étaient  fort  affaiblies. 
On  commença  par  faire  boire  à  cette  femme  du  lait  en  très-grande  abon- 
dance. Les  accidents  se  dissipèrent  par  degrés  insensibles,  et  forent 
remplacés  par  un  état  de  simple  malaise,  accompagné  de  vonûssemenls 
habitueb,  de  crachotements  répétés,  de  constipation  opiniâtre ,  etc.  La 
malade  se  croyant  guérie,  sortit  de  l'hospice  au  bout  d'un  mois. Tombée 
dans  une  sorte  de  dépérissement,  pendant  les  vingt-six  jours  qu'elle 
resta  dans  sa  chambre,  elle  fut  contrainte  de  rentrer  à  l'Hôtel-Dieu,  le 
13  brumaire  de  l'an  Vil.  Sa  maigreur  était  extrême,  et  son  épuisement 
très-avancé^  par  l'anéantissement  des  fonctions  digestives,  et  parce 
qu'elle  vomissait  sans  cesse.  Enfin,  cette  femme,  arrivée  promptement 
à  nn  état  de  décrépitude  accidentelle  et  prématurée,  succomba  le  29  fin- 
maire  de  Tan  YII,  trois  mois  et  six  jours  après  son  accident. 

Autopsie^  Tous  les  organes  des  premières  voies,  et  surtout  l'estomac 
et  le  canal  intestinal,  étaient  frappés  d'une  sorte  de  flétrissure.  JjA  masse 
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de  oes  yîsoères  était  réduite  à  un  si  peut  yolume,  qu'on  les  aurait,  pour 
ainsi  dire,  tenus  dans  le  creux  de  la  main,  fje  canal  intestinal  n'àyait 
dans  toute  sa  longueur  que  le  calibre  d'un  tuyau  de  plume  ;  sa  cavité, 
en  grande  partie  desséchée,  offrait  uiie  oblitération  presque  absolue. 
L'estomac  avait  tout  au  plus  la  grosseur  ordinaire  de  l'intestin  grêle. 
Les  antres  visebes  du  bas-voitre  étaient  pandletnent  racornis  et  rap»^ 
tûnés^  mais  d'une  manièfe  sunns  selisible*  A  l'intoienr  de  l'eslooiac^ 
on  remarquait  des  espèces  de  taches  lisses  et  polies^  un  peu  enfonoées^ 
très-irrégnlières  à  leurs  bords,  qui  étaient  probablement  4^  oicatrioes 
formées  après  la  chute  des  escarres  ;  la  membrane  muqueuse  s'était 
r%éiiéE>ée,  eommb  le  ^t  Té^ickifiie  )  l'estomae  àdhéifait  fiirknwnt  aux 
parties  environnantes  par  divers  points  de  S9  face  eiterne.  L'cesophagt 
présentait  ii  son  eitrémité  inférieure,  tout  proche  de  l'orifiee  eardiaqud^ 
plusieurs  petites  taches  pareilles  à  oelles  de  l'estomac,  et  inégalement 
parsemées  )  leur  point  de  contact  avec  les  portions  tout  à  £adt  saines  et 
intactes,  était  d'un  rùuge  vif^  nuancé  et  eomme  irisé. 

Cettç  observation  démontre  cofubien  peu  on  doit  çp^ptci^ 
sur  Famélioration  daos  la  périoc|e  des  effets  qooséçHtif«#  car 
le  plus  souvent  elle  n'est  qu'apparente.  Les  recliutes  sont  aussi 
très-fréquentes  et  le  plus  ordinairement  funestes»  La  oonstipa*^ 
tîoa»  le  froid  h  l'extérieur  sont  les  deux  phénomènes  les  plus 
persistants  danf  cette  espèce  d'empoisonnement.  Tartra  cite 
une  personne  qui,  dans  une  chambre  au  quatrième  étage^  ex^ 
posée  au  midi,  et  par  une  température  de--f^30^,  éprouvait  un 
un  froid  glacial,  fHssonnait  dans  son  lit,  quoique  garni  de 
couvertures,  et  qui,  apfès  de  vains  efforts  pour  aller  a  la  selle, 
ne  rendait,  qu'a  des  époques  extraordinaîrement  éloignées^  4e 
très-petites  boules  de  matières  fécales  çxQes^ivemeqf  du^s. 
L'état  d'emacMoUi  4e  ^euri^sure,  dans  lequel  ont  été  trouvé^ 
tous  les  organes,  témoigna  die  l'i^uperfectfoo  et  même  de  IV 
néai^ti^aeinent  de;  phénomènes  digestifs  çt  iiutriti&«  U  est  rare 
cependant  que  le  tal>e  intes^ual  offre  dune  manière  aussi  gé^ 
nmle  ce  degré  de  racornissement.  Le  plus  souvent  les  rétré- 
cassements  sont  partiels  et  se  rencontreiit  aui;  orifices  cardia<i 
que  et  surtout  pylorique.  M.  Boaillaud,  chez  un  homme  qui 
s'était  empoisonné  par  l'acide  nitric^e,  et  qid  succomba  trois 
mois  après,  quoique  le  rétablissement  parût  assez  complet  pour 
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permettre  au  malade  de  sortir  de  Thospice,  a  trouvé  le  pilore 
tellement  rétréci  que  son  diamètre  était  réduit  a  une  ligne.  Ce 
rétrécissement  s'étendait  à  un  pouce  et  demi,  145  millim.  dans 
le  duodénum.  Les  tissus,  en  cet  endroit,  étaient  évidemment  lar- 
dacésy  squirreux.  La  muqueuse  oflraitça  et  là  des  rougeurs,  des 
indices  ce  ramollissement  et  des  ulcérations  en  grande  partie 
cicatrisées.  Cet  homme  a  été  traité  par  la  magnésie^  les  sang^ 
sues,  et  les  antiphlogistiques. 

Observation  F.  Marie  Ladan,  âgée  de  trente-cinq  ans,  adonnée 
depuis  longtemps  à  riyrognerie,  but  avidement  environ  une  cuinerée 
d'eau  forte,  pour  de  l'eau  ot-dinaire,  le  19  thermidor  an  ÎX.  Aussitôt, 
hoquet,  rapports  abondants,  nausées,  vomissements  de  tous  les  aliments 
qu'elle  veuait  de  preadre  en  déjeunant.  On  lui  donna  une  grande 
quantité  d'eau  tiède,  et  on  la  transporta,  une  demi-heure  après,  au 
grand  hospice  de  l'Humanité.  On  lui  lit  une  saignée  du  bras,  et  on  lui 
donna  en  abondance  une  dissolution  de  gomme,  du  lait,  et  desjuleps 
huileux  compo&és,  qui  furent  administrés  à  diverses  reprises.  Les  pre- 
miers accidents  se  calmèrent  par  degrés  ;  mais  la  constipation,  excessi- 
vement opiniâtre  dès  les  premiers  jours,  resta  la  même.  Au  bout  d'une 
décade  de  traitement  et  de  décroissement  assez  marqué  dans  les  symp- 
tômes, cette  malade  mangea,  pour  la  première  fob,  un  peu  de  vermicelle  « 
et  le  vomit  aussitôt.  Depuis  son  accident  elle  salivait  beaucoup,  avait 
une  haleine  d'une  fétidité  incroyable;  mais  elle  ne  rendait  pas  dans  les 
matières  de  ses  vomissements,  des  portions  de  membranes^  seulement 
elle  croyait  sentir  dans  le  fond  de  la  gorge  la  présence  d'un  corps 
étranger  qui  la  fatiguait  sans  cesse,  gênait  la  déglutition  et  la  respira- 
tion, altérait  la  parole,  etc. 

Le  9  thermidor,  le  vingtième  jour  de  son  empoisonnement,  cette 
femme  eut  dans  le  courant  de  la  nuit  une  pressante  envie  d'aller  k  la 
selle,  et  rendit,  après  beaucoup  d'efforts,  un  loug  paquet  membraneux 
d'une  seule  pièce  singulièrement  rephé  et  roulé  sur  lui-même.  Ce  paquet 
ayant  été  bien  lavé,  étendu  et  développé,  représenta  la  forme  de  l'œso- 
phage et  de  l'estomac  avec  toutes  leurs  dimensions.  C'était  la  membrane 
interne  de  ces  organes  qui  avait  été  soulevée  et  décollée  dans  tous  ses 
points  à  la  fois,  qu'on  reconnut  au  plus  simple  examen  son  tissu,  dont 
l'altération  était  à  peu  près  égale  partout.  Elle  avait  3  à  4  millimètres 
(1  ou  2  lignes  )  d'épaisseur  et  une  couleur  brune  très-marquée.  Les  por- 
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dons  correspondantes  au  (^rand  et  petit  col-d^sac  de  l'estomac  étaient 
anuncies  et  percées  de  plusieurs  trous. 

Depuis  cette  exfoliation  en  masse  de  la  muqueuse  œsophagienne  et 
gastrique,  la  sensibilité  du  canal  alimentaire  est  devenue  exquise ,  les 
Yomissements  ont  été  plus  répétés;  tout  est  vomi,  même  le  lait,  qui, 
pendant  les  quinze  premiers  jours,  avait  servi  de  nourriture,  était  à 
présent  rejeté  tout  caillé  par  la  bouche.  Cependant,  quelques  jours 
après,  la  sensibilité  des  organes  gastriques  paraissait  se  rétablir  dans 
son  état  ordinaire.  La  malade  mangeait  de  la  soupe,  des  ceufs ,  des 
brioches,  et  ne  les  vomissait  qu'assez  rarement.  Son  embonpoint  habi- 
tuel avait  beaucoup  diminué,  quoique  sa  figure  conservât  toujours  une 
extrême  fiaîcheur.  Enfin ,  elle  avait  encore  l'extérieur  d'une  personne 
bien  portante.  Elle  se  levait  et  marchait  un  peu,  se  promenait  quelque- 
fois ;  tout  présageait  alors  un  événement  heureux;  mais,  des  tiraillements 
d'estomac,  une  constipation  des  plus  opiniâtres,  une  espèce  de  malaise 
continuel,  s'opposaient  sans  cesse  à  son  rétablissement. 

Ces  légers  accidents  consécutifs  piirent  tout  à  coup  une  intensité  inat- 
tendue. Combattus  vainement ,  ils  entraînèrent  bientôt  l'état  de  ma 
rasme.  Cette  femme  vomissait,  sans  exception,  tout  ce  qu'elle  prenait;  la 
salivation,  excessivement  abondante  depuis  son  accident,  augmentait 
tous  les  jours.  Enfin,  elle  finit  par  ne  plus  supporter  les  matières  ali- 
mentaires les  plus  douces  ;  elle  n'avait  plus  la  force  de  vomir,  et  s'r 
puisait  en  vains  efforts.  Elle  succomba  le  lô  vendémiaire  an  X,  2  me iS 
après  l'accident.  Les  facultés  intellectuelles  sont  toujours  restées  intactes. 

Auiopfie.  Orifices  cardiaque  et  pylorique  très-sensiblement  rétrécis. 
Surface  interne  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  très-lisse  et  polie,  tachetée 
et  nuancée  en  rouge  plus  ou  moins  vif;  elle  n'avait  nullement  l'aspect 
ordinaire.  Estomac  singulièrement  diminué  de  volume.  Le  canal  intes- 
tinal ne  parut  pas  beaucoup  rétréci,  et  tous  les  organes  abdominaux  pré  * 
sentèrent  à  peu  près  l'état  ordinaire. 

Réflexions.  L*exfoliatioii  de  la  muqueuse  des  voies  gas- 
triques commence  ordinairement  du  deuxième  au  troisième  ou 
quatrième  jour.  Elle  est  due  à  l'action  caustique  du  poison, 
et  s*opère  par  lambeaux,  par  fragments  plus  ou  moins  gros, 
qui  sont  expulsés  avec  des  flots  de  salive,  ou  avec  les  ma- 
tières des  vomissements.  U  est  rare  que  l'exfoliation  d'un  or- 
gane se  fasse  en  masse;  cependant,  nous  en  citerons  deux  autres 
exemples  dans  Fempoisonnement  par lacide  sulfurique.  Eu  ce 
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cas,  ellealieu  du  huitième  au  vioi^ième  jour.  L'ttu  bouillant», 
ainsi  que  les  poisons  corrosifs,  et  en  particulier  les  poisons  aU 
câlins,  produisent  des  exfoliations  analogues.  Ces  exfoliations 
s'observent  aussi  dans  certains  états  morbides.  Tartra  se  de- 
mande si,  le  paquet  membraneux,  évacué  par  les  selles,  était 
véritablement  la  membrane  muqueuse  des  premières  voles,  ou 
une  fausse  membrane  de  formation  accidentelle.  Diaprés  l'ap- 
préciation exacte  de  toutes  les  circonstances,  la  première  hy- 
pothèse lui  paraît  être  la  seule  admissible.  La  membrane  mu- 
queuse cesophiigienne  et  gastrique,  exfoliée  en  masse,  8*était 
régénérée  d'une  manière  assez  évidente,  par  une  disposition 
particulière  du  tissu  membraneux  sousjacent,  comme  cela  ar- 
rive à  Tépiderme.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  MM.  Nooat 
et  Blandin.  (Voyez  acide  sulfurique.  ) 

Observation  YI-  Merder,  âgé  de  cinquante-six  ans,  ayant  perdu , 
pendant  la  révolution,  sa  fortune,  sa  femme  et  ses  enfants,  sans  vête- 
ments et  sans  asile ,  pour  mettre  un  à  ses  jours,  avala  d'un  seul  trait, 
et  après  avoir  mangé  une  grande  quantité  de  haricots,  pour  40  cen- 
times environ  d'eau-forte  de  bonne  qualité,  le  21  messidor  an  VIII.  Aus- 
sitôt, douleurs  brûlantes  à  la  gorge,  le  long  de  l'œsophage  et  de  Testo- 
mac  ;  puis,  dégagement  de  gaz,  rapports  violents  et  précipités  par  la 
bouche  et  les  narines.  Quelques  instants  après,  vomissements  de  ma- 
tières alimentaires  colorées  en  rouge  sale  et  faisant  effervescence  sur  le 
pavé,  n  se  rend  à  pied,  peu  de  temps  après  l'accident,  à  quatre 
heures  de  l'après-midi,  de  derrière  Notre-Dame  ,  au  grand  hospice  de 
l'Humanité.  Les  vomissements  étaient  alors  rares,  et  les  matières  reje- 
tées liquides  et  noirâtres.  On  lui  donna  une  boisson  copieuse  de  décoc- 
tion de  graine  de  lin  émulsionnée.  A  six  heures  du  soir,  frissons  de  temps 
à  autre;  froid  à  l'extérieur;  diilkulté  de  parler;  respiration  assez  facile; 
pouls  petit,  serré  ;  douleur  vive  à  la  gorge  et  à  l'estomac ,  croissant  au 
moindre  contact  ;  déglutition  pénible  ;  intérieur  de  la  bouche  et  surface 
de  la  langue  de  couleur  blanche  un  peu  terne,  etc.  ;  constipation  ;  im- 
possibilité d'uriner  dans  les  premiers  instants  ;  prostration  des  forces. 
Le  lendemain,  2!2  messidor,  la  violence  des  symptômes  est  très^modérée; 
l'amélioration  est  très-sensible  :  sangsues  à  l'anus,  boissons  et  juteps 
antispasmodiques '^en  à  peu  les  accidents  di^amrent,  et,  malgré  qnd- 
ques  récidives  inattendues,  l'exfoliation  de  l'oesophage  et  dt  l'estomac 
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eut  liea  dans  un  temps  assez  court,  et  le  malade  était  entièrement  ré- 
tabli, trots  mois  après  l'accident. 

La  terminaison  par  la  guérison  complète  dans  la  période 
des  accidents  consécutifs  est  excessivement  rare.  Les.  ma- 
lades conservent  presque  toujours  quelques  incommodités 
plus  ou  moins  graves.  Tartra>  cite  un  graveur,  qui,  ajant  bu 
de J'eau-forte  par  inadvertance ,  en  rejeta  la  plus  grande  quan* 
titéy  et  ches  lequel,  les  effets  consécutifs  s'amendèrent  peu  a 
peu,  de  sorte  que,  un  an  après,  il  ne  vomissait  que  de  temps  à 
autre  y  mais  il  souffrait  toujours  de  la  gorge.  La  bouclie  et  le 
pharynx  ne  formaient  qu'une  seule  cavité  par  la  destruction 
du  voile  du  palais  et  des  amygdales  Cet  homme  n  offrait  pas 
la  fliaigreur,  suite  nécessaire  d'une  altération  forte  du  tube  in- 
testinal; peut-être  que  l'acide  n'avait  pas  pénétré  dans  l'estomac. 

EMPOISONl^TEMENT    PAK   L* ACIDE    NlTREUX. 

L acide  nilreux  >  hypthnitrique ,  hypo-azotique  s'obtient 
par  la  distillation  du  nitrate  de  plomb  sec.  Il  est  liquide, 
jaune-orangé  ;  donne  des  vapeurs  rutilantes  et  permanentes  a 
la  température  ordinaire  ^  bout  et  se  vaporise  aussi  en  abon* 
dantes  vapeurs  nitreuses  a  -|-  S8^.  Etendu  d'eau,  il  se  déco- 
lore et  se  transforme  en  grande  partie  en  acide  nitrique.  L'a- 
cide hyponitrique  est  très -rare  dans  le  commerce,  et  bien  peu 
employé  comme  poison  ;  mais,  il  est  plusieurs  circonstances  où 
il  peut  se  produire  à  l'état  de  vapeurs  rutilantes,  occasion- 
ner  alors  des  accidents  très-graves  et  même  mortels;  c  est  lors- 
que l'acide  azotique  se  trouve  en  contact  avec  des  corps  très- 
oxydables,  les  métaux,  les  matières  organiques  (Voyez  empoi- 
sonnement par  les  matières  gazeuses)  ;  aussi,  dans  l'intoxica- 
tioD  par  l'acide  nitrique,  il  n'est  probablement  pas  étranger 
au  développement  des  effets  toxiques  et  des  altérations  patho- 
logiques :  d'ailleurs,  l'acide  azotique  en  contient  presque  tou- 
jours. L'acide  nitreux  réagit  sur  les  matières  organiques^ 
solides  et  liquides,  sur  le  cuivre,  sur  la  morphine  et  le  soluté 
de  sulfate  de  fer  comme  l'acide  nitrique,  donne  lieu  aux  mê« 
e£f«l6}  ety  par  conséquent,  réclame  le  même  traitement. 


ACÂ-  £MP01S0f}NEME»T.  PAR    L* ACIDE   SULFDRIQtJE. 

EHAPOISONlVEMEirT    PAR    LUCIDE    SULFURIQUE. 

Cet  acide  peut  être  considéré  dans  les  mêmes  états  que  Ta- 
cide  nitrique»  et  de  plus^  a  Télat  de  bleu  de  composition  ou  de 
sulfiite  d'indigo. 

Car.  phys.  L'acide  sut furique  pur  et  concentré  est  liquide,  in» 
colore,  de  consistance  oléagineuse;  il  ne  donne  pas  de  vapeurs 
à  Tair.  Sa  densité  est  de  i,85.  Il  marque  66^^  au  pèse-acide; 
bout  et  se  vaporise  sans  résidu  a  +  336^.  L'acide  iulfurique 
du  commerce  offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères ,  si  ce  n*est 
qu'il  est  presque  toujours  coloré  en  brun  fauve,  ou  brun  noi- 
ràtre.Comme  il  contient  ordinairement  du  sulfate  de  plomb  et  de 
potasse,  etc.,  il  laisse  un  résidu  formé  par  ces  sels,  après  éva- 
pora tion  ,  lequel,  peut  s'élever  de  2 1/2  à  3  pour  o/o. 

Car.  chim.  Qu'il  soit  pur  ou  du  commerce  ,  Tacide  sulfu- 
rique  offre  les  caractères  chimiques  suivants  :  1o  il  rougit  for- 
tement la  teinture  de  tournesol  ;  So  noircit ,  carbonise  les  ma- 
tières organiques  solides ,  un  fragment  d'allumette ,  etc.,qu*on 
y  laisse  séjourner  un  instant,  en  leur  enlevant  de  l'oxygène  et 
de  l'hydrogène  dans  les  rapports  convenables  pour  former  de 
l'eau.  Le  carbone,  mis  a  nu,  colore  ensuite  l'acide  en  brun  ou 
en  noir.  C'est  a  cette  cause  qu'est  due  la  coloration  de  l'acide 
du  commerce  ;  ?>^  chauffé  avec  du  charbon,  de  la  limaille  de 
cuivre,  le  mercure,  etc.,  il  leur  cède  de  son  oxygène,  et  se  dé- 
gage à  l'état  d'acide  sulfureux,  reconnaissable  a  l'odeur  de 
soufre  qui  brûle,  et  à  ce  que,  un  papier  ou  une  baguette  ami- 
donnés et  imprégnés  d'un  soluté  d'acide  iodique  ou  d'iodate 
acide  de  potasse,  plongés  dans  ce  gaz,  se  colorent  en  bleu  ou 
en  violet.  L'acide  sulfureux  s'empare  de  l'oxygène  de  l'acide 
iodique,  et  l'iode  se  porte  sur  l'amidon  ;  4""  l'acide  sulfurique 
donne,  avec  le  nitrate  de  baryte,  un  précipité  blanc,  lourd  (sul- 
fate de  baryte),  insoluble  dans  Teau  et  l'acide  nitrique.  Ce  pré- 
cipité, lavé,  desséché,  mêlé  avec  du  charbon  pur,  et  chauffé 
pendant  10  à  12  minutes  dans  unecuiller  de  platine-couverte,  a 
la  flamme  d'une  lampe  à  l'alcool  ,  avivée  avec  le  chalumeau, 
ou  pendant  une  demi-heure,  a  une  chaleur  rouge,  dnnsuncreu^ 
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set  de  Hesse  ou  de  porcelaine  fermé ,  de  manière  cependant  a 
laisser  une  petite  issue  pour  le  dégagement  des  gaz,  est  trans- 
formé en  sulfure  de  baryum.  Le  produit  ou  le  résidu,  introduit 
immédiatement  après  le  refroidissement  du  vase,  dans  un  petit 
tube  de  verre  ,  laisse  dégager ,  lorsqu'on  y  verse  de  l'acide  hy- 
drochlorique  affaibli,  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  reconnaissable 
a  son  odeur  d'œuf  couvi,  et  à  ce  qu'il  noircit  le  papier  d'acé- 
tate de  plomb,  qu'on  place  a  l'orifice  du  tube.  5""  Enfin,  Tacide 
snifurique  dissout  l'indigo  a  froid,  et  forme  un  liquide  de  cou  - 
leur  bleue  foncée  ,  persistante  (bleu  de  composition). 

Tous  ces  caractères  peuvent  être  facilement  constatés  avec 
l'acide  sulfurique  pur  et  du  commerce ,  mais,  lorsque  cet  acide 
est  affaibli,  et  surtout  lorsqu'il  est  mêlé  avec  des  matières  orga- 
niques, les  deux  caractères  les  plus  impoitants,  et  qu'on  doit 
tâcher  de  démontrer,  autant  que  possible,  dans  les  recherches 
toxicologiques,  sont,  le  précipité  par  un  sel  de  baryte,  et  le  dé 
gagement  d'acide  sulfureux.  Dans  quelques  cas  même,  on  né 
peut  constater  que  l'un  d'eux. 

Acide  sulfurique  étendu  d'eau. 

T/acide  sulfurique  versé  sur  l'eau  se  précipite  au  fond  du 
vase  a  la  manière  d*un  sirop.  Par  le  mélange  des  deux  liquides, 
il  y  a  élévation  de  température,  d'autant  plus  marquée,  que 
l'acide  est  plus  concentré,  et  en  plus  grande  quantité.  La  cha- 
leur est  quelquefois  si  instantanée  et  si  é!evée  que  le  vase 
éclate.  L'acide  sulfurique  affaibli  rougit  encore  assez  fortement 
le  tournesol,  forme  avec  le  nitrate  de  baryte  un  précipité  dont  on 
peut  apprécier  les  caractères,  comme  il  a  été  indiqué;  mais,  pour 
constater  le  dégagement  d'acide  sulfureux,  il  faut  concentrer 
préalablement  le  liquide  jusqu'à  consistance  sirupeuse ,  et  le 
chauffer  ensuite  dans  un  tube,  avec  quelques  fragments  de  li- 
maille de  cuivre,  etc.*Plusieurs  erreurs  peuvent  être  commises  : 
io  Teau  ordinaire  se  trouble  par  le  nitrate  de  baryte,  en  raison 
des  sulfates  qu'elle  contient  ;  a  la  vérité ,  le  précipité  est  peu 
marqué;  S^de  l'eau  tenant  eu  solution  ua  sulfate  acide,  don- 
nerait les  mêmes  réactions.  Il  est  donc  nécessaire,  afin  d'éviter 
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toute  cause  d'erreur,  d'évaporer  une  portion  du  liquide  jiit« 
qu*a  siccité  ;  le  résidu  doit  être  nul  ou  pas  plus  abondant  que 
celui  que  laisserait  Tacide  sulfurique  du  ccmmerce,  ramené  à 
peu  près  au  même  degré  de  dilution  du  liquide  il  examiner. 
On  pourrait  aussi,  comme  Tindiquent  MM.  Orfilaet  Dever- 
gie,  traiter  le  liquide  par  la  potasse,  le  carbonate  de  soude,  Ta- 
cide  hydro-sulfurique,  réactifs  qui,  précipitent  les  sulfates  acides, 
non  l'acide  sulfurique;  mais,  comme  les  sulfates  acides  de  po- 
tasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  ne  sont  point  précipités  ptr 
ces  réactifs,  et  que,  le  sulfate  de  plomb  que  contient  ordinaire- 
ment Tacide  sulfurique  du  commerce  pourrait  former  des  pré- 
cipités, de  manière  à  faire  croire  à  la  présence  d'un  sulfiite 
acide, le  procédé  de  Tévaporation  est  préférable;  d'ailleurs, 
on  peut  ainsi  s'assurer  de  la  nature  du  résidu,  s'il  est  fonné 
par  exemple  des  sels  que  contient  habituellement  facide  sulfa- 
rique  du  commerce. 

Acide  sulfurique  et  matières  organiques  liquides  et  solides. 

L'acide  sulfurique  communique  aux  mélanges  organiques 
une  saveur  acide,  la  propriété  de  rougir  le  tournesol  et  de  faire 
effervescence  sur  le  carreau  ou  avec  les  carbonates  alcalins  ou 
terreux.  Il  modifie  a  peine  les  liquides  qui  contiennent  peu  de 
matière  organique,  la  bière,  le  cidre,  le  thé,  le  café,  l'eau  su- 
crée, ainsi  que  les  solutés  de  gélatine,  le  bouillon.  Cependant, 
lorsque  le  mélange  n'a  pas  lieu  immédiatement,  l'acide  sulfu- 
rique, en  raison  de  sa  densité,  se  dépose  au  fond  du  vase»  et 
brunit  les  portions  de  liquide  avec  lesquelles  il  est  en  contact. 
L'acide  sulfurique  avive  un  peu  la  couleur  du  vin,  rougit  les 
infusés  végétaux  bleus  ou  violets,  ainsi  que  les  fleurs  de  même 
couleur.  Il  coagule  l'albumine  à  froid,  ainsi  que  le  lait,  sur- 
tout a  chnud  ;  un  excès  d'acide  dissout  le  coagulum.  Mêlé- 
avec  de  l'alcool,  de  l'éther,  il  se  produit  une  grande  élévation 
de  température.  Le  mélange  a  une  odeur  éihérée. 

L'acide  sulfurique  brunit,  noircit  les  matières  alimentaires, 
celles  des  vomissements  ou  contenues  dans  le  tube  intestinal, 
et,  par  un  contact  prolongé,  les  convertit  en  une  espifcc  de 
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bouillie  Doire.  Il  racornit  et  colore  d'abord  en  blanc  grisâtre 

les  tissus  organiques,  et,  après  un  contact  de  plusieurs  heures, 
réduit  les  tissus  mous,  les  membranes  muqueuses,  par  eiemple, 
en  une  pulpe  brunâtre.  Il  précipite  la  matière  colorante  jaune 
et  verte  de  la  bile,  coagule  et  noircit  le  sang;  un  excès  d'acide 
dissout  le  eoagulum.  Il  rougit  les  vêtements  colorés.  La  tache 
reste  longtemps  humide  et  moite  au  centre  ;  elle  parait  même 
plus  grande  que  ne  le  comporte  la  quantité  d'acide,  ce  qui  est 
dn  à  sa  grande  h jgrométricité,  a  ce  qu'il  absorbe  l'humidité  de 
Tair.  Les  tissus,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  sont  cor* 
rodés,  noircis,  carbonisés.  Ce  dernier  effet  est  presque  immé- 
diat avee  les  tissus  blancs ,  de  fil,  de  ooton,  etc. 

Ces  modifications,  qui  dépendent  de  l'action  chimique  ou 
désorganisante  de  l'acide  sulfurique,  et  qui*  par  conséquent, 
sont  variables  selon  son  degré  de  concentration,  et  1  état  d'hy- 
grométricité  des  matières  organiques,  font  cependant  prévoir 
à  priori,  les  altérations  que  doivent  présenter,  dans  cette  espèce 
d*empoisonnement,  les  matières  vomies  on  contenues  dans  le 
tube  intestinal,  les  tissus,  les  vêtements,  etc. 

Analyse.  Comme  avec  Tacide  azotique,  il  se  présente  des 
difficultés  de  plus  d'un  genre  pour  reconnaître  l'acide  sulfu- 
rique  dans  les  mélanges  organiques,  surtout,  lorsque  ce  poison 
s*7  trouve  en  petite  quantité  :  i  ^  d'abord,  lorsqu'on  chen'he  a 
l'isoler  de  ces  mélanges  par  le  moyen  de  Veau,  celle-ci  en- 
traîne toujours  beaucoup  de  matière  organique,  et,  comme 
il  faut  ensuite  concentrer  les  liquides  pour  constater  le  déga^ 
gement  d'acide  sulfureux  ,  ces  matières  se  décomposent , 
donnait  naissance  a  des  produits  ammoniacaux  ou  empyreuma- 
tiques  qui  masquent  l'odeur  caractéristique  de  ce  gaz  ;  2^  le  ni- 
trate de  baryte,  en  ces  ans,  n'offre  pas  non  plus  toute  la  certi- 
tude désirable,  puisque,  les  liquides  organiques  contiennent 
ordinairement  des  sulfates,  et  sont  par  conséquent  troublés 
par  ce  réactif;  3o  ajoutons  que  les  matières  organiques  solides 
ou  liquides,  auxquelles  on  aurait  mêlé  des  sulfates  acides,  don- 
neraient les  mêmes  réactions  par  ces  deux  réactifs.  Les  divers 
procédés  usités  d«ns  ces  recherches  ont  pour  but  de  surmonter 
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ces  difficultés,  d'éviter  ces  causes  d'erreur.  Comme  nous  Ta- 
vons  fait  pour  1  acide  nitrique^  nous  considérerons  successive- 
ment les  mélanges  organiques  d'après  leur  état  d  agrégation,  et 
nous  ferons  connaître,  au  fur  et  a  mesure,  les  procédés  ana- 
lytiques qui  leur  sont  applicables. 

A.  Liquides  organiques.  Lorsque  ces  liquides  contiennent  peu 
de  matière  organique,  et  qu'ils  renferment  une  quantité  assez 
notable  d'acide  sul  furique,  ce  qu'on  reconnaît  à  leur  réaction  for- 
tement acide,  a  l'efiervescence  vive  qu'ils  produisent  avec  un 
carbonate,  on  peut  y  déceler  cet  acide  par  les  mêmes  réactifs, 
par  les  mêmes  procédés  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de 
l'acide  étendu.  Il  faut  préalablement  décolorer  par  le  charbon 
les  liquides  colorés,  tels  que  l'infusé  de  café  etc.  Si  les  liquides 
renfermaient  beaucoup  de  matière  organique,  ce  qui  serait  in- 
diqué par  leur  viscosité  et  par  le  résidu  brunâtre  qu'ils  laissent 
sur  les  parois  du  vase,  lorsqu'on  les  concentre  pour  constater  le 
dégagement  d'acide  sulfureux,  on  les  soumettrait  au  même 
procédé  d'analyse  que  la  partie  liquide  ou  le  décocté  de  ma* 
tières  vomies  ou  contenues  dans  le  tube  intestinal. 

B.  Matières  organiques  solides  et  liquides.  Si  les  matières  VO'- 
mies  ou  contenues  dans  le  tube  intestinal  offraient  une  réaction 
fortement  acide,  et  les  altérations  propres  à  l'acide  sulfurique, 
il  est  évident,  qu'on  pourrait  affirmer,  qu'elles  contiennent  cet 
acide  a  l'état  libre,  par  le  procédé  ordinaire,  c'est-à-dire  si,  en 
les  mettant  a  macérer  dans  Teau ,  les  liquides  filtrés,  rou- 
gissaient fortement  le  tournesol,  précipitaient  abondamment 
par  un  sel  de  baryte,  si  enfin,  évaporés  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  ils  laissaient  dégager  par  le  cuivre  du  gaz  acide  sul- 
fureux, reconnaissable  aux  deux  caractères  que  nous  avons 
indiqués.  Telle  est  aussi  Topinion  de  Barruel,  qui  con- 
seillait, en  outre,  de  traiter  une  portion  des  liquides  par  la  po- 
tasse ou  par  l'acide  hydrosulfuriqiie,  afin  de  s'assurer,  s'ils  ne 
renferment  pas  un  sulfate  acide  précîpitable  par  ces  réactifs  ; 
tels  seraient  ceux  des  cinq  dernières  sections  et  les  sulfates 
acides  d'alumine,  de  glucine,  etc.  Lorsque  les  matières  n'of- 
frent pas  les  altérations  propres  à  l'acide  sulfurique,  lors-i- 
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qu'enfin  la  quantité  diacide  est  faible,  on  ne  peut  pas  toujours 
constater  le  dégagement  diacide  sulfureux,  en  raison  des  pro- 
duits ammoniacaux  et  empyreuniatiques  qui  se  produisent  et 
qui  masquent  l'odeur  de  cet  acide;  il  faut  alors  avoir  recours  aux 
procédés  suivants,  qui,  de  plus,  ont  pour  but  de  faire  connaî- 
tre, si  Tacide  sulfurique  s*y  trouve  à  Tétat  libre,  ou  k  celui  de 
sulfate  acide  ou  neutre. 

Procédé  de  M.  Devergie.  Délayez  les  matières  vomies  ou 
contenues  dans  le  tube  intestinal,  si  elles  ne  sont  pas  assez  li- 
quidesy  dans  suffisante  quantité  d'eau,  pour  faire  une  bouillie 
assez  claire;  chauffez-les  jusqu'à  ebuUition,  dans  une  cornue, 
a  laquelle  est  adapté  un  récipient  entouré  d'eau  froide,  afin  de 
recueillir  les  produits  volatils  (alcool,  étber,  acides  acétique, 
]iydrochlorique,etG.)et  d'en  constater  les  caractères.  Christison 
et  Devergie,  s'étant  assurés  que,  les  acides  acétique  et  surtout 
l'hydrochlorique  ne  pouvaient  être  dégagés  par  la  distillation 
simple,  distillent  au  bain  de  chlorure  de  calcium  (Voyez  acide 
hydrocUorique.  Orfila  conseille  seulement  la  macération,  pour 
isoler  l'acide  sulfurique  des  mélanges  organiques).  Après 
une  ou  deux  heures  d'ébullition,  décantez  les  liquides  ;  ajou- 
tez une  nouvelle  quantité  d'eau  ;  faites  bouillir  de  nouveau  ; 
décantez;  réunissez  tous  les  liquides-,  filtrez -les;  évapo— 
rez-les  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  adaptez  alors  un  réci- 
pient entouré  constamment  d'eau  froide  et  contenant  de  l'am- 
moniaque étendue  de  5  à  6  parties  d'eau  (la  quantité  d'am- 
moniaque doit  être  en  rapport  avec  la  quantité  présumée  de 
l'acide);  évaporez  les  liquides  jusqu'à  siccité;  entourez  la  panse 
de  la  cornue  de  charbons  incandescents,  de  manière  à  la  porter 
au  rouge  brun,  et  continuez  ainsi,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  de  vapeurs  blanches,  ou  plutôt,  jusqu'à  ce  que  les  oscilla- 
tions du  liquide  du  récipient  indiquent  qu'il  ne  se  dégage  plus 
de  produits  gazeux.  Suspendez  alors  l'opération,  en  évitant 
qu'il  n'y  ait  absorption,  et  soumettez  le  liquide  ammoniacal  du 
récipient,  et  le  rendu  charbonneux  resté  dans  la  cornue  aux 
analyses  suivantes  : 

À.  Liquide  ammoniacal.  Il  est  composé  de  sulfate  et  de  sul* 
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fite  d* ammoniaque,  proTenant  de  la  volatilisafion  d*aiie  por» 
tion  diacide  sulfurique  indécomposé^  et  d'une  portion  diacide 
sulfurique^  ramené  a  Tétat  d'acide  sulfureux,  par  le  charbon  de 
la  matière  organique.  Ce  liquide  est  mêlé  quelquefois  à  de 
rhuile  empyreumatique  qu'on  sépare  par  reposition.  On  traite 
une  portion  de  liquide  ammoniacal  par  l'acide  iodique  solide 
etquelques  fragments  d'amidon.  L'acide  sulfureux  s^emparede 
l'oxygène  de  l'acide  iodique,  l'iode  se  porte  sur  l'amidon  et  le 
colore  en  violet.  Il  est  quelquefois  nécessaire  d'ajouter  un  peu 
d'acide  sulfurique  pour  déplacer  laoide  sulfureux  de  sa  com- 
binaison ammoniacale,  y  L'autre  portion  du  liquide,  traitée  pa^ 
le  nitrate  de  baryte,  donne  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  dont 
on  constate  les  caractères.  Jlf.  Orfila  cLauffe  le  liquide  ammo- 
niacal avec  de  l'eau  régale  pour  transformer  te  sulfite  d'ammo- 
niaque eil  sulfate,  avant  d'employer  le  nitrate  de  baryte. 

Depuis  plusieurs  années,  et  bien  avant  que  M.  Devergie 
nait  modifié  le  procédé  qu'il  adonné  dans  sa  première  édition, 
nous  remplaçons  l'ammoiiiaque  par  un  soluté  d'iodate  acide 
de  potasse  el  quelques  fragments  d'amidon.  L'acide  sulfurique 
indécomposé  se  combine  avec  la  potasse  de  ce  sel,  l'acide 
sulfureux  avec  l'oxygène  de  l'acide  iodique,  et  passe  à  l'état  d'a- 
cide sulfurique;  l'iode  se  porte  sur  Famidonet  le  colore  en  vio- 
let. Nous  filtrons,  et  nous  précipitons  le  liquide  filtré  par  le  ni- 
trate de  baryte.  L'iodate  de  soude  pourrait  remplacer  celui  de 
potasse. 

B.  Résidu  charbonneux  resté  dans  la  cornue.  Divisez  ce  résidu 
dans  la  cornue  même  avec  une  baguette  de  verre;  ajoutez  de 
l'eau  régale  pour  le  mouiller  complètement  ;  chauffez  pendant 
un  quart  ou  une  demi-heure  ;  laissez  un  peu  refroidir;  ajoutez 
de  l'eau  distillée  ;  filtrez;  chauffez  pour  dégager  l'excès  d'a- 
cide ;  essayez  les  liquides  par  la  potasse,  Tammoniaque,  l'acide 
hydrosulfurique  et  le  nitrate  de  baryte.  Ces  réactifs  ont  pour 
but  de  reconnaître  si  les  matières  organiques  renferment  de 
Tacide  sulfurique  libre  on  un  sulfate  acide  ou  neutre.  Si  les 
matières  en  effet  ne  contenaient  que  de  l'acide  sulfurique  libre, 
il  resterait  seulement  du  charbon  dans  la  eôtnùé ,  ptr  cotisé- 
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qiicnt,  Teaa  régale  ne  dissoudrait  rien,  et  ne  précipiterait  pas 
par  les  quatre  réactifs  indiqués.  Si  an  contraire  les  matières 
contenaient  un  sulfate  acide,  Toxyde  ou  le  métal  de  ce  sulfate 
resteraient  mêlés  au  charbon,  seraient  dissous  par  Tean  régale, 
qui  les  transformerait  en  chlorures,  lesquels,  seraient  piécipités 
par  les  trois  premiers  réactifs,  a  Tétat  d'oxydes  ou  de  sulfures.  Si 
les  matières  renfermaient  un  sulfate  alcalin,  ou  un  sulfate  in- 
décerapcsable  par  le  charbon  et  par  la  chaleur ,  si,  par  exemple 
la  potasse,  la  soude ,  la  magnésie  avaient  été  données  comme 
contre-poisons,  ces  sulfates  seraient  aussi  entraînés  par  Teau  ré- 
gale, et  celle-ci  donnerait  par  le  dernier  réactif  un  précipité 
de  sulfate  de  baryte. 

jy après  Devergie  f  on  ne  prive  pas  ainsi  complètement  les 
matières  organiques  diacide  sulfurique,  qui ,  probablement, 
forme  avec  quelques-unes  d'elles  un  composé  insoluble;  aussi, 
si  les  résultats  étaient  négatifs,  il  faudrait  agir  sur  les  parties 
soHdes,  comme  sur  Je  résidu  des  décoctés,  c'est-k-dire,  les  car* 
boniser  dans  une  cornue ,  munie  d'un  récipient  ammoniacal , 
et  analyser  le  liquide  ammoniacal,  et  le  charbon  resté  dans  la 
cornue,  comme  nous  venons  de  Tindiquer. 

Rifteasionê.  Ce  procédé  est  long,  difficile  a  exécuter  par  les 
personnes  peu  exercées;  ensuite  il  ne  prévient  pas  toutes  les 
causes  d'erreur.  !<>  Ainsi,  si  c'était  du  sulfate  acide  de  mercure 
qui  fût  mêlé,  aux  matières,  il  est  évident  qu'à  la  température  a 
laquelle  on  opérerait  la  carbonisation,  le  mercure  se  volatilise- 
rait, et,  par  conséquent,  il  n*en  resterait  pas  dans  le  résidu  char- 
bonneux ;  k  la  vérité,  on  le  trouverait  ou  dans  le  récipient,  ou 
dans  le  col  de  la  cornue;  c'est  ce  qu'il  aurait  fallu  indiquer. 
2<>  L'acide  sulfurique  du  commerce  contient  presque  toujours 
du  sulfate  de  p!omb,  sel  qui ,  par  l'action  du  charbon  et  de  la 
chaleur^  est  transformé  "en  sulfure,  et  ensuite  en  chlorure  par 
l'eau  régale,  lequel,  précipiterait  par  la  potasse ,  par  l'ammo- 
niaque et  par  l'acide  hydrosulfurique,  de  manière  a  faire  croire 
à  la  présence  d'un  sulfate  acide.  3<^  Les  matières  organiques 
contiennent  presque  toutes  des  sulfates  solubles;  Tacide  sulfu- 
rique du  commerce  renferme  fréquemment  du  sulikte  de  po- 
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tasse  f  cet  acide  peut  d'ailleurs  avoirété  saturé  par  les  carbonates 
qui  ont  été  donnés  comme  contre-poisons,  i^  Enfin,  les  matiè- 
res organiques  solides ,  auxquelles  on  aurait  mêlé  du  soufre, 
ou  qui  en  contiendraient  normalement,  donneraient  par  le  feu 
4  peu  près  les  mêmes  résultats  que  les  matières  sulfuriques. 
De  cet  exposé ,  concluons  que,  si  le  procédé  Devergie  donne 
des  résultats  assez  nets  quant  aux  parties  liquides  ,  il  ne  peut 
être  appliqué  aux  parties  solides  épuisées  par  Teau,  ou  que  du 
moins,  dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  établir  ses  convictions 
que  sur  des  réactions  bien  marquées  et  comparatives. 

Procédé  Orfila.  Critiquant  et  son  dernier  procédé  et  celui  de 
M.  Devergie,  M.  Orfila  a  adopté,  tout  récemment  (tourna/  de 
Chim.  médic.  septembre  1741)  le  procédé  suivant,  fondé  sur 
h  propriété  qu'aurait  Fétber,  d'enlever  aux  liquides  organiques 
l'acide  sulfurique  libre ,  non  les  sulfates  acides  ou  neutres 
Parties  liqmdes.  Après  les  avoir  filtrées,  évaporez-les  au  sixième 
de  leur  volume,  laissez  refroidir,  filtrez  de  nouveau,  agitez-les 
avec  de  l'éther  pendant  une  ou  deux  minutes,  séparez  l'étlier  par 
réposition,  mettez-le  a  évaporera  l'air  libre  dans  une  capsule^ 
et,  dans  le  résidu  éthéré,  constatez  l'acide  sulfurique  par  le  pa- 
pier tournesol,  le  nitrate  de  baryte,  et  la  limaille  de  cuivre,  etc. 
Si  l'on  soupçonnait  que  l'éther  eût  dissous  des  sulfates  acides 
on  s'en  assurerait  par  le  carbonate  de  soude  qui  précipite  tous 
les  sulfates  acides  exceptés  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'am- 
moniaque, lesquels,  seraient  reconnus,  par  les  i-éactifs  de  ces 
bases,  tandis  que  l'acide  sulfurique  ne  précipite  par  aucun  de 
ces  réactifs.  — Parties  solides  (aVimentSf  tube  intestinal  ou  au- 
tres organes).  Divisez-les  par  petits  morceaux  ;  malaxez-les 
pendant  une  heure  avec  150  a  !i^00  grammes  d'eau  distillée 
froide;  filtrez  et  soumettez  les  liquides  filtrés  au  procédé  de 
l'éther.  D'après  M.  Orfila,  99  fois  sur  100,  l'eau  froide  dis- 
soudra assez  d'acide  sulfurique  pour  en  constater  les  caractères. 
Si  cependant  les  résultats  étaient  nuls ,  si  l'acide  sulfurique 
était  combiné  avec  ces  tissus,  on  aurait  recours  au  procédé  de 
la  décomposition  par  le  feu.  Mais,  dans  ce  cas,  on  devrait  ne  se 
prononcer  qu'avec  la  plus  grande  circonspection,  parce  que 
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TestoiDac  des  chiens,  non  empoisonnés  par  Tacide  sulfurique, 
«loaiie ,  par  ce  procédé,  des  produits  qui,  traités  par  Teau  ré- 
gale et  le  nitrate  de  bjryte  laissent  déposer  un  sulfate  de  cette 
base,  ce  qui  est  dû  probablement  au  soufre  que  contiennent 
normalement  les  tissus,  lequel  serait  transformé  en  hydrosuU 
fate  d'ammoniaque  et  ensuite  en  sulfate  par  Teau  régale. 
M.  Orfila  ayant  détrait  les  matières  organiques  sulfuriques  par 
un  courant  de  chlore;  les  liquides  filtrés  et  évaporés  ont  donné 
des  résultats  affirmatifs  par  Téther;  mais,  ce  procédé  ne  pour- 
rait être  employé,  puisque  les  matières  albumineuses non  sul- 
furiques donnent  des  résultats  identiques.  M.  Orfila  pense  que 
le  soufre  qu  elles  contiennent  normalement,  est  transformé  en 
acide  sulfurique  par  l'action  combinée  du  chlore  et  de  Teau. 

L'acide  sulfurique  était 'imprimé  lorsque  M.  Orfila  a  publié 
sou  procédé.  Quelques  essais  comparatifs  sur  deux  solutés  d'a- 
lun et  d'acide  sulfurique,  nous  ont  démontré  que  l'alun  n'était 
pas  dissous  par  Téther,  tandis  que  Tacide  sulfurique  l'était  au 
contraire,  mais  en  bien  petite  quantité;  aussi,  dans  des  cas  d'ex- 
pertise légale,  il  serait  pent-être  nécessaire  d'épuiser  a  plu- 
sieurs reprises  les  liquides  sulfuriques  par  de  nouvelles  quantités 
d'éther. 

Procédé  Christison.  Délayez  les  matières  dans  suffisante 
quantité  d'eau,  pour  en  faire  une  bouillie  claire  ;  introduisez  le 
tout  dans  un  matras,  auquel  est  adapté  un  tube  recourbé, 
suivi  d'un  récipient  d^eau  distillée  et  constamment  refroidi; 
distillez  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  la  consistance  siru- 
peuse. Si  le  produit  distillé  contient  de  l'acide  acétique  ou  hy- 
drochlorique ,  ce  qu'on  reconnaît  à  l'odeur,  et  par  le  nitrate 
d'argent ,  délayez  le  résidu  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  , 
et  distillez  alors  au  bain  de  chlorure  de  calcium  (Voyez  acide 
hydrochlorique),  une,  deax,  trois  fois,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le 
produitdistilléne  renfermeplus  les  acides  indiqués.  La  branche 
du  tube  qui  s'adapte  au  matras  doit  être  renflée  en  boule,  afin 
de  condenser  Tacide  sulfurique  qui  pourrait  se  volatiliser.  Sé- 
parez alors  les  liquides  des  solides  par  la  filtratiou,  et  si  les  li- 
quides filtrés  précipitent  par  le  nitrate  de  baryte,  ce  qui  indique 
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qu  ils  contiennent  de  Tacide  sulfuriqae ,  faites-les  bouilliravec 
du  carbonate  de  plomb  pur.  Il  se  forme  un  sulfate  de  plomb 
insoluble,  qu'on  traite  par  l'acide  azotique,  pour  le  priver  du 
carbonate  de  plomb  indecomposé  ;  on  lave  le  précipité  ;  on  le 
délaye  exactement  dans  un  mortier  avec  suffisante  quantité 
d'eau  distillée  pour  faire  une  bouillie;  on  fait  passer  k  travers, 
et  pendant  une  demi-heure,  un  courant  d^hjdrogène  sulfuré , 
qui,  en  réagissant  sur  l'oxyde  de  plomb,  forme  de  l'eau  et  du 
sulfure  de  plomb  insoluble;  on  filtre,  et  l'on  précipite  l'acide 
sulfurique  resté  en  dissolution  par  le  nitrate  de  baryte,  à  l'état 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  ,  dont  on  constate  les  caractères. 

Christison  se  propose  :  1^  d'enlever  par  Teau  l'acide  sulfu- 
rique aux  matières  organiques ,  et  de  les  priver  autant  que  pos- 
sible, par  la  distillation,  des  acides  volatils.  Il  s'est  assuré ,  en 
agissant  sur  des  mélanges  artificiels,  qu'il  était  quelquefois  né- 
cessaire de  distiller  jusqu'il  quatre  fois  pour  arrivera  ce  résuU 
tat,  et  que  toutefois,  on  ne  perdait  presque  pas  d'acide  sulfu- 
rique ;  2o  de  reconnaître  si  l'acide  sulfurique  existe  dans  ces 
matières  a  l'état  libre  ou  combiné,  se  fondant  sur  ce  que  ,  dans 
le  premier  cas,  cet  acide  serait  précipité  par  le  carbonate  de 
plomb^  non  dans  le  second.  Cependant,  comme  le  fait  très- 
bien  remarquer  M.  Devergie,  les  sulfates  neutres,  d'après  Du- 
long,  et  surtout  le  sulfate  d'ammoniaque,  d  après  ses  propres 
expériences,  qu'on  fait  bouillir  avec  du  carbonate  de  plomb, 
sont  décomposés  et  donnent  du  sulfate  de  plomb  insoluble.  Il 
en  est  de  même  des  sulfates  acides.  Par  conséquent,  le  carbo- 
nate de  plomb  n'indique  pas  si  l'acide  sulfurique  se  trouve 
dans  les  mélanges  organiques  ii  l'état  libre  ou  à  celui  de  sulfate 
neutre  ou  acide. 

C.  T€U)hes  (Tacide  iulfurique.  Pour  déceler  l'acide  sulfuri- 
que sur  les  tissus  du  tube  intestinal,  sur  la  peau,  sur  les  vête- 
ments, etc.,  il  faut  :  1o  constater  si  ces  tissus  rougissent  le  pa- 
pier tournesol,  les  modifications  qu'ils  ont  subies;  s'ils  sont 
noircis,  caibouisés,  ramollis;  si  la  tache  est  humide,  moite  il 
son  centre,  etc.;  âo  diviser  ces  parties,  les  mettre  a  macérer, 
oii  même  si  elles  ne  sont  pas  trop  ramollies,  les  fidre  bouillir 
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dans  une  petite  quantité  d'eau;  filtrer  et  conatafeer  ai  les 
liquides  filtrés  ont  la  réaction  acide,  s*ils  donnent,  par  le 
nitrate  de  baryte,  un  précipité  caractéristique»  s*ils  laissent  dé- 
gager a  chaud  deTacide  sulfureux,  par  la  limaille  de  cuivre, 
après  les  avoir  concentrés  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Par 
les  raisons  que  nous  avons  précédemment  indiquées,  ce  dernier 
caractère  n'est  pas  toujours  facile  à  constater,  mais,  dans  plu* 
sieurs  expertises  légales,  Barruel  et  Christison  se  sont  conten- 
tés des  deux  premiers  caractères.  En  effet,  ces  deux  réactions^ 
lorsqu'elles  concordent  avec  les  altérations  propres  à  Tacide 
salfurique,,  nous  paraissent  suffisantes.  Par  ce  procédé,  Chris- 
tison  et  Turner  ont  pu  reconnaître  des  taches  d'acide  sulfu- 
rique  sur  les  vêtements,  i4  jours  après  (observation  ii'<^),  et 
Christison,  deux  petites  taches  faites  avec  environ  un  6/1 0°^^ 
de  grain  d'acide,  7  semaines  après ,  sur  une  couverture  blanche. 
M.  Orfila  suit  aussi  ce  procédé.  M.  Devergie,  le  trouvant 
insuffisant  pour  distinguer  si  les  taches  sont  produites  par 
l'acide  sulfurique  libre  ou  par  un  sulfate  acide ,  propose  de 
les  soumettre  à  k>n  procédé.  Quel  que  soit  le  procédé  qu'on 
adopte,  il  faut  ne  pas  oublier  que,  les  tissus  colorés  peu- 
vent contenir  des  sulfates  d alumine,  de  fer,  d'indigo,  etc., 
produits  si  fréquemment  employés  en  teinture  ;  que  l'acide 
sulfurique  sert  k  préparer  les  peaux,  les  cuirs;  par  consé- 
quent, on  ne  devra  se  pronoucer  qu'après  des  expériences  com- 
paratives sur  d'égales  portions  des  mêmes  tissus  non  tachés - 

Tels  sont  les  procédés  en  usage  pour  déceler  l'acide  sulfu- 
rique dans  les  matières  organiques.  Nous  citerons  encore  celui 
qui  consiste  a  détruire  ces  matières  par  l'acide  nitrique,  et  tel 
que  Ta  employé  Barruel  dans  un  cas  d'expertise  légale , 
pag.  i  89.  Tous  ces  procédés  sont  plus  ou  moins  sujets  a  erreur, 
lorsqu'il  s'agit  de  démontrer  si  l'acide  sulfurique  y  existe  a  l'é* 
tat  libre  ou  combiné,  mais  heureusement,  dans  la  majorité  des 
cas,  le  procédé  ordinaire  suffit  et  les  altérations  propres  a  cet 
acide  viennent  corroborer  le  résultat  des  analyses. 

MM.  Orfila  et  Lesueur^  ayant  mêlé  des  quantités  données 
d'aoida  sulfurique  avec  des  matières  organiques,  et  les  ayant 
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placées  daos  les  mêmes  circonstances  que  celles  que  nous  avons 
indiquées  en  parlant  de  Tacide  azotique,  ont  obtenu  a  peu  près 
les  mêmes  résultats. 

Effets  toxiques.  Userait  à  désirer  quenous  eussions  une  mo- 
nographie toxico-médicale  sur  Tacide  sulfurique ,  aussi  corn* 
plète  que  celle  de  Tartra  sur  Tacide  nitrique.  D'après  les 
auteui's,  ces  deux  acides  donneraient  lieu  aux  mêmes  effets  im- 
médiats et  consécutifs.  C'est  ce  dont  on  pourra  se  convaincre, 
en  comparant  les  observations  d'empoisonnement.  Nous  n'a- 
vons donc  qu'à  indiquer  ce  que  l'acide  sulfurique  offre  de  spé- 
cial. Les  rapports  sont  bien  moins  abondants,  ou  plutôt,  n'of- 
frent pas^  ainsi  que  les  matières  des  vomissements,  l'odeur,  la 
saveur  particulière  de  l'acide  nitreux.  Ces  dernières  matières 
so;it,  le  plus  souvent,  colorées  en  brun  ou  en  noir,  et  n'atta- 
quent pas  les  vasrs  en  cuivre  a  froid.  La  constipation,  le  froid 
externe,  la  suspension  de  la  sécrétion  urinaire  sont  des  symp- 
tômes moins  constants  et  moins  persistants  ;  il  y  a  même  quel- 
quefois diarrhée.  Les  parties  externes  atteintes,  les  lèvres,  le 
menton  ,  les  doigts ,  la  muqueuse  buccale,  etc.,  d'abord  grisâ- 
tres, prennent^  au  bout  de  1!!2  à  18  heures,  une  couleur  brune 
ou  noire.  Dans  la  clinique  des  hôpitaux,  on  rapporte  un  cas  où 
il  y  a  eu  éruption  de  plaques  rouges  sur  les  avant-bras,  le  ving- 
tième jour  de  l'intoxication. 

Altérations  pathologiques.  Elles  offrent,  en  général,  des  dif- 
férences bien  tranchées  d'avec  celles  que  produit  l'acide  azo- 
tique. Les  lèvres ,  le  menton,  les  doigts,  les  parties  enfin  qui 
ont  reçu  l'action  de  l'acide  sulfurique  sont  brunes  ou  noires. 
Les  taches  des  vêtements  sont  rouges  ou  carbonisées,  moites  au 
centre,  et  plus  étendues  que  ne  le  comporte  la  quantité  d'acide, 
ce  qui  est  dû  à  son  hygrométricité.  La  muqueuse  buccale,  pha- 
ryngée, oesophagienne,  stomacale,  sont  aussi  brunes  ou  noires , 
réduites  en  bouillie,  ou  s'enlèvent  par  lambeaux  de  même  cou. 
leur.  La  muqueuse  duodénale  peut  offrir  aussi  de  semblables 
altérations  ;  quelquefois  cependant;  elle  est  tapissée,  ainsi  que 
la  stomacale,  d'un  enduit  jaunâtre  plus  ou  moins  épais,  séparé 
par  les  villosités  dont  les  bords  libres  sont  noircis,  carbonisés. 
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Cet  enduit  est  probablement  le  résultat  de  la  décomposition  de 
la  bile.  La  muqueuse  est  assez  souvent  noire  et  carbonisée  au- 
dessous.  Ce  caractère  permettrait  peut- être  de  disticguer  ce 
genre  d'altérations  d'avec  celles  de  même  nature  qu'on  o?)- 
serve  dans  rempoisonnemenl  par  l'acide  azotique.  Cependant, 
on  trouve  quelquefois  des  colorations  jaunes  de  la  muqueuse 
oesophagienne  et  pharyngée ,  et  même  laryngée.  Cela  tien- 
drait-il, a  ce  que,  l'acide  sulhirique  du  commerce  serait  mêlé  en 
ce  cas  a  de  l'acide  nitrique  ?  Lorsqu'il  existe  des  ulcérations, 
des  perforations,  les  bords  en  sont  noircis,  carbonisés.  Les  ma- 
tières contenues  dans  l'estomac  ou  épanchées  dans  le  péritoine, 
ont  ordinairement  l'aspect  d'une  bouillie  brunâtre.  Le  foie,  la 
rate,  les  reins,  le  diaphragme,  la  base  des  poumons,  etc.,  sur« 
tout  lorsque  l'autopsie  a  été  différée  ,  offrent  aussi  des  colora- 
tions grisâtres  ou  brunes,  et  sont  quelquefois  durcis  et  comme 
cuits.  {Obse.IlI;. 

Faits  pratiques. 

La  découverte  de  l'acide  sulfurique  date  du  moyen  âge.  On 
le  trouve  dans  le  commerce  a  l'état  1^  d'acide  sulfnrique 
anhydre  solide  et  liquide;  2°  d'acide  sulfurique  de  S;jxe, 
d'Allemagne,  de  Nordhausen  ou  fumant ,  d'Angleterre  ;  7i^  d'a- 
cide sulfurique  hytiraté  pur  et  du  commerce.  Mais,  c'est  ce 
dernier  qu'on  désigne  aussi  sous  les  noms  (Cexprii ,  (Vhuile^  ou 
d acide  de  soufre-^  d'acide  vitrioUque,  d'huile  de  vitriol ,  qui  est 
employé  comme  poison.  L'usage  de  l'acide  sulfurique  est  as- 
sez fréquent  dans  les  arts,  il  sert  au  blanchiment,  au  tannage, 
à  répuration  des  huiles,  a  dissoudre  l'indigo  dans  la  teinture,  a 
la  fabrication  du  cirage  et  de  plusieurs  produits  chimiques,  a 
sophistiquer  les  acides  végétaux,  et  en  particulier  le  vinaigre, 
a  composer  l'alcool  sulfurique,  les  élixirs  viirloliques,  etc. 

L'acide  sulfurique  est  bien  plus  frcqucmnicnt  employé  de 
DOS  jours  comme  toxique  que  l'acide  nitrique,  car,ou  en  trouve 
des  observations  dans  la  plupart  des  journaux  français  ,  et,  en 
Angleterre,  sur  543  cas  d'empoisonnements  mortels ,  recueillis 
en  1 858  et  1 839,  on  en  cite  4-1   par  Tacide  sulfurique.  Cela 

12 


il8  BMPOISOEfNElCBNT  PA&  l' ACIDE  SULFUKÎQUB. 

tientsans  doute,  a  ce  que,  ce  dernier  acide  est  plus  répandu  daa<^ 
le  bas  commerce,  et  qu*on  peut  ainsi  se  le  procurer  plus  Facile- 
ment. Les  empoisonnements  par  cet  acide  ont  presque  toujours 
lieu  par  suicide  ou  par  inadvertance.  Cependant,  c^est  quelque- 
fois dans  un  but  coupable,  ou  pour  défigurer.  En  voici  quelques 
exemples.  La  plupart  sont  extraits  de  Christison. 

Une  femme  fut  tuée  par  de  fréquentes  doses  d*acide  sulfuri- 
que  qu*on  lui  donnait  sous  prétexte  de  médicament  (Valentini) . 

En  18S9,  un  infirmier  de  Thôpital  de  Strasbourg,  fut  con* 
damné,  pour  avoir  essayé  de  faire  mourir  sa  femme,  en  la  ren- 
dant d*al)ord  malade  avec  de  Témétique,  et  en  lui  donnant  en- 
suite de  Tacide  sulfurique  dans  du  sirop  ,  sous  prétexte  de  la 
guérir.  {Bulletin  des  scienc.  méd.j  1830.) 

Aux  assises  d*Aberdeen ,  en  1830,  une  femme  fut  con- 
vaincue d'avoir  tué  son  mari,  en  lui  versant  de  i*acide  sulfu- 
rique dans  le  gosier^  pendant  qu'il  dormait  la  bouche  ouverte. 

Une  femme  Malcolm,  fut  exécutée  a  Edimbourg,  pour  avoir 
tuéson  enfint,  en  lui  versant  de  Tacide  sulfurique  dans  la 
bouche. —  Aux  assises  d*Exeter,  en  182^,  une  autre  femme  fut 
condamnée  pour  le  pfiême  crime.  Peux  autres  ont  été  ^ussi 
exécutées,  Tune  a  Manchester,  Tautre  à  Shrewsbury. 

Un  frère,  voulait  faire  avaler  de  force  à  sa  sœur  de  Tacide  sul- 
furique pour  de  la  liqueur,  dans  un  but  coupable.  Le  poison  se 
répandit  a  Textérieur.  Il  n'y  eut  pas  d'intoxication.  {Assises  de 
l'Yonne^  Auxerre,  184-1.) 

A.  Dans  un  cas  de  suspicion  d'homicide  par  empoisonnement 
par  cet  acide  sur  un  enfant^  Barruel  a  eu  à  examiner  les  objets 
suivants.  Afin  d^abréger,  nous  donnerons  seulement  la  sub- 
stance de  son  rapport  et  ses  conclusions. 

1o  Une  portion  de  bouchon  de  liège  trouvée  près  du  berceau 
de  Venfanty  T  une  petite  brassière  d* enfant  en  étoffe  rayée  et  de 
couleur  violette^  5»  une  petite  chemise  à  brassière ,  4®  une  petite 
paillasse  connue  des  nourrices  sous  le  nom  de  paillasson. 

Tous  ces  objets  étaient  plus  ou  pioius  corrodés,  brunis  ou 
noircis ,  et  moites.  Ils  rougissaient  fortement  le  papier  de  toui^ 
nesol  humide.  Ils  n'avaient  pas  d'odeur  irritante.  Les  parties 
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altérées,  lavées  dans  un  peu  d*eau  distillée,  ont  donné  une  li- 
queur fortement  acide,  qui  ne  se  troublait  pas  par  un  courant 
d'acide  hydrosulfuriquey  mais,  elle  donnait,  par  1  Iiydrochlorate 
debaiyte,  un  précipité  abondant,  insoluble  dans  Teau  aiguisée 
d  acide  nitrique.  Ces  altérations  sont  évidemment  produites  par 
facide  sulfurîque  répandu  à  )a  surface  des  tissus  dans  un  as- 
sez grand  état  4e  concentration. 

5*  Une  cctsierole  en  cuivre  éiamée,  pour  constater ^  si  les  taches 
qu'elle  offrait^  itc^ent  le  résultat  de  l'action  de  t acide  sulfurîque 
ou  du  vinaigre.  Ja^  font}  de  la  casserole  est  de  deux  couleurs  :  le 
tiers  a  une  couleur  vef 4^tre,  analog]ue  à  celle  du  vert-de-gris; 
les  dçux  autres  t^erç  onf  une  couleur  brun-noir.  Une  petite 
((uantité  d*eau  a  été  chauffée  un  {pstant  dans  cette  casserole  ; 
le  liquide  vçrsé  dans  un  verre^  n*^  offert  aucune  coloration  ; 
traité  par  la  solution  d*hydrocIilorate  de  baryte,  ce  réactif  y  a 
produit  une  faible  Couche,  que^'eau,  fortement  aiguisée  diacide 
nitrique  pur^  n^  pas  f]ait  4ispart«ltre.  Cette  expérience  dénote 
bien  ui)^traçç4*dci4^$ulfunque  ou  d*un  sulfate,  mais,  attendu 
que  beaucoup  4!^  vins^jgreSyÇQnUennent  l'un  ou  Tautrede  ces 
4w  produit^,  il  Qqu$  est  impossible  de  dire ,  si  le  fond  de  la 
cassçrp)e,  a  é|é  altéré  parcjs  qu*oq  y  jurait  fait  séjourner  de  l*a- 
cide  sulfqriqiie  ou  ^ix  vinaigre. 

&>  Langue  etn^orçeaui  de  pequ  enlevés ^  à  partir  de  la  lèvre  tu- 
(prieure  jusqu'au  cou^  provenant  du  cadavre  de  l'enfant  soup- 
çonné être  mort  par  l'effet  de  Cacide  sulfurîque  concentréj  quon 
bù  aurait  fait  avaler.  Ces  4ébris  étaient  dans  un  petit  bocal. 
Placé}  dans  uriecapsu}e  de  verre,  et  développés,  on  a  versé  des- 
sus un  peu  d*eau  distillée,  pour  les  débarnsser  d*un  liquide 
nuguinolent  qui  en  recouvrait  la  surface.  Alors,  on  a  reconnu 
qu*il  existait  sur  plusieurs  points  de  la  surface  du  morceau  de 
pe^u  désigné  ci  dessus  des  escarres  ou  parties  altérées  pendant 
la  vie  4c  Tenfant.  Ces  escarres,  touchées  avec  du  papier  bleu 
de  tournesol ,  le  rougissaient  sensiblement.  La  langue  était 
très-gonflée ,  et  le  tissu  de  sa  partie  supérieure  profondément 
corrodé  ou  excorié  ;  cette  partie  rougissait  le  papier  Je  tour- 
nai, liteau  des  lavages  de  ces  matières  rougissait  faiblement 
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le  tournesol;  traitée  par  l'hydro chlorate  de  baryte,  elle  a  fourni 
des  traces  sensibles  d'acide  sulfurique. 

70  Matières  vomies  — Ou  n'a  pu  dire  à  quelle  époque  elles 
avaient  été  vomies.  Elles  consisient  en  un  liquidfi  boueux  ,  de 
«îOuliMir  brune,  du  poids  d'environ  4  grammes  (  1  gros).  Dé- 
layées dans  un  peu  d'eau,  chauffées  et  filtrées;  la  liqueur  filtrée 
a  do:)né  des  traces  encore  sensibles  d'acide  sulfurique  par  l'hy- 
drochlorate  de  baryte. 

8^  Liquide  contenu  dam  /'e^/omac— -Ilestpeu  abondant,  vis- 
queux, ne  rougit  pas  le  papier  bleu  de  tournesol.  Délayée  dans 
une  petite  quantité  d'eau  distillée;  la  liqueur  filtrée,  parfaite- 
ment limpide,  n'a  donné,  avec Thydrochlorate  de  baryte,  qu'un 
faible  louche,  beaucoup  moins  prononcé  que  celui  que  produit 
le  liquide  de  beaucoup  d'estomacs  des  personnes  mortes  de 
mort  naturelle. 

9<>£&/omac.— 11  présente,  sur  une  assez  grande  étendue  de  sa 
surface  intérieure ,  une  excoriation  profonde.  La  muqueuse 
est  détruite.  La  musculeuse  est  mise  à  nu  et  même  détruite  eu 
partie.  Un  papier  bleu  de  tournesol,  appliqué  surla  surface  ex- 
coriée, a  été  faiblement  rougi;  cette  surface  a  été  lavée  avec 
lin  peu  d'eau  distillée  ;  la  liqueur  filtrée  ,  qui  rougissait  très- 
failtlement  le  papier  de  tournesol,  n'a  fait  que  louchir  a  peine 
parla  soli.tion  d'hydroclilorate  de  baryte.  Le  tissu  de  beaucoup 
d'estomacs  de  personnes  mortes  de  diverses  maladies  possède 
cette  propriété  au  même  degré. 

iO^  Intestins, — Une  portion  des  intestins  grêles,  ouverte 
dans  tonte  sa  longueur  et  luvée  ,  a  produit  uu  résultat  ana- 
logue a  celui  de  Testomac. 

iSur  l'invitation  de  MM.  les  docteurs,  de  cherchera  reconnaî- 
tre la  nature  des  taches  brunes  violacées,  que  l'iuculpé  portait  sur 
plusieurs  parties  des  doigts  de  sa  main  droite,  et  qui  pouvaient 
être  confondues  avecde  petites  escarres,  Barruel, a  démontré  que 
ces  taches  étaient  dues  à  la  fixatiou  d'une  matière  colorante 
bleue,  analogue  a  l'orseilleou  au  boisd'Inde,  car  elles  ont  rougi 
par  l'aitouchement  d'un  tube  imprégné  d'acide. 

Conclusions  générales.  De  ce  qui  précède,  et  bien  que  nous 
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n'ayons  pas  trouvé  dans  l'eslomac  et  dans  le  liquide  qu'il  con- 
tenait, et  dans  les  intestins  grêles  de  l'enfant,  des  traces  d'acide 
sulfunque  ou  d'un  sulfate  plus  considérable  que  dans  le?  ca- 
davres ordinaires  ,  nous  sommes  portés  à  attribuer  les  lésions 
pathologiques  des  organes  a  l'action  de  l'acide  sulfurique,  dont 
nous  avons  constaté  l'abondante  existence  sur  les  linges  qui 
vetissaient  son  cadavre,  et  que  la  mort  est  le  résultat  de  cette 
aclion.  La  non  existence  de  la  matière  vénéneuse  nous  paraît 
évidemment  provenir  de  son  expulsion  par  les  vomissemenis 
nombreux  que  l'enfant  a  éprouvés,  et  par  l'afflux  des  sérosités  de 
I  intérieur  des  membranes  a  l'extérieur,  déterminé  par  laction 
caustique  d'un  acide,  exercée  pendant  h  vie  sur  cesmembrane?. 
B.  Barniel,  délégué  à  l'effet  de  constater  si  une  liqueur  dont 
A...  est  inculpé  s'êire  servi  pour  empoisonner  le  sieur  Q... 
etsafemme,  était  effectivement  empoisonnée,  a  procédé  de  Jama- 
niere  suivante.  Cette  liqueur  était  renfermée  dans  une  bouteilîe 
portant  pour  suscription:  «  Quartier  de  l'Observatoire;  proccs- 
jerbal  du  i  8  juillet  i  852  ;  café  contenant  du  vitriol  (acide  sul- 
lûnque),  déposé  parle  sieur  Q...  » 

1-a  liqueur  offre  à  peine  l'odeur  du  café.  Par  le  repos  elle  de- 
vient transparente  et  a  la  couleur  du  vin  de  Malaga  ,  mais  elle 
se  trouble  fortement  par  la  plus  légère  agitation  ,  et  alors  elle 
paraît  brune.  Le  tout  a  été  passi';  à  travers  un  linge  et  exprimé 
fortement.  La  liqueur  obtenue  pesait  190  grammes.  Le  manj 
festésur  le  linge,  lavé  a  Teau  distillée  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
s  écoulât  sans  saveur,  puis  séché ,  pesait  27  grammes.  Les  li- 
queurs  des  lavages,  réunies  à  celles  qui  provenaient  de  l'ex- 
pression,  ont  été  filtrées  à  travers  un  papier  Joseph,  préalable- 
ment  lavé  à  l'acide  hydrochlorique,  puis  complètement  purifié 
par  l'eau.  La  liqueur  filtrée  est  parfaitement  limpide,  de  cou- 
leur ambrée  comme  le  vin  de  Madère,etrépanduneodeurtrès- 
laible  de  café.  Une  portion  déterminée  de  cette  liqueur  a  donné 
les  réactions  suivantes  :  i^  elle  est  d'une  acidité  insupportable; 
denx  ou  trois  gouttes  rougissent  fortement  un  demi-verre  de 
tournesol  ;  ^^  quelques  gouttes  versées  sur  une  dalle  de  pierre 
calcaire  y  produisent  une  vive  effervescence;  5<^ ^plusieurs 
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gouttes  de  cette  liqueur  exigent  line  assez  grande  quantité 
d'ammoniaque  pour  être  saturées  et  n'être  pasacide^;  après  là 
saturation,  la  liqueur  est  beaucoup  plus  colorée,  ressemble  a 
du  café  et  en  offre  alors  manifestement  Todeur;  4<>  une  certaine 
quantité  de  cette  liqueur  n'a  p^s  |>récipité  par  un  courant  pro- 
longé d'hydrogène  sulfuré,  et  loin  de  se  coloret*,  sa  couleur  a 
perdu  de  son  ton  ;  S^  deux  gouttes  de  sulfate  d'ihdigo ,  versées 
dans  cette  liqueur,  font  colorée  en  bleu  sale,  coîilëur  qui  n'a 
pas  changé  par  l'action  de  la  chaleur  ;  60  la  solution  dé  bhlo- 
rure  de  baryum,  versée  dans  le  restant  de  cette  portion  de  li- 
queur, y  a  produit  un  précipité  Blanc  très  àuoùdknt,  conipléle- 
ment  insoluble  dans  Tacide  nitrique  faible. 

Conclusions.  Des  expériences  qui  précèdent,  il  est  péremptoi- 
rement démontré  que  la  matière  contenue  dans  la  dèmi-bou- 
teille  déposée  par  le  sieur  Q...  est  une  infusion  de  cafë,  dans 
laquelle  le  marc  de  café  est  encore;  que  cette  infusion  ne  con- 
tient que  de  l'acide  sulfurique  en  quantité  ^ue  tout  indique 
être  très-considérable. 

Détermination  de  la  quantité  d'acide  suijïirique,  Bàrruel,  a  pré- 
cipité un  poids  donné  de  la  liqueur,  par  un  soluté  de  chlorure  de 
baryum,  versé  en  léger  excès,  puis  a  filtré;  le  {>récipité  resté  sur 
le  filtre,  bien  lavé  avec  de  Teau  aiguisée  d'àcidë  nitrique^  puis 
avec  de  l'eau  distillée,  séché  et  calciné^  a  laissé  une  Quantité  dé 
sulfate  de  baryte,  dont  le  poids  conhii,  démontre  que  lès  190 
grammes  de  liqueur  contenaient  55  grammes  d'acide  sulfurique 
concentré. 

Extraction  de  l'acide  sulfurique.  Lé  restant  de  la  liqueur  où 
café,  après  avoir  été  mêlé  avec  i  00  grammes  d'acide  nitrique 
concentré,  a  été  introduit  dans  une  cdrnue  de  veri^^  bhauffé 
jusqu'à  ébulliiion,dansle  biil  de  décomposer  toute  la  matière 
organique  fournie  par  le  cnfé,  et  de  là  trànsfonuer  ed  produits 
volatils,  sans  altérer  Tacide  sulfurique  que  cette  liqueur  conte- 
nait. A  une  certaine  époque  deTopération ,  il  s'est  dé-^reloppé 
d'abondantes  vapeurs  nitreuses,  dues  a  la  réaction  de  l'Scide  ni- 
trique sur  la  matière  organique.  Par  la  continuation  dé  l'ëirapo- 
ralion  ,  ces  vapeurs  nitreuses  ont  disparu  ,  l'excès  d'acide  ni- 
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trique  employé  s'est  volatilisé ,  et»  lorsque  le  liquide  contenu 
dans  la  cornue  ]çi*a  plus  dégagé  d'acide  nitrique,  et  a  eu  acquis 
la  cottsistancie  d'une  huile ,  dégâgearit  d'abondantes  vapeurs 
bfonches  très-îrfritkiltfes ,  oti  à  ârirêlé  rojpératiori,  et  on  Ta  ver- 
sée dalb§  nii  flacon  prëalableméht  taré.  Le  poids  de  ce  liquide 
étàU  dé  45  grammes. 

te  liquide  noircit  les  allumettes  :  chauffé  dans  un  tube  de 
verre  avec  du  mercure^  il  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'acide 
sulfureux.  C'était  de  l'acide  suIAirique  (huile  de  vitriol)  cou* 
centré. 

ConcluMM.  L^  quantité  d'acide  sulfurique>  trouvée  dans  le 
café  que  le  sieur  Q...  a  dé|)osé  chez  le  commissaire  de  police, 
esl  pluÀ  qàe  suffisante  pour  déterminer  prompteitient  la  mort  de 
plusieurs  individus  qui  Faul-aieilt  pri$e  dans  l'état  de  concen- 
tration ou  l'analyse  a  amené  cet  acide  ;  et  je  suis  persuadé  que, 
dans  rétat  de  dillitîon  où  il  se  trouvait ,  s'il  n'avait  tué  immé- 
diatement le  sieur  Q...  et  sa  femme  ,  s'ils  l'eussent  avalé ,  il 
aurait  infailliblement  déterminé  chez  ces  personnes  une  inflam- 
mation des  plus  violentes  de  toutes  'es  voies  digestives^  et  que 
la  mort  en  aurait  probablement  été  le  terme. 

D.  L'action  de  défigvrer  ou  de  mutiler^  en  lançant  sur  les  in- 
dividus uni  liquide  corrosif,  et  surtout  les  acides  minéraux,  est 
un  crime  récent  en  Ecosse.  Il  parait  avoir  pris  naissance  dans 
lesdiatriiHs  bâilufooturiers  de  ce  péys, pendant  les  querelles 
qtii  eurent  lieli ,  il  y  a  linéiques  années,  entre  les  chefs  des  éta- 
blissements et  leurs  ouvriers ,  a  l'occasion  du  salaire.  Plu- 
sieurs crimes  de  ce  ^enrè  ont  été  commis  a  Gîascow.  Depuis 
qu'il  a  paru  une  loi  qui  condamne  les  coupables  à  la  peine  ca^ 
pitale,  ces  crimes  ont  cessé  dans  ce  pays.  En  France^  on  en  rap- 
porte quelques  cas  dans  les  journaux,  mais  ils  ne  sont  seulement 
qu'énoncés.  Les  journaux  de  Londres  en  citent  encore  quelques 
exemples.  En  voici  un  très-reman]uable  sous  tous  les  rapports. 

Observation  /.  Le  17  décembre  1837,  Hugh  Macmillau  et  Eupbe- 
inia  Lawson  sa  femme,  furent  accusés  d'avoir,  le  17  octobre,  mutilé, 
défiguré  et  estropié  Ârdubald  Compbell,  en  jetant  9ur  lui  de  Tacidc 
snlfurique. 
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Les  Macmillan  demeuraient  dans  la  même  maison  que  Campbell,  avec 
lequel  ils  étaient  depuis  longtemps  très-mal.  Quelques  jours  avant  l'ac- 
cident, la  femme  Lawsou  avait  été  condamnée  par  jugement  à  vivre  en 
paix  avec  lui.  Mécontente  de  cette  condamnation,  cette  femme  et  son 
mari  dirent  hautement  et  à  plusieurs  reprises,  qu'ils  en  tireraient  ven- 
geance sur  Campbell  :  plusieurs  témoins  entendirent  ces  menaces.  La 
femme  s'était  informée  de  la  propriété  corrosive  de  l'adde  sulfurique. 
Dans  la  soirée  du  27  octobre,  on  la  vit  sortir,  rentrer,  et  porter  un 
flacon  qu'elle  plaça  sous  son  lit.  Vers  minuit,  Campbell  monta  chez  lui; 
arrivé  près  du  logement  des  Macmillan ,  la  porte  s'entrouvrit  ;  il  vit 
alors  sortir  le  bras  d'uue  femme  tenant  quelque  chose  de  blanc  ;  s'ima- 
ginant  qu'on  voulait  lui  faire  quelque  méchanceté,  il  se  retournait  pour 
redescendre  l'escalier,  lorsqu'il  se  sentit  inondé  par  un  liquide  qu'il  soup- 
çonna être  de  l'acide  sulfurique,  à  cause  des  douleurs  brûlantes  qu'il 
ressentit.  La  police  fut  avertie.  On  ne  découvrit  rien  dans  la  chaml)re 
des  Macmillan  ;  mais  on  trouva  sous  la  fenêtre  des  morceaux  d'un  bocal 
qui  avaient  une  saveur  acide ,  et  une  grande  quantité  de  liquide  ré- 
pandue sur  l'escalier  et  la  muraille,  dans  tout  l'intervalle  compris  entre 
la  porte  des  Macmillan  et  le  lieu  oii  s'était  trouvé  Campbell. 

Campbell,  transporté  à  l'infirmerie  à  deux  heures  du  matin,  pré- 
senta l'état  suivant  :  peau  du  coté  gauche  de  la  face  enlevée  en  partie  et 
de  couleur  blanche  ;  paupières  des  deux  yeux  très-enflammées  et  très- 
gonflées;  l'œil  gauche  paraissait  fortement  attaqué,  l'œil  droit  était 
sain.  Tégument  de  l'intérieur  des  lèvres  tuméfié  et  de  couleur  blanche  ; 
le  dos  de  la  main  gauche,  et  jusque  dans  l'intervalle  des  doigts,  offrait 
des  excoriations  blanchâtres  de  forme  allongée.  Dans  l'espace  de  quinze 
heuix»  toutes  les  taches  blanches  devinrent  brunes.  La  douleur  que  le 
malade  ressentait  à  la  figure  et  aux  yeux,  qui,  d'abord  était  des  plus 
violentes,  se  calma  peu  à  peu  sous  l'influence  des  applications  appro- 
priées. Comme  au  moment  de  la  visite  (douze  heures  après  l'accident) 
la  douleur  de  l'œil  gauche  s'étendait  à  toute  la  tête  et  faisait  craindre 
une  violente  ophthalmie,  on  fit  un  esaignée  du  bras,  qui,  fui  répétée  le 
lendemain.  Le  soulagement  fut  très-marqué;  toutefois  l'inflammation  et 
la  désorganisation  de  l'œil  continuèrent  et  se  terminèrent  au  bout  de 
peu  de  temps,  par  la  rupture  de  la  cornée  et  la  sortie  de  l'humeur 
aqueuse  et  du  cristallin.  Le  22  octobre,  vers  la  fin  du  cinquième  joiu', 
le  malade  paraissait  aller  très-bien,  lorsqu'il  fut  pris  tout  à  coup  d'un 
frisson  violent.  Le  lendemain,  il  se  plaignit  de  douleurs  ti'ès-vives  au 
pli  du  bras  droit,  dans  le  point  où  l'on  avait  pratiqué  la  saignée.  L' in- 
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jOammation  s'étendit  rapidement  autour  de  la  petite  plaie.  Le  gonflement 
s'empara  du  bras  et  augmenta  progressiyement  pendant  les  trois  jours 
suivants.  Une  fièvre  très-forte,  puis  de  la  difficulté  de  respirer  avec 
quelques  antres  symptômes  d'inflammation  des  organes  pulmonaires, 
vinrent  encore  aggraver  l'état  du  malade,  qui  déclina  graduellement  et 
mourut  le  30  octobre  au  matin. 

Autopsie  (31  octobre).  Veine  du  bras  dioit  foiicment  enflammée 
dans  le  point  où  elle  avait  été  divisée  par  la  lancette.  L'inflammation 
s'étendait  en  kaut  jusqu'aux  veines  du  bras  et  de  l'épaule,  et  en  bas 
jusqu'aux  petites  veines  de  l'avont-bras  ;  les  vaisseaux  étaient  presque 
complétemeat  remplis  de  matière  purulente.  Grosses  veines  de  la  partie 
sapérieure  de  la  poitrine  dans  leur  état  normal.  Gsur  sain  ;  un  peu  de 
sérosité  dans  la  cavité  du  péricarde  ;  plèvre  costale  et  pulmonaire  en- 
flammée et  recouverte  en  arrière  d'une  production  pseudomembraneuse. 
Liquide  sero-purulent  dans  les  deux  cavités  tboracbiques.  Les  deux  pou- 
mons ,  suitout  les  lobes  supérieurs  et  inférieurs  fortement  enflammés, 
ofBraient  une  bépatisation  rouge  et  une  grande  quantité  de  tubercules, 
disséminés  en  masses  irrégulières,  dont  quelques-unes  avaient  le  volume 
d'un  oeuf  de  pigeon,  et  dont  la  totalité  pouvait  égaler  à  peu  près  le  tiers 
dn  Tolume  total  des  poumons.  Toute  la  partie  antérieure  de  l'œil  gau^ 
che  était  détruite  ;  l'humeur  aqueuse  et  le  cristallin  s'étâfient  échappés  ; 
Torgane  entier  était  complètement  désorganisé.  Sérosité  en  grande 
quantité  dans  le  crâne,  tant  à  la  surface  du  cerveau  que  dans  ses  cavi- 
tés. Le  cerveau  était  d'ailleurs  sain. 

Conclusions.  De  ce  qui  précède,  nous  pensons  qu'Archibald  Camp- 
bell a  succombé  à  une  inflammation  des  veines  du  bras  et  des  poumons  ; 
cette  dernière,  autant  qu'on  peut  en  juger,  étant  le  résultat  de  la  bles- 
sure de  la  veine  par  l'opération  de  la  saignée. 

HUWTER  ET  NeSBITT. 

A  la  demande  de  l'autorité,  Tumer  et  Christison  ont  fait  l'analyse 
dos  objets  suivants,  qui,  leur  furent  remis,  quinze  jours  après  l'accident: 
1*  nn  morceau  de  chapeau,  altéré  çà  et  là,  et  de  part  en  part  ;  ^^  un 
autre  morceau  du  même  chapeau  non  altéré  ;  3®  une  portion  d'un  col 
noir  avec  sa  garniture  et  sa  doublure,  le  tout  fortement  attaqué  par 
l'acide  ;  4"  un  morceau  de  la  manche  d'un  habit  brun  avec  sa  dou- 
blure, également  corrodé  et  rougi,  et  un  autre  morceau  du  même  habit 
non  altéré. 

Le  chapeau  et  le  col  altérés  étaient  humides  et  avaient  une  saveur 
trës-aigre.  On  coupa  par  morceaux  la  portion  de  chapeau  attaquée,  et  on 
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la  fît  bouillir  dans  de  l'eau  distillée.  Le  liquide  filtré  était  de  couleur 
brune  rougeâtre,  d'une  saveur  acide,  rougissait  fortement  le  papier  de 
tournesol,  donnait  avec  l'acétate  de  baryte  un  précipité  brunâtre  très- 
abondant,  qui  devenait  blanc  par  l'addition  de  l'adde  azotique  ;  réuni 
et  desséché  à  la  chaleur  rouge,  ce  précipité  pesait  4  grains  3/10*.  Une 
petite  partie  étant  mêlée  avec  du  charbon,  chauffée  pendant  10  minutes, 
h  la  flamme  du  chalumeau ,  dans  une  cuillère  de  platine  ;  le  résidu, 
traité  par  un  peu  d'acide  hydrochlorique  étendu,  a  dégagé  avec  effer- 
vescence l'odeur  d'hydrogène  sulfuré  ;  un  papier  à  ûlti'er,  imbibé  d'une 
dissolution  d'acétate  de  plomb,  suspendu  dans  le  tube,  s'est  coloré  en 
noir  en  quelques  instants. 

Une  série  d'expériences  comparatives  avec  le  laorceau  du  chapeau 
qui  n'avait  pas  subi  d'altération,  a  fourni  un  liquide  brun-rougeâtre, 
qui  rougissait  faiblement  le  papier  de  tournesol,  et  qui,  par  l'acétate  de 
baryte,  n'a  donné  qu'un  léger  nuage  insoluble  dans  l'acide  azotique, 
mais  qui  au  bout  de  plusieurs  heures  ne  produisit  aucun  dépôt. 

Le  morceau  de  col  préalablement  réduit  en  fîl,  .soumis  au  même  trai- 
tement  que  les  portions  de  chapeau  altérées,  donna  exactement  les 
mêmes  résultats  ;  le  sulfate  de  baryte  précipité  pesait  9  grains. 

Les  morceaux  de  la  manche  et  de  la  doublure  de  l'habit  donnèrent 
aussi  les  mêmes  résultats  ;  le  sulfate  de  baryte  obtenu  ne  pesait  que 
0,9  grain. 

Ces  expériences  démontrent  que  le  liquide  employé  par  Euphémia 
Lawson  était  de  l'acide  sulfurique.  L'accusée  fut  condamnée  à  la  peine 
capitale;  mais,  comme  c'était  le  premier  cas^  depuis  la  promulgation  de 
la  loi,  la  peine  fut  commuée  en  celle  du  bannissement  perpétuel. 
{Annales  d'hygiène,  tomeïly  P.  Vavasseur). 

Observation  II.  Un  homme  de  trente-un  ans ,  d'une  constitution 
athlétique,  n'ayant  fait  dans  la  journée  qu'un  léger  repas,  mais  ayant 
bu  beaucoup,  avale  d'un  seul  trait  3  onces  ou  environ  OOgram.  d'acide 
sulfurique  du  commerce,  le  2&.  juillet,  à  dix  heures  du  soir,  au  lieu 
d'un  verre  d'eau-de-vie  qu'il  prenait  habituellement.  Aussitôt,  vive 
chaleur  à  la  gorge,  et  trois  ou  quatre  minutes  après,  il  tombe,  se  roule 
sur  le  carreau,  vomit  des  matières  acides,  mêlées  de  sang,  et  va  deux  fois 
en  dévoiement  ;  il  éprouve  un  sentiment  de  brûlure  insupportable  dans 
la  bouche,  la  gorge,  et  tout  le  long  de  la  poitrine.  Il  se  rend  à  pied,  de 
la  rue  Bonne^Nouvelle,  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Sa  faiblesse  extrême 
l'obligeait  de  s'asseoir  sur  chaque  borne  ;  il  éprouvait  des  vomissements, 
des  tremblements,  des  douleurs  k  la  région  épigaètrique.  Deux  heures 
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après  l'ingestion  da  poison,  il  présenbdt  Tétat  suivant  :  Tomissements 
sans  beaucoup  d'efforts  de  la  tisane  qu'on  lui  donnait  ;  elle  était  mêlée 
à  du  sang,  à  des  mucosités ,  à  un  peu  de  bOe,  et  d'un  goût  aâde  très- 
prononcé  ^  pools  lent,  faible  ;  face  pâle ,  extrémités  froides  ;  épigastre 
un  peu  plus  chaud  que  le  restant  du  corps,  mais  non  sensible  à  une  pres- 
sion modérée;  Yoix  faible,  altérée.  Prescription  :  lait;  1  ofu;eou  30  gram* 
dt  wutgnésie,  administrée  en  10  frises.  A  partir  de  sept  heures  du 
matin,  les  vomissements  oohsistèrent  en  lait  coloré  en  jaune  par  de  la 
bile.  A  neuf  heures,  face  légèrement  colorée  ;  respiration  accélérée  ; 
anxiété  précdrdiale;  pools  concentre,  irrégulier,  1(^  pQlsation$;  tem- 
pératnre  du  corps  normale,  seulement  un  peu  plus  élevée  à  l'épigastre, 
qui  était  nn  peu  plus  douloureux  à  la  pression.  La  moitié  postérieure  de 
la  voûte  palatine,  les  piliers  du  voile  du  palais,  la  face  supérieure  de  la 
langue,  les  amygdales,  la  partie  postérieure  do  pharynx,  sont  recouverts 
d'un  enduit  blanchâtre  et  considérablement  tuméfiés,  surtout  les  amyg- 
dales et  les  piliers  ;  déglutition  très-difficile  ;  sentiment  de  brûlure  tout 
le  long  de  la  poitrine.  Dans  la  matinée,  selles  liquides  d'un  brun  ver- 
dâtre,  remplissant  la  moitié  du  bassin. — lait^  eau  magnésienne^  lave^ 
mtni  de  son  et  de  magnésie^  3  ventouses  scarifiées  sur  l'épigastre. 

Le  lendemain  26,  Salivation  d'un  demi- litre  d'un  liquide  blanc, 
filant,  mêlé  à  des  pellicules  épidermiqnes  ;  pouls  fréquent,  faible  ;  même 
difficulté  d'araler;  anxiété  précordiale;  légères  douleurs  à  Tépigastre, 
lorsque  le  diaphragme  s'abaisse  ;  point  de  douleurs  dans  le  restant  du 
ventre  qui  ju'est  point  ballonné  ;  crampes  à  la  plante  des  pieds  pendant 
une  demi-heure;  langue,  amygdales,  voûte  palatine  et  pharynx  gonflés 
et  à  moitié  couverts  par  des  peUicules  blanchâtres  ;  quatre  selles  liquides 
oepuis  hier;  insomnie. 

Le  27 ,  salivation  d'un  litre  et  demi  d'un  liquide  blanc,  spumeux  ; 
les  pellicules  blanches  se  sont  détachées  ;  les  parties  cautérisées  sont 
rouges,  tuméfiées  ;  déglutition  plus  facile  ;  oppression  moindre  ;  pouls 
faible,  56  pulsations  ;  température  normale  ;  sentiment  de  constrictiou 
dans  la  ^itrine  ;  point  de  douleur  à  la  région  épigastrique  à  la  plus 
forte  pression  ;  une  Selllè  jaunâtre,  semi-solide  ;  urines  ordinaires  ;  in 
sonttiie  k  cause  de  la  nécessité  de  dracher  à  tout  moment. 

Le  28,  salivation  d'un  litre  ;  rougeur  et  douleur  de  la  gorge  beau- 
coup moindres  ^  pas  de  douleurs  épigastriques  à  la  plus  forte  pression  ; 
éructations;  pouls  faible,  56  pulsations  ;  —  un  œuf  à  l'eau- 

Le  20^  salivation  un  peu  moindre  ;  déglutition  facile  ;  huit  selles 
liquidés  dâiîs  la  nuit  :  1/4  Jê  lavement  avec  o  gouttes  de  laudanum» 
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Le  30,  les  parties  de  la  gorge  cautérisées  sont  légèrement  rouges  et 
tuméfiées  ;  le  lavement  a  été  gardé  un  quart  d'heure  ;  3  selles  liquides. 

Le  31,  le  dévoiement  continue;  le  malade  n'a  plus  salivé  que  la 
moitié  d'un  crachoir  :  lavement  laudanisé;  on  supjmme  le  lait-  Le 
dévoiement  ainsi  que  la  salivation  ont  cessé  le  su rleu demain,  et  le  ma- 
lade est  sorti  digérant  assez  bien  le  quart  de  la  portion.  {Gaz.  Méd. 
1839,  M'  Martins,  service  de  M.  Biett). 

Réflexions,  La  salivation  se  manifeste  ordinairement  à  l'épo- 
que de  rexfoliation,  c'est-à-dire,  du    deuxième  au  troisième 
jour,  quelquefois  plus  tard  j  elle  s'accompagne  d'une  fétidité 
extrême  de  l'haleine ,  persiste  pendant  très-longtemps  et  dans 
la  période  des  effets  consécutif.  Quoique  assez  fréquente  dans 
les  empoisonnements  parles  acides  minéraux,  elle  est  rarement 
aussi  abondante.  Elle  dépend  probablement  de  la  dénudation, 
ou  d'une  modification  spéciale  des  follicules  rauqneux.    La 
constipation,  symptôme  des  plus  constants  et  des  plus  per- 
sévérants dans  ce  genre  d'intoxication,  a  été  remplacée  parla  diar- 
rhée dès  lepremîer  jour,  et  presque  au  moment  même  de  l'inges- 
tion de  l'acide,  et  le  ventre  est  resté  constamment  libre.  Une  por- 
tion du  poison  a  été  probablement  évacuée  par  les  selles,  puisque 
M.  Biett  a  donné  le  contre  poison  en  lavement  :  c'est  du  moins 
ce  qui  a  lieu  ordinairement,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dévoie- 
ment, et  ce  dont  les  médecins  parlent  a  peine;  par  conséquent, 
on  doit  imiter  l'exemple  du  pratijien  que  nous  venons  de  citer. 
Il  importe  de  noter  la  conservation  de  là  température  normale, 
quoique  le  pouls  soit  descendu  à  56  pulsations.  Le  défaut  de 
constipation,  l'absence  du  froid  externe,  la  non  suspension  de 
la  sécrétion  urinairesont  des  symptômes  d'un  très-bon  augure, 
qui  doivent  faire  espérer  une  réaction  prompte,  et  le  rétablis- 
sement plus  ou  moins  complet.  Cette  observation  viendrait 
confirmer  les  idées  de  Tartra,  c'est-'a-dire  que,  les  personnes 
adonnées  aux  boissons  alcooliques  auraient  beaucoup  moins  a 
redouter  les  effets  des  poisons;  elle  serait  aussi  en  faveur  des 
idées  Rasoriennes,  puisque  le  malade  avait  beaucoup  bti  dans 
la  journée. 

Observation  III*  Martin  Honoré,  marbrier,  âgé  de  cinquante-deux 
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.110,  follement  constitué,  en  dt'saccord  avec  sa  femme,  l'ayant  me- 
iiacée  plusieurs  (ois  de  s'empoisonner,  s'enferme  dans  sa  chambre,  après 
avoii*  mangé  une  soupe  aux  herbes,  et  avale,  à  neuf  heures  du  matin , 
le  12  novembre  1 836 ,  environ  3  onces  ou  90  gramm.  d'acide  sulfu- 
rique  du  commerce,  dans  un  bol,  qu'il  essuya  avec  le  doigt  et  qu'il  ren- 
versa sur  la  cheminée.  II  resta  couché  sur  son  lit  jusqu'à  midi;  alors  les 
soufirances  le  forcèrent  à  appeler  du  secours,  sans  avouer  cependant 
qu'il  s'était  empoisonné.  A  une  heure,  il  descendit  de  son  lit,  s'habilla 
seul,  et  se  ût  transporter  à  l'hôpital  Cochiri,  où  il  arriva  à  deux  heures. 
Le  malade  qui  avait  vomi  une  fois  dans  sa  chambre,  et  avait  éprouvé 
de  grandes  douleurs  abdominales,  offrait  les  symptômes  suivants  :  dou- 
leurs atroces  à  la  région  épigastrique,  surtout  du  côté  de  l'hypocondre 
gauche  ;  parois  abdominales  raides,  résistantes  ;  besoin  continuel  d'u- 
riner, mais  il  ne  rend  qu'une  petite  qiiantité  d'urine,  brune,  foncée, 
épaisse,  déposant  d'abord  une  matière  brunâtre,  granuleuse,  devenant 
ensuite  plus  claire  :  son  odeur  était  urineuse  ;  extrémités  froides,  cyano- 
sées,  ainsi  que  la  peau  du  tronc ,  qui,  à  l'épigastre,  offrait  une  bande 
marbrée,  large  de  4  à  5  pou.  ou  108  à  13ômillim.;  la  couleur  cyanosée 
disparaissait  à  la  pression  et  reparaissait  ensuite;  muqueuse  de  la  bouche 
blanche  ;  petites  escarres  sur  les  bords  de  la  langue  ;  vue  trouble  ;  fa- 
cultés intellectuelles  intactes;  déglutition  pénible  ,  les  dernières  gorgées 
de  liquide  étaient  quelquefois  rejetées  ;  point  de  selles;  point  de  vomis- 
sements, ni  par  l'eau  tiède,  ni  par  la  titillation,  de  la  luette  ;  les  efforts 
de  vomissements  se  faisaient  dans  l'arrière- gorge,  et  le  malade  rendait 
des  mucosités  glaireuses  ;  battement  du  cœur  faible  ;  pouh  petit,  con- 
centré ,  régulier  ;  face  pâle,  décomposée,  portant  l'empreinte  d'une 
grande  soufï'rance  ;  traits  rétractés  ;  respiration  gênée.  Le  malade  est 
très-agité,  il  se  remue  et  se  lève  conlinuellement  sur  son  lit,  pousse  des 
cris  plaintifs  jusqu'au  dernier  moment.  11  expire  presque  subitement 
une  demi-heure  après  son  enti'ée  à  l'hôpital,  et  cinq  heures  et  demie 
après  avoir  avalé  le  poison.  La  couleur  cyanosée  disparut  tout  de  suite 
après  la  mort. 

Autoime.  Le  13,  à  une  heure  de  l'après-midi,  raideur  cadavérique; 
taches  de  couleur  grise  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  ;  celle  région 
ne  résonne  pas  à  la  percussion.  Le  14  octobre,  k  dix  heures  du  matin, 
persistance  de  la  raideur  ;  taches  abdominales  plus  étendues  ;  muqueuse 
de  la  bouche  et  de  l' arrière-gorge  blanchâtre  ;  petites  escarres  sur  les 
bords  de  la  langue  qui  est  rëtiactée.  1/cpilelium  de  la  bouche,  du  pha- 
rynx, de  l'oesophage  est  épaissi  et  se  détache  facilement  ;  la  muqueuse 
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de  ces  organes  est  rosée,  injectée  d'an  grand  nombre  de  vaisseaux  con- 
tenant un  sang  noir  ;  le  calibre  de  l'œsophage  est  d'autant  plus  petit 
que  l'on  approche  du  cardia  ;  cet  orifice  peut  à  peine  admettre  une  lame 
de  ciseau  ;  sa  muqueuse  est  disposée  en  plis  verticaux,  noire,  ainsi  que 
les  tissus  sous-*jacents,  et  se  déchire  par  le  simple  grattage.  Poumont 
affaissés  ;  les  deux  plèvres  fortement  enflammées  à  leur  partie  posté- 
rieure et  supérieure  ;  les  deux  séreuses  diaphragmatiques  sont  brillantes, 
un  peu  opaques,  d'un  blanc  argentin  ;  le  diaphragme,  la  base  des  pou- 
mons, la  paroi  inférieure  des  ventricules  du  cœur  sont  de  couleur 
grisâtre;  tous  les  vaisseaux  des  parties  cautérisées  conûennent  un  sauf 
noir,  coagulé  ;  la  muqueuse  laryngée  et  trachéale  est  de  couleur  rouge 
uniforme.  Le  cœur  renferme  des  caillots  adhérents  aux  parois  posté- 
rieures des  deux  ventricules,  dont  la  membrane  interne  est  plus  rouge 
qu'à  l'ordinaire.  L'aorte  thorachique  présente  une  rougeur  uniforme 
claire,  occupant  toute  l'épisseur  de  sa  membrane  interné,  couleur  qui 
contraste  avec  celle  de  l'aorte  abdominale  et  de  ses  branches  collaté- 
rales et  terminales,  dont  les  parois  sont  blanches  dans  toute  leur  épais- 
seur, jusqu'à  l'artère  crurale  ;  ces  vaisseaux  sont  distendus  par  du  sang 
noir,  coagulé  ;  la  veine  cave  inférieure  présente  les  mêmes  phénomènes 
de  coloration  et  aux  mêmes  régions.  V abdomen  est  tendu,  élevé;  tous 
les  muscles  qui  entourent  cette  cavité,  dans  Tépaisseurd'un  pouce  ou  27 
millim.)  et  du  dedans  en  dehok*s,  sont  décolorés,  fermes  au  toucher;  incisés 
transversalement,  leurs  ûbres  présentent  un  aspect  nacré,  brillant  et  clia«- 
toyant.  Leyéritoine  offre  le  même  état  que  le  diaphragme,  il  renferme 
un  liquide  brunâtre  ayant  une  odeur  acide  piquante  et  précipite 
abondamment  par  l'eau  de  baryte  :  tous  les  viscères  abdominaux  sont 
de  couleur  grise,  légèrement  bleuâtre,  fermes  au  toucher.  L'e^fomoc, 
replié  sur  lui-même  et  enfoncé  dans  Thypocondre  gauche,  se  divise  faci- 
lement sous  le  doigt,  surtout  du  coté  du  grand  cul-de-sac  ;  de  ce  côté,  et 
sur  sa  paroi  postérieure,  existe  une  ouverture  de  5  pouces  ou  135  millim. 
de  diamètre  ;  cet  organe  renferme  une  matière  noire,  analogue  à  celle 
du  péritoine,  mais  plus  épaisse  et  mêlée  à  des  caillots  de  sang,  noirs, 
durs  ;  sa  muqueuse  est  complètement  détruite  ;  les  lavages  à  l'eau  lais- 
sent la  tunique  musculaire  à  nu.  Les  intestins  grêles  se  déchirent  faci- 
lement; ils  sont  tapissés,  dans  leur  moitié  supérieure,  d'une  couche  grise 
uniforme,  et,  dans  leur  moitié  inférieure,  d'une  couche  d'un  vert  d'o> 
seille  ;  la  muqueuse  en  est  ramollie,  et  le  tout  forme  un  détritus  qui 
est  entraîné  par  un  filet  d'eau,  ainsi  que  les  villosités.  Les  gros  intestins 
sont  d'un  rouge  brique  à  l'intérieur  ;  leur  muqueuse  est  entière  et  con- 
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senre  son  aspect  ordinaire;  les  parois  sont  injectés  d'nn  sang  noir  coa- 
golé.  Le  /ote  est  gris  à  rextériear  ;  il  offre ,  dans  l'épaissear  de  2  pouces 
ou54millim.  ladareté  du  foie  cuit  ;  au  centre  il  a  sa  couleur  et  sa  consi- 
stance normales.  La  ra/e  est  dure,  noiiâtre,  et  le  pancr^of  d'un  gris  blan- 
diâtre.  Les  reins  sont  profondément  cautérisés  et  laissent  écouler,  quand 
on  les  comprime,  nn  liquide  analogue  à  F  urine  rendue  pendant  la  yie.  La 
vessie  est  fortement  contractée  ;  sa  cavité,  presque  effacée,  contient  à 
peine  quelques  gouttes  d'urine  noirâb-e  ;  ses  parois  sont  épaisses  et  gri* 
sâlres.  Les  méninges  contiennent  du  sang  non  coagulé.  lie  cerveau  est 
ferme,  non  injecté,  sans  lésions  appréciables.  {GdZ-  Mid.  1337,  Stankif 
recvsiUie  à  Vhâfital  Cochin). 

Cette  observanoQ  démontre  combien,  par  une  volonté 
ferme,  on  peut  résister  aux  plus  vives  souffrances.  La  promp- 
titude de  la  mort  doit  être  attribuée,  non-seulement  a  la  quan- 
tité de  poison,  mais  encore  au  défaut  de  vomissements  (il  n'y 
en  a  eu  qu^un  seul)  qui  ont  été  epipêchés  par  le  rétrécissement 
de  roesophage,  et  parconséquent  a  la  non  expulsion  du  ppisoD. 
lepotageque  le  malade  avait  pris  avant  de  s'empoisopnern'a  pas 
eu  une  grande  influence  sur  le  développement  des  effets  toxi* 
qoes.  La  couleur  cyanosée  de  la  peau  ne  s^observe  que  rare- 
ment dans  l'empoisonnement  par  les  acides,  ou  du  moins  les 
auteurs  n'en  ont  pas  parlé.  Elle  est  due  probablement  a  Teffet 
hyposthénique  du  poison,  au  peu  d*activité  de  la  circulation, 
ou  bien  encore,  à  la  gêne  de  la  respiration  qu'a  éprouvée  le  ma- 
lade. La  destruction  de  la  muqueuse  gastro-duodénale,  les  al- 
térations si  générales  et  si  intenses  du  foie,  de  la  rate,  du  pan- 
créas, des  reins,  du  diaphragme,  de  la  base  4u  cœur  et  des 
poumons,  dépendent  évidemment  di^  séjour  prolongé  de  l'a- 
cide dans  r^stomac,  4e  son  épai^cbeinent  dans  la  cavité  périto- 
néale,  et  de  t»on  imbibition  a  travers  les  tissus.  La  coagulation 
du  sang,  la  coloration  rouge  de  U  membrane  interne  du  coeur 
et  des  gros  vaisseaux  thorachiques,  sont-elles  dues  a  labsorption 
de  l'acide  sulfurique  pendant  la  vie,  ou  a  son  imbibition 
après  la  mort?  Dans  la  première  hypothèse,  il  faudrait  suppo- 
ser que  Tacide  n'a  pas  eu  le  temps  d'arriver  dans  les  gros  vais- 
seaux abdominaux  y  pui8€[ue  leur  membrane  interne  étajt 
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b'anche,  décolorée.  Peut-être,  cette  différence  décoloration, 
esi-e!le  due,  k  ce  que,  l'acide  épanché  dans  le  péritoine  aura  pé- 
nétré par  iinbibition  les  vaisseaux  abdominaux,  et,  par  son  ac- 
tion chimique  et  hygrométrique,  en  aura  opéré  la  décoloration, 
comme  il  a  opéré  celle  des  autres  organes  abdominaux. 

Observation  TV.  Une  domestique,  âgée  de  yingt-six  ans,  en  proie  de- 
puis quelque  temps  à  des  chagrins,  prend  pour  s'empoisonner ,  dans  la 
matinée  du  22  mars  1827,  3  onces  ou  environ  90  gramm.  d'acide  sul- 
furiquc  du  commerce.  Aussitôt,  chaleur  brûlante  dans  toute  la  bouche , 
l'œsophage  et  l'estomac.  On  donna  6à8  onces  ou  1 80  à  240  gra  m.  d'huile 
d'olives.  Il  y  eut  des  vomissements  abondants.  La  malade  est  transpor- 
tée à  la  Charité  quelques  heures  après  l'accident,  salle  Sainte-Maithe 
n"  20.  Sa  figure  exprime  l'inquiétude.  Une  tache  d'un  gris  jaunâtre 
existe  sur  les  deux  lèvres,  près  de  la  commissure  droite  ;  la  muqueuse, 
Pli  cet  endroit,  est  excoriée  en  arrière;  l'épilhelium  de  la  langue  est  d'un 
blanc  mat,  épaissi,  soulevé  et  racorni  comme  s'il  eût  été  soumis  à  l'ac- 
tion de  l'eau  bouillante  ;  la  gorge  est  le  siège  d'une  douleur  vive  et  la 
déglutition  impossible.  Douleurs  peu  intenses  à  la  région  épigas- 
trique  ,  la  pression  ne  les  augmente  pas  considérablement  ;  vomisse- 
ments de  matières  d'un  liquide  rougeâtre,  produisant  une  légère  efTer- 
yescence  sur  le  carreau  ;  voix  très-enrouée  ;  région  du  larynx  doulou- 
reuse ;  râle  traclu'^al  (ce  qui  fait  penser  qu'une  très-petite  quantité 
d'acide  a  pénétré  dans  les  voies  aériennes );  pouls  petit,  fréquent;  peau 
des  mains  froide;  les  extrémités  inférieures  conservent  leur  chaleur 
naturelle.  Après  avoir  tente  vainement  de  lui  faire  prendre  de  la  ma- 
gnésie dans  de  l'eau,  on  prescrit  30  sangsues  au  cou  et  20  à  l'épigastre, 
des  lavements  de  guimauve,  des  cataplasmes  cmollients  sur  le  ventre. 

Le  23,  face  pâle,  bleuâtre  sur  les  pommettes  ;  enrouement  plus  mar- 
qué que  la  veille  ;  le  sthétoscope,  appliqué  sur  le  larynx  et  le  long  du 
dos ,  donne  un  râle  très-distinct ,  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  par- 
ties des  parois  thorachiques  ;  plus  d'envies  de  vomir  ;  douleui's  assez 
vives  et  qu'augmente  la  moindre  pression  à  la  région  épigastrique  ;  ha- 
leine fétide  ;  constipation  ;  col  toujours  douloureux  ;  gêne  extrême  de 
la  déglutition  ;  on  parvient  cependant  à  faire  avaler  une  petite  quantité 
de  tisane ,  mais,  le  plus  souvent,  les  liquides  que  la  malade  s'efforce  à 
avaler  sont  rejetés  par  les  narines  ;  grandes  lassitudes  dans  les  jambes  ; 
mouvements  inspiraloires  accélérés;  pouls  très-fréquent,  à  peine  sen- 
sible ;  30  sangsues  à  Vepigasire,  lavements  de  guimauve,  cataplasme 
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sur  le  ventre.  Le  soir,  la  malade  est  assise  sur  son  lit,  les  yeux  sont 
saillants  ;  la  peau  des  pommettes  et  des  lèvres  est  bleuâtre,  comme  chez 
les  asphyxiés  ;  le  visage  exprime  l'anxiété  la  plus  vive  ;  la  peau  des 
mains  est  glacée  ;  le  pouls  insensible  j  les  muscles  du  pharynx  se  con- 
tractent fréquemment  et  donnent  lien  à  l'expulsion  d'une  petite  cjiian- 
tité  de  mucosité  blanchâtre  ;  la  douleur  épigastrique  a  augmenté  d'in- 
tensité, et  s'est  étendue  à  tout  le  bas-ventre  ;  facultés  intellectuelles 
intactes;  conscience  d'une  fin  prochaine  ;  mort  deux  heures  après. 

Autopsie  (trente-six  heures  après).  Ballonnement  considérable  du 
ventre.  Emphysème  sous-cutané  de  la  face,  du  tronc  et  des  membres 
sapérieurs.  La  figure  du  cadavre  est  tellement  boursouflée  qu'elle  est 
méconnaissable.  Tache  d'un  gris  jaunâtre  à  la  conmiissure  droite  des 
lèvres  ;  en  ce  point,  le  tissu  cutané  est  légèrement  déprimé,  très-sec^ 
comme  torréfié.  L'épithelium  de  la  muqueuse  des  lèvres,  des  gencives, 
de  la  langue  se  détache  et  s'enlève  avec  facilité.  La  base  de  la  langue, 
les  amygdales,  les  piliers  du  voile  du  palais,  la  luette,  sont  recouverts  de 
lambeaux  membraneux,  jaunâtres,  pultacés,  se  détachant  par  un  léger 
grattage.  Le  pharynx  présente  le  même  désordre  ;  sa  membrane  mu- 
quense  est  blanche  dans  quelques  points,  rouge  en  d'autres  ;  l'altéra- 
tion se  prolonge  dans  les  fosses  nasales  ;  Tépiglotte  est  racornie,  recou 
verte  de  portions  d'épithelium  épaissies,  ramollies,  jaunâtres  ;  les  bords 
de  la  glotte ,  les  cordes  vocales  ,  le  larynx  dans  presque  toute  son 
étendue  et  le  commencement  de  la  trachée-artère  offrent  les  mêmes 
lésions.  L'oesophage  est  grisâtre  ,  rugueux;  de  longs  vaisseaux  le 
parcourent  longitudinalement,  et  se  dessinent  en  relief  à  sa  surface  in- 
terne ;  le  sang  qu'ils  contiennent  est  fortement  coagulé  ;  quand  on  les 
incise,  ils  sont  sous  forme  de  petits  cylindres  solides  ;  son  épithelium 
ne  paraît  ni  soulevé  ni  détaché. 

L'estomac  contient  une  assez  grande  quantité  de  liquide  d^un  gris- 
rougeâtre,  tenant  en  suspension  un  grand  nombre  de  petites  plaques 
arrondies,  d'un  noir  foncé.  La  muqueuse  est  le  siège  des  plus  grands 
désordres;  cependant,  quelques  portions  sont  simplement  rouges,  ce 
sont  celles  qui  se  trouvent  au  fond  des  plis  qu'elle  forme,  et  qui,  en 
raison  de  cette  circonstance,  ont  échappe  à  l'action  immédiate  de  l'a- 
cide. Ailleurs,  dans  une  grande  étendue,  elle  est  boursoofOée  et  comme 
charbonnée,  et  il  n'est  plus  possible  d'en  reconnaître  les  divers  éléments 
anatomiques:  mais,  par  un  examen  attentif,  on  voit  que  cette  coloration 
est  surtout  due  à  la  coagulation  du  sang  contenu  dans  des  vaisseaux 
très-petits  et  très-nombreux,  qui,  dans  l'état  normal,  vienneut  s'y  épa- 
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nonir,  et  en  constituent  la  couche  superficielle.  Le  derme  muqueux,  le 
tissu  cellulaire  sous-jacent  sont  d'un  gris  un  peu  noirâtre.  I>ans  plu- 
sieurs points,  la  muqueuse  s'offre  sous  Taspect  de  petites  plaques  noires, 
disséminées  çà  et  là,  faisant  une  légère  saillie  au-dessus  du  niveau  des 
portions  sous-jacentes,  et  leur  adhèrent  encore  au  moyen  de  quelques 
filaments  celluleux.  Ailleurs,  ces  plaques  n'existent  plus,  et  les  vaisseaux, 
les  ner6et  le  tissu  cellulaire  dissosiés,  flottent  dans  le  liquide,  comme  si 
l'estomac  eût  été  soumis  à  une  macération  longtemps  continuée.  Les 
petits  vaisseaux  apparaissent  sous  forme  de  houppes  très-fines,  dont  les 
ramuscnles,  présentent,  de  distance  en  distance,  de  trèfr-petits  points  noirs, 
dus  à  la  coagulation  du  sang  contenu  dans  leur  intérieur,  et  les  neris, 
sous  celle  de  filets  d'un  blanc  mat,  très-bien  ramifiés,  au  milieu  d'un 
tissu  celhilaire  fikmenteux  grisâtre.  La  tunique  musculaire  est  d'un 
rouge  peu  intense.  11  n'y  a  pas  de  perforation.  Ces  desordres  ne  s'ob- 
servent pas  au  delà  de  la  valvule  pylorique.  Cependant,  la  muqueuse 
duodénale  est,  dans  plusieurs  points,  comtne  catitérisée,  et,  au  commen- 
cement de  l'intestin  grêle,  le  bord  libre  de  quelques  valvules  présente 
les  mêmes  altérations.  lie  reste  du  tube  digestif  ainsi  que  les  autres  vis- 
cères abdominaux  n  offraient  rien  de  remarquable.  Une  petite  quantité 
de  pus  existait  dans  le  bassin  et  semblait  y  avoir  été  versé  par  les 
trompes  utérines,  dont  la  cavité  contenait  une  assez  grande  quantité  de 
matière  jaunâtre ,  granuleuse,  à  demi  ramollie  dans  quelques  points. 
Une  pjtite  quantité  de  liquide  puriforme  était  renfermé  dans  l'utérus. 
Les  poumons  étaient  rouges,  peu  crépitants,  et  offraient  quatre  ou  cinq 
petites  masses  de  matière  tuberculeuse  non  ramollie.  Le  tissu  du  cœur 
était  rouge,  ainsi  que  la  membrane  interne  de  l'aorte.  Le  cerveau,  exa- 
miné avec  soin,  n'a  offert  rien  de  particulier.  (M*  Regnaud,  interne, 
service  de  M-  Uierminier  ) . 

Réflexions.  Dans  les  suicides  par  empoisonnement  par  les  poi- 
sons liquides,  il  n  est  pas  rare,  avons  nous  dit,  qu^une  portion 
du  poison  pénètre  dans  le  larynx  et  dans  les  bron,ches.  Cette 
assertion  est  parfaitement  confirmée  ici,  etpairla  stbétoscopiey 
et  par  les  altérations  pathologiques.  C*est  sans  doute  la  caus^ 
de  la  gêne  de  la  respiration  et  de  la  couleur  cyanosée  des  le* 
Tfcs,  des  pommettes  ou  des  autres  parties  delà  peau,  comme 
dans  Tobservation  précédente.  L*auteur  de  cette  observation, 
en  raison  de  la  difficulté  de  faire  avaler  le  contre-poison,  se 
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demandes!  on  n^auraitpas  pu  recourir  a Temploi  de  la  sonde.  II 
pense,  et  en  cela  nous  sommes  de  son  avis,  que  l'introduction 
de  cet  instruipent  aurait  aggravé  les  accidents,  et  qu'en  outre, 
Tétat  4e  U  gorge,  du  pbaryn^,  etc.,  aurait  rendu  cette  opéra- 
tion difficile.  Uusage  de  la  sonde  pour  vider  Testomac,  y  in* 
trojuire  des  liquides  ou  le  contre-poison ,  peu  ou  pas  suivi 
en  France,  Test  plus  souvent  en  Angleterre.  Nous  doutons 
cependant  qu'il  soit  avantageux  dans  Tempoisonnement  par  les 
poisons  tels  que  les  acides  minéraux,  qui  produisent  des  désor- 
dres locaux  aussi  graves.  Dans  un  cas  d^empolsonnement  par  un 
breuvage  corrosif,  qu'on  crut  être  l'acide  sulfurique  (  docteur 
Corpet,  Gazette  médicale  i8^  ),  oq  introduisit,  le  premier  jour, 
a  l'aii^e  d'un  tifbç  œsophagiei^,  pne  cji^qiii -pinte  de  lait  frais 
dans  l'estomac,  ^e  4ix-septième  jour,  le  cou  se  tuméfia,  la  dé- 
glutition devint  extrêpiem^nt  douloureuse.  On  ne  put  faire 
pénétrer  la  sonde  dans  l'estomac  ;  on  trouva  un  obstacle  à  la 
partie  inférieure  du  fiol.  Le  malade  succomba  après  avoir  rejeté 
30  à  60grani.  d'un  liquide  purulent,  provenant  d'un  abcès 
situé  au  voisinage  des  voies  aériennes,  et  communiquant  avec 
l'œsophage  par  deux  ouvertures.  Quelques  auteurs  donnent 
comme  caractère  des  taches  d'acide  sulfurique  sur  les  lèvres, 
leur  état  humide  oii  hygrométrique,  cette  observation  infirme- 
rait cette  assertion.  Dans  les  empoisonnements  par  inadver- 
tance, ce  poisop  se  répand  assez  soi^vent  sur  les  Ièvres,les  joues, 
lementop,  les  majns,  les  doigts,  etc.,  donne  lieu  à  des  rou- 
geurs, a  dçs  gonflements,  à  des  brûlures  par  plaques,  par  ban- 
deSy  par  t^dies ,  dont  l'escarre  blanchâtre  d'abord ,  devient 
sèche ,  dure ,  parcheminée.  L'état  emphysémateux  de  la  face^ 
chez  le  sujet  de  cette  observation ,  aurait  probablement  empê- 
ché de  constater  son  identité. 

phscrv.  F.  Chalutier  Caroline,  âgée  de  22  ans,  bien  constituée, 
par  suite  de  chagrins  domestiques,  avale,  poar  attenter  à  ses  jours,  15 
gram.  (1/2  once)  d'acide  sulfurique  du  commerce,  le  30  septembre 
1827.  Aussitôt,  douleurs  vives  à  Tarnère-boache,  sur  le  trajet  de  l'œ- 
sophage et  à  la  région  épigastrique  ;  vomissements  ;  les  règles  qui 
avaient  paru  la  veille  se  suppriment.  Elle  entre  quelques  instants 
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après  à  THôtel-Dicu  ,  service  de  M.  Gaillard.  La  peau  est  froide;  le 
pouls  petit  ;  les  lèvres  et  la  langue  sont  blanches ,  comme  crispées  ;  le 
liquide  des  vomissements  est  verdâtre  et  très  abondant.  —  Décoction 
de  graine  de  lin  et  de  racine  de  guimauve,  dans  Uiquelle  on  délaie 
8  gram.  (2  gros)  de  magnésie.  Le  lendemain,  peu  de  chaleur  à  la 
peau  ;  pouls  fréquent,  petit  ;  douleurs  moindres  ;  vomissements  ;  dé- 
voiement.  —  Trente  sangsues  et  cataplasmes  sur  l'épigastre.  Le 
troisième  jour,  stries  de  sang  et  pellicules  blandies  dans  les  matières 
vomies.  Les  jours  suivants  la  peau  reste  fraîche  ;  le  pouls  diminue  de 
fréquence  ;  mais  la  physionomie  est  toujours  très-souflrante,  quoique 
la  malade  dise  que  les  douleurs  ont  diminué.  A  la  blancheur  de  la 
langue  a  succédé  une  douleur  assez  yiye  ;  la  matière  des  vomissements 
cesse  peu  à  peu  de  contenir  du  sang  et  des  pellicules  blanches  ;  le  dé- 
votement est  calmé.  Le  neuvièfne  jour,  les  douleurs  de  la  bouche  et  de 
Toesophage  se  sont  graduellement  dissipées  ;  elles  persistent  à  Fépigas- 
tre  et  vers  la  région  du  grand  cul-de-sac  de  l'estomac  à  un  degré  con- 
sidérable; la  pression  les  augmente.  La  malade  est  tourmentée  par 
une  soif  ardente:  mais,  tout  ce  qu'elle  avale  est  bientôt  rejeté  parle 
vomissement  ;  du  reste  pas  de  fièvre  ;  la  chaleur  de  la  peau  et  Téléva- 
tion  du  pouls  sont  même  au-dessous  de  l'état  normal.  —  Boissons 
gommeuses  édulcorées;  lait;  petit-lait*  L'embonpoint  et  les  forces  di- 
minuent graduellement  ;  la  constipation  est  opiniâtre.  Vers  la  fin  d' oc- 
tobre les  douleurs  lombaires  et  hypogastriqnes  indiquent  l'approche 
des  règles  ;  on  prescrit  des  pédiluves,  des  bains  de  siège.  Plus  tard  on 
supplée  à  Técoulement  menstruel  par  deux  applications  de  huit  sang- 
sues à  la  vulve.  Ces  douleurs  se  calment;  mais  les  vomissements  qui 
d'abord  avaient  diminué  pendant  deux  ou  trois  jours,  reparaissent  avec 
la  même  intensité.  Pendant  le  mois  de  novembre,  la  malade  est  réduite 
au  dernier  état  de  marasme  et  de  faiblesse.  Les  bouillons,  les  fécules, 
tous  les  aliments  sont  vomis  sans  exception.  L'épigastre  est  toujours 
douloureux  ;  de  temps  en  temps  il  survient  des  accès  fébriles  irréga- 
liers.  Vers  la  fin  du  mois  (époque  menstruelle)  la  partie  inférieure  de 
l'abdomen  devient  et  reste  pendant  quelques  jours  douloureuse  et  un 
peu  sensible  à  la  pression.  Les  accès  fébriles  se  rapprochent.  Au  com- 
mencement du  mois  de  décembre  la  maigreur  est  extrême  ;  les  yeux  et 
les  joues  sont  profondément  excavées  ;  la  peau  est  froide  ;  le  pouls 
presque  insensible;  le  moindre  mouvement  détermine  des  syncopes;  la 
langue  se  couvre  de  pellicules  aphtheuses.  Le  7  décembre  la  malade 
expire  sans  agonie,  le  soixantième  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital. 
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Autopsie  (38  heures  après  la  mort).  Plus  de  raideur.  Le  crâne  n'a 
pas  été  ouvert.  Poumons  parfaitement  sains.  CcBur  petit,  flasque,  dé- 
coloré. VcMOphage  parsemé  à  l'intérieur  de  fausses  membranes  gri- 
sâtres très-ddhérentes,  n'offre  aucune  lésion  à  l'extérieur.  Uestomac 
réduit  au  volume  de  celui  d'un  enfant,  n'a  que  trois  pouces  et  demi 
GO  95  millim.  de  longueur  de  l'extrémité  cardiaque  à  l'extrémité  py- 
lorique,  et  près  de  deux  pouces  ou  54  millim.  de  la  petite  à  la  grande 
courbure  ;  sa  forme  à  subi  des  changements  remarquables  ;  toute  sa 
moitié  droite  est  rétréde  au  point  d'égaler  à  peine  le  volume  du  pouce  ; 
la  petite  tubérosité  a  disparu  ;  à  sa  place  se  trouvent  des  plis  et  des 
fironcements  très-marqués  ;  la  face  supérieure  de  cet  organe  adhérente 
dans  l'étendue  d'une  pièce  d'un  franc  à  la  face  inférieure  du  lobe 
gaacfae  du  foie,  ne  peut  en  être  séparée  qu'à  l'aide  du  scalpel,  et  pré- 
sente, dans  ce  point,  une  perforation  ovalairc  de  3/4  de  pouce  ou  19 
mBlim.  de  diamètre,  dont  les  bords  sont  arrondis,  épais,  durs  et  blan- 
châtres. Vu  à  l'intérieur  l'estomac  n'a  qu'une  capacité  propre  à  loger 
on  œuf  de  poule.  Près  du  cardia  existent  deux  ulcérations  irrégolières, 
à  fond  ardoisé,  dont  les  bords  flexueux  sont  rouges  et  légèrement  sail- 
lants. Toute  sa  moitié  droite  est  également  ardoisée  jusqu'au  niveau  du 
pylore  ou  la  coloration  cesse  brusquement;  la  muqueuse  y  a  totalement 
dispara.  La  ligne  de  démarcation  de  cette  surface  et  de  celle  du  reste 
de  l'estomac  est  indiquée  par  une  petite  zone  ondoleusc,  rouge  et  peu 
saillante;  la  partie  saine  de  cet  organe,  celle  du  moins  qui  paraît  avoir 
échappé  à  l'action  destructive  de  l'acide  est  de  couleur  rouge,  ponctuée 
de  noir  et  d'un  aspect  velouté,  qui  contraste  avec  l'aspect  granuleux 
des  surfaces  ulcérées.  L'orifice  pylorique  très-retréci  peut  à  peine  ad- 
mettre une  plume  à  écrire.  Les  tuniques  de  l'estomac  sont  en  général 
fort  épaisses,  surtout  dans  la  partie  antérieure  de  la  moitié  droite, 
point  où  elles  sont  plissées  et  comme  racornies,  excepté  cependant  quel« 
ques-nnes  des  parties  qui  répondent  aux  surfaces  ulcérées.  Le  pylore 
offire  un  tissu  blanchâtre  très-résistant,  de  trois  lignes  ou  7  millim. 
d'épaisseur.  Le  reste  du  tube  intestinal  est  comme  atrophié,  et  ne  con- 
tient qu'un  peu  de  mucosité  colorée  par  la  bile.  La  membrane  mu- 
queuse en  est  saine.  La  rate  est  petite.  Le  volume  du  foie  est  remar- 
quable et  contraste  avec  l'espèce  d'atrophie  du  tube  digestif  ;  son  lobe 
droit  touche  à  la  fosse  iliaque  ;  la  vésicule  biliaire  est  médiocrement 
dilatée.  Les  autres  viscères  abdominaux  sont  dans  Tétat  naturel. 
(M.  Robert,  Nouvelle  biblioth.  médic.  tome  IV). 

Réflexions.  Cette  observation  qui  offre  la  plus  grande  aua- 
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logie  avec  l'observation  V,  acide  nitrique,  page  ibS,  quant 
aux  symptômes  et  aux  lésions^  dans  la  période  des  effets  con- 
sécutifs, peut  par  consé({uent  recevoir  la  même  interprétation. 
Nous  ferons  remarquer  seulement,  ce  qui  du  reste  n'est  pas  rarey 
la  suppression  d'un  acte  physiologique,  c'est-k-dirc  dé  Técou- 
lement  des  règles,  par  un  acte  pathologique,  et  l'amélioration 
momentanée  survenue  dans  les  effets  toxiques  à  l'époque  de  la 
menstruation,  quoiqu'il  y  ait  eu  seulement  tendance  et  non 
écoulement  des  règles.  On  trouve  peu  d'ooservations  qiii  don* 
nent  une  meilleure  idée  des  effets  consécutifs  des  acides^  et 
dans  lesquelles  surtout^  les  altérations  jpathologiques  soient 
portées  a  iin  si  ha.ut  degré.  Le  volume  du  foie,  comparative- 
ment a  l'atrophie  des  autres  organes,  est  difficile  a  expliquer. 

Ohserv*  F/.  Un  homme,  âgé  de  trente-huit  ans,  prit,  le  31  aoAt 
1H37,  aune  heure  du  matin,  30  gram.  (1  once)  d'acide  sulfariqneda 
commerce,  dans  l'intention  de  se  suicider.  Aussitôt,  il  éprouva  de 
grands  efforts  pour  vomir,  rejeta  tkne  portion  du  poison,  et,  quelques 
minutes  après ,  ressentit  sur  toute  Tétendue  du  pharynx  et  de  Toe- 
sophage  une  chaleur  si  vive,  qu'il  essaya  de  la  calmer  en  buvant  une 
grande  quantité  d'eau  ;  mais ,  ses  souffrances  n'en  restèrent  pas  moins 
intenses.  Il  passa  la  nuit  u  milieu  des  angoisses  les  plus  cruelles,  tour* 
mente  par  de  violents  eiforts  pour  vomir,  et  par  une  soif  ardente  qu'il 
ne  pouvait  satisfaire,  à  cause  des  douleurs  qui  accompagnaient  les  mou- 
vements de  la  déglutition  ;  enfin,  il  ne  reçut  les  premiers  secours  qu'an 
bout  de  huit  heures.  On  lui  donna  de  la  magnésie  délayée  dans  de 
l'eau,  et  on  le  transporta  ensuite  à  l'Hôtel-Dieu.  Lors  de  son  entrée  il 
était  tri>te,  abattu,  se  plaignait  surtout  de  la  gorge,  éprouvait  dans 
cette  région  un  sentiment  de  chaleur  brûlante,  qui  pai-aissait  occuper 
le  pharynx  et  une  partie  de  l'oesophage  derrière  le  sternum,  c'est-à- 
dire,  sur  le  trajet  de  la  partie  inférieure  de  l'œsophage.  Le  malade 
n'accusait  qu'une  douleur  légère,  marne  pendant  l'acte  de  la  dégluti- 
tion ;  l'épigastre  était  douloureux  avec  ou  sans  pression,  et  le  reste  dn 
ventre  indolent.  Les  nausées  étaient  presque  continuelles  et  les  vomis- 
sements peu  fréquents.  L'intérieur  de  la  bouche,  ainsi  que  l'amère- 
bouchc  étaient  blanchâtres,  d'une  manière  uniforme,  comme  si  l*on 
eût  pi'omené  sur  toutes  ces  parties  un  pinceau  imbibé  d'un  acide  con- 
centré, et  les  lèvres  couvertes  de  concrétions  blanchâtres.  Ces  parties 
étaient  le  siège  d'une  douleur  qui  gênait  les  mouvements  de  la  déglu- 
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tition.  D'aillenrs,  aucun  trouble  dans  les  facultés  intellectuelles,  et 
dans  les  fonctions  de  l'appareil  respiratoire.  Le  pouls  était  un  peu  ac- 
<3éléré,  plutôt  déprimé  qu'élevé.  La  peau  d'une  chaleur  presque  nor- 
male. Les  matières  vomies  n'étaient  point  acides.  Le  long  espace  de 
tonps  écoulé  depuis  l'empoisonnement  ne  permettait  plus  de  recourir 
aux  antidotes,  c'est-à-dire  aux  préparations  alcalines  ;  l'indication  la 
plus  urgente  à  remplir,  était  de  combattre  l'inflammation  des  parties 
frappées  par  l'acide  sulifurique.  -—  Saignée  de  12  onces;  gomme  «ti- 
crée;  éniulsion;  sangsues  à  Vépigastre;  cataplasme;  diète. 

Les  deuxième  et  troisième  jours,  même  état.  On  répéta  l'application 
des  sangsues.  Le  quatrième  jour,  cessation  des  vomissements.  Le  hui- 
tième, Ja  surface  interne  de  la  bouche  était  nettoyée  en  grande  partie, 
la  lan^e  dépouillée  de  ses  papilles,  le  voile  du  palais  intact  ;  la  luette 
portait  de  chaque  coté  une  escarre  blanchâtre;  l'isthme  du  gosier 
était  injecté  d'un  rouge  vif;  la  déglutition  toujours  très-douloureuse; 
répigastre  peu  endolori;  la  fièvre  légère.  —  Vingt  sangsues  à  la 
gorge;  boissons  sim'ples;  révulsifs  sur  les  extrémités. 

Le  quatorzième  jour, le  malade  rendit,  en  vomissant,  un  corps  solide, 
arrondi,  d'un  jaune-brun,  nageant  au  milieu  de  matières  liquides, 
bilieuses.  C'était  un  tube  membraneux ,  long  d'environ  8  pouces  ou 
917  millim. ,  qui,  offrait  en  dehors  une  surface  revêtue  d'une  cou- 
che de  filaments  celluleux,  cdoiSés  en  noir,  et  parcourue  par  des  vais- 
seaux remplis  d'une  matière  noirâtre  charbonnée  ;  en  dedans,  sa  sur- 
face était  lisse,  polie,  analogue  à  la  face  interne  de  l'oesophage.  Ce  tube 
était  plus  large  à  l'une  de  ses  extrémités  qu'à  l'autre.  Il  était  percé  de 
trous  plus  ou  moins  grands  vers  son  extrémité  la  plus  étroite  ;  ses  parois 
étaient  colorées  en  brun  et  d'une  consistance  différente  dans  les  di- 
verses parties  de  son  étendue.  Elles  avaient  une  structure  semblable  à 
celle  du  tissa  muqueux,  et  produisaient  au  toucher  la  même  sensation. 
D'après  ces  caractères,  je  n'hésitai  pas  à  regarder  ce  canal  conune  formé 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'œsophage.  Plusieurs  personnes,  parmi 
ksqudles  je  citerai  M.  le  docteur  Blandii^,  partagèrent  mon  opinion. 
La  gorge  examinée  avec  soin ,  nous  parut  être  dans  le  même  état  que 
les  jours  précédents  ;  la  déglutition  était  douloureuse  au  niveau  du  pha- 
lynx  ;  mais,  chose  remarquable,  le  passage  des  boissons  continua  de  se 
faire  sans  beaucoup  de  douleur  à  travers  l'œsophage.  L'épigastre  était 
à  peine  endolori;  le  ventre  non  tendu,  indolent;  il  y  avait  quelques 
s^es  en  diarrhép  ;  la  hcé  était  amaigrie,  pâle,  abattue  ;  la  peau  chaude, 
sèche;  le  pouls  fréquent,  un  peu  élevé.  Il  était  survenu  depuis  ti'ois 
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jours  une  réaction  plus  grande  que  de  coutume  ;  mais  toujours  absence 
de  troubles  des  facultés  intellectuelles  [saignée  de  10  onces^  reste  idem)> 

Les  jours  suivants,  la  fièvre  persiste,  ainsi  que  la  diarrhée,  mais  la 
déglutition  devient  de  plus  eu  plus  facile  ;  la  rougeur  de  la  gorge  dis- 
paraît ;  on  insiste  sur  les  adoucissants,  les  calmants  et  la  diète. 

Le  vingtième  jour,  le  malade  rendit,  au  milieu  des  évacuations  alvi- 
nés,  un  corps  solide,  membraneux,  coloré  en  noir,  présentant  les  carac- 
tères d'un  tissu  parfaitement  organisé ,  et  ayant  l'aspect  d'une  mem- 
brane muqueuse  dépouillée  de  ses  villosités.  Placé  entre  l'œil  et  la 
lumière,  il  nous  offrit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  injectés  de  sang 
noir,  coagulé.  Ce  corps  membraneux  avait  la  forme  du  grand  cul-de- 
sac  de  l'estomac. 

Depuis  cette  époque  la  fièvre  cessa  complètement  ;  la  face  conserva 
une  teinte  jaune-pâle,  un  peu  terne  ;  la  langue  resta  humide,  sans  en- 
duit, sans  rougeur  ;  il  n'y  eut  plus  de  douleur  ni  à  la  gorge,  ni  à  Té- 
pigastre  ;  l'appétit  revint  ;  mais  les  digestions  sont  restées'Jentes,  diffi- 
ciles ;  la  diarrhée  s'est  bientôt  calmée.  (On  accorda  du  bouillon,  da 
vermicelle,  de  la  bouillie  et  du  lait);  ces  aliments  n'étaient  point  vomis. 

IjC  vingt-sixième  jour,  le  malade  essaya  inutilement  d'avaler  un  peu 
de  pain.  Les  jours  suivants,  il  mangea  quelques  carottes,  de  la  viande, 
des  pommes  de  terre  et  de  la  purée  de  pois,  en  petite  quantité  à  la  fois. 
Ces  aliments  furent  vomis  au  bout  de  quelques  heures,  sans  avoir  subi 
aucun  changement.  Nous  fômes  bientôt  obligés  de  suspendre  ces  essais, 
parce  qu'ils  fatiguaient  inutilement  le  malade.  Depuis  cette  époque,  il 
n'accusa  de  douleur  ni  sur  le  trajet  de  l'oesophage,  ni  à  l'épigastre.  Scm 
état  est  resté  le  même  pendant  plusieurs  jours.  Les  selles  étaient  rares, 
la  peau  fraîche,  le  pouls  sans  fréquence.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
vie,  les  vomissements  reparurent,  et  la  maigreur  fit  chaque  jour  des 
progi^  lents,  mais  continus.  Enfin,  le  malade  réduit  au  marasme  le 
plus  complet,  succomba  le  13  novembre,  deux  mois  el  demi  après 
l'empoisonnement. 

Autopsie ,  Rien  de  particulier  à  l'extérieur,  sauf  l'état  de  marasme 
que  nous  venons  de  signaler.  La  bouche,  et  le  pharynx  n'ont  offert  rien 
qui  mérite  d'être  noté.  L'œsophage,  dans  son  quart  supérieur,  avait  son 
volume  et  son  épaisseur  ordinaires  ;  dans  ses  trois  quarts  inférieurs,  il 
était  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  doit  l'être  ;  en  haut,  les  parois  avaient 
3  millim.  (  1  ligne  1|2)  d'épaisseur,  et  en  bas,  près  de  9  à  1 1millim.  (4ou 
5 lignes).  Cette  augmentation  d'épaisseur  était  due  principalement  à  la 
membrane  charnue.  Le  calibre  de  Fœsophage  n'avait  pas  subi  de  chan- 
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gement  moins  remarquable  ;  en  haut,  son  diamètre  était  de  11  millim. 
(5  lignes);  et  en  bas,  à  peine  de  3  à  5  millim.  (1  ligne  et  l|2à  2  lignes). 
La  partie  la  plus  rétréde  occupait  Teitrémitc  inférieure.  En  effet,  dans 
une  étendue  de  7à  llmiUim.  (3àô  lignes),  un  peu  au-dessus  de  l'ori- 
fice cardiaque,  l'œsophage  n'avait  que  9  à  3  millim.  (1  ligne  à  1  ligne 
et  1[2)  de  diamètre.  Là  où  l'œsophage  avait  conservé  les  dimensions 
«rdinaires,  la  membrane  muqueuse  existait  encore  tout  entière,  tandis 
que  dans  la  partie  rétrécie,  eUe  était  détruite  et  remplacée  par  une  cou- 
che de  tissu  cellulaire  condensé,  blanchâtre,  dépourvu  d'épithélium  et 
de  gramilations  folliculeuses.  Les  fibres  charnues  étaient  presque  immé- 
diatement à  découvert.  La  face  interne  de  l'œsophage  était,  en  outre, 
parsemée  de  fentes  profondes  dans  les  points  on  la  muqueuse  avait  dis- 
paru. L'estomac  avait  beaucoup  diminué  de  volume  ;  il  égalait  à  peine 
le  poing  d'un  sujet  ordinaire  ;  sa  surface  interne  était  en  partie  revê- 
tue de  sa  membrane  muqueuse,  qui,  avait  conservé  son  aspect  villeux  et 
sa  cmisistance  normale.  Malgré  le  peu  d'étendue  de  cette  membrane 
aocon  pli  ne  se  remarquait  à  sa  surface  interne.  Ailleurs,  c'est-à-dire  au 
niveau  de  l'orifice  cardiaque  du  grand  cul-de-sac,  et  le  long  de  la 
petite  courbure,  l'estomac  offrait  une  surface  blanchâtre,  non  veloutée , 
en  un  mot,  dépourvue  totalement  de  membrane  muqueuse.  Partout,  où 
cette  tonique  était  détruite,  la  membrane  charnue  avait  acquis  une 
épaisseur  considérable  de  11  à  14  millim.  (5  à  6  lignes).  Par  suite  du  res- 
serrement de  la  tunique  charnue,  le  grand  cul- dé-sac  de  l'estomac  était 
presque  entièrement  effacé ,  et  sa  surface  présentait  en  dehors,  des  cir- 
convolutions ou  plissements  analogues  aux  circonvolutions  du  cerveau, 
signe  incontestable  du  retrait  que  cette  portion  de  l'estomac  avait  subie. 
De  là  vient  que  la  surface  dénudée  de  membrane  muqueuse  n'était  pas 
proportionnée  à  l'étendue  Ae  la  membrane  rejetée  pendant  la  vie  avec 
les  déjections  alvines.  Ce  phénomène  se  conçoit  trop  facilement  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions  plus  longuement.  Le  reste  du  tube  digestif 
ne  nous  offrit  aucune  lésion.  La  membrane  muqueuse  était  intacte  et 
couverte  de  follicules  isolés,  gros  comme  des  grains  de  millet.  Rien  de 
particulier  dans  les  organes  respiratoires,  circulatoires  et  nerveux.  Il  y 
avait  une  atrophie  considérable  du  tissu  cellulaire  graisseux,  et  des 
muscles  de  la  vie  de  relation. 

Riflexiaiu.  Cette  observation,  que  nous  devons  a  Tobli- 
geance  et  au  désintéressement  du  docteur  Nonat,  puisqu'il  ne 
Fa  pas  encore  publiée,  offre  une  extrême  analogie  avec  Tobser- 
vation  T,  acide  nitrique,  page  f  60.  Dans  les  deux  cas,  les  ma- 
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lacîes  ont  pris  une  grande  quantité  d^eau  immédiatement  après 
Tingestion  du  poison,  qui,  ainsi  délayé,  aura  cautérisé  super- 
ficiellement les  tissus,  étendu  son  action  sur  une  plus  grande 
surface,  ce  qui  explique,  peut-être^  Texfoliation  en  masse  de 
rœsopheige  et  de  r  estomac.  Remarquons,  qu^après  TexfoUation, 
dbiez  Marie  Ladan,  les  organes  gastriques  ont  pris  un  surcroît 
de  sensibilité,  de  manière  h  ne  pouvoir  supporter  les  boissons  et 
lé  lait  qui  Tétaient  auparavant;  mais,  la  âehsibilité  s*ëst  affaiblie 
peu  a  peu,  Testomac  a  ^u  garder  les  aliments  solides,  et  une  re- 
crudescence inattendueest  survenue,  lorsque  tout  faisait  présager 
une  heureuse  terminaison;  tahdis  que  ckez  le  stijetdeM.  Nonat, 
lés  symptômes  généraux  et  jgastriques  se  sont  immédiatement 
amendés,  les  aliments  liquides  étaient  supportés,  non  les  ali^ 
ments  solides  qui  étaient  vomis  sans  avoir  subi  de  changement. 
Enfin,  chez  le  premier  makde,  il  y  a  eu  une  constipation  opi- 
niâtre, et  (JieE  le  seeohd,  diarrhée,  si  ce  n'est  vers  lA  fin,  et 
tous  les  deux  se  sont  graduellement  éteints  dafns  le  mat^aàiue  et 
Taffaiblissement  les  pltts  cotaplets.  L'observation  de  M.  Nonat 
est  si  bien  détaillée,  qù'éllfe  noué  dispense  d'antres  commen- 
taiires.  On  pourt'ait  se  dèitlander,  toutefois,  si,  dans  les  cas  de 
destruction,  d'exfotiatlou  eh  masse  de  la  muqueuse  gastrique, 
la  membrane  adventîve  où  de  nouvelle  formation,  peut  la  rem- 
placer dans  ses  fonctions  di^estive!^,  si,  enfin^  le  rétablissement 
de  la  santé  peut  être  complet.  L'alimentation  qui  s'est  opérée 
pendant  un  certain  temps  chez  Marie  Ladan ,  le  rétablissement 
complet  de  Mercier  (observ.  VI,  acid^  niltiq.  pag.  i62)  ajprès 
l'exfoliatlon  de  Tœsof^age  et  de  l'estomac,  les  expériences  de 
M.  Bretonneau  snr  les  chiens,  lesquels  ont  survécu  et  bien 
portants,  a  la  destruction  die  la  hnsqueuse  gasirique  par  la  po- 
tasse caustique  (voyez  ce  poîsbti),  seraient  )p6uv  l'affirmative. 
Mais  ces  cas  doivent  être  extrêmement  tares;  Le  D^*  Corbet 
(Gaz  Jtfeti.,  1835)  rapporte  un  autre  cas  a^'éxfoliation  de  l'es- 
tomac et  l'œsophage  au  8^  jour  de  T'intoxication.  La  personne 
vécut  encore  S5  Jours. 

BLEU    DE    COMPOSITION. 

Le  bleu  ds  composition,  bleu  en  liqueur,  bleu  de  Saxe^  bleu 
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des  blanehmetues ,  est  une  dissolution  de  \  partie  d'indigo  ou 
d*indigot!ne^  dans  9  a  10  parties  diacide  sulfurlque  concentré. 
Cependant,  les  proportions  diacide  sont  très-variables.  Il  est 
liquide,  de  consistance  sirupeuse,  d'un  bleu  foncé,  d*ûne  odeur 
particulière.  Mêlé  a  Teau,  Il  se  i3roduit  une  élévation  de  tem- 
pérature comme  avecraclde  sulfurlque.  Une  seule  goutte  suffit 
pour  colorer  une  grande  quantité  d'eau  ou  de  tout  autre  liquide 
incolore.  Il  fait  effervescence  avec  les  carbonates  alcalins  ou 
terreux.  Pour  constater  la  réaction  acide,  on  plonge  dans  le 
liquide  une  bandelette  ae  papier  bleu  de  tournesol  ;  presque 
immédiatement,  la  partie  immergée  s'entoure  d'une  zone  rouge. 
ChauiTé  seul  ou  avec  de  la  limaille  de  cuivre,  du  charbon,  le 
bleu  de  composition  dégage  des  vapeurs  ayant  l'odeur  caracté- 
ristique de  Tacide  sulfureux.  Cependant ,  il  se  produit  assez 
souvent  des  vapeurs  blancnes  piquantes,  probablement  d'acide 
sulfurlque  anhydre^  qui  empêchent  de  constater  ce  caractère. 
Le  bleu  de  composition  se  décolore  par  le  cnlore,  passe  au 
jaune  paillet,  et  donne  ensuite,  parle  nitrate  de  baryte,  un  pré- 
cipité blanc  (sulfate  de  baryte),  insoluble  dans  l'eau,  l'acide 
nitrique,  etc.  Par  l'acicle  nitrique  â  froid,  il  prend  la  teinte 
d'acajou.  C'est  ce  qui  a  lieu  aussi  pour  les  taches  sur  l'épi- 
derme,  sur  le  linge.  S'il  est  étendu  d'eau,  de  manière  a  com- 
muniquer une  couleur  bleue  claire  à  ce  liquide,  il  se  décolore 
complètement  quand  on  le  fait  bouillir  avec  l'acide  azotique. 
Pour  constater  l'acide  sulfurique  dans  le  bleu  de  composition, 
on  pourrait  encore,  âjprès  l'avoir  décoloré  par  le  charbon,  en 
traiter  une  partie  par  le  nitrate  de  baryte,  concentrer  l'autre 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  et  la  chaufter  ensuite  avec  de  la 
limaille  de  cuivrepour  en  dégager  l'acide  sulfureux.  Le  bleu  de 
composition  ne  se  décolore  pas  par  lafiltration  simple  au  papier. 
On  trouve  aans  le  commerce  plusieurs  autres  sortes  de  bleu  : 
i^  le  bleu  de  Serbaty  composé  de  bleu  dé  Prusse  délayé  et  sus- 
pendu dans  l'eau  par  l'intermédiaire  du  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer  (hydrocyanate-ferruré  de  potasse),  il  est  très- 
fréquemmènt  employé  par  les  blanchisseuses  des  environs  de 
Paris.  Il  est  de  couleur  bleue,  à  reflet  vèrdàtré,  lorsqu'il  est  vu 
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par  petites  couches,  d'une  saveur  acide  plus  faible  que  celle  du 
sulfated'indigOy  dontil  se  distiuguepar  les  caractères  suivants.  Il 
sedécolore  par  lafiltration  au  papier,  la  matière  colorante  reste 
sur  le  filtre  ,  et,  le  liquide  filtré  ne  précipite  point  par  l'hydro- 
çhlorate  de  baryte,  mais  il  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un 
précipité  blanc  (chlorure  et  cyanure  d'argent) ,  et  avec  un  sesquî  ■ 
sel  de  fer,  un  précipité  bleu  (bleu  de  Prusse).  Ce  bleu  ne  se  déco- 
lore que  très-difficilement  et  qu'incomplètement  par  le  chlore. 
H  prend  une  couleur  verte  par  Tacide  sulfurîque  concentré,  et 
se  colore  de  nouveau  en  bleu  par  l'addition  d'eau.  Enfin,  le  bleu 
de  Serbat  laisse  déposer  sa  matière  colorante  par  repositîon, 
donne  sur  le  linge  une  tache  bleue  mêlée  de  points  verdâtres. 
Tels  sont  les  caractères  que  nous  a  présenté  le  bleu  pris  chez 
une  blanchisseuse  des  environs  de  Paris. 

2o  Le  bleu  de  Roux-Lecoynet  de  Dôle  (Jura).  Il  est  d'un  très- 
beau  bleu  foncé,  brillant,  sans  reflet  verdâtre.  Il  tache  le  pa- 
pier en  bleu  irrisé  cuivreux,  n'a  pas  de  réaction  acide  ;'  il  se 
décolore  parfaitement  par  le  chlore  ;  ainsi  décoloré,  le  liquide 
se  trouble  à  peine  par  le  nitrate  de  baryte.  Ce  bleu,  qui  necon* 
tient  pas  d'acide  sulfurique,  ne  serait  probablement  pas  toxique, 
et  serait  préférable  au  bleu  de  composition  ordinaire  et  au  bleu 
de  Serbat ,  si  on  pat  venait  a  le  fixer  sur  le  linge.  Il  n'est  point 
décoloré  par  la  simple  filtration^  et  ne  dépose  pas  l'indigo  par 
le  repos. 

Bleu  de  composition  etmaixhres  organiqiLes.  S*il  fallait  démon- 
trer le  bleu  de  composition  dans  les  matières  des  vomissements, 
sur  les  tissus,  sur  les  vêtements,  etc.,  on  constaterait  d'abord 
la  coloration  en  vert  ou  en  bleu  des  parties  tachées,  leur  réac- 
tion acide  par  le  papier  de  tournesol,  leur  décoloration  par 
l'acide  azotique,  en  agissant  a  chaud  sur  les  matières  liquides, 
et  a  froid,  et  avec  l'acide  concentré,  sur  les  parties  solides. 
Dans  ce  dernier  cas  la  couleur  passe  d'abord  au  brun -acajou  et 
disparaît  ensuite  complètement  par  l'addition  d'eau  si  ces  ma- 
tières sonthumides.  Enfin^  on  y  décèlerait  l'acide  sulfurique  par 
les  procédés  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de  cet  acide 
mêlé  avec  les  matières  organiques. 
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Effets  toxiques.  Nul  doute  que  les  effets  toxiques  du  bleu  de 
coiuposition  (  sulfate  d*indigo)  ne  dépendent  de  l'acide  sulfu- 
rîque,  puisque  Tindigo  a  été  administré  dans  Tépilepsie^  a  la 
dose  de  8  a  15  gram.,  sans  autre  accident  que  quelques  nausées 
ou  vomissements  et  surtout  des  coliques.  Cependant,  d*après  un 
relevé  d'un  certain  nombre  d'observations,  il  nous  a  paru  que 
les  empoisonnements  par  le  bleu  de  composition  étaient  beau- 
coup moins  graves  et  moins  souvent  mortels  que  ceux  par  l'acide 
sulfurique.  Cela  tient  probablement  aux  modifications  particu- 
lières qu'a  subies  cet  acide  en  se  combinant  avec  l'indigo ,  ou 
plutôt,  à  ce  que,  ce  bleu  est  presque  toujours  étendu  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d  eau  ;  ou  bien  encore,  k  ce  que 
d^autres  espèces  de  bleu  avaient  été  employées.  Car,  le  blende 
Serbat  estbien  moins  toxique,  et  le  bleu  de  Roux-Lecoygnet  ne 
Test  probablement  pas.  Dans  l'intoxication  par  le  sulfate  d'in- 
digOy  les  symptômes  et  les  altérations  pathologiques  étant  absolu- 
ment les  mêmes  que  dans  l'empoisonnement  par  l'acide  sulfu- 
rique ,  le  traitement  en  sera  le  même.  Il  y  a  de  plus  a  noter 
la  coloration  en  bleu  ou  en  vert  des  matières  des  vomissements, 
et  quelquefois  des  matières  fécales  et  des  urinesl  De  sembla- 
bles colorations  s'observent  aussi  sur  les  tissus  du  tube  intesti*- 
nal  ou  des  parties  continues  ou  sous-jacentes,  sur  les  lèvres,  le 
menton,  les  joues,  les  doigts,  les  vêtements,  etc.,  comme  le 
démontrent  les  observations  suivantes. 

ObserV'  I^-  Une  demoiseUe  de  dix-sept  ans,  prend,  dans  le  but  de 
se  détruire,  60  gram.  environ  de  bleu  décomposition.  Aussitôt,  yo- 
missements  spontanés  ;  attaque  de  nerfs  ;  visage  rouge  ;  yeux  hagards  ; 
vives  douleurs  dans  restomac.  10  centigr.  d'émétique  en  deux  dosesy 
provoquent  plusieurs  vomissements  de  matières  bleues,  puis  vertes  :  8 
gram,  de  magnésie;  quelques  cuillerées  d'huile  d'amande  douce;  ti^ 
sane  de  guimauve-  Pendant  la  nuit,  vives  douleurs  vers  le  pylore  ;  le 
lendemain  la  partie  supérieure  de  Tœsopliage  est  seule  douloureuse ,  les 
crachats  contiennent  quelques  pellicules  blanches.  On  donne  un  cal^ 
mont'  La  nuit  est  assez  tranquille.  Les  trois  jours  suivants  les  douleurs 
diminuent,  les  aliments  les  plus  légers  ne  passent  qu'avec  peine;  ce- 
pendant le  rétablissement  est  complet  le  huitième  jour  (  Genouville  . 
Journal  de  Médecine). 
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Cette  observation,  qui  laisse  beaucoup  k  désirer  sous  le  rap- 
port des  détails,  démontre,  cependant,  qu'une  même  dose  dia- 
cide sulfurique  aurait  produit  des  accidents  bien  plus  graves, 
si  ce  n*est  loortels.  Le  rédacteur  du  Journal  de  médecine  a  soi- 
gné une  jeune  fille  de  cinq  ans,  qui,  par  mégarde,  avait  avalé 
environ  une  cuillerée  à  bouche  de  bleu  en  liqueur.  Il  lui 
donna  du  lait  en  quantité,  et  la  malade  n'eut  que  de  légères  co- 
liques. M.  Martins  {Gazette  médicale,  1832)  a  observé  un  en- 
fant, a  r hôpital  Saint-Louis,  qui,  ayant  avalé  un  quart  de  verre 
de  bleu  dont  se  servent  les  blanchisseuses  (bleu  de  composi- 
tion étendu  d'eau),  neut  que  des  symptômes  peu  graves,  et 
fut  complètement  rétabli  dès  le  deuxième  jour.  M.  Gui^urt 
trouvant  ces  effets  si  [>eu  en  rapport  avec  la  quantité  de  bleu 
qui  avait  été  avalée,  pense  que  Tenfant  a  pris  le  bleu  de  Serbat. 
Cependant,  M.  Martins  ayant  analysé  le  restant  du  liquide  resté 
dans  la  fiole,  trouva  que  c'était  bien  réellement  4u  sulfate  d'in- 
digo. Il  était  même  si  acide  qu'il  corrodait  le  filtre  en  passant 
au  travers. 

Ohierv.  II >  Un  enfant  de  deax  ans,  fort  bien  constitué,  avale  pla- 
sieurs  gorgées  de  bleu  de  composition,  le  5  avril  1825,  k  huit  heores 
du  matin.  Eeuide  temps  après,  on  lui  donna  de  la  magnésie  calcinée 
dans  4u  lait  et  15  œntigram.  d'émétique.  Il  y  eut  des  vomissements 
4'abord  de  matières  d'un  bleu  foncé,  pui$  noirâtres,  faisant  efTerves- 
cence  sur  le  carreau.  Ramené  che^  lui.,  on  lui  fit  prendre  quelques 
doses  de  carbonate  de  magnésie.  M.  Deslandes  vit  le  malade  le  soir,  à 
cinq  heures.  Il  était  à  l'agonie.  La  face  était  pâle,  le  pouls  faible  et  fré- 
quent, la  respiration  entrecoupée,  le  ventre  exti'êmement  ballonné.  Il 
avait  eu  des  évacuations  alvines  fréquentes,  d'abord  bleues,  puis  d'un 
gris  verdâtre  et  ensuite  rousses  et  sanguinolentes.  Les  urines  étaient 
évidemment  teintes  en  bleu.  Il  fut  impossible  de  lui  faire  avaler  du 
lait  et  de  la  magnésie.  Le  malade  expira  1/2  heure  après. 

Autopsie.  A  la  lèvre  inférieure,  sur  le  trajet  d'une  goutte  de  bleu 
de  composition,  la  peau  était  rougeâtre  et  desséchée  ;  même  lésion  sur 
la  pommette  gauche  La  langue  était  corrodée  près  de  la  pointe ,  ses 
papilles  d'un  gris  bleuâtre ,  et  ses  follicules  au-devant  de  Fépiglotte 
très-développés,  depuis  l'isthme  du  gosier  jusqu'au  cardia  ;  sa  mu- 
queuse d'un  rouge  imiforme  était  recouverte  d'une  couche  stiperficielle, 
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blancfaâtre  et  bleuâtre ,  se  détachant  £icileinent  par  le  frottement  avec 
le  scalpel.  L'estomac,  dont  les  parois  amincies  semblaient  être  l'éduites 
anxdeux  meaibranes  externes,  était  très- distendu  par  des  gaz  ;  il  ren- 
fermait un  peu  de  liquide  qui  paraissait  êtn;  un  mélange  de  mucosité, 
de  lait  et  de  magnésie,  sans  trace  d'indigo  ;  la  poition  de  la  muqueuse 
quiaYoisioe  la  petite  courbure  était  noire,  couuncckarbonnée;  du  reste, 
cet  organe  n'pffrait  i^i  rougeur,  ni  ramolliâsen^ent  d^os  le  reste  de  son 
étendue.  liCs  petits  intestins  étaient  dans  l'état  naturel ,  et  les  matières 
contenues  dans  les  gros  intestins,  surtout  celles  d^  colo^,  colorées  e|i 
bleu.  La  fosse  iliaque  gauche,  le  péritoine  et  le  tissu  cellvi)^ire  iunbiant 
étaient  aussi  fortement  colorés  çn  bleu,  probablement  par  l'imbibition 
de  la  matière  colorante.  I^e  rectum  contenait  des  matières  d*un  £:risrQU- 
geâtre,  semblables  à  celles  que  l'enfant  avait  rendues  <Tans  ses  derniers 
moments.  La  vessie  était  vide,  resserrée  et  ne  renfermait  que  cjuelqués 
mucosités  épaisses,  non  colorées.  Les  autres  organes  abdominaux 
étaient  sains.  La  mofoeuse  des  voies  aérienties  était  d^un  rouge  intense 
et  évidemment  enflammée.  Le  cœur  et  les  poumons  étaient  sainl»  ;  'le 
tissa  de  la  dure-oière  et  les  vaisseaux  du  cerveau  gorgés  de:satigitiV<>H- 
teUe  Bibliotkèq.  mid^  1825).  La  coloration  des  urines  él^t  due 
sans  doute  à  l'indigo.  Tiedmaanet  Gpptelia.^es»  oï\\  tiiQuv^es.  teintes  en 
bleu  verdâtre  trois  heures  après  avoir  admipistré  à  un  .à^ygl  500 
gramm.  de  sulfate  d'indigo  saturé  par  la  potassç.  ,,  .|  . 
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Uacide  kydrocMoriquef  chlorhytèriquey  petit* -êfre  cbtisfd^rë 
ious  les  mêmes  points  de  vue  que  Tacide  azotique. 

Acide  hydroclilorique  pur  et  du  commerce. 

Car.  phyg.  L'acide  chbrhydrique  pur  et  concen/rs.^  liquide^ 
incolore  ;  moins  pesant  que  les  acides  sulfuri^ue  .e^  ja^zf^tiqw  ; 
sa  densité  est  de  i  y  205^.  Il  bout  k  106o.  V acide  ehlorhydrique 
du  eontm^roe  est  jaune  verdâtre,  couleur  qu'il  doit  à  la  présence 
de  Tacide  azoteux  ^  d'une  matière  organique  y  ou  du  fçr.  Ces 
deux  acides,  qui  résultentd'une  solutioude  gazacide  byjrochlo- 
rique  dans  l'eau,  donnent  des  vapeur^  blanches.,  épai^es,  pi- 
quantes h  l'air,  qui,  se  condensent  en  ni^gesbianchâtrest  quaq4 
on  les  met  en  rapport  avec  du  gaz  ammoniaque.  Ih  perdent 
en][graade  partie  le  gaz  acide  a  la  terppérature  de  VébuUition, 
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Car.  ckim.  L'acide  hydrochlorlque^  qu  il  soit  pur  ou  du 
commerce,  offre  les  caractères  chimiques  suivants  :  1^  Il  colore 
en  rouge  clair  la  teinture  de  tournesol  ;  ^^  Donne  avec  Tazo- 
tate  d'argent  un  précipité  blanc,  lourd,  pesant,  cailleboté  (chlo- 
rure d'argent),  insoluble  dans  l'eau,  l'acide  azotique  a  froid  et 
à  chaud,  et  complètement  soluble  dans  l'ammoniaque.  Ce  pré« 
cipité,  lavé,  desséché  et  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  aune 
chaleur  rouge,  fond  sans  se  décomposer,  et  se  prend  ensuite  en 
masse  cristalline  par  le  refroidissement  ;  3^  Chauffe  dans  un 
petit  tube  avec  du  sesqui-oxyde  de  manganèse,  l'acide  hydro* 
chlori'que  dégage  du  gaz  chlore,  reconnaissable  a  son  odeur,  a 
sa  couleur  jaune  verdâtre,  a  ce  qu'il  décolore  le  papier  bleu  de 
tournesol  qu'on  place  a  l'entrée  du  tube. 

.  V acide  hydrochlorique  du  commerce ,  connu  aussi  sous  les 
nomSfd'ocîcfe  muriaùque,  d'esprit  de  sei,  se  distingue  de  l'acide 
pur,  d'abord  par  sa  couleur.  Etendu  d'eau  et  traité  par  le  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer,îl  se  colore  en  bleu  et  donne 
un  pi*écipité  de  la  même  couleur  (bleu  de  Prusse),  ce  qui  indi- 
que là  préserice  du  fer;  évaporé  jusqu'à  siccité,  il  laisse  un  ré- 
si<lu  blanc  de  chlorure  de  plomb,  lorsqu'il  contient  de  ce  mé- 
tal* Il  rçnferme  quelquefois  de  l'acide  sulfureux,  qu'on  reconnaît, 
à  ce  que,  si  l'on  dissout  8  k  iO  gramm.  de  proto-chlorure  d'é- 
tajn  4^ps  environ  16  gramm.  d'acide  ,  il  se  trouble  immédia- 
tement^ devient  jaune,  et,  si  l'on  ajoute  trois  ou  quatre  fois  son 
volume  d'eau  distillée,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
le  mélange  prend  une  teinte  brune,  laisse  déposer  une  poudre 
de  la  méiiie  couleur,  composée  de  proto-sulfure  et  de  bi-oxyde 
d'étaln  (Gfïrardin). 

Acide  hydrochlorifjue  étendu. 

L'acide  hydrochlorique  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
Teau.  La  solution  qui  est  incolore,  donne  ou  non,  selon  qu'elle 
est  plus  ou  moins  étendue,  de  vapeurs  a  l'air,  ou  lorsqu'on  pro- 
mène a  sa  surface  un  bouchon  imprégné  d'ammoniaque.  Elle 
rougit  le  tournesol,  forme  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipite 
caractéristique  ;  mais,  ne  dégage  pas  de  chlore  par  le  sesqui- 
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oxjde  de  manganèse.  Les  deux  premiers  réactifs  seraient  certai- 
nement suffisants,  cependant^  un  liquide  tenant  en  solution  un 
chlorure  et  un  tout  autre  acide,  donnerait  les  mêmes  réactions. 
Il  faut,  afin  d'éviter  toute  cause  d'erreur,  retirer  l'acide  hydro- 
chlorique  par  la  distillation,  les  chlorures,  si  ce  n'est  Thydro- 
chlorate  d'ammoniaque,  n'étant  pas  volatils  à  cette  tempéra- 
ture. On  introduit  les  liquides  dans  une  cornue  de  verre,  k 
laquelle  est  adapté  un  récipient  contenant  un  peu  d'eau  distil- 
lée et  constamment  entouré  d'eau  froide  ;  on  distille  a  feu  nu, 
ou  an  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  n'offrent  plus 
de  réaction  acide,  et  on  constate  l'acide  hydrochlorique  dans  le 
produit  distillé,  par  le  papier  tournesol  et  le  nitrate  d'argent  ; 
une  portion  saturée  par  la  potasse,  ne  doit  pas  donner  d'odeur 
ammoniacale;  évaporé  ensuite  a  siccité,  le  résidu  chauffé  avec 
du  sesquioxyJe  de  manganèse  et  de  l'acide  sutfurique,  laissera 
dégager  du  chlore.  Le  liquide  de  la  cornue  complètement  éva- 
poré, ne  doit  pas  laisser  un  résidu  plus  abondant  que  n'en  lais- 
serait Tacide  hydrochlorique  du  commerce ,  ramené  au  même 
degré  de  dilution.  Si  par  la  distillation  simple,  on  n'obtenait  pas 
assez  d*acide  hydrochlorique,  pour  en  bien  constater  les  carac- 
tères, on  opéreraitla  distillation  au  bain  de  chlorure  de  calcium. 
(  Voyez  ci-après.) 

Acide  hydrochlorique  et  matières  organiques. 

L'acide  hydrochlorique  avive  un  peu  la  couleur  du  vin;  il 
n'altère  pas  la  bière,  le  cidre,  le  thé,  le  café,  Veau  sucrée; 
rougit  les  infusés  végétaux,  bleus|et  violets;  coagule  le  lait,  sur- 
tout a  chaud;  un  excès  d'acide  dissout  le  coagulum,  en  partie 
a  froid ,  complètement  a  chaud ,  et  communique  au  lait  une 
couleur  brune.  Il  noircit  et  coagule  le  sang;  précipite  les  li- 
quides albumineux  en  flocons  blancs,  qu'un  excès  d'acide  re— 
dissout,  en  se  coloranten  bleu.  Il  ne  trouble  pas  les  dissolutions 
de  gélatine.  L'acide  hydrochlorique  divise,  ramollit  les  ali- 
ments, les  réduit  en  une  bouillie  pultacée,  noirâtre.  Il  produit 
sur  les  muqueuses  et  les  tissus  mous  des  escarres  grisâtres , 
qui  passent  au  brun  noirâtre  et  se  dissolvent  dans  un  excès 

1* 
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d*acide.  Enfin  il  précipite  la  matière  jaune  et  verte  de  la  bile. 

Analyse.  Pour  démontrer  Tacide  hydrochlorique  dans  ces 
matières  organiques  ^  il  faut  d*abord  constater  leur  réaction 
acide  par  le  papier  de  tournesol ,  leurs  caractères  physiques ,  et 
si  elles  donnent  ou  non  des  vapeurs  blanches  a  Tair,  ou  à  l'ap- 
proche d'un  bouchon  imprégné  d'ammoniaque. 

Lorsque  les  matières  sont  solides  comme  le  tube  intestinal , 
ou  solides  et  liquides  comme  celles  des  vomissements^  ou  con- 
tenues dans  les  organes  gastriques,  on  les  meta  macérer,  a  deux 
reprises  différentes,  dans  s.  q.  d'eau  distillée ,  dans  le  but  de 
dissouiire,  d'en  séparer  l'acide  hydrochloriquç.  M.  Devergie 
conseille  de  faire  bouillir ,  et  qu*ainsi ,  on  les  épuise  plus 
complètement  de  cet  acide.  On  passe  ensuite  à  travers  un  linge 
serré,  on  filtre  même  si  la  filtration  en  est  facile ,  et  l'on  sou- 
met le  liquide  à  la  distillation.  Si  on  opérait  sur  des  liquides 
organiques,  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  on  les  soumettrait  à  la 
distillation  sans  opération  préliminaire. 

Slanière  de  procéder.  M.  Orfila  distille  les  liquides  organi- 
ques dans  une  cornue ,  à  feu  nu ,  ou  au  bain  de  sable  ,  comme 
nous  l'avons  indiqué  en  parlant  de  l'acide  étendu.  M.  Chris- 
tison,  ayant  remarqué,  qu'on  n'obtenait  ainsi  qu'une  faible  por- 
tion d'acide  y  lequel,  en  ce  cas^  est  retenu  par  les  matières  or- 
ganiques, fait  qui  a  été  confirmé  par  les  expériences  de 
M.  Devergie,  opère  la  distillation  au  bain  de  chlorure  de  cal- 
cium, c'esi-a-dire,  a  une  température  de  240  ®.  A  cet  effet,  ou 
introduit  les  matières  organiques  dans  un  matras,  auquel  est 
adapté  un  tube  coudé  assez  large ,  communiquant  avec  un  ré- 
cipient contenant  un  peu  d'eau  et  constamment  entouré  d'eau 
froide.  La  branche  du  tube  qui  communique  au  matras ,  offre 
un  renflement  en  boule.  On  plonge  le  matras  jusqu'à  son  col, 
dans  un  bain  composé  de  parties  égales  d'eau  et  de  chlorure  de 
calcium;  on  le  fixe;  on  chauffe  jusqu  à  ébuUition  \  on  continue 
la  distillatiou  jusqu'à  ce  que  le  liquide  du  matras  soit  évapore 
presque  à  siccité;  on  délaie  le  résidu  dans  de  l'eau  distillée,  et 
l'on  procède  à  une  nouvelle  distillation.  On  peut  aussi  opérer 
la  distillatiou  dans  une  cornue  ordinaire. 
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Oa  reconnaît  Tacide  hydroohiorîque  dans  le  produit  de  la 
distillation,  par  le  papier  de  lournesol  qui  est  rougi,  par  le  ni- 
trate d'argent  qui  donne  un  précipité  caractéristique  :  une  por- 
tion saturée  par  la  potasse  ne  doit  pas  donner  d*odeur  ammo- 
niacale (preuve  qu'il  n'y  a  pas  d'hydrochlorate  d'ammoniaque); 
évaporée  ensuite  jusqu'à  siccité,  le  résidu  chauffé  dans  un  tube 
avec  du  sesqui-oxyde  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique,  dé- 
gagera du  chlore.  Avant  de  soumettre  le  liquide  à  ces  expé- 
rieoces,  on  s'assure  par  Todeur,  s'il  ne  s'est  pas  dégagé  d'autres 
produits  volatils.  (Alcool,  éther ,  acides  acétique ,  hydrocya- 
nique. 

Comme  le  nitrate  d'argent  est  le  réactif  commun  de  l'acide 
kydrochlorique  et  des.  chlorures,  et  que  les  matières  organiques 
solides  et  liquides  contiennent  du  chlorure  de  sodium,  on  pour- 
rait commettre  une  erreur,  si  on  les  traitait  directement  par  ce 
réactif.  La  distillation  a  pour  but  de  séparer  non-seulement 
l'acide  hydrochlorique  des  matières  organiques,  mais  encore  des 
chlorures  non  volatils.  Quoiqu'on  opère  à  une  température 
très-élevée^  un  ne  parvient  pas  d'après  M.  Devergie  à  les  en  dé- 
pouiller complètement.  Dans  ces  recherches,  il  y  a  un  certain 
nombre  d'erreurs  a  éviter  et  qu'il  est  bon  de  signaler. 

lo  Les  liquides  organiques  tenant  en  solution  du  chlorure 
de  sodium,  de  potassium^  etc.  et  un  acide  fort,  le  sulfurique, 
le  phosphorique,  donneraient  à  la  distillation  un  produit  qui 
offrirait  les  mêmes  réactions.  Aussi,  faut- ils'assurer,  si  le  résidu 
de  la  cornue,  après  avoir  été  délayé  dans  de  Teau  distillée  et 
filtré,  ne  contient  pas  ces  acides  ou  leurs  sels,  soit  par  l'eau  de 
baryte,  la  potasse,  l'ac^ide  hydrosulfuriquc,  soit  en  l'évaporant 
jusqu'à  siccité.  On  constaterait  alors  la  nature  et  la  quantité 
du  précipité. 

So  L'hydrochlora  te  d'ammoniaque  est  volatil;  il  existe  dans 
la  salive,  le  suc  gastrique  et  plusieurs  autres  liquides  ;  il  se 
forme  par  la  décomposition  spontanée  ou  par  le  feu  des  ma- 
tières organiques,  fiurtout  en  présence  du  chlorure  de  sodium; 
il  est  d'ailleurs  donné  comme  médicament.  Si  les  liquides 
renfermaient  en  même  temps  un  acide  volatil,  l'acétique  par 
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exemple  (le  suc  gastrique  en  contient) ,  le  produit  distillé  pré— 
senterait  les  mêmes  réactions  que  celui  qui  proviendrait  de 
l'acide  hydrochlorique  et  des  mélanges  organiques. 

o""  L'acide  hjdrocyanique  sert  de  médicament  :  il  se  forme 
dans  quelques  circonstances  particulières  que  nous  indiquerons 
plus  tard  *,  il  est  volatil  ;  il  donne  par  Tazotate  d'argent  un 
cyanure  d'argent  analogue  au  chlorure  y  mais  qui  en  diffère 
parce  qu  il  est  soluble  à  chaud  dans  Tacide  azotique,  et  qu'il 
est  décomposable  par  la  chaleur  :  il  £siudrait  donc  constater 
ces  caractères  distinctifs. 

4^  L'acide  hydrochlorique  existe  naturellement  d*ans  Tes- 
tomaCy  ou  plutôt,  d'après  les  expériences  de  Tiedmann,  Gme- 
lin,  Children ,  etc.,  il  est  sécrété  durant  l'acte  de  la  digestion, 
et  même  en  quantité  assez  notable  dans  certains  états  morbides 
decet  organe.  Prout,  dans  le  pyrosis,enaretiré  jusqu'à  S  gram. 
L'estomac  et  les  matières  qu'il  contient,  pourraient  donc  don- 
ner un  produit  distillé,  contenant  de  Tacide  hydrochlorique, 
quoique  cet  acide  n'ait  pas  été  donné  comme  poison. 

Ces  circonstances  étant  connues,  on  ne  devra  se  prononcer 
affirmativement  ,dans  une  expertise  légale,  qu'autant  qu'on  aura 
évité  ces  causes  d'erreurs ,  que  les  réactions  seront  très-mani- 
festes, et  que,  surtout,  la  symptomatologic  et  les  altérations  pa- 
thologiques viendront  corroborer  le  résultat  des  analyses. 

Taches  d'acide  hydrochlorique  sur  les  vêtements. 

L'acide  hydrochlorique  rougit  les  vêtements  verts ,  bleus, 
marrons,  noirs,  etc.,  dont  la  couleur  n'est  point  solide.  Les  ta- 
ches, si  elles  sont  récentes,  donnent  des  vapeurs  k  l'air  ou  avec 
l'ammoniaque  ;  elles  sont  d'un  rouge  plus  clair  et  ne  sont  point 
humides  comme  celles  de  l'acide  sulfurique,  et  ne  deviennent 
pas  jaunes  comme  celles  de  Tacide  azotique.  Les  tissus  ne  sont 
point  corrodés ,  ne  se  déchirent  pas  aussi  facilement  par  l'ex- 
tension, comme  lorsqu'ils  ont  été  atteints  par  les  deux  acides 
précités.  Pour  démontrer  la  nature  de  ces  taches ,  on  constate 
leur  réaction  acide ,  leurs  caractères  physiques  ;  on  les  sépare 
des  parties  non  tachées;  on  les  divise  par  petits  morceaux;  on  les 
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introduit  avec  s.  q.  d'eau  y  dans  un  même  appareil  distillatoire 
que  celui  des  matières  alimentaires  et  du  tube  intestinal,  pour 
en  retirer  l'acide  hydrochlorique  :  les  mêmes  réflexions  leur 
sont  applicables.  Comme  contre  épreuve,  il  faut  soumettre  aux 
mêmes  expériences  les  portions  des  mêmes  tissus  non  tachés,  et 
pour  corroborer  les  résultats  analytiques,  agir  aussi  sur  ces  tissus 
qu'on  aurait  préalablement  imprégnés  d'acide  hydrochlorique. 

Effets  toxiques.  Quoique  Fusage  de  Tacide  hydrochlorique 
soit  assez  fréquent  dans  les  arts  et  en  médecine  ,  nous  ne  sa- 
vous  encore  que  fort  peu  de  chose  sur  ses  effets  toxiques.  Les 
auteursdisent  qu'il  agit  kla  manière  des  autres  acides  ;  mais,  ils 
fondent  plutôt  leurs  assertions  d'après  l'analogie  chimique  et  les 
expériences  sur  les  animaux  que  sur  l'observation  directe,  car, 
nous  n'avons  a  notre  connaissance  que  deux  cas  d'empoi- 
sonnement chez  l'homme ,  dont  l'un  est  même  douteux. 
D'après  M.  Orfila,  l'acide  hydrochlorique  injecté  dans  les  vei- 
nés,  produit  immédiatement  la  mort  en  coagulant  le  sang.  4  a 
8  gram.  de  cet  acide  fumant  étant  introduit  dans  Testomac 
d*un  chien;  aussitôt,  grand  malaise,  expiration  de  vapeurs  blan- 
ches par  les  narines  et  par  la  bouche  ;  au  bout  de  quelques 
minutes,  vomissement  de  matières  d'un  brun  verdàtre, filantes; 
cris  plaintifs  ;  mort  en  quatre  ou  six  heures ,  précédée  de 
mouvements  convulsifs  très-violents,  surtout  des  muscles  du 
cou  et  de  l'épine  ;  la  tête  se  renverse  fortement  en  arrière. 
Autopsie  :  muqueuse  gastrique  enflammée,  d'un  ronge  cerise 
dans  toute  son  étendue,  surtout  aux  environs  du  pylore;  en  cet 
endroit,  elleoffre  des  taches  noires  ou  d'un  rouge  excessivement 
foncée  qui  sont  des  véritables  escarres,  et  qu'on  pourrait  pren- 
dre pour  du  sang  extravasé.  Dans  quelques  cas  il  y  a  eu  per- 
foration de  l'estomac.  Les  matières  des  vomissements ,  celles 
contenues  dans  l'estomac  ou  épanchées  dans  le  péritoine ,  ré* 
pandaient  des  vapeurs  blanches  a  l'air  et  offraient  une  réaction 
très-acide.  Quant  aux  effets  toxiques  et  aux  altérations  patho- 
logiques chez  l'homme ,  nous  ne  croyons  mieux  faire  que  de 
rapporter  les  deux  observations  suivantes  : 

Observ.  1^.  Louis  Grenier,  scieur  de  pierre,  âgé  de  trente-sept 
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ans,  fait  une  chute  sur  la  tête,  le  7  juillet  1805 ,  et  reste  nu- 
tête  plusieurs  heures  au  soleil  :  le  soir»  violente  céphalalgie, 
délire,  grande  agitation  ;  le  10,  délire  furieux.  Transporté  le  1 3 
à  THôtel-Dieu;  face  animée,  yeux  rouges,  étincelants,  délire, 
agitation ,  pouls  développé,  fréquent,  tendu  :  saignée  du  pied , 
petit  lait  :  pas  de  soulagement.  Le  13  ,  délire  plus  violent, 
pouls  moins  fort  et  moins  fréquent  :  saignée  de  la  jvgulairey  eau 
de  veau.  Le  1 4,  même  état  :  sangsues  au  couj  bain  de  pieds  avec 
45  gramm.(1  once  et  f  [2)  d* acide  hydrochlorique.  Celte  quantité 
d*acide  est  administrée  par  erreur  par  la  bouche,  pour  du  petit 
lait.  Le  soir,  agitation  plus  grande;  peau  brûlante  et  aride; 
pouls  petit,  concentré;  langue  d'un  rouge  de  feu,  lèvres  noi- 
râtres; hoquet,  effort  de  vomissements;  épigastralgie  des  plus 
vives:  magnésie  ^  gomme  édulcorée.  Dans  la  nuit,  vomissements 
de  matières  jaunes.  Le  15,  peau  froide,  gluante;  épigastralgie 
violente;  pouls  extrêmement  fréquent;  délire  continuel;  mort 
a  5  heures  de  Taprès  midi.  Autopsie  :  lèvres  noires,  langue 
brune,  épaissie,  dure,  sèche;  pharynx  et  œsophage  d'un  rouge 
pourpre,  excorié  en  deux  ou  trois  endroits  ;  estomac  épaissi , 
enflammé  à  l'extérieur;  sa  muqueuse  se  détache  par  lambeaux 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue ,  et  avec  la  plus 
grande  facilité;  elle  offre  des  taches  gangreneuses  dans  le  grand 
cul-de-sac;  duodénum  un  peu  épaissi;  jéjunum  perforé  par 
un  ver  lombricoïde  ;  arachnoïde  épaissie ,  opaque  ,  injectée 
ainsi  que  la  pie -mère  et  le  cerveau;  sérosité  abondante  entre  les 
circonvolutions  et  dans  les  ventricules.  (Observation  commu- 
niquée à  M.  Orfila  par  M.  Serres.) 

Il  est  de  toute  évidence  que,  les  symptômes  cérébraux,  les 
lésions  du  cerveau  et  de  ses  membranes  n'appartiennent  pas  à 
Tacide  hydrochlorique,  et,  qu'au  contraire,  les  symptômes  gas- 
triques, les  altérations  du  tube  en  sont  le  résultat.  Il  n'est  pas 
posible,  en  raison  des  circonstances  particulières  qu'offre  celte 
observation,  d'apprécier  l'effet  éloigné  de  ce  poison.  On  ne 
peut  douter  cependant  de  l'extrême  analogie  qu'il  offre  avec  les 
acides  sulfurique  et  azotique,  quant  aux  effets  et  aux  altéra- 
tions pathologiques. 
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Si  robdervatioD  précédente  est  douteuse,  complexe,  les 
feiis  suivants  démontrent  que  lacide  cbiorydrique  agit 
comme  ses  congénères. 

Observ.  II.  Le  28  juin  1859,  à  7  Iieores  da  soir,  Élisa,  âg<fè  de 
24  ans,  prend  en  deux  fois,  et  coup  sur  ooup«  65  gramm.  d'acide 
cblorhjdriqne  :  aussitôt,  sensation  de  brûlure  et  douleurs  vives  dans  ' 
rarrière-bouclie,  le  pharjnx,  le  long  de  Tœsopbage,  l'estomac,  sufFo- 
cation,  enrouement j  exhalation  de  vapeurs  Uandies  par  la  bouche; 
▼omifisements  de  matières  faisant  effervescence  sur  le  carreau.  Trans- 
portée à  l'Hôtd-Dieu,  service  de  M.  Guérard,  à  10  heures  du  soir,  ses 
vltemeikts  et  le  brancard  sont  souillés  par  une  matière  brune  sangni« 
ndente  ;  persistance  des  vomissements  toute  la  nuit  ;  rejet  de  l'eau 
albominense  avant  qu'elle  ait  franchi  le  pharynx. 

Le  29,  à  9  heures  du  matin,  Élisa  est  couchée  sur  le  côté  droit; 
iàcies  calme  ;  langue  ecchymosée.à  sa  pointe,  rouge  devant  en  arrière^ 
couverte  de  pellicules  blanchâtres,  ainsi  que  les  amygdales,  le  voUe  dn 
palais,  le  pharynx.  Les  antres  parties  sont  intactes  :  persistance  de  doo- . 
leurs  tU  suprà;  ventre  indolent.  Les  vomissements  ont  cessé  depuis 
une  heure.  Les  boissons  ne  peuvent  franchir  le  pharynx  ;  elles  provo- 
quent des  convubions  violentes;  ptyalisme  abondant  d'un  mucus 
visqueux  ;  quelques  crachats  à  teinte  rouillée.  Les  matières,  vomies 
pendant  la  nuit  remplissent  les  2/3  d'un  bassin,  consistent  en  un 
liquide  rougeâtre  non  acide,  dans  lequel  nagent  de  petites  masses  d'un 
ttrage  brunâtre;  voix  basse,  rauque,  douloureuse  ;  respiration  calme; 
pouls  régulier,  assez  plein,  à  9^ ;  peau  chaude,  sèche;  urines  rares; 
pas  de  selles  depuis  l'ingestion  de  l'acide.  Gomme  sucrée;  glace; 
20  sangsues,  et  cataplasme  à  tépigastre.  A  5  heures  du  soir,  grand 
soulagement  ;  douleurs  épigastriques  presque  disparues  ;  elles  persis* 
tent  à  la  g^e.  Les  pellicules  se  détachent  en  lambeaux  ;  pas  de 
vomissements;  ptyalisme  considérable;  peau  chaude;  pouls  plus 
régulier,  à  120.  12  sangsues  au  cou. 

Le  30  juin,  délire  dans  la  nuit;  pas  de  vomissement;  salivation 
abondante;  déglutition  très-pénible,  renvois  acides  ;  pouls  régulier, 
à  116;  36  inspirations  ;  chaleur  générale  pénible  ;  pas  d'affaissement; 
urines  rouges  abondantes;  pas  de  selle.  Saignée  de  3  palettes 
16  ventouses  sèches  au  dos;  cataplasme;  lavement  huileux, 
A  5  heures  du  soir,  sdle  peu  abondante  sans  caractère  spécial  ;  para- 
lysie complète  de  sentiment  dans  toute  l'étendue  des  membres  ;  rien  de 
semblable  au  tronc  ;  sorte  d'extase,  délire. 

Le  !•■  juillet,  afEûssement,  douleuxl  loèales  aussi  intenses  s'éten- 
dant  il  tout   l'abdomen;    pommettes   colorées;    'respiration  gên^; 
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narines  pulvérulentes  ;  toux  ;  diminution  du  ptyatisme  ;  elle  n'a  pas  la 
'fo^ce  de  cràcber;  langue  violacée,  tuméfiée,  presque  sans  pellicules  ; 
pean  couverte  de  sneur;  pouls  large, à  120  ;  délire,  céphalalgie;  vue 
Olscufde  par motnent ;  pas  de  selles.  Oomme sucrée;  gldce;  coXa-- 
plasmes;  lavement  émoUienti  bain.  ^-^  ht  %  déllt-e,  reipiratiôti 
traiicjuille,  déglutitioà  plus  (acile;  épigastrê  et  àbdomeË  indolents. 
liéme  prescription»  Le  3,  cessation  du  délire  ;  moins  d'abattement  ; 
cradiats  abondants,  loûillés  ;  selle  avec  un6  escarre  brune  d'environ 
2  centim.  dé  loiig  ;  apparition  des  règles  ;  elle  se  croyait  enceinte* 
Sinaptsmes  aux  cuisses. 

Le  4,  les  règles  cessent;  amélioration  jusqu^au  6;  pouls  à  lOÔ.  La 
malade  descend  au  jardin,  supporte  le  bouillon,  non  les  épinards  ; 
ptyalisme  abondant;  selle  copieuse,  plus  de  douleurs  à  la  gorge,  voir 
normale.  Le  8^  vomissement  abondant  d'un  liquide  épais  jaunâtre  et 
de  lambeaux  mous,  grisâtres  ;  épigastre  très-douloureux;  pouls  à  104. 
Èain;  eau  Je  seltz;  bouillon  de  poulet;  gomme»  Du  40  au  24}  les 
vomissements,  le  ptyalisme^  la  toux,  les  douleurs,  les  spasmes  da 
pbàrynx  persistent  avec  des  alternatives  d'amélioration.  Les  aliments 
sont  tantôt  supportés,  tantôt  rejetés.'Élisa  descend  au  jardin  par  une 
température  froide,  se  procure  des  aliments,  éprouve  une  amélioration 
notable  du  24  au  ^9,  des  alternatives  jusqu'au  6  août.  Dès  ce  jour, 
ses  forces  diminuent;  du  15  au  16  elle  est  prise  d'une  pleurésie  avec 
épanchement  des  2/3  inférieurs  du  côté  gaudie,  s'affaiblit  de  plus  en 
plus,  et  succombe  dans  le  marasme,  le  21  août,  à  6  heures  du  soir. 

Autopsie  le'23,  à  9  heures.  Mtiqueuse  œsophagienne  tuméfiée, 
ramollie  dans  presque  toute  son  étendue  ;  musculeuse  dénudée  dans 
quelques  points.  Ramollissement  gétatiniforme  de  4a  muqdeuse  da 
gt'and cul-de-sac  avec  arborisations  brunâtres.  Pylore  rétréci,  induré, 
coloré  en  brun.  Un  verre  d'un  liquide  purulent  dads  le  péritoine, 
avcH:  pseudo-membranes,  j^oie  hypertrophié,  d'un  gris-ardoise,  adhé- 
rent aux  reins,  qui  sont  brunâtres.  Ça  et  là  quelques  plaques  avec 
injection  de  ^intestin  grêle;  épiglotte,  ventricule  de  larynx,  partie 
supérieure  de  là  trachée  assez  fortement  injectés,  brunâtres,  i  litre  de 
liquide  trouble  dans  la  piètre;  poumons  engorgés. 

Assises  nu  Haimaut  1846.  — Auguste  DenistKy  est  accusé 
d'avoir  remis  à  sa  maîtresse  une  fiole  d'acide  chlorhydrique 
pour  provoquer  TaTortementé  Désirée  Darveng  feutra  bieu  por- 
tante chez  sa  mère  à  dix  heures  dû  soir.  Le  94,  d<)  pÈ»à 
ttâliû,  elle  est  prise  de  vites  di^uleurs  isiei^tiiiâlos,  de  Yonkis- 
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semeits.  Le  docléut  Déjeàfi  constaté  de  là  rongent,  du  goiile- 
ment  dé  ia  mtiqaease  buccale,  des  amygdales  avec  pseado-mem- 
braiies  gfMtrés,  qui,  à  lent  chute,  laissent  d«s  nlcéràtioiïs, 
delagéûe  datisia  déglutition;  douleurs  à  la  partie  inférieure 
du  phafjrnt,  à  l'épigastr^,  M  rentre.  Traitement  anti-fkto^ 
giitique  ênétgipLt.  Les  accidents  continuent.  Le  2  août,  \t 
docteui'  Boûé  Constate  l'état  stiitant  :  amaigrissement  gétté* 
rai  I  vdiDissefiients  de  mâtièreef  couleur  marc  de  cAfé.  Aj[)rès 
duupie  jffise  d'aliments,  de  boissons,  douleur  ftigné  à  Tceso- 
^lage,  au  ventre}  déglniition  difficile,  pérté  d'Appétit,  fièvre 
kftta,  hoqueta  Mort  (e  4  8  mars  4  846 . 

Le  49,  h  Tâul^m  t  Marasme  des  plus  marqués)  liquidé 
bnmfttre,  fétide  dans  Tabdotnen}  mttqaense  de  l'afri^e'^ 
bouche  rftmDllie^  injeétée,  donnant  une  matière  purulente  à 
la  pression  ;  ossoj^hage  épaisiri  dans  tonte  son  étendue  et  sft 
mmpeQse  en  suppuration  ;  estomac  entièrement  désorganisé, 
ramolli,  offrant  h  sa  partie  postérieure  pjnsienni  perforations 
d  un  diamètre  différent,  à  bords  arrondis,  taillés  à  pic,  épahl^ 
M,  phlogosés,  nnis  eux  organes  voisins  par  de  légères  Adhé- 
renées  albuminenses}  otifice  pylorique  épaissi,  ainsi  qne  là 
muqueuse  intestinale;  gros  intestin  sain.  La  matrice  est  saille, 
eentient  nn  fœtus  de  3  mois,  mon  depuis  42  à  45  jours. 
fkrtidiMiiyM.  La  mort  est  due  aux  lésions  du  tube  digestif, 
produites  par  nn  agent  corrosif,  administré  à  nne  époque  éloi- 
gnée de  lit  m\)rt.  (MM.  Piérard  et  Boue.) 

Eapfori  analytique.  MM.  Binard,  Lottin  et  Piérard  con^ 
cluent  que  la  liqueur  ingérée  était  de  Tacide  chlorb^driqne, 
sur  ee  que  les  organes  de  Désirée  Darveng,  traitée  par  Teau,  la 
liqueur  filtrée  donnait  un  précipité  ceractéristiqoe  par  Tazo- 
tate  d'argent.  M.  YAn-den-Broek  reprocha  aux  experts  de  ne 
pas  avoir  employé  la  distillation  pours^assurersilesorgAnes  ne 
contenaient  pas  d'acide  chlorhydrique  libre ,  de  n'avoir  paë 
tenu  compte  des  chlorures  alcalins*  Dans  unecontre^xpertise. 
MM.  Stas,  Pasqnier  et  Joly  démontrèrent  :  4<'  que  l'estomae^ 
les  intestins,  le  foie  d  une  fille  de  4  8  ans,  morte  phtbiiique, 
tnîtée  aépàrément  par  l'eaa  comme  1  avaient  lait  le»  premiers 
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experts,  donnaient,  par  l'azotate  d'argent iTestotoac 2  gr.»840 
de  chlorure  ;  les  intestins?  g.,  971  ;  le  foie  6  g.,  654,  antantea- 
fin  que  les  mêmes  organes  de  la  fille  Darveng;  S*  que  cette  fiUe 
ayant  vécu  assez  longtemps,  Tacide  chlorhjdrique  aurait  été  re- 
jeté par  le  Yornissement  on  éliminé,  on  bien  serait  passé  à  Tétat 
de  chlorure,  et  qu'alorsil  était  impossible,  même  quelques  jours 
après  son  ingestion,  de  le  retirer  à  l'état  libre  de  ces  organes. 

Assises  db  l'âismb  4847.  Chez  Poudron,  âgé  de  3  ans  et 
demi,  MM.  Fleurquint  et  Allart  constatent  comme  lésions 
principales:  bords  des  lèvres,  partie  antérieure  et  supérieure  de 
la  Ijtngue  brun-noirâtre,  corrodés;  deiM  et  voile  du  palais 
peu  altérés  ;  au  cou,  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  Tépi' 
derme  s'enlève  facilement  ;  pharynx  et  oesophage  d*un  rouge 
très-vif;  muqueuse  stomacale  rouge,  boursouflée,  détruite  en 
quelques  endroits  ainsi  que  la  mnsculeuse  ;  trois  perforations  à 
bords  arrondis,  minces  près  du  pylore;  liquide  brun  sanguino- 
lent dans  Tabdomen.  Conclmionsi  La  mort  est  due  à  un  liquide 
corrosif  introduit  violemment  dans  la  bouche  de  l'enfant. 

Le  4  août  48475  I^  experts  ayant  à  analyser  des  taches 
rougeàtres  d'une  calotte  en  velours  et  les  organes,  comme  ils 
n'offraient  pas  de  coloration  jaune,  ils  recherchent  d'abord 
l'acide  sùlfurique  par  le  procédé  de  l'éther,  sans  résultat.  Us 
précipitent  la  matière  organique  par  l'alcool,  filtrent,  soumei* 
tent  les  liqueurs  à  une  distillation  prolongée.  Le  produit  dis- 
tillé se  troublait  à  peine  par  l'azotate  d'argent,  tandis  que  le 
résidu  de  la  cornue,  très-acide,  donnait  on  précipité  caractéris- 
tique. Quoiqu'ils  n'aient  pas  obtenu  d'acide  chlorhydrique  à  la 
distillation,  par  l'abondance  du  précipité  et  les  corrosions  de 
l'estomac,  ils  conclurent  à  l'ingestion  de  cet  acide  concentré. 
Comme  dans  l'affaire  Denisty,  l'expertise  cbimique  pourrait 
être  attaquée  ;  mais  combinée  avec  les  lésions,  les  conclu- 
sions nous  paraissent  avoir  toute  leur  valeur  toxicologique. 

EMPOisoRNBmMT  PAE  L BAu  ÊÉGALB. — Elle  dissout  lor,  offre 
les  caractères  de  l'acide,  chlorhydrique  et  azotique,  et  agit 
comme  ce  dernier. 

Empoisonnbmbrt  FAI  l'acidb  raospHORiQUE.  —  F.  Phosphore. 
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On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  d'acide  acé- 
tique :  i^  Vaeide  acétique  pur  ou  concentré^  vinaigre  radical  des 
pharmacies.  11  est  liquide,  incolore,  assez  Huide,  d'une  saveur 
mordante,  fortement  acide,  d'une  odeur  particulière  de  vinai- 
gre, piquante,  agréable  et  ranimante.  Il  se  solidifie  en  masses 
lamelleuses  entre  -{- 4  k  5^.  Sa  densité  est  de  i,063.  Il  s'en- 
flamme lorsqu'il  est  chauffé  dans  des  vaisseaux  ouverts,  et 
brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  déliquescent,  et  ne 
précipite  pas  par  le  nitrate  d'argent,  leau  de  chaux,  les  sels 
de  baryte.  Ces  quatre  caractères,  et  surtout  son  odeur  particu- 
lière, le  distinguent  des  autres  acides,  et  en  particulier  des 
acides  nitrique,  hydrochlorique,  pbosphorique  et  sulfurique. 
Si  l'acide  acétique  était  étendu  d'eau,  pour  constater  ces  carac- 
tères et  surtout  son  odeur,  il  faudrait,  aprèâ  Tavoir  saturé  par 
la  potasse,  l'évaporer  a  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité  ;  le 
résidu  salin,  traité  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique, 
laisserait  dégager  des  vapeurs  blanches  ayant  l'odeur  caracté- 
ristique de  Tacide  acétique.  On  pourrait  recueillir  ces  vapeurs 
en  opérant  dans  un  appareil  distillatoire,  comme  il  sera  dit  ci- 
après,  â»  L'acide  pyr(Hicéiique,  pyro4igneux ,  vinaigre  de  bois, 
vinmgre  de  MoUerat,  qui  s'obtient  par  la  distillation  du  bois  rec- 
tifié. 11  est  liquide,  d'une  saveur  fortement  acide,  avec  un 
arrière-^oût  pyrogéné,  dont  on  peut  cependant  le  débarrasser. 
Il  sert  à  composer  les  acétates,  et,  étendu  d*eau,  a  remplacer  le 
▼inaigre  dans  l'art  culinaire.  S"*  Le  vinaigre  de  vin^  de  cidre^  de 
bière^  liqueurs  très-complexes  et  qui  ont  pour  base  l'acide  acé- 
tique-, 4o  enfin  le  vinaigre  distiUéy  qui  n'est  que  le  précédent 
dépouille  des  matières  salines  et  colorantes  par  la  distillation. 
Il  sert  dans  les  pharmacies  a  composer  les  oxjrmellites,  etc. 

Acide  acétique  et  matières  organiques.  Le  vinaigre  radical, 
ainsi  que  le  vinaigre  de  bois  non  étendu,  agissent  sur  le  vin« 
le  cidre,  le  thé,  le  café,  le  lait  et  la  bile,  comme  les  autres  aci- 
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des.  Ils  blanchissent  d'abord  les  muqueuses^  les  colorent  en- 
suite en  brun,  et  les  réduisent  en  une  espèce  de  gelée.  Pour 
déceler  l'acide  acétique  dans  les  matières  alimentaires,  dans  les 
tissus  du  tube  intestinal,  etc.,  on  sépare  les  parties  liquides  des 
solides.  On  délaie  les  matières  solides  dans  de  l'eau  distillée, 
on  passe  de  nouveau  et  on  filtre  ;  les  liquides  réunis  sont  dis- 
tillés jusqu'à  presque  siccité,  sans  cependant  les  carboniser, 
au  bain  de  chlorure  de  calcium  ,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué à  l'acide  hydrochlorique.  Le  produit  distillé,  saturé  par 
la  potasse,  évaporé  au  bain-marie  jusqu'à  siccité,  et  le  résidu 
salin  chauiïé  avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique , 
dans  une  cornue  a  laquelle  est  adapté  un  matras  constamment 
refroidi,  donne  un  produit  qui  possède  tous  les  caractères  de 
l'acide  acétique.  Les  liquides  organiques  qui  contiennent  de 
l'acide  acétique,  en  offrent  ordinairement  l'odeur  caractéristi- 
que, ou  du  moins  saturés  par  la  potasse,  évaporés  a  siccité,  ils 
laissent  un  résidu  salin  qui,  traité  par  l'acide  sulfurique,  dégage 
cette  odeur. 

Dans  les  cas  d'expertise  légale,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  : 
I^^Que  le  vinaigre  sert  dans  Tart  culinaire  ;  '^^  que  la  muqueuse 
stomacale,  surtout  dans  certains  états  morbides  ,  sécrète  l'a- 
cide acétique  ;  3^  que  cet  acide  se  forme  par  l'altération  spon* 
tanée  de  matières  organiques.  Par  conséquent,  on  ne  doit  se 
prononcer  que  lorsque  la  quantité  obtenue  est  assez  notable,  et 
surtout,  lorsque  les  résultats  analytiques  sont  corroborés  par  les 
symptômes,  par  les  altérations  pathologiques. 

Effets  toxiquesy  altérations  pathologiques.  Les  diverses  formes 
d'acide  acétique  sont  toxiques,  mais  à  des  degrés  variables.  Le 
vinaigre  radical  et  de  Molierat  concentrés,  qui  irritent,  rubé- 
fient et  vésiquent  assez  promptement  la  peau,  sont  doués  d'une 
très-grande  activité.  Le  vinaigre  ordinaire  est  de  beaucoup 
moins  actif.  Un  gentleman  en  prit  par  mégarde  250  gramm., 
pendant  le  repas,  sans  être  incommodé  ;  ce  qui  dépend  proba- 
blement de  rétat  de  plénitude  des  organes  gastriques.  Pris  a 
dose  élevée,  mais  non  toxique,  ou  k  doses  trop  fréquemment 
répétées,  le  vinaigre  produit  des  désordres  graves  des  organes 
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digestifs ,  ramaigrissement^  et  même  la  mort.  Ces  accidents 
s'observent  surtout  chez  les  jeunes  filles  chlorotiques^  qu'un 
goût  dépravé  porte  a  boire  du  vinaigre,  ou  chez  les  personnes 
qui  en  prennent  pour  perdre  de  leur  embonpoint.  Les  coli- 
ques, les  douleurs  abdominales,  sont  quelquefois  si  violentes 
que  les  personnes  se  roulent  k  terre,  demandent  l'application 
d'uu  corps  froid  sur  le  ventre.  Pelletan  rapporte  le  cas  d'un 
enfant,  chez  lequel  l'abus  du  vinaigre  a  déterminé  l'amincisse- 
ment des  tuniques  de  l'estomac,  et  Desault,  celui  d'une  demoi- 
selle qui  réussit  si  bien  a  se  faire  maigrir,  qu'elle  devint  phthi- 
sique.  Il  est  à  remarquer  que,  chez  plusieurs  personnes  qui  ont 
succombé  dans  la  période  des  effets  consécutifs  de  l'empoison- 
nement par  les  acides  minéraux,  on  a  rencontré  des  tubercules 
dans  les  poumons.  MM.  Mérat  et  Delens  ont  observé  chez  de 
jeunes  personnes  des  irritations  chroniques  de  l'estomac  qui, 
dans  quelques  cas,  ont  été  funestes.  Quant  aux  altérations  patho- 
logiqtus,  nous  ne  croyons  mieux  faire  que  de  renvoyer  a  l'ob- 
senration  suivante,  la  seule  qui  soit  n  notre  connaissance. 
Traitement.  L«  même  que  pour  les  acides  minéraux. 
Une  jeune  fille  de  19  ans,  enceinte  de  3  mois,  abandonnée 
de  son  amant,  prit,  pour  mettre  fin  a  ses  jours,  de  l'acide  acé- 
tique concentré  de  Mollcrat,  dans  une  des  rues  de  Gentilly, 
près  Paris,  le  7  mai  1831 .  A  onze  heures  du  soir,  on  l'entendit 
seplaindre;  elle  paraissait  ivre,  et  partit  cependant  après  avoir 
demandé  son  chemin.  Le  8,  a  trois  heures  et  demie  du  matin, 
elle  fut  trouvée  couchée  et  souffrante  contre  le  mur  du  mar- 
chand de  via  du  Petit-Gentilly  ;  a  4  heures,  on  lui  fit  prendre 
du  lait  et  du  vin  sucré  chauds  :  elle  eut  de  fortes  convulsions, 
se  plaignit  de  l'estomac;  les  accidents  devinrent  tellement 
graves  qu'elle  mourut  peu  de  temps  après. 

Autopsie  (MM,  Merat  et  Lemis).  Pourtour  de  la  bouche  et 
des  ailes  du  nez  couverts  d'un  liquide  écumeux,  en  partie  dessé- 
ché, légèrement  brunâtre,  sans  altération  du  tissu  de  la  peau;  un 
liquide  semblable,  du  poids  environ  de  60  a  90gram.,  à  odeur 
alcoolique ,  s'écoule  de  la  bouche.  Mâchoires  fortement  rappro- 
chées; dents  blanches  et  non  altérées.  Muqueuse  des  joues  et 
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du  palais  a  Tétat  nonnal  ;  celle  de  la  langue ,  surtout  vers  le 
milieu  delà  face  supérieure,  est  coriace ^  ratatinée,  brunâtre; 
ses  papilles  sont  très-apparentes.  La  muqueuse  oesophasienne 
offre  les  mêmes  lésions ^  mais  à  un  degré  plus  marqué;  elle  est 
d'un  brun  noirâtre,  non  tapissée,  pas  plus  que  celles  de  la 
bouche,  par  de  fausses  membranes.  Estomac  distendu,  saillant, 
de  couleur  violette,  nuancé  de  plaques  noires  dans  toute  son 
étendue  :  vers  le  pylore  cette  teinte  est  presque  noire;  les  vais* 
seaux  se  dessinent  sous  formes  d*arborescences  d*une  couleur 
plus  intense  j  à  l'intérieur  il  contient  environ  250  à  330gram. 
(8  a  10  onc),  d*un  liquide  brun^noiràtre ,  légèrement  fétide, 
et  faisant  effervescence  sur  la  daHe\  ses  parois  sont  tapissées  par 
une  matière  brune  extrêmement  adhérente,  semblable  à  de  la 
suie ,  dont  la  couche  est  d'autant  plus  épaisse  qu'on  approche 
du  pylore.  La  membrane  muqueuse,  nettoyée  avec  une  éponge 
humide,  offre,  au  grand  cul-de-sac,  des  bandes  de  couleur 
noirâtre,  larges  de  27  millim.  ou  1  pouce,  formant  des  sail- 
lies de  14  millim.  ou  l;^  pouce  au  moins,  alternant  avec  dW- 
tres,  de  même  largeur  dans  Tétat  sain.  Ce  désordre  augmentait 
en  se  rapprochant  du  pylore,  près  duquel  on  remarquait  trois 
ou  quatre  indurations  ovoïdes,  de  9  millim.  ou  1;5  de  pouce 
de  diamètre.  La  coloration  noire  était  généralement  répandue 
sur  la  surface  de  la  membrane  muqueuse  et  dans  les  parties  in- 
durées, ainsi  que  dans  les  deux  autres  tuniques  de  Testomac, 
en  sorte  qu'on  les  eût  dit  gangrenées.  Tous  les  vaisseaux  étaient 
fortement  injectés  et  remplis  de  sang  coagulé,  ainsi  que  les  in- 
durations ovoïdes  ;  ce  n'était  autre  chose  que  des  ecchymoses, 
puisque  les  trois  membranes  avaient  conservé  leur  texture  et 
n'étaient  point  ramollies.  Mais,  au  premier  aspect,  ces  lésions 
offraient  la  plus  grande  analogie  avec  celles  que  produit  l'acide 
sulfurique  {Ann.  d'hyg.  et  de  Med,^  lég,  tonie  IV), 

Réflexion.  Cette  observation  qui  nous  éclaire  fort  peu  sur  la 
symptomatologie  de  l'empoisonnement  par  l'acide  acétique^^n 
raison  du  peu  de  détails  qui  ont  été  donnés ,  démontre  que  les 
altérations  palliologiques  offrent  la  plus  grande  aualogie  avec 
celles  que  produit  l'acide  sulfurique.  MM.  Barruel  et  Orfila, 
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chargés  de  l'analyse^  font  remarquer  que,  dans  Tintoxicatiou 
par  ce  dernier  acide ,  le  mucus  répandu  sur  les  bords  des  lèvres 
et  les  ailes  du  nez  est  constamment  humide ,  et  les  tissus  soiis- 
jacents  altérés,  ce  qui  leur  a  fait  présumer  qu'ils  n^avaient  pas 
aflaire  a  cette  espèce.  On  pourrait  ajouter  que  la  muqueuse 
buccale,  gastrique,  etc.,  offre  non-seulement  des  ecchymoses, 
de  colorations  brunes  ou  noires,  mais  encore  des  altérations  de 
texture  ou  chimiques,  c'est  a  dire,  qu'elle  est  ramollie,  dissoute, 
ou  s'enlève  par  plaques.  Ces  chimistes  ont  retiré  environ 
i2gram.  (3  gros)  d'acide  acétique,  des  liquides  de  l'estomac, 
Cesliquides,queiqu'ayantnne  réaction  acide,  ne  faisaient phis 
effervescence  avec  le  carbonate  de  chaux,  comme  à  l'époque  de 
l'autopsie. 

Des  expiriencei  sur  Us  chiens,  M.  Orfila  conclut  :  i^  que  les 
diverses  sortes  d'acide  acétique,  lorsque  l'œsophage  est  lié, 
sont  toxiques,  mais  à  des  doses  différentes,  le  vinaigre  radical 
et  de  Mollerat  k  celle  de  1 5  à  30  grammes ,  et  le  vinaigre  ordi- 
naire a  celle  de  i  20  à  150  gram.;  2°  que  les  symptômes  et  les 
altérations  sont  les  mêmes  que  celles  d^  autres  acides.  Il 
a  noté  des  ecchymoses,  la  coloration  en  brun  noirâtre  des  ma* 
tières  alimentaires  et  de  la  membrane  muqueuse ,  sa  transfor- 
mation en  matière  gelatiniformc,  et,  quelquefois,  la  perforation 
de  l'estomac,  quoique  cependant  moins  fréquente.  D'après  le 
docteur  Pommer,  une  quantité  assez  con&idérable  (i5  à  30 
gram.)^  de  vinaigre  distillé  et  délayé  pourrait  être  injecté  dans 
lesveines jugulaire  ou  fémorale,  sans  autre  inconvénient  qu'une 
gêne  de  la  respiration. 
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L'acide  oxalique,  acide  de  l'oseille ,  existe  dans  plusieurs 
plantes  in  l'état  d  oxalate  acide  de  potasse  ou  de  chaux.  D'a- 
bord retiré  de  l'oseille ,  celui  qu'on  emploie  dans  les  arts  s'ob- 
tient par  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  le  siicre ,  l'ami- 
don ,  etc.  Cet  acide  peut  être  :  i^&  Tétat  solide  j  S^  dissous  ; 
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30  mêlé  avec  les  matières  des  vomissements ,  les  tissus  du  tube 
intestinal;  4^  k  l'état  d'oxalate  acide  de  potasse. 

Acide  oxalique  solide. 

Car.  phys,  et  chim.  Cristallisé  en  aiguilles  ou  en  petits 
prismes  aplatis ,  quadrilataires,  a  sommets  dièdres,  transpa- 
rents ^  incolores  y  inodores,  d'une  saveur  acide,  piquante , 
'  agaçant  fortement  les  dents.  Il  s'effleurit  k  Tair^  et  perd  une 
portion  de  son  eau  de  cristallisation.  Il  rougit  fortement 
un  papier  bleu  de  tournesol  humide.  Sur  les  charbons  ar- 
dents, il  fond  aussitôt,  et  se  volatilise  complètement  en  va- 
peurs blanches  très-acides  et  très- irritantes.  Si  l'expérience  est 
faite  dans  un  tube  ou  dans  une  fiole ,  ces  vapeurs  se  condensent 
sur  les  parois  du  vase  en  aiguilles  nacrées,  très-longues.  Ces 
deux  caractères  le  distinguent  du  sulfate  de  magnésie  ou  sel 
depsum  ,  avec  lequel  il  est  confondu  assez  souvent.  Chauffé 
avec  4  ou  5  parties  d'acide  sulfurique,  dans  une  fiole  a  laquelle 
est  adapté  un  tube  rempli  de  mercure ,  l'acide  oxalique  se  dé- 
compose en  gaz  acide  carbonique  et  gaz  oxyde  de  carbone  mêlés 
k  volumes  égaux.  On  constate  la  proportion  de  ces  deux  gaz 
en  absorbant  Tacide  carbonique  par  l'eau  de  chaux.  Le  gaz 
oxyde'de  carbone  qui  reste ,  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre, 
lorsqu'il  est  enflammé.  L'acide  oxalique  peut  être  considéré 
comme  un  composé  intermédiaire  au  gaz  oxyde  de  carbone  et  au 
gazacide  carbonique^  ou  comme  formé  k  vol.  égal  de  ces  deux  gaz 
et  d'eau.  L'acide  sulfurique  agirait  donc  en  s'emparant  de  l'eau. 

Acide  oxalique  dissous. 

L'acide  oxalique  se  dissout  dans  environ  9  parties  d*eau  :  il 
est  très-soluble  dans  l'alcool.  Le  soluté  aqueux  est  limpide  ^ 
incolore^  a  saveur  et  k  réaction  fortement  acide.  Il  se  décom- 
pose au  bout  d*un  certain  temps.  Saturé  par  l'ammoniaque  et 
convenablement  évaporé,  il  forme  une  cristallisation  radiée 
qui  le  distinguerait  de  tout  autre  acide,  d'après  O.  Saugnessey. 
Les  réactifs  suivants,  surtout  lorsqu'il  a  été  préalablement 
Saturé  par  un  alcali ,  donnent  des  réactions  caractéristiques. 

1^  L'eau  de  chaux ,  tkydrochlorate  de  chaux ,  forment  uu 
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précipité  blanc  (oxalate  de  chaux),  soluble  dans  une  ou  deux 
gouttes  d'acide  azotique,  ce  qui  le  distingue  du  sulfate  de 
cliauXy  qui,  est  insoluble  a  froid  dans  cette  quantité  d'acide , 
ainsi  que  dans  Tacide  hjdrochlorique ,  à  moins  que  celui-ci 
lie  soit  en  grand  excès ,  et  des  tartrates ,  des  citrates ,  des 
carbonates  »  des  phosphates  de  chaux ,  lesquels,  sont  solu- 
blés  dans  une  ou  deux  gouttes  de  ces  acides  ;  2*^  le  sulfate  de 
emvrey  donne  un  précipité  blanc-bleuâtre  (oxalate  de  cuivre), 
insoluble  dans  Tacidehydrochlorique,  si  cen*est  dans  un  grand 
excès,  ce  qui  le  distingue  des  citrates,  des  tartrates,  des  carbo- 
nates, des  phosphates  d'oxyde  de  cuivre,  qui  sont  solubles  dans 
cet  acide;  7i<^  le  nitrate  d'argent,  forme,  avec  l'acide  oxalique, 
un  précipité  blanc  épais  (oxalate  d'argent)  qui,  lavé,  desséché, 
chauffé  sur  une  lame  de  verre ,  brunit  et  se  vaporise  complète- 
ment avec  légère  explosion  en  vapeurs  brunâtres.  Le  citrate  et 
le  tartrate  d'argent  se  décomposent  aussi  avec  ou  sans  détonna- 
tion ,  mais  laissent  pour  résidu  de  l'argent  pur.  Si  la  quantité 
de  précipité  était  trop  petite  pour  ctre  isolée  du  filtre^  celui-ci, 
étant  desséché,  brûle  avec  déflagration,  lorsqu'il  est  enflammé; 
mais  ce  caractère  appartient  aussi  an  papier  imprégné  d'azotate, 
d'iodate de  potasse,  etc. 

De  tous  ces  réactifs,  le  meilleur,  serait  d'obtenir,  par  évapo- 
ration,  l'acide  oxalique  cristallisé,  pour  ensuiteen  constater  les 
caractères  physiques  et  chimiques.  Si  la  dissolution  était  trop 
étendue  pour  donner  de  bonnes  réactions,  il  faudrait  la  concen- 
trer par  évaporation,  ou  bien,  précipiter  l'acide  oxalique  par 
l'eau  de  chaux  à  l'état  d'oxalate  de  chaux ,  qu'on  transfor- 
merait ensuite  en  oxalate  de  potasse  soluble  par  le  carbonate  de 
potasse,  ou  bien  mieux  encore,  on  en  retirerait  l'acide  oxalique 
par  le  procède  Christison. 

Acide  oxalique  dan»  les  mélanges  organiques,  solides  et  liquides. 

L'acide  oxalique  ne  modifie  pas  sensiblement  les  matières 
organiques  liquides  et  solides.  Il  rougit  les  infusés  végétaux 
bleus  ou  violets;  dissout  la  gélatine  sans  l'altérer  et  sans  en  être 
altéré;  coagule  les  liquides  albumineux,  le  lait  excepté.  Il 
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rougit  les  vêtements  verts ,  noirs ,  sans  les  corroder  d'une 
manière  aussi  marq^uée  que  les  acides  minéraux  ;  détruit  la 
couleur  de  quelques  matières  colorantes  végétales,  et  enlève  les 
taches  d'encre  et  de  rouille  sur  le  linge.  Enfin ,  il  corrode  les 
tissus  organiques,  surtout  les  membranes  muqueuses ,  et  les  ré- 
duit en  une  espèce  de  matière  gélatiniforme.  Il  coagule  et  noir- 
cit le  sang. 

Analyse.  Avant  d'exposer  les  procédés  suivis,  rappelons  : 
1°  que  cet  acide,  lorsqu  il  est  dissous  dans  Teau,  et  surtout,  dans 
des  liquides  organiques,  peut  se  décomposer  spontanément; 
So  qu'en  se  combinant  avec  la  chaux  des  sels  que  contiennent 
les  matières  organiques ,  ou  avec  la  chaux  ou  la  magnésie  qui 
auraient  été  données  comme  contre-poisons,  il  forme  des 
oxalates  insolubles  ou  peu  solubles;  Z^  qu'il  est  promptement 
absorbé  et  altéré  par  les  orgaues  et  les  liquides  vivants,  puisque, 
fhristison  et  Coïndet,  en  ayant  déposé  i5  gram.  dans  lé  péri- 
toine, n'en  ont  trouvé  qu'environ  1  gram.  quelques  minutes 
après,  et  que,  40centigram.  étant  injectés  dans  les  veines,  ils 
n'ont  pu  le  déceler  immédiatement  après  dans  le  sang.  De  tous 
ces  faits,  concluons  que,  l'acide  oxalique,  peut  se  trouver  dans 
les  matières  organiques,  a  l'état  libre  ou  a  Tétat  d' oxalates  de 
chaux  ou  de  magnésie ,  que  l'analyse  ne  donnera  pas  toujours 
la  quantité  qui  a  été  administrée,  que  la  science  a  été  jus- 
qu'ici impuissante  pour  déceler  ce  poison  dans  les  organes  au- 
tres q^ue  ceux  où  il  a  été  appliqué.  Cependant  les  expérien- 
ces de  Vœhler,  citées  ci-après,  démontreraient  le  contraire. 

Procédé  Or^/a.Faitesbouillir  les  matières  vomies,  celles  con- 
tenues dans  l'estomac,  les  tissus  du  canal  digestif,  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  distillée;  filtrez  et  traitez  les  liquides 
filtrés  par  le  papier  de  tournesol,  V hydrochlorate  de  chaux,  le  sul- 
fate de  cuivre  et  le  nitrate  d' argent ,  comme  il  a  été  indiqué.  Si 
les  liqueurs  sont  fortement  colorées,  ou  mélangées  a  beaucoup 
de  matières  gélatineuses ,  précipitez  l'acide  oxalique  par  l'hy- 
drochloratc  de  chaux,  a  l'état  doxalate  de  chaux  insoluble; 
faites  bouillir  ce  dernier  sel,  pendant  une  demi-heure,  avec  du 
carbonate  de  potasse,  pour  le  transformer,  par  double  décom- 
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position,  en  oxalate  de  potasse  soluble;  filtrfz  et  traitez  le  li- 
quide filtré  par  les  trois  réactifs  indiqués. 

Si  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  avaient  été  données  comme 
contre- poisons,  si  en&n,  l'acide  oxalique  se  trouvait  dans  ces 
matières,  a  Tétat  d'oxalàte  de  chaux  ou  de  magnésie ,  délayez 
le  tout  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  distillée,  séparez  les 
parties  les  plus  crosses^  laissez  reposer,  et  décantez,  lorsque  les 
matières  étant  déposées  au  fond  du  vase,  ces  oxalates  sont  en^ 
ocre  en  suspension  dans  i*eàu,  sous  forme  de  poudre  blanche. 
Séparez  ces  oxalates  par  reposition  et  décantation,  faites  les 
bouillir  avec  du  carbonate  de  jpotasse,  pour  les  transformer  ea 
oxalate  de  potasse  soluble.  Dans  les  cas  où  il  ne  serait  pas 
facile  d'isoler  ces  oxalates  des  matières  organiques,  on  ferait 
bouillir  le  tout  avec  un  soluté  de  carbonate  de  potasse  ;  on  fil- 
trerait; et ,  le  liquidé  âhré,  qui  contiendrait,  dans  les  deux  cas  , 
deToxalatedé  potassé,  serait  soumisaux  trois  réactifs  indiqués. 
Tel  est,  a  quelques  modifications  près,  le  procédé  de  M.  Or- 
fila.  Le  but  en  est  facile  a  comprendre.  Cependant,  comme  le 
fait  très-bien  remarquer  Christison,  les  réactions  ne  sont  pas 
aussi  nettes,  aussi  tranchées  lorsque  Tacide  oxalique  est  mêlé 
à  des  matières  organiques.  Ajoutons  que  les  phosphates ,  les 
chlorures^  que  contiennent  les  liquides  organiques,  donnent, 
par  les  réactifs  de  Tacide  oxalique,  dés  précipités  de  même  cou- 
leur, et  qu*il  n^est  pas  toujours  facile  de  distinguer;  ainsi,  le  pré- 
cipité obtenu  par  le  nitrate  d'argent  ne  détonnera  pas  s'il  est 
mêlé  a  des  matières  organiques,  ne  se  vaporisera  pas  complète- 
ment puisqu'il  sera  mêlé  a  au  chlorure  d'argent,  etc. 

Procédé  Ckristison.  Si  les  matières  contiennent  de  l'acide 
oxalique  libre,  ce  qui  est  indiqué  par  leur  réaction  fortement 
acide,  mettez-les  à  macérer,  pendant  quelques  heures,  dans  de 
Veau;  filtrez,  et  saturez  les  liqueurs  par  du  carbonate  de  potasse. 
Si  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  ont  été  données  comme  con- 
tre-poison (  les  matières  sont  mêlées  alors  à  une  poudre  blan- 
che), laissez  reposer;  décantez;  et^  si  les  liquides  ne  sont  point 
acides,  rejetez-lés  ;  s^ils  le  sont,  saturez-les  par  le  carbonate  de 
potasse.  Délayez  les  matières  solides  dans  autant  d'eau  qu'il  en 
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&udra  pour  former  une  bouillie  claire,  après  avoir  séparé  les 
parties  les  plus  grosses;  ajoutez  au  mélange  environ  1|i20*  de 
son  poids  de  carbonate  de  potasse  ;  faites  bouillir  pendant  deux 
heures,  ou  jusqu'à  ce  que  la  matière  organique  soit  complète- 
ment dissoute  ;  laissez  refroidir;  filtrez;  acidulez  faiblement  les 
liqueurs  avec  l'acide  azotique  ;  filtrez  ;  rendez-les  légèrement 
alcalines  par  le  carbonate  de  potasse;  filtrez  de  nouveau  ;  re- 
cueillez toutes  les  liqueurs  ;  versez-y  de  Tacétate  de  p^omb  dis- 
sous Jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  fpar  double 
décomposition  il  se  produit  de  l'acétatede  potasse  soluble  et  de 
Toialate  de  plomb  insoluble);  filtrez  ;  lavez  le  précipité  ;  séchez- 
le  par  la  compression  entre  deux  feuilles  de  papier  brouillard  ; 
délajez-le  encore  humide  dans  un  mortier  avec  un  peu  d*eau  ; 
faites  passer  à  travers  et  pendant  une  demi  heure  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré;  faites  bouillir  et  filtrez.  Par  l'évapora- 
tion  du  liquide,  on  obtient  l'acide  oxalique  assez  pur  pour  en 
constater  les  caractères.  On  pourrait  d'ailleurs  l'obtenir  plus 
pur  en  évaporant  le  liquide  jusqu'à  siccité,  dissolvant  le  résidu 
dans  l'eau  et  le  faisant  cristalliser  après  filtration. 

Par  son  procédé,  Christison  a  pu  déceler  dans  un  décocté  fait 
avec  SO  gramm.  (1  once)  de  bœuf  et  i  80  gramm.  (6  onces)  d'eau, 
5  centigr.  (1  grain)  d'acide  oxalique,  et,  dans  la  mêniequantîté 
de  décocté,  dans  lequel  on  avait  suspendu  quelques  fragments 
de  bœuf,  10  centigr.  (2  grains)  d'oxalate  de  chaux.  Ce  procédé, 
quoique  un  peu  long,  est  préférable  à  celui  d'Orfila,  parce  quMl 
donne  des  résultats  plus  nets,  plus  certains,  puisqu'on  obtient 
Facide  oxalique  cristallisé  et  presque  complètement  dépouillé 
de  matières  organiques. 

Dans  l'un  et  l'autre  procédé,  on  démontre  bien  que  les  ma- 
tières contiennent  de  Facide  oxalique,  mais  non  s'il  s'y  trouve 
à  l'état  libre  ou  à  celui  d'oxalate  acide;  et ,  qui  ne  voit  que  les 
matières  vomies  ou  contenues  dans  le  tube  intestinal  d'une 
personne  qui  aurait  mangé  de  l'oseille,  donneraient  les  mêmes 
réactions  ;  c'est  ce  dout  nou3  nous  sommes  assurés  par  Fana- 
lyse  d'une  soupe  à  l'oseille.  La  présence  de  Toxalate  de  chaux 
dans  ces  matières,  ne  prouverait  pas  non  plus,  que  Facide  oxa* 
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lique  a  été  donné  comme  poison,  puisque,  comme  le  fait  remar- 
quer Christison,  les  rhubarbes  ainsi  que  d*autres  médicaments 
et  des  aliments  en  contiennent  desquantités!assez  notablesyjquel- 
ques-uns  même  35  p.  0|o.  A  ]a  vérité,  dans  ces  derniers  cas^  on 
ne  pourrait  pas  séparer  Toxalate  de  chaux  par  reposition  et  dé- 
cantation, mais  Tobjection  n*en  est  pas  moins  fondée. 

Effets  toxiques.  Les  empoisonnements  par  l'acide  oxalique 
sont  extrêmement  rares  en  France,  et,  au  contraire,  très-com- 
mnns  en  Angleterre;  car,  sur  cinq  cent  quarante-trois  cas  d'em- 
poisonnements mortels,  observés  dans  ce  dernier  pays,  en  1838 
et  1839,  dix-neuf  sont  dus  à  ce  poison.  Cela  tient,  sans  doute, 
à  ce  que ,  Tacide  oxalique  étant  employé  dans  les  arts,  dans  la 
fabrication  des  toiles  peintes,  du  cirage,  pour  enlever  les  taches 
d*encre,  de  rouille  sur  le  linge,  on  peut  se  le  procurer  facile- 
ment ;  ou  plutôt,  cet  acide  ressemblant  beaucoup  au  sulfate  de 
magnésie  (sel  Depsum,  deselcUitz;,  dont  Tusage  est  si  fréquent 
en  Angleterre,  d('S  méprises  peuvent  être  commises;  en  effet, 
c*est  presque  toujours  ainsi  qu'ont  lieu  la  plupart  des  empoi- 
sonnements. On  en  cite  peu  par  suicide  et  encore  moins  par 
homicide. 

Des  expériences  sur  les  chats,  les  chiens  et  les  lapins,  faites 
par  les  docteurs  Thompson,  Perey,  Christison,  Coïndet  et 
Pommer,  il  résulte  que,  les  effets  de  Tacide  oxalique  varient 
selon  la  dose  et  son  degré  de  dilution.  D'après  Coïndet  et  Chris- 
tison,  a  dose  faible  et  éteifdu  de  beaucoup  d'eau,  il  n'irrite 
pas  l'estomac,  ne  laisse  pas  de  traces  de  son  action  locale  et 
agit  sur  le  système  nerveux  a  la  manière  des  narcotiques,  de 
l'opium  :  Tanimal  parait  s'éteindre  en  dormant.  A  dose  plus 
élevée  et  moins  étendu,  il  ne  corrode  pas  non  plus  l'estomac, 
ou  l'irrite  a  peine,  porte  son  action  sur  le  cœur  ou  sur  la  moelle 
épinière,  et  produit  la  mort,  soit  en  frappant  le  premier  or- 
gane de  paralysie  (le  coeur  perd,  en  ce  cas,  sa  contractilité,  et 
renferme  du  sang  artériel  dans  sa  cavité  gauche  ;  c'est  ce  qui 
a  lieu  lorsque  la  dose  est  un  peu  forte)  ;  soit  par  une  attaque 
violente  de  tétanos,  qui  affecte  les  muscles  respirateurs,  déter- 
mine une  fixité  spasmodique  de  la  poitrine,  et  l'animal  meurt 
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asphyxié.  Enfin,  a  dose  élevée  et  peu  délayé  (8  à  15  graïQ.)» 
Pacide  oxalique,  irrite,  corrode  l'estomac;  Tanimal  crie,  s'agite, 
se  débat,  a  de  violents  efforts  de  vomissements,  puis  un  abat- 
tement soudain,  de  la  langueur,  une  grande  faiolesse,  et  meurt 
sans  convulsions  dans  Tespace  de  deux  à  vingt  minutes.  A  Vau- 
iopsie,  l'estomac  contient  du  sang  noir  extravasé  ;  sa  muqueuse 
est  d'un  rouge  vif,  pointillée,  tachée  de  lioîr,  et,  dans  quel- 
ques places,  convertie  en  gelée.  Cette  dernière  altération  est 
due  a  l'action  chimique  de  l'acide,  car  on  ne  l'observe  pas  im- 
médiatement après  la  mort. 

D*après  Thompson,  Tacide  oxalique,  à  la  dose  de  S  à  4*  gram., 
est  mortel  en  10  ou  SO  minutes  pour  les  chats,  les  lapins  et  les 
chiens.  Il  note,  parmi  les  effets  les  plus  remarquables,  des  con- 
vulsions tétaniques,  qui  se  manifestent  par  accès,  la  dilatation 
des  pupilles  chez  les  chats,  le  ramollissement  de  la  muqueuse 
de  l'estomac,  et  la  transformation  des  parois  de  cet  organe  en 
une  espèce  de  pulpe  gélatiniforme,  transparente  :  les  gros  vais- 
seaux et  le  cœur  sont  gorgés  d'un  sang  noir  a  réaction  acide; 
les  poumons  très-enâamniés  ;  les  vaisseaux  de  la  dure-mère  in* 
jectés,  et  le  plexus  choroïde  de  couleur  écarlate. 

L'acide  oxalique  est  toxique  et  produit  a  peu  près  les  mêmes 
effets  par  presque  toutes  les  voies,  seulement,  la  mort  est  plus  ou 
moins  prompte.  4^0  centigram.  (8  grains),  injectés  dans  la 
veine  jugulaire  d*un  chien ,  produisent  la  mort  immédiate- 
ment. 165  centigram.  (33  grains),  injectés  dans  le  péritoine, 
sont  toxiques  en  14  minutes.  La  même  quantité  ingérée  dans 
l'estomac  n'a  pas  été  mortelle ,  quoique  Toesophage  ait  été 
lié,  mais  il  y  eut  des  symptômes  très-graves.  800  centigram. 
(160  grains),  déposés  sous  la  peau  de  la  cuisse  et  du  ventre, 
n*ont  point  été  mortels  en  10  heures.  MM.  Christison  et  Coin- 
det  pensent  que  l'acide  oxalique,  lorsqu'il  n'est  point  concentré, 
agit  sur  le  système  nerveux  par  l'intermédiaire  du  sang  ;  ce- 
pendant, ces  chimistes  en  ayant  injecté  40  centigram.  (8  grains) 
dans  la  veine  fémorale ,  n'ont  pu  le  déceler  30  secondes  après 
dans  le  sang  de  la  veine  iliaque  et  de  la  veine  cave.  Le  docteur 
Pommer  a  obtenu  de  semblables  résultats.  A  la  vérit^^  Thomp- 
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^nstaté  que  le  sang  des  vaisseaux  abdominaux  des  chiens 
nés  par  Tacide  oxalique  avait  une  réaction  acide, 
^clère  seul  est  insuffisant.  Ces  faits  démontreraient 
ilique  subit  dans  le  sang  une  modification  p^r- 
's  est  inconnue.  Cependant ,  Vœhler  ayant  fait 
chien   a  jeun  une  pâtée  de  pain  et  de  viande, 
o    gram.   ^'a^^^^^^  oxalique  pulvérisé ,   a   retrouvé 
le,  huit  heures  après ,  dans  les  urines ,  à  Tétat   d'a- 
.0  oxalique  et  d*oxalate  de  chaux.  Le  chien  n'a  pas  été  in- 
commodé. 

Effets  chez  (homme.  Presque  tous  les  empoisonnements  ob- 
servés chez  rhomme  Tont  été  par  Tacide  oxalique  pris  à  haute 
dose,  a  celle  de  1 5  à  50  gram.  et  plus.  Nul  doute,  qu'une  dose 
moindre,  ne  fût  mortelle.  La  plupart  des  malades  ont  succomba 
dans  l'espace  de  10  minutes  a  i  heure  ;  quelques-uns  ont  ré- 
sisté aux  effets  primitifs  et  ont  succombé  aux  effets  consécutifs; 
fort  peu  se  sont  complètement  rétablis.  Les  symptômes  qui,  du 
reste,  dans  la  majorité  de  ces  cas,  ont  offert  la  plus  grande 
analogie,  indiquent  une  action  irritante  et  corrosive  sur  Testo- 
mac,  et  un  effet  byposthénisant  des  plus  marqués  sur  les  or- 
ganes de  ja  circulation.  J)ans  quelques  cas  assez  rares ,  il  s'est 
manifesté  des  accidents  nerveux  et  des  symptômes  d'irrita- 
tion des  intestins  ;  c'est  lorsque  l'effet  du  poison  a  été  lent 
à  se  manifester,  ou  lorsqu'il  a  été  donné  a  faible  dose  et  étendu 
de  beaucoup  d'eau.  Immédiatement  après  l'ingestion  du  poi- 
son, on  observe  les  effets  suivants  :  douleur  brûlante,  déchi- 
rante, dans  la  région  épit^astrique,  et,  assez  souvent,  dans  la 
gorge  et  dans  l'œsophage;  vomissements  violents  et  répétés , 
persistant  ordinairement  jusqu'à  la  mort ,  de  matières  bru- 
nâtres, sanguinolentes,  a  réaction  acide.  Cependant ,  ils  man- 
quent quelquefois  ou  sont  remplacés  par  de  grands  efforts  de 
vomissements.  Chez  un  malade  de  Helb,  ils  ne  se  sont  manifestés 
que  7  heures  après  l'adtûinistration  du  poison  et  par  l'emploi 
d*un  vomitif.  L'acide  avait  été  donné  très-délayé.  Les  douleurs 
épigastriques  sont  aussi,  en  ce  cas,  plus  longtemps  a  se  déclarer. 
Le  pouls  (Revient  petit ,  très  faible,  le  plus  souvent  insensible. 
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Christison  a  cependant  observé  un  cas  où  les  battements  du 
cœur  étaient  si  forts  qu'on  les  entendait  k  distance.  La  peau 
est  froide ,  visqueuse  ;  les  ongles  des  doigts  prennent  quelque- 
fois une  teinte  cyanique.  Enfin^  l'état  hyposthénique  se  prouunce 
de  plus  en  plus ,  et  le  patient  succombe  ordinairement  dans 
rèspace  de  10  minutes  a  i  heure,  en  conservant  l'intégrité  des 
facultés  intellectuelles.  La  mort  peut  être  précédée  ou  non  de 
mouvements  convulsifs.  Les  effets  meurtriers  du  poison  sont  si 
prompts,  que  rarement  il  atteint  les  intestins.  11  n'en  est  point 
ainsi  lorsque  la  vie  se  prolonge.  Des  malades  deHeld,  d'Ar- 
rowsmith,  qui  vécurent  i5  heures  »  l'un  éprouva  des  dou- 
leurs abdominales  très-vives,  de  fréquentes  envies  d'aller  a  la 
selle,  et  l'autre  eut  des  selles  involontaires  fluides  et  sangui- 
nolentes. La  diarrhée  sanguinolente  est  commune  chez  le  chien. 
Lorsque  les  effets  du  poison  sont  lents  à  se  manifester  ,  on 
observe  aussi  quelques  symptômes  nerveux,  tels  que  :  insen- 
sibilité de  la  peau  ;  sentiment  d'engourdissement ,  de  fourmil- 
lement aux  extrémités  ;  douleurs ,  lassitudes  dans  les  reins , 
s'étendant  jusqu'aux  membres  inférieurs.  Parmi  les  effets  de 
Tacide  oxalique,  Ârrowsmith  a  noté  une  éruption  a  la  peau 
de  taches  circulaires  d'un  rouge  foncé,  et  l'intoxication 
prompte  de  6  sangsues  appliquées  a  la  région  épigastrique ,  six 
heures  après  l'administration  du  poison.  Ce  dernier  fait  a  été 
aussi  observé  parVernière,  qui,  avait  appliqué  les  sangsues  quel* 
ques  heures  après  l'ingestion  de  l'acide  oxalique  très  délayé 
(  Journ,  de$  Progrès  des  scienc.  méd,^  1827,  tome  IV]. 

AUérations  pathologiques.  Elles  offrent  la  plus  grande  ana- 
logie avec  celles  qu'on  observe  chez  les  animaux  empoi- 
sonnés par  de  fortes  doses  d'acide  oxalique.  L'estomac  congés^ 
tionné,  très-irrité,  quelquefois  perforé  ou  contracté ,  ainsi  que 
les  petits  intestins,  renferme  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  liquide  noirâtre,  épais,  ressemblant  a  du  café,  formé 
probablement  par  du  sang  extra  vasé.Sa  muqueuse  est  d'un  rouge 
vif,  boursoufflée  ,  ecchimosée,  ramollie,  et  réduite  en  pulpe, 
ou  en  une  matière  gélatiniforme.  Frazer  a  observé  une  sem- 
blable altération  sur  la  muqueuse  œsophagienne,  le  plan  mus- 


EHPOL^OITNEMENT    PAR   l' ACIDE   OXALIQUE.  233 

ciilaîre  était  a  nu  et  offrait  une  coloration  noire  comme  gan- 
gréoense.  Les  intestins  présentent  rarement  ce  genre  de  lésions. 
Dans  un  cas  cité  par  Helb^  la  muqueuse  de  la  bouche  et  de 
Toesophage  était  couime  brûlée,  et  l'oesoj^hagienne  s'enlevait 
facilement.  Chez  une  fille,  qui,  mourut  environ  une  heure  après 
avoir  pris  30  gram.  (i  once)  d*acide  oxalique,  ou  ne  trouva 
aucune  lébion  dans  le  tube  intestinal,  ce  qui  tendrait  a  démon- 
trer que,  quelques-unes  de  ces  lésions  ont  lieu  après  la  mort,  et 
sont  le  résultat  de  Teffet  corrosif  ou  chimique  de  Tacide  oxa- 
lique. Citons  quelques  observations  a  Tappui  des  assertions 
précédentes  : 

Observation  L  Miss  M.  P.,  âgée  de  quarante  ans,  prend,  au 
lieu  du  sulfate  de  magnésie,  ^5  gram.  (1[2  once)  d'acide  oxa- 
lique dissous  dans  i*eau.  Immédiatement  après,  douleurs  inex- 
primables dans  le  ventre  ;  face  grippée  j  pouls  imperceptible  ; 
vomissements  liquides,  très-foncés;  seiles  liquides,  très-copieu- 
ses ;  mort  en  quarante  minutes.  Autopsie  :  360  a  4-^  gram. 
(12  à  14  onces)  d*un  liquide  très-foncé  dans  Testomac^  dont  la 
muqueuse  rouge  et  injectée  dans  toute  son  étendue,  très- 
épaisse,  offre  ça  et  là,  des  plaques  brunes.  Cet  organe  était  for- 
tement contracté  et  exactement  partagé  en  deux  portions,  l'une 
cardiaque  et  Tautre  pylorique.  La  membrane  séreuse  était  très- 
injectée^  et  l'iléum  enflammé/)  quelques  pouces  du  colon.  Celui- 
ci  était  rétréci  dans  toute  son  étendue  et  sans  traces  d'inflam- 
mation. Epanchement  considérable  d'un  fluide  limpide  entre 
Tarachnoïde  et  la  pie-mère  ;  substance  médullaire  du  cerveau 
plus  blanche  que  de  coutume,  ainsi  que  le  plexus  choroïde,  ce 
qui  serait  en  opposition  avec  Tobservation  de  Thompson  sur 
les  chiens.  {M.  W,  Royston^  Bullet.  méd.^  tom.  XLVl,) 

Observation  IL  Une  jeune  fille,  avale,  pour  du  sel  Depsum, 
oO  gram.  (t  once)  d'acide  oxalique,  dissous  dans  un  verre 
d'eau  chaude.  Cinq  minutes  après^  douleurs  vives  et  violentes 
d'estomac  ;  efforts  inutiles  de  vomissements,  que  ne  provoquent 
même  pas  les  boissons  aqueuses  et  huileuses  abondantes.  Les 
douleurs  deviennent  atroces  ;  la  malade  s'agite  en  tous  sens, 
s'écrie  que  quelque  chose  lui  brûle  le  foie;  elle  tombe  en  con- 
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vulsion  et  cesse  bientôt  de  vivre,  malgré  Temploi  des  stimu- 
lants aromatiques,  ammoniacaux  et  alcooliques. i4utôp«te:  esto* 
mac  rempli  d*un  liquide  foncé  semblable  a  du  marc  de  café, 
et,  pour  tout  désordre,  vaisseaux  gorgés  d'un  sang  noir  ;  du 
reste  le  tube  alimentaire  était  sain.  {Bïblioih.méd,^  Thomp$on.) 
Traitement.  Faciliter  les  vomissements,  lorsqu'ils  ont  lieu,  par 
la  titillation  de  la  luette  et  de  la  base  de  la  langue,  par  Tadmi- 
nistration  des  boissons  huileuses;  les  liquides  aqueux  ayant 
pour  inconvénient  de  dissoudre  le  poison,  d'activer  son  absorp 
tion  et  d'accrottre  par  conséquent  ses  effets  toxiques.  Si  cepen* 
dant  on  y  avait  recours,  il  faudrait  les  donner  en  grande  quan- 
tité. En  associant  les  huiles  fixes  aux  boissons  aqueuses,  on 
facilite  l'expulsion  du  poison  et  on  diminue  son  action  corro- 
sive  sur  les  tissus.  Lorsque  les  vomissements  sont  nuls,  il  faut 
les  provoquer  par  un  éraétique.  On  doit  donner  la  magnésie,  la 
chaux  ou  le  carbonate  de  chaux  pulvérisés,  comme  contre* 
poisons,  parce  que  le  savon,  les  carbonates  alcalins,  forment, 
avec  l'acide  oxalique,  un  oxalate  de  potasse  soluble  presque 
aussi  actif.  Enfin,  pour  combattre  les  effets  toxiques,  on  fait 
la  médecine  des  symptômes;  malheureusement,  les  effets  de  ce 

poison  sont  si  prompts  et  si  redoutables,  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  le  traitement  devient  impuissant.  L'opium  est  indiqué 

pour  calmer  les  douleurs,  les  symptômes  nerveux. 

OXALATE  ACIDE  DE  POTASSE. 

V oxalate  acide  de  potasie^  bioxalate  de  potasse  ou  potassique^ 
sel  d'oseille^  est  un  sel  blanc,  a  cristallisation  confuse,  inodore, 
d*une  saveur  fortement  acide ,  inaltérable  a  l'air,  peu  soluble 
dans  l'eau.  Il  se  décompose  sur  les  charbons  ardents  sans  noir- 
cir, dégage  des  vapeurs  blanches  acides,  piquantes,  et  laisse, 
pour  résidu,  du  carbonate  de  potasse.  ChaufTé  avec  Tacide  sul- 
furique,  il  donne,  comme  l'acide  oxalique  ,  un  mélange  ga- 
zeux, composé  a  volume  égal  d'oxyde  de  carbone  et  d'acide 
carbonique.  Dissous  dans  l'eau,  il  offre  les  mêmes  réactions  que 
les  solutés  d'acide  oxalique  et  de  potasse.  Le  sel  d'oseille 
peut  être  sophistiqué  avec  la  crème  de  tartre  ou  le  sulfate  acide 
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de  potasse  j  dans  le  premier  cas,  projeté  sur  les  charbons  ardentSy 
il  noircit,  se  boursouffle  et  répand  Todeur  enipireumatique  du 
tartre  brûlé;  dans  le  second^son  soluté,  forme,  avec  le  nitrate  de 
baryte,  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  carastéristique. 

On  décèle  le  sel  d^oseille  dans  les  mélanges  organiques  par 
les  mêmes  procédés  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de 
Tacide  oxalique  et  de  la  potasse.  Il  importe  de  ne  pas  oublier 
que  plusieurs  aliments  et  médicaments  en  contiennent  ;  les  di- 
verses espèces  de  rumex,  d'oxalis,  de  rheum,  l'oseille,  les  rhu- 
barbes, ainsi  que  les  fruits  d*épine-vinette,  etc.  Ce  sel  est-il  éli- 
miné par  les  urines?  les  rend-il  alcalines  ?  est >  il  converti  en 
partie  en  carbonate  de  potasse  comme  la  cr^e  de  tartre? 
Wœhler  ne  dit  pas  l'avoir  expérimenté. 

Effeii  toxiques.  Coïndet  et  Çhristison,  ont  observé  que,  les 
ozalates  neutres  de  potasse  et  d'ammoniaque,  sont  peu  inférieurs 
en  énergie  a  l'acide  oxalique,  qu'à  petite  dose  et  étendus  d'eau, 
ils  irritent  à  peine  l'estomac,  produisent  le  tétanos  et  le 
coma^  et  une  mort  prompte  :  ainsi,  2  grammes  d'oxalate  de  po- 
tasse tuent  un  lapin  en  dix-sept  minutes ,  et  4S0  centigram. 
d*oxalate  d'ammoniaque,  un  chat,  en  neuf  minutes.  Ils  n'ont 
pas  expérimenté  le  sel  d*oseille.  Ils  pensent  qu'il  est  moins  actif 
que  les  sels  précédents,  a  cause  de  son  peu  desolubilité,  que,  ce- 
pendant, il  doit  être  toxique  à  dose  modérée.  L'observation  sui- 
vante, quoique  incomplète^  confirme  ces  prévisions. 

La  femme  Liebin,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  voulant  sevrer 
son  enfant,  se  procura  du  sel  pour  faire  passer  son  lait.  On  lui 
dit  d^en  prendre  une  cuillerée  a  café ,  délayé  dans  une  tisane 
appropriée ,  tous  les  matins  a  jeun«  La  première  prise  occa- 
sionna des  vomissements  assez  abondants  que  cette  femme  at- 
tribua à  une  revoluiian  de  Uxit  ;  a  la  seconde ,  les  vomissements 
furent  plus  abondants,  noirâtres  et  sanguinolents  ;  elle  eut  des 
douleurs  vives  à  la  région  épigastrique  ;  a  la  troisième  dose,  qui 
fut  prise  le  troisième  jour  à  cinq  heures  du  matin,  elle  perdit  la 
raison,  devint  folle,  alla  chercher  de  Teau  a  la  fontaine  dans 
des  vases  qui  en  étaient  déjà  remplis^  et  succomba  à  six  heures, 
avant  qu'aucun  secours  pût  être  administré. 
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luexpertise  chimique  donna  les  résultats  suivants.  Le  sel  res- 
tant était  en  poudre  blanche ,  d^une  saveur  acide  et  stjptique; 
son  poids  de  il  grammes ,  et,  le  contenu  d'une  cuiller  a 
café  de  b  gram.  Dissous  dans  Teau,  le  soluté,  qui  était  acide^  a 
donné,  par  Tacétate  de  plomb  et  Thydrogène  sulfuré  (voy  le  pro- 
cédé de  Christison),  de  Tacide  oxalique  cristallisé.  Quelques 
cristaux  de  cet  acide,  dissous  dans  un  peu  d*eau,  mêlés  a  un  so- 
luté de  perchlorure  d'or,  et  portés  a  rébullinon  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  celle-ci  s'est  tapissée  d'une  couche  aurifère. 
Ce  réactif  peut  déceler  1/128  de  grain  diacide  oxalique.  Des 
matières  des  vomissements  ou  contenues  dans  Testomac,  on  a 
retiré  â  gram.  20  centigram.  diacide  oxalique  cristallisé.  Il  a  été 
reconnu  que  le  sel  antilaiteux  était  un  mélange  d^oxalate  et  de 
sulfate  de  potasse.  (Magouty,  Gazette  médic.  1839.) 

SHPOISONNEHElfT  PAR  LES  ACIDES  TARTRIQUE  ET  CITRIQUE. 

Ces  deux  acides  sont  solides ,  translucides ,  incolores ,  ino- 
dores, d*une  saveur  très-acide  et  piquante,  cristallisés,  le  pre-» 
mier,  en  prismes  hexaédriques  ou  en  lames,  le  second,  en 
prismes  rhomboïJaux,  1^  ils  rougissent  fortement  le  papier  bleu 
de  tournesol  humide;  "29  chauifés  dans  un  tube  de  verre,  ils 
se  décomposent  eu  produite  pyrogénés  acides  et  laissent  un 
résidu  brun-noiràtre,  3^  ils  sont  solubles  dans  Teau  et  Tal- 
cool;  leur  soluté  donne  un  précipité  blanc  par  le  nitrate  d'argent 
(tartrateou  citrate  d'argent),  qui,  lavé,  desséché  et  chauffé 
sur  une  plaque  de  verre,  noircit,  se  décompose  sans  détonna- 
tion,  et  laisse,  pour  résidu,  de  rargent;4o,le  soluté  d'acide  tar- 
trique,  forme,  avccfeau  de  chaux,  un  précipité  blanc  (tartrate 
de  chaux),  sol uble  dans  un  excès  d'acide,  tandis  que  l'acide  ci- 
trique ne  précipite  point  par  ce  réactif  :  ces  caractères  distin- 
guent ces  deux  acides  l'un  de  l'autre  et  de  l'acide  oxalique.  On 
démontrerait  leur  présence  dans  les  matières  organiques  par  le 
80us*acétate  de  plomb  et  l'acide  hydrosulfurique,  comme  nous 
l'avons  indiqué  pour  l'acide  oxalique  (procédé  Christison). 

Effett  toxïquei.  Presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  ces 
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deux  acides  résulte  des  expériences  sur  les  animaux  ;  aussi, 
sont-ils  considérés  à  tort  comme  poisons.  4-grara.d*acide  tartri- 
que  sont  sans  elTets  sur  les  chats  (  Coïiidet  et  Christison).  Sie- 
bold,  a  dît  à  ce  dernier ,  qu'un  de  ses  amis  avait  pris,  par  mé- 
garde,  ^24- gram.  de  cet  acide,  en  vingt-quatre  heures,  sans  acci-^ 
dent.  D*après  Pommer,  injecté  dans  les  veines,  ce  poison  serait 
aussi  actif  que  Tacide  oxalique.  75  centigr.  dissons  dans  15 
gram.  d'eau,  injecté,  en  quatre  reprises,  dans  la  veine  fémorale; 
a  chaque  fois,  il  y  a  eu  des  selles^  la  respiration  est  devenue  dif- 
ficile et  la  mort  a  été  très-prompte.  La  contractilitédu  cœur  s*est 
conservée  pendant  longtemps;  tandis  qu'elle  s'éteint  immédiate- 
ment dans  Tempoisounement  par  l'acide  oxalique.  Wœhler  ayant 
fait  mangera  un  chien  8  gram.  d*acide  tartrique  dans  unepàtée. 
Ta  retrouvé  cinq  heures  après  dans  les  urines,  9  Tétat  d*acide 
tartrique  et  de  tartrale  de  chaux.  11  n'y  a  pas  eu  d'intoxication. 
Notis  aurions  voulu  rapporter  une  observation  d'empoison- 
nement par  la  crème  de  tartre;  malheureusement,  nous  l'avons 
égalée.  D'après  Wœhler,  ce  sel,  ainsi  que  l'acétate,  le  tartrate 
de  potasse  de  soude,  donnés  a  des  chiens  dans  une  pâtée,  pas- 
sent bientôt  dans  les  urines,  convertis  en  partie  ou  en  totalité 
en  carbonates  alcalins;  ils  rendent,  par  conséquent,  les  urines 
alcalines,  fait  important,  et  dont  on  peut  tirer  parti  en  théra- 
peutique. 

RiMumé  et  questions  médico-légales  sur  les  poisons  acides. 

Afin  d'éviter  les  répétitions,  nous  renverrons  au  résumé  sur 
les  poisons  minéraux  et  a  l'empoisonnement  en  général  ; 
nous  dirons  seulement  :  i^  que,  les  acides,  se  distinguent 
des  autres  poisons,  ^ar  leur  réaction  fortement  acide  et  la 
propriété  de  ne  pas  précipiter  par  la  potasse  et  l'acide  hydro- 
sulfurique;  S<>  que,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce, 
trois,  VoxaliquCy  le  tartrique  et  le  citrique  sont  solides;  mais,  le 
premier,  est  complètement  volatil,  et  les  deux  autres,  sont  dé- 
composés par  la  chaleur;  5<>  que,  lesacides  acétiqueei  hydrochb^ 
rique  se  distinguent,  le  premier,  a  son  odeur ,  et,  le  deuxième 
à  ses  vapeurs  caractéristiques;  4^^  quant  aux  autres  acides,  ils 
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dégagent,  lorsqu'ils  sont  chauffés  avec  de  la  limaille  de  cuivre  : 
le  sulfurique,   du  gaz  acide  sulfureux  ;   le  nitrique  et  Veau 
régaleydesvapeuvsn\iTeuse6\Yhypophosphoriqueyd\x  gaz  hydro- 
gène phosphore  :  V acide  phosphorique  n'est  point  décomposé. 
Si  ces  acides  étaient  étendus^  on  les  distinguerait  par  le  ni- 
trate d'argent,  réactif,  qui  ne  précipite  pas  Yacél'ique  et  le  nî- 
^nçue,  et  précipite,  en  brun-noiràtre,  Vhypopkosphoriquefen. 
jaune,  le  pko$phoriquey  eu  blanc,  les  acides  sulfurique,  hydro* 
chlorique^  q/i/oro-nt/rtf ue ,  oœali'que  ^  tartrique  et  citrique.  Le 
précipité  blanc ,  lavé,   <3iesséché  et  chauffé  sur   une  plaque 
de  verre,  se  décompose  en  argent  et  en  acide  sulfureux,  si  c^est 
Tacide  sulfurique^  fond  sans  se  décomposer,  avec  les  deux  sui- 
vants, se  volatilise,  complètement  avecToxalique^  enfin,  noir- 
cit et  laisse  àe  l'argent  pour  résidu  avec  les  (ieux  derniers  acides. 
Tuacide  nitrique  se  distiiîgue  de  Cacétique^  a  ce  que,  un  peu  de 
liquide,  déposé  à  la  surface  de  4-  à  8  gram.  d'acide  sulfurique 

Pur  et  concentré,  sifon  projette  dessus  quelques  fragments  de 
brucine  ou  de  morphine,  le  mélange  se  colore  en  rouge. 

Lorque  les.  acides  sont  mêlés  aux  matières  organiques  «  on 
les  en  sépare  d'abord  pî^r  Teau,  et  ensuite  on  les  isole  de  ce  li- 
quide, t^ acétique  et  f  kydrochlorique  par  la  distillation^  le  stU^ 
furique  et  phosphorique  par  1  ether.  Le  nitrique  en  saturant  les 
liqueurs  par  le  carbonate  de  potasse,  évaporant  a  sicité,  et 
analysant  Ils  résidu  dans  l'appareil  li  morphine.  Les  acides 
oxalique,  tartrique,  citriquCy  seraient  précipités  à  l'état  d*oxala- 
tes  de  plomb  jpar  Tacétate  de  cette  base,  et,  ces  oxalates  réduits 
i)ar  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  tous  les  cas  on  con* 
State  les  caractères  spéciaux  de  Tacide. 
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SECTION  III. 

POISONS    ALCALllîS. 

Des  préparations  de  potasse,^  de  soude,  de  chaux,  de  baryte  et 
iïammoniaque  composent  les  poisons  de  cette  section.  Nous 
le:$ réunissons,  non,  comme  MM.  Orfila,  Devergie  et  Christison, 
d*après  leurs  effets  toxiques,  mais  plutôt,  d'après  leur  analogie 
chimique;  car,  ces  poisons  différent  beaucoup  entre  eux  par 
leurmode  d'action  :  ainsi,  les  préparations  de  potasse  n'agissent 
pas  comme  celles  de  baryte.  Cette  diversité  d'action  qui  s'ob- 
serve aussi  entre  les  préparations  de  même  base,  par  exemple, 
entre  la  potasse,  son  sulfure  et  son  nitrate,  prouve  combien, 
dans  l'état  actuel  de  la  science ,  la  classification  des  poisons, 
d'après  leurs  effets,  est  arbitraire. 

Ces  poisons  se  distinguent  des  autres  poisons  minéraux  par 
leur  réaction  alcaline  ou  par  la  propriété  de  ramener  au  bleu 
le  papier  rouge  de  tournesol,  de  brunir  le  papier  de  curcumsi, 
de  verdir  le  sirop  de  violettes,  de  ne  pas  précipiter  par  la 
potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque ,  l'acide  bydrosulfuri- 
que;  parleur  saveur  acre,  caustique,  urineuse,  salée  et  amère, 
mais  non  acide,  comme  celle  des  poisons  de  la  deuxième  sec- 
tion, et  non  métallique,  styptique,  cuivreuse,  comme  celle  des 
poisons  de  la  quatrième.  Cependant,  ces  caracières  ne  sont  point 
absolus,  puisque,  le  nitrate  de  potasse,  l'hydrochlorate  de  baryte 
et  d'ammoniaque  sont  neutres,  et  que ,  l'alun  a  une  réaction 
acide.  L'intoxication  par  ces  poisons  a  presque  toujours  lieu 
par  imprudence  ou  par  erreur. 

EHPOlSONIfEMEirT    PAK    LA    POTASSE. 

Sous  cette  dénomination  générale  on  comprend  les  potasses 
des  pharmacies,  à  ValcooL  à  la  ckaux,  ainsi  que  les  poiasses  du 
commerce,  celles  de  Russie,  d'AUemague,  d* Amérique,  etc., 
auxquelles  nous  réunirons  le  carbonate  de  potasse,  comme 
syant  des  caractères  chimiques  et  toxiques  identiques. 
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Caraethref  communs  à  ces  potasses.  Toutes  sont  solides,  (l*une 
saveur  acre,  caustique^  uriiieuse,  très-déliquescentes  et  par 
conséquent  très  solubles  dans  Teau  ;  leur  soluté  oiTre  les  carac- 
tères suivants:  i<^  il  est  savonneux  au  toucher  et  a  Todeur  de  les- 
sive; 2**  il  verdit  le  sirop  de  violettes,  ramène  au  bleu  le  papier 
rouge  de  tournesol  et  brunit  celui  decurcuma;  5^  il  ne  préci- 
pite pas  par  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  ou  d*air  ex- 
piré qu*on  fait  passer  au  travers,  à  Taide  d*un  tube;  4oil 
donne,  avec  V hydrochlorate  de  platine^  un  précipité  jaune-serein, 
grenu ,  pesant ,  non  floconneux  (perchlorure  de  platine  et  de 
potassium),  qui  se  dépose  promptement  au  fond  du  vase;  5^avec 
Yacide  tartrique  en  excès,  un  précipité  blanc,  grenu  (tartrate 
acide  de  potasse),  lequel,  se  forme  plus  promptement  par  quel- 
ques frictions  sur  les  parois  du  vase;  6^  avec  Vacide  per-chlori- 
que^  un  précipité  blanc  (per- chlorate  de  potnsse)  sol uble dans  60 
à  65  part.  d*eau;  7^  avec  Tacide  carba%otique,  un  précipité  jau- 
nâtre, cristallin,  brillant  (carbazotate  de  potasse)  soluble  dans 
S60  fois  son  poids  d'eau;  8^  l'acide  fluo-silicique^  donne,  avecles 
solutés  de  potasse,  un  précipité  blanc  en  masses  gélatineuses, 
n'offrant  pas  de  texture  cristalline  au  microscope,  comme  celui 
de  soude;  9' un  fil  de  platine,  imprégné  de  ce  soluté,  placé 
dans  la  flamme  d'une  lampe  a  alcool,  la  colore  en  violet.  On 
peut  constater  ce  dernier  caractère  avec  un  soluté  qui  ne  con- 
tient que  1/100  de  potasse. 

De  tous  ces  réactifs,  le  plus  délicat,  est,  sans  contredit,  Ta- 
cide  carbazotique  ;  mais,  outre  qu  il  est  très-rare,  il  a  Tinconvé* 
nient  de  précipiter  en  jaune  plusieurs  dissolutions  salines,  et 
même  par  Teau,  lorsqu'il  est  employé  à  Tétat  de  concentration; 
et,  si  on  n'avait  égard  qu'isi  la  couleur  du  précipité ,  non  à  son 
aspect  cristallin  et  brillant,  on  pourrait  le  confondre  avec  celui 
que  donne  la  potasse.  Presque  toujours,  après  avoir  constaté  la 
réaction  alcaline,  on  se  contente  des  réactions  fournies  par  Tby- 
drochlorate  de  plaiine  et  l'acide  tartrique,  qui,  donnent  des  ré- 
sultats plus  nets.  Cependant,  il  faut  que  les  solutés  ne  soient 
pas  trop  étendus,  car  le  premier  réactif  n'a  plus  d'action  sur 
un  soluté  h  1;205  et  le  second  sur  un  soluté  à  1/220.  C(s  ca- 
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ractères  distinguent  la  potasse  de  la  soude.  On  pourrait  en- 
core ajouter  que  la  potasse  forme  avec  l'acide  acétique  un  sel 
déliquescent  et  avec  Tacide  sulfurique  un  sel  non  efflores- 
cent. 

Caractbres  distinctifs  des  potasses.  La  potasse  a  Talcool, 
ainsi  désignée,  par  ce  qu'on  s'est  servi  d'alcool  pour  la  prépa* 
rer,  est  un  hydrate  de  protoxyde  de  potassium  pur^  en  plaques 
blanches,dureSy  k  cassure  fibreuse^  très-caustique  et  très-hygro- 
métrique. Comme  elle  ne  contient  ni  chlorures  ni  sulfates^  son 
soluté  ne  précipite  pas  par  une  dissolution  étendue  de  baryte; 
il  donne,  parle  nitrate  d'argent,  un  précipité  brun  olive  d'oxyde 
d'argent,  complètement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

A.  La  pierre  à  cautère^  potasse  caustiquej  potasse  à  la  chaux, 
est  un  hydrate  de  protoxyde  de  potassium  impur;  très -caustique 
et  très  hygrométrique,  elle  est  sous  forme  de  plaques  comme 
la  potasse  a  l'alcool,  en  petits  cylindres  (potasse  en  baguettes  ) 
ou  en  gouttelettes  semi - sphériques  (potasse  a  ia  goutte). 
Comme  elle  contient  des  chlorures  et  des  sulfates ,  elle  se  dis- 
tingue de  la  potasse  à  l'alcool^  parce  qu'elle  donne,  par  la  ba- 
ryte, un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau  et  l'acide  nitrique^ 
et  par  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  gris-blanchâtre  mélange 
d'oxyde  et  de  chlorure  d'argent,  lequel,  disparaît  en  partie  dans 
l'acide  nitrique,  qui  dissout  seulement  l'oxyde  d'argent,  non  le 
chlorure.  Lés  potasses  k  l'alcool  et  k  la  chaux  se  distinguent  des 
potasses  du  commerce  et  du  carbonate  en  ce  qu'elles  ne  font  pas 
effervescence  avec  les  acides. 

B.  Carbonate  de  potasse.  Il  est  en  poudre  blanche,  cristalline, 
très-caustique  et  très- hygrométrique;  lorsqu'il  est  pur,  il  fait 
effervescence  avec  les  acides,  dégage  du  gaz  acide  carbonique 
sans  mélange  de  vapeurs,  et  donne,  par  le  nitrate  d'argentet  pa|r 
les  sels  de  baryte,  des  précipités  blancs  (carbonates  de  baryte 
et  d'arge!Uj  complètement  solubles  et  avec  effervescence  dans 
Facide  nitrique. 

C.  Potasses  du  commerce»  Il  en  est  de  plusieurs  sortes.  Toutes 
ont  pour  base  le  carbonate  de  potasse ,  et  sont  d'autant  plus 
caustiques  et  plus  hygrométriques  qu'elles  en  contiennent  da- 
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vaiitage.  Elles  renferment,  en  outre,  des  sulfates,  des  chlo- 
rures, de  la  silice,  de  l'oxyde  de  manganèse,  etc.  Elles  sont  eh 
poudre  grossière,  en  fragments  friables,  ou  en  masses  fondues 
plus  ou  moins  compactes,  blanches,  grisâtres,  bleuâtres  oa 
ruugeàtres.  D*après  le  lieu  d*où  elles  viennent,  on  les  distingue 
en  potasses  :  i^  de  Russie,  qui  renferme  65  à  60  pour  0/0  de 
carbonate;  S^  d'Allemagne  y  ^ui  en  contient  40  a  45;  3^  d\4- 
mériquey  dites  potasse  perlasse;  qui  en  fournit  55 ,  et  poiastts 
rouges  ,  qui  en  donnetil  60.  Les  potasses  du  commerce  se  dis- 
tinguent de  celles  a  Talcool,  k  la  chauic  et  du  carbonate,  en  ce 
qu^elles  laissent  dégager  avec  effervescence  du  gaz  acide  car- 
bonique mêlé  k  des  vapeurs  blanches  d'acide  bydrochlori^ue. 
Elles  donnent  par  le  nitrate  de  baryte  un  précipité  blanc  de 
carbonate  et  de  sulfate  de  baryte,  soluble  en  partie  et  avec  ef- 
fervescence dans  Tacide  nitrique  ;  par  le  nitrate  d'argent  on 
précipité  blanc  de  carbonate  et  de  chlorure  d'argent,  soluble 
aussi  en  partie  et  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  et 
complètement  soluble  dans  l'ammoniaque. 

D.  Buile  de  tartre  par  défaillance.  Dénomination  fort  ;in- 
cienne  qui  s'applique  aux  potasses  et  en  particulier  à  celles  du 
commerce  et  au  carbonate  tombées  en  deliqiûum  ou  passées  à 
l'état  liquide  en  absorbant  Teau  hygrométrique  de  Tair.  Le 
liquide  qui  en  résulte  est  de  consistance  sirupeuse,  savonneux 
au  toucher ,  d'une  odeur  de  lessive,  ordinairement  coloré  en 
brun -jaunâtre.  Il  offre  du  reste  les  caractères  chimiques  des  so- 
lutés de  potasse . 

Potasse  et  matières  organiques  liquides  et  solides. 

La  potasse  communique  a  ces  matières  sa  saveur  acre,  caus- 
tique, son  odeur  de  lessive,  son  onctuosité  au  toucher,  ainsi  que 
sa  réaction  alcaline.  Elle  colore  le  vin  en  gris-vert-noirâire,  et  le^ 
infusés  végétaux  bleus  ou  violets  en  vert.  Le  thé,  le  café,  la  bière, 
le  cidre,  Teau  sucrée  n'en  éprouvent  pas  de  modifications  appré- 
ciables dans  leurs  couleurs.  Comme  la  potasse  dissout  l'albu- 
mine, le  caseum^  non  seulement,  elle  ne  trouble  pas  le  sang,  le 
lait,  les  solutés  de  gélatine ,  le  bouillon ,  mais  elle  empêche 


la  co»guIs#>n.de  oes  inpiMes»  et  agit,  pur  conséquenli*  çii  ^tis 
inverse  des  acid^.  La  pousse.  ran^olUt  }e^  alimepis,  Jea  ù^sm 
mouSy  fo{Heau,  Iiçs  jQuqueuscai;  4es  transfoone  <n  bouillît ^  elle 
altère  aussi  Iea:V|çtemeiH8,,]eur  jçovlciir,  etc.  Quelt^ue  soit  le 
procédé  en  usage»  pour  liéçei^  ]a  potasse  dans  cas  inatiieres».  il 
importe  avant»  de  constater  lents  caractères  pbyM({uc#»  Jeur4m^ 
siatance»  l^iur  conlenr,  et  surtout  si  elles  ji'oGTrent  p^s  r<mctuD>* 
sîté,  rodeor  de  la  lessive»  la  ii^action  alcaline;  si  fUes  ne  déy 
gagent  pa5'ji*odeur  amuMHiiacale  )  ;si  f^n^tKt  pai;  l«^.cbal(SHr«  eUos 
ne perdeot^pas  la réactioi^alcaliifte, cf^qui aurait  ISm sioeUe^ei 
étaitd|ieà4>n»l9nwii^e.     ,      .       .     ,,       .,-, 

ProèéâèîfBvetgit.,  SI  les  matières  ^specteà  sont  Hqiirdes, 
étapqi^iE-^les  '  jusqu'à  siccité^dans  une  capsXile  de  porcelaine; 
traiter  te  résidu  par  Valcooly  qui»  dissoudra  là  potasse  si  elle  y 
cxistfe'a  Itérât  Kb'fé;VéVapOrez;*  âissplvez  le  r&ldii  alcoolique 
dans  î^a^  ;'  faites  passer  à  travers  an  courant  dé  chlore»  jusqu*k 
déco16ratio6  ètfmplèté;  coïicëhïtez  par  évàporatiorf,  et  traite^ 
le  résida  pair  tes  râctifs  de  là  ^^otasse»  Thydrocbloràte  de  pla- 
tine» Tàcidê  percUotiqoei  Comme  le  résidn  iridissous  par  Fal^ 
cool'peiit  rekénir  du  carbonate  de  potasse»  sel  qui  se  serait  fortiiè 
par  l'expositioR  difU'hiiati^Vêy  raii"»  dissoIvë2-1é  danS  FeaiC 
constatez  la,  réaction  alcatine.  sHl  fait  efTervescenoe  avec  un 
acide»  et  ensuite,  traitez  le  par,  le  chlor^.  comme  le  résidM.al- 
coolique.  louant  TL\\xmatxenes  sçlx^^s  (aUiV^l^t^»  (ul^fi^t^ti^ 
nal«  etcj»  faites-les  bouillir  dans  rèau  clisliUée.  Citiez  et  &q^. 
mettez  les  liqueurs  au  procédé  analytique  précédemment  inr 
dique»    ,       ,  ,.        '       ,  ,         I    ..,./«     ■        i 

Mol  UiaMxmpetoM;^  eM^millaiU  afeii^  les 

9ék  «bi  pQtafiie^  .QaânK^llim^tt  «ttuefiua.  ««{(accidmtallesient 
#ij04||éS'ai«i;  Ji^aiîères  ar^ni^iiQSi  ^pàèce  1  i^î(|e  klir  ei^iwil  a« 
eontrairQ^it»^ fPltsaequi  pQMt s'y IMmy«P WC a Tétat aaUsltqiie; 
99(l>>  i'fQ^ri)^favo«).|M|«,d/iii:^.  iMV  «u^t'^c^V^idecoixibiciaîam 
araMHqua,/]^^  pfi^ia  p^oj^osfsJ^lpMoédé^ 
liei^«uuiè|i;»  VUfiWHfi  liqui4M««tJ0)id%I^.Ww^>^^^^^^ 
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Ifestff,  efe.X  fhns  une  coriiaé,  apcès  ks  avonViléfiiyeet  4«n&  4e 
IVaÎi  distilla',  ftdupfeK  un  recipk^t  cmifehiMil  un  pf^ii  d>aii  À 
entouré  tte  linigeft  frokié;  faNes  bo^ti^Kr  Jii$  }it*Â  réttunioii  an 
lieiii;  6«>T)sin(fz  si  te  nésrdu  oITfe  ta'r^Cfton  artcaKiie  (ce  qui 
«ara  iieH  si  ta  réactûm  ii^étiiil'  pas  ihie  a  raraindfit^l|«ie);  passez; 
^aporez  a^sîeciié  dans  unecapsu'e  tle  pât^latuè^  laîss^ZTC- 
froÛiV;'}»gitet  le  résidu  pendaiH  8à  ^0  miiiutes  »Ve<*  de  Ta)- 
cool  à  44<>t  faiies  bouillir  pendHnt  5  autres  niimitë!,  en  n^^ 
f  lant  de  Talcool  h  mi*6ure  q«i'il  S'évaporè;  é|)ui5f z  le  î^éfti Ju  par 

de  noUvel-wteobl  boiiillanf;  filtrc-s lès'tîqtteurs euccire chaudes; 
évaporez  les  iiamédiatemeut à sictilé;  Carfaont^et le h^idujus- 
^u>  ce  qu*il  ne  se, dégage  plusi^e  (uoiée^  ^^p'ué|Q(«^  f^^r^n 
dans  un  creuse^  d^t^rjjeot;  laissez  refioidjr;  traius;  |eg  cei^dçe^ 
^ans  le, creuset  même,  par  de  Talopol  à  «f^**  i>9}Ai)l4)Uj  l^l^f 

f^froidir;  (iltrez;  évaporez  \  siccil^;  cfprçjf^^  ^e,  résidu  f^r 
eau  disiillée,  coosutez  la  ^éaç^tiou,  alc^iipf ,  e(,  ^HUf  de  pe|its 
J,^be$,  l^s  c^rac  énjidp  la  RptM»ft-  tc3  ççpd5p^rq|^.^^^^ 
çreuç^t  §Qnt  traitées  if  h^ud  (^r  ^n  pc^i.<i'p}p^4iHiM'^*  ^  dp 
îJissoudre  îç  carfipnji^e  4e  pot^a^ç  qui  ?UW^  p^  U^  Jppi^cr  peur 
4pnt  riucjnéraiiqn,  çt  çjMÎ  ^'^uraix  p^s^té  disso^^  ji^çJiV^» 
efçii§uîfqQncpns^tç*lfii:çfc^pQ4ftcjçjtçlH^         i  ,%, 

*  Réflexions.  Lés  mali>^  ^rgahîijnes  c^  ftirmfite- 

nient  des>els  dé  pofn^sé,  ce5  sels  étarit  employés  en  inédecîne, 
MM.  Devcrgje  et  p'rfila',  âàtls  lé  but  d^eviter  ces  causés  d*er- 
rèiir,  dé  savoir  srdVsr  de  la  potasse  qui  a  été  ingérée,  epîDlolent 
I^1c6ol|'qiii,  eolièverait  seulement  la  potasse  a  ceaf  matières^  non 
les  sels  de  cette  base.  Cependant,  et  ces  chimiste!  ne  se  lé  dîs- 
•kmiicifpt  ifioiitt^  on  ne^  teinédie  qu'iiiconiplélen^eiJI^  œverittscs 
d'erreur^  ^pitinqM  I^  ^«arbmiate  de  pMiasëiiiâlé  aitt-tti^ièrei 
urpoiques^  dUiprèaf  M«  €h^,:y»eétate«)f  ttiâMr  le«urtraîe^ 
aeia  si' répandus  dan^  le  règtie  orgaoi^iie,  àonl- tolôliles  éâm 
V^lmà^  etipie  I^luaVftkédei  liqu^ispQuitaif 'dép«iHlr6d«  la 
•oiide.  À  la  vérité,  on  pourrait  s*e&  assurer  par  ïaeidè  ttfUi^ 
Mon^M,  leqëri/  d'àprès^Mv  Fitéray.pi^îpîtëmtfé  baéë^  îiôiëla 
pataiaty  «t  tpA  sert  par  cbnsé^ent  à  lés  dîlângnclr.  ^i,  drmm 
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ptvl^  pfOGf<lë Orfilavan néglige )e midu tndbsnusiMirral^'Ool^ 
on  perd  aUï$\  l«,|»mrliafi  de  potaesep^sfiée^rn  punie  k  IViatodk 
sel  par  les  aridt*s  de  resioiiuiRy  eic.  Ce  rbinibte  comptfy  à*MÏ^ 
leurs,  si  peu  sur  la  valeur  toxÎGolo^i(|ue  de  ce  prqcéilé,  qu^il  a 
le  soiu  d  observer,  et  avec  raison  »  qi/on  ne  ]»ourra  afïirmer 
qâ-H  y  a  ein{mfs<>ifi}rinfn(  ^rauiau!  cfu^on'âiira  constaté  les  lé- 
sons; les  S}nî]Hèii>^s  propres  a  c<»  porsàtt.  Daiis  lé  ras  couihiîre, 
n  spra  permis  aciitimèVn  dVtabflr  de  gratifies  pftibabî  îtès,  Hn- 
drvidrt  )i}'aHt  pH  preutlre  H(ps  inaiîèrea  îilfinentaîres  contenant 
me  frftta  grande  tjl^^titftê  de'  sels  de  potds^ésdlublés  dans  Taf- 
cool  ^Me  belles  si*  lesq^ieHesf  il  a  op^ré.  Par  toutes  ces  raîsonè, 
«t  cnrtime,  éiéis  4ft  'itTajorité  des  cas,'  if  ^ra  bien  difRctle, 
peur  ne  pas  dire  iitipObMble  ^  résoudre  c'etté  question;  il  Tau- 
Af^  à&mc  irâtf^r  'lé  résida  tndissous  par  Tàlcooty  comiDè  Piti* 
dfcjue  M*  Devergîe,*  ou  mieux  encore;^  FÎBWtlérer  dans*  un 
'eretif'ét  ^-argent/afift  de  décomposer  [^lus  dbïr.plëtemeiVt  ta 
«Mtière  organ^ofé,  ipMy''dbnnant  aassf,  put  Fhydrocblôratê  de 
platine,  un  précipité- jautie,  pourrait  induire  en  erreur.  A  ta 
vcn!€  œ  préctpi|é,  lié  tien  d'être  lôurdV  pesant,  grenh,  comme 
celai  obtôim  parla  pèi^^/'eâf  dUih  jabiie  pFiiii  ctair,  floco/i- 
oeùxi  Oor  pepl  €fnddre'i[(à'ht)NMii8efr  ce  résidu  par  rdcide'siilfuri- 
^me  (pagr528)/ttiîdîier  ferlement  le  cB^Aorv/tVi/îter  !«  cen- 
dres par  l'acide  chlorbyUrique  aflkajtf,  evapbrëf  a  siccife,'  fè- 
pirendfe|ia^>l!eaii^  etc.  Nous  a  Vous  •  obtenu'  alrtsi'  des  liqueurs 
|Mirfailement  Kmpîdëî^qiiî  ont  donné' les  férfètiôhscarëctçristi- 
^ties  de  !a  potassé:  il-  6fet  iif^riiilé  d'ajoutcf  aue,  quef  que  soit. le 
tfrocédé.  les  cxpétréncés  dôîVent  être  comparatives*  avec  aei 

» -É. ^.-i-r.^^  t. .,?tm_    j.  ^^^j. 

>tâs 

'à: 

dëi  diietis'atëè  4  grilîli.  dé  potas^/sôùinet,  '6  beurrés  après,  le 
l«^,''lil  wrfé?/rei  reins,  l'Wn  procède  ànatyliaue,  et  constjatc 
tt&tôfi^emeiit  lès  r éaciidris'dé  cette  base;  fies  mêmes  organes 
Set'nckiëtis  iiTÔtî  Wïtfxiatii^s  n'onf  pas^  offert  ces  réi^otîojis.  (i'ef 
JlCflilfaM  afétiîs'  àurà?e\it  Men  Wii  dé  Vaî^ur  en  toxîcotogicf  lcgaîe| 
Car  ftfftiidiaitVàsiiufei^  èi  flndiVidu  n^a*paï^ri^de  la  potasse. 
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.tia  carbonate,  cra  des  aliments  renfenDAnt  des  seb  qui ,  dav 
f organisme,  sont  transformé»  en  Gari>Oiiate«<tebque  le  tir- 
-tiaCe,  cte."  ♦       .-  ^  •    .; 

Effets  toxiques  et  altérations  pathologiques, 

L'intoxicatÎQu  par.la  potasse,  sans  être  tro^oommuae,  est  assez 
fréquente.  C'est  presque;  toujours. par  erreur  et  tvec  le  carbo- 
nate pris  pour  d  autr/ss^sels,  et  surtout,  ta^ec  1^  potasses  ducoiD- 
luerce  tombéeseu  deliquium,  ou>k  rétat^,d*A.tijî/e  ^iS  tarUrtf^ 
défaillance.  QuoiqMe  les  o))servaÛQii8|,qae  oous  possédions 
qoient  fort  peu  détail^éesi,  f^\^$  4.éf^^"^'*^^^  cependant  TextreBie 
analogie  que  la  potasse  offre  avec  les  a<fid^,^iqiiaat«u3(  eiï^y 
et  aux  altérations  patbplogiqves  ;  ainsi  ^soa  action  locale  «t 
aqre,.  caustique,  et  se^  effe^.  élqignés^de  ii^ttire  b^ypostliédique, 
sans,  modification  bien -marquée  du  système  aerttux»'  En^, 
k  potasse  doQi3iç  lieii.  a^issl  aux  m^iQl^s  /effets,  oonséoutifs.  Un 
observations  préoédei^te^^^ainsi  que.ljQsjQp^érjyence^  sur  les  an»* 
maux,  viennent  a  l'appui  de  q(ffli^  ^sertion . 

Obs.  l"^.,Une.jeiine.,blan€^j$seiJ^;4YAlevpair  m%arde,sar 
les  çix  heures  du  matin.,:  enviroiib.  une  4j#)leréei  de  potasse  d'A* 
mérique,  loi^ée  en  deliquium*  luwBédiatwu^ntuprès,  sensation 
d.e  brûlure,  depuis  \^  bouobe  ju$qu.'à  l'estomac,  avec  resserro- 
qjient  considérable, d^^ces  pftniesil/épid^i^e  dos  lèvres,  de  la 
Ifingue,  des  joues,  du  palais  se.  détacheet*  tombe  par«lanibeauxv 
Bientôt^  succèdent  des  nausées,  des  vo^j^^sementa,  accompagnés 
<|e  douleurs  dans  Testomae,  et  ensuite,]  {anxiété  .continuelle; 
abdomen  .très-sensî,^je  au.touqbe^f  swp4^  froides,  visqueuses, 
inondant  tout  le  cprp^^-,  loeiçjfer^,  «g^^iç^,jfle, mouvements  Cfisfa 
vulsifs,  dé  tremblements.  Le  boqttet  et  Ja  faibl^s^^e  siMXÀlent 
rapidement  Qi|atr,e  minutes  après  Jacci^ent^^  on  .dqnpa,  i|ne 
grande  quantité  delâit^^t^d*hui\e,,bpissoqs  qui  pfocûrèreDt^i}^ 
peu  de  soulàgemepY.  Cependant,  lé  liqcruej(  et  I^?  vQmbst^me^tf 
persistèrent  toute  \^  jouruée,  et  ïjureat  ensuite  reiflpUcé^  tHM 
viplehtes  coliques,  ^es  déjc;ction§  alvii^es  t(f(S7?t]pnda^s,;.d^M| 
les^el)es  flottaient  des  lamb,eaux^mçmbcançM^.noifi3^tres.^t,dje^ 
stries  de  s?»,^,>a  iM^de  eut  do  ^6  i^ÀQ  ^^Ues  danfi  4« 
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24-  heures.  Le  snrleiulemaîn,  les  accidenls  persistèrent,  mais 
avec  nioins  d'intensité;  la  fièvre  se  déclara;  il  y  eut  des  fris- 
sons généraux ,  un  froid  des  plus  vifs  aux  extrémités  inférieures. 
Le  hoquet  et  les  vomissements  reparurent. 

La  malade  qui  futamenée  à  Paris  sjx  semaines  après  Taccident 
(  4  octobre  1 8i  7  ),  offrait  les  symptômes  consécutifs  suivants. 
Elle  était  pâle,  décolorée  et  dans  le  marasme  le  plus  complet. 
Ses  yeux  étaient  caves^  cernés.  Les  aliments,  même  liquides,  ne 
pa^aaieot  que  très-difficilement,  occasionnaient  des  douleurs 
ibrt  vives,  et  sortaient  souvent  par  régurgitation.  Les  voraisse- 
nents  n'avaient  lieu  qu'après  Tingestion  des  aliments  ou  des 
boissons.  La  malade  dormait  peu,  éprouvait  continuellement 
^ans  tout  le  ventre,  et  surtout  k  Tépigastre,  des  douleurs  bru- 
lentes,  qui  augmentaient  par  la  pression.  Les  selles  étaient  li- 
quides, purulentes,  parfois  sanguinolentes;  les  urines  rares  et 
très-colorées  ;  les  membres  habituellement  froids  ;  elle  ne  se  ré- 
chauffait qu*avec  la  plus  grande  peine.  1/épiderme  de  la  lan- 
gue et  des  autres  parties  de  la  bouche  s'était  régénéré,  et  la  seh- 
sation  de  saveur,  qui  avait  été  abolie  pendant  assez  longtemps, 
s'était  rétablie.  On  introduisit  une  sonde  de  gomme  élastique 
dans  le  pfiarynx  et  jusque  dans  Testomac ,  son  contact  excita  de 
si  violentes  douleurs  et  des  vomissements  si  iatigants ,  qu'on 
fut  obligé  de  la  retirer;  elle  était  couverte  de  pus,  ce  qui  fit 
connaître  l'état  d'ulcération  de  l'œsophage.  On  prescrivit  de 
l'eau  (l'orge  sucrée,  des  lavements,  du  bouillon  et  du  lait.  De- 
puis  cette  époque  on  n'a  plus  eu  des  nouvrlles  de  la  malade. 
{Communiquée  à  M.  OrfUay  par  M.  /.  Cloquei.) 

11  est  fâcheux  qu'on  ait  perdu  la  malade  de  vue,  car,  si  elle 
a  succombé,  ce  qui  est  probable,  on  aurait  sans  doute  trouvé  les 
mêmes  lésions  que  dans  l'empoisonneruent  chronique  par  les 
acides.  Chez  deux  demoiselles,  qui  prirent  iS  grammes  cha- 
cune de  carbonate  de  potasse  pour  un  sel  laxatif,  et  dont  l'une 
succomba  environ  un  mois  après,  et  l'autre  trois  semaines,  on 
trouva  le  péritoine  noir,  condensé,  gonflé,  les  intestins  collés 
ensemble,  la  membrane  externe  de  l'estomac  épaissie  et  sa  mu- 
queuse presque  déiruîte;  ce  qui  en  restait  était  rouge  et  ulcéré 
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près  du  pylore.  Cet  orifice  était  tellement  rétréci  qu'il  pouvait 
admettre  au  plus  un  tuyau  de  plume  (Christison). 

Dewar  cite  un  malade,  chez  lequel,  dans  la  période  des  ef- 
fets consécutifs,  le  principal  symptôme  était  la  constriction  de 
l'œsophage,  et  qui  succomba  par  suite  de  son  intempérance  des 
liqueurs,  lorsque  tout  faisait  espérer  un  heureux  rétablissement. 
On  trouva  Tœsophage  à  54-  millimètres  ou  S  pouces  du  cardia 
tellement  rétréci,  qu'il  donnait  passage,  tout  au  plus,  à  un  tuyau 
de  plume  ordinaire;  sa  muqueuse  était  détruite  çà  et  là. 
Charles  Bell  a  trouvé  les  mêmes  lésions  sur  une  personne  qui 
succomba  deux  ans  après  l'intoxication,  et  en  quelque  sorte  de 
faim,  par  suite  de  la  constriction  de  l'œsophage.  L'observation 
suivante,  malheureusement  fort  peu  détaillée,  quant  aux  symp- 
tômes, donne  cependant  une  assez  bonne  idée  des  altérations 
pathologiques  de  l'empoisonnement  aigu  par  la  potasse. 

Observation  IL  Hurel,  âgé  de  trois  ans,  croyant  boire  de  la 
bière,  avala  du  carbonate  de  potasse  tombé  en  deliquium  (  la 
quantité  n'est  pas  indiquée  )  :  une  heure  après,  les  lèvres,  la 
langue  et  la  gorge  étaient  tuméfiées,  la  respiration  laborieuse, 
le  raie  très-fort,  le  pouls  petit,  fréquent,  la  peau  froide.  On 
prescrivit  de  l'émétique,  du  suc  de  citron  étendu  d'eau  pour 
boisson,  et  un  vésicatoire  sur  Tépigastre.  Il  n'y  eut  pas  de  vo- 
missements. La  malade  s'affaiblit  progressivement,  eut  des  con- 
vulsions  et  succomba  vingt-quatre  heures  après.  Autopsie^  qua- 
torze heures  après  :  muqueuse  des  lèvres,  de  la  langue  et  de  la 
gorge  gangreneuse;  tissu  cellulaire  de  ces  régions  très-ramolli; 
larynx  et  ouverture  de  la  glotte  rétrécis  par  une  congestion 
vasculaire  et  une  forte  inflammation  du  tissu  cellulaire  sous- 
muqueux  ;  trachée- artère  et  poumons  sains.  L'œsophage  et  l'es- 
tomac sont  de  couleur  chocolat  dans  toute  leur  étendue  ;   on 
dirait  que  leur  muqueuse  est  détruite;  mais  un  examen  attentif 
prouve  que  tout  autour  de  la  muqueuse  attaquée  existe  un  bour- 
relet saillant  produit  par  une  injection  vasculaire.  (  Docteur 
CoXy  Gax.  méd.y  1855.) 

Les  lésions  du  larynx  et  de  la  glotte,  ainsi  que  la  gêne  de  la 
respiration,  démontrent  qu'une  portion  de  poison  avait  atteint 
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C6$  parties.  Dewar  rapporte  le  cas  d'un  enfant  qui  mourut  en 
▼îogt  heures  et  avant  Tépoque  de  la  diarrhée,  comme  le  sujet 
de  cette  observation,  après  avoir  pris  environ  90  gram.  (3  onces) 
de  solution  de  carbonate  de  potasse.  Cependant,  Flenk  cite  un 
malade,  fortement  constitué,  qui  se  rétablit  complètement^  après 
avoir  pris  30  gram.  ou  i  once  de  sel  de  tartre  (^  carbonate  de 
potasse).  Il  eut  des  vomissements  violents,  qui  durèrent  {pen- 
dant quarante- huit  heures ,  et  tous  les  symptômes  d'une  vio- 
lente inflammation  de  Testomac  [totsicobgia). 

Expériences  sur  les  animaux.  35  centigr.  de  potasse  causti- 
que, dissoute  dans  4  gram.  d'eau,  injectée  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  chien,  produit  la  mort  en  S  minutes.  Ouvert  sur-le- 
champ,  les  deux  ventricules  étaient  pleins  de  caillots  de  sang 
noir,  ce  qui  est  en  opposition  avec  la  théorie,  puisque  la  potasse 
empêche  la  coagulation  du  sang.  i50  centig.  de  potasse  caus- 
tique solide,  ingérée  dans  l'estomac,  occasionne  des  vomisse- 
ments violents  de  matières  spumeuses,  sanguinolentes,  alca- 
lines, des  douleurs  atroces,  de  l'abattement  et  la  mort  en  trois 
jours.  La  muqueuse  œsophagienne,  gastrique  duodénale  et  jéju- 
nale  étaient  généralement  rouges,  tachées  de  noir;  près  du  py- 
lore, il  y  avait  une  perforation  circulaire.  8  gram.  de  carbonate 
de  potasse,  donné  a  un  chien  à  jeun,  amènent  la  mort  en  vingt- 
cinq  minutes  (Orfila).  M.  Bretonneau,  qui  a  fait  aussi  ces  expé- 
riences, ayant  cru  remarquer  que  le  marasme  et  la  mort  étaient 
occasionnés  par  l'ulcération  de  l'œsophage  et  la  destruction  dç 
sa  tunique  épidermique,  injecta  iSO  centigr.,  et  une  heure 
après,  la  même  dose  de  potasse  caustique  dans  l'estomac ,  sans 
intéresser  l'œsophage.  Les  chiens  eurent  des  vomissements  spu- 
meux, savonneux,  alcalins  et  ensanglantés,  des  selles  de  même 
nature;  mais  deux  jours  après,  pendant  lesquels  ils  ont  montré 
seulement  peu  d'avidité  pour  les  aliments,  sans  autres  troubles 
4iies  fonctions  de  la  vie  animale  et  organique  ,  ils  étaient  par- 
faitement rétablis:  étranglés  plusieurs  semaines  après;  chez  plu- 
sieurs» la  muqueuse  gastrique  était  détruite  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  et,  dans  quelques  points,  la  rousculeuse 
et  la  péritonéale  formaient  des  cicatrices  épaisses,  rugeuses,  en- 
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foncées.  50  a  75  centigr.  de  potasse  caustique  injectée  dans  le 
rectum,  occasionnent  des  douleurs  atroces^  et  fopt  périr  l'ani- 
mal beaucoup  plus  promptement  qu'une  dose  triple  de  la  même 
substance  adn^inijtrée  par  la  bouche. 

M>  ^fetonneaq,  voulant  connaître  les  effets  de  Teaubouil- 
lanfe,  injecta  dans  Testomac  d'un  chien  âSOgram.  de  ce  liquide, 
sans  intéresser  l'œsophage:  mêmes  accidents  qu'avec  la  potasse, 
mais,  en  trojs  jours,  l'animal  était  parfaitement  rétabli,  (étran- 
glé quelque  temps  apfès,  on  trouva  les  mêmes  lésions  qu'avec 
la  potasse  caustique.  Ces  faifs  tendraient  donc  a  démontrer,  que 
la  muqueuse  stomacale  pourrait  être  remplacée  dans  ses  fonc- 
tions par  ja  muqueuse  de  nouvelle  formation. 

Des  observations  c)ie2  l'homme  et  de$  expériences  sur  les 
animaux,  on  peut  conclure  que  la  potasse  offre  la  plus  grande 
analogie  toxique  avec  led  acides  minéraux,  quelle  ep  diffère  par 
la  saveur  urineuse,  la  réaction  alcaline,  Todeur  de  lessive  et 
l'onctuosité  qu'elle  communique  aux  matières  des  vomissements; 
parce  que  l'exfoliation  de  la  muqueuse  gastro- intestinale  est 
plus  prompte;  parce  qu'elle  provoque  ordinairement  des  selles  de 
nature  ajcaline  et  sanguinolentes  ;  tandis  que,  dans  l'empoi- 
sonnement par  les  acides,  il  y  a  presque  toujours  constipation, 
lilnfin,  d'après  Orfila,  le  sang  des  vaisseaux  du  tube  intestinal 
ne  serait  point  coagulé. 

Traitement.  Provoquer,  faciliter  les  vomissements  par  Tad- 
ministra||on  des  boissons  aqueuses ,  mucilagineuses,  ou  albu- 
mineuses,  ou  plutôt  huileuses,  lesquelles  ont,  non  seulement 
pour  avantage  de  faciliter  le  vomissement  ou  l'expulsion  du 
poison  pa)r  les  selles,  mais  encore  d'agir  comme  contre -poisons 
en  le  saponifiant  ;  mais  les  véritables  contre-poisons  de  la  po- 
tasse sont  les  boissons  acides,  le  vinaigre,  le  suc  de  citron,  plus 
ou  moins  étendus  d'eau,  la  limonade  citrique,  tartrique,  etc. 
Barruel,  voulant  décanter  uf)e  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
k  l'aide  d'une  pipette,  en  introduisit  une  portion  dans  la  bou- 
che ;  les  douleurs  atroces  disparurent  assez  promptement  par 
un  gargarisme  d'eau  vinaigrée ,  et  l'inflammation  buccale  fut 
très*légf|re.  M-  Qr&U  ay^nt  donné  du  vinaigre  au¥  chiens  ^n- 
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pojsonnés  par  la  potasse,  les  douleurs  ont  été  moins  intenses  et 
ie  Cube  intestinal  n'a  pas  été  ulcéré. 

EMPOISOITNEMENT  PAR  LES  HYPOCHLORITES  d'oXYDES  ALCALINS. 

• 

Vkypoehlorite  de  foUuiCj  de  $oude  et  de  chaux ^  sont  pres- 
que les  seuls  employés  dans  les  arts  et  en  médecine,  ou  qui 
aient  été  étudiés  comme  poisons.  Considérés  d'abord  comme 
de$  chlorures  d'oxydes,  puis  comme  des  hypochlorites^  ils 
reDferment  une  certaine  quantité  de  chlorures  métalliques. 

A.  Chlorure  ou  hypochlorîte  de  potasse.  Eau  de  javelle. 

< 

Car.  phys.  el  chïm.  Il  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  à  travers  une  dissolution  de  potasse  du  commerce, 
marquant  8  à  iO  degrés,  contient  par  litre  AUt^  gram.  de 
cet  alcali,  et ,  lorsqu'il  est  saturé  de  chlore,  décolore  quinze 
divisions  chlorométriques  ou  une  fois  et  demi  son  volume  de 
sulfate  d'indigo.  Il  est  liquide,  incolore,  jaune-verdâtre,  et 
très-souvent  coloré  en  rose-clair  par  l'oxyde  de  manganèse 
que  contient  la  potasse,  d'une  odeur  à  la  fois  de  lessive  et  de 
chlore,  mais  moins  forte,  moins  irritante,  i^  Il  ramène  au 
bleu  le  papier  rouge  de  tournesol,  et  le  décolore  ensuite  ; 
S®  dégage,  par  Tacide  sul(urique,  du  gaz  chlore,  reconnaissa- 
ble  a  son  odeur,  à  sa  couleur  jaune-verdàtre,  à  ce  qu'il  déco- 
lore le  papier  bleu  de  tournesol  ;  7>^  il  décolore  le  bleu  de 
composition,  l'iodure  d'amidon;  A^  évaporé  jusqu'k  siccité,lc 
résidu  dissous  dans  un  peu  d'eau,  donne,  par  Ihydrochlerate 
de  platine,  un  précipité  jaune  caractéristique  de  la  potasse. 
Ces  caractères  sont  certainement  suffisants  pour  démontrer  la 
présence  dn  chlore.  Cepen  dant,  pour  les  corroborer,  on  pour- 
rait faire  usage  d'une  lame  d'argent,  comme  nous  l'indique- 
rons ci-après.  L*eau  de  javelle  se  décompose  a  l'air  et  a  la  lu- 
mière, laisse  dégager  une  portion  de  chlore,  passe  a  l'état  de 
chlorure  de  potassium  et  de  carbonate  de  potasse,  en  absorbant 
l'acide  carbonique  de  l'air,  et  perd  en  totalité  ou  en  partie, 
les  caractères  qui  appartiennent  au  chlore.  Le  nitrate  d'argent 
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ne  convient  pas  comme  réactif  du  chlore,  parce  qu'on  ne  sau- 
rait, si  c'est  le  chlore  du  chlorure  d'oxyde  ou  du  chlorure  mé- 
tallique qui  est  précipité. 

Eau  de  javelle  etmatières  or^ant^u^s.  L' eau  dejavelle  agit  sur 
ces  matières  par  le  chlore  et  par  la  potasse.  Elle  trouble  et  bru* 
nit  le  vin,  le  café,  les  fait  passer  au  jaune-paillet,  ainsi  que  les 
autres  liquides  organiques  colorés.  Elle  ne  change  pas  sensible- 
ment Taspect  du  lait,  du  C£^fé  au  lait,  aussi  pourrait-on  l'ad- 
ministrer dans  es  boissons.  Enfin,  elle  communique  aux 
matières  organiques  les  caractères  propres  au  chlore  et  à  la 
potasse.  Cependant,  par  un  contact  peu  prolongé,  les  caractè- 
res du  chlore  disparaissent  assez  promptement.  Ayant  mêlé  du 
lait  ou  du  café  au  lait  avec  parties  égales  d'eau  de  javelle,  To- 
deur  du  chlore  avait  complètement  disparu,  environ  une  demi- 
heure  après,  et  on  ae  pouvait  plus  y  reconnaître  ce  corps  par 
le  papier  tournesol,  et  même  par  l'addition  d'un  acide. 

Analyse.  On  peut  constater  directement  le  chlore  de  l'eau 
de  javelle  dans  les  mélanges  organiques,  par  Vodeur^  le  papier 
tournesol  et  Vacide  sulfurique  y  comme  nous  l'avons  indiqué. 
M.  Orfila,  propose  de  plonger  dans  ces  matières  une  pièce 
d'argent  pur  et  parfaitement  décapée,  jusqu'à  ce  quelle  soit 
brunie  ou  noircie  ;  alors,  on  la  sort,  on  la  lave  avec  de  l'eau 
distillée,  et  on  l'immerge  dans  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce 
que  la  couche  noire  soit  complètement  dissoute  ;  ensuite,  l'am- 
moniaque, saturée  par  un  acide,  dépose  un  précipité  blanc  qui 
offre  tous  les  caractères  du  chlorure  d'argent.  La  théorie  et  le 
but  de  cette  opération  sont  faciles  à  comprendre.  L'argent  se 
combine  avec  le  chlore  du  chlorure  d'oxyde  et  non  avec  celui  du 
chlorure  métalliqueque  contiennent  habituellement  les  mélanges 
organiques  (ce  quiaurait  lieuaveclenitrated'argent),  forme  un 
chlorure  noir  (couleur  attribuée  à  une  disposition  molécu- 
laire ) ,  qui  est  dissous  par  l'ammoniaque  ,  et  précipité  en- 
suite par  un  acide  à  l'état  blanc.  Lorsque  la  quantité  d'eau  de 
javelle  est  faible,  ou  que  le  chlore  s'est  combiné  en  partie  avec 
les  matières  organiques,  il  est  nécessaire  de  prolonger  l'ioi- 
mersion  de  la  kme  d'argent,  pendant  quatre ,  six,  douze,   et 
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même  vingt-qiiatre  heures,  pour  qu'elle  se  colore  en  noir. 
Jf.  Devergie,  afin  d'accélérer  cette  réaction,  propose  de  verser 
peuk  peu  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  sur  les  mélan- 
ges organiques,  dans  lesquels  on  a  préalablement  immergé  la 
lame  d'argent.  On  peut  ainsi  en  outre^  constater  le  dégagement 
do  chlore  par  l'odeur  et  le  papier  tournesol.  Nous  nous  sommes 
assurés  en  effet  que  la  coloration  était  plus  prompte.  Ce  toxico^ 
logiste  préfère  l'acide  sulfurique  aux  acides  nitrique  et  hjdro- 
chlorique,  parce  que  ces  derniers  auraient  pour  inconvénient 
de  colorer  l'argent  en  noir.  S'il  en  était  ainsi  (car  d'après 
M.  Orûla,  cet  effet  n'a  lieu  que  lorsque  l'argent  n'est  pas 
pur),  on  s'exposerait  à  des  erreurs,  puisque  les  matières  or- 
ganiques renferment  habituellement  des  nitrates,  des  hydro- 
chlorates qui  sont  décomposés  par  l'acide  sulfurique;  aussi^ 
préférons -nous  l'acide  acétique,  qui  ne  décompose  pas  ces  sels. 
M.  Devergie  approuve  explicitement  le  procédé  Orfila,  puis- 
qu'il le  conseille  dans  les  cas  où  l'eau  de  javelle  est  en  petite 
quantité.  Lorsque  la  quantité  est  un  peu  forte,  le  procédé  or- 
dinaire suffit  ;  il  est  d'ailleurs  plus  prompt,  et  n'est  pas  sus*» 
ceptible  d'enduire  en  erreur. 

On  décèle  la  présence  de  la  potasse  dans  les  mélanges  or- 
ganiques qui  contiennent  de  l'eau  de  javelle,  par  l'un  des  trois 
procédés  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de  la  potasse,  et 
surtout  par  celui  de  la  carbonisation  par  l'acide  sulfurique, 
toutefois,  après  avoir  constaté  la  présence  du  chlore,  soit  par 
la  lame  d'argent ,  soit  en  le  dégageant  par  lacide  sulfurique. 
Si  l'on  agissait  sur  du  lait,  l'acide  aurait  pour  avantage  de  le 
coaguler,  en  opérant  à  chaud.  M.  Orfila,  à  cet  effet,  conseille 
l'alcool,  et  M.  Devergie,  le  chlore  (Voyez  potasse). 

Effets  toxiqnes  et  altérations  pathologiques.  L'eau  de  javelle 
agissant  et  par  la  potasse  et  par  le  chlore,  ses  efiets  doivent  par 
conséquent  varier  selon  la  prédominance  de  l'un  de  ces  deux 
corps.  Gomme  le  chlore  se  combine  facilement  et  prompte- 
ment  avec  les  matières  organiques,  nul  doute  que  les  effets 
de  la  potasse  soient  plus  persistants.  D'après  M.  Orfila,  Teau 
de  javelle  serait  poison  pour  les  chiens,  à  la  dose  de  60  à 
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iSOgram. ,  Toesophage  étant  lié.  A  V autopsie,  il  a  trouvé  de 
petites  ulcérations  de  la  muqueuse  stomacale,  ^observation 
suivante  démontre  le  peu  de  nocuité  de  ce  poison,  et  que  bien 
certj^inepent,  il  est  beaucoup  moins  actif  que  la  même  quan 
tité  de  chlore  ou  de  potasse,  employés  isolément.  Ces  deu^ 
corps  se  trouvant  réciproquement  neutralisés,  leurs  efTets  doi- 
vent être  en  partie  annulés. 

Ob$er.  1^.  AnaïSy  âgée  de  17  ans,  sur  la  nouvelle  que  son 
amant  s'était  suicidé,  prit^  le  lendemain  ai  octobre^  à  9  heu- 
res du  matin,  un  plein  verre  à  bière  d'eaù  de  javelle.  Elte 
u' éprouva  aucun  accident  pendant  un  quart- d'heure;  mats, 
s'étant'placée  sur  son  lit,  elle  eut  immédiatement  des  convul- 
sions qui  durèrent  (à  son  dire)  une  demi-heure,  perdit  ensuite 
connaissance  jusqu'à  deux  heures  du  soir.  Transportée  alors  à 
l'hôpital  i  elle  offrit  les  symptômes  suivants  :  Douleurs  irès^ 
vives  et  sensation  de  chaleur  intense  dans  le  pharynx  et  touie 
rétendue  de  Tœsophage  ;  déglutition  difficile  çl  douloureuse; 
muquei^se  des  lèvres,  de  la  langue  et  de  la  bouche  sèche  et 
blanchâtre;  douleur  à  la  pression^  au  larynx,  a  la  région  cervi- 
cale antérieure,  épigastrique  et  ombilicale  ;  céphalalgie  légère; 
peau  chaude,  un  peu  moite  ;  pouls  régulier,  soixante^seize  k 
soixante-dix-huit  pulsations  ;  pas  de  selles  ;  urines  faciles  :  — 
Émétique;  20  sangsues  sur  i' abdomen;  eau  albumineuse  pour 
boisson;  un  lavement.  La  malade  eut  plusieurs  vomissements 
abondants,  contetiant  une  grande  quantité  de  flocons  d'albu- 
mine coagulée  ;  il  n'y  eut  pas  de  selles.  Tous  les  symptômes 
s'amendèrent;  il  ne  resta  qu'un  peu  de  sensibilité  dans  le 
ventre,  surtout  dans  la  direction  du  colon,  qui,  fut  combattue 
par  Tapplicatiou  de  âO  sangsues  et  Temptoi  des  boissons,  des 
lavements  émollients.  Le  rétablissement  était  complet  le  25  oc- 
tobre ou  le  troisième  jour  de  Tempoisonnement. 

Traitement.  Donner  des  boissons,  des  lavements  niucilagi- 
neuXy  albumineux,  huileux,  pour  faciliter  l'expulsion  du 
poison  par  les  vomissements  ou  parles  selles.  D'après  M.  De- 
vergie,  les  boissons  albumineuses  conviennent  mieux,  parce 
que  l'albumine  formant  avec  le  chlore  un  composé  insoluble, 
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agit  en  outre  comme  contre-poison.  Faire  ensuite  la  méde- 
cine des  symptômes^ 

B.  Soude.  —  Chlorure  ou  hypochlorite  de  soude. 

A.  Soude^  On  trouve  (^^ns  les  ari3  1^  1^  soucU  à  alcool^  à  la 
chaux  ou  caustique,  qui,  du  reste,  offrent  les  mêmes  caractères 
physiques  que  la  potasse  ;  S®  le  carbonate  de  soude,  sel  blanc, 
translucide,  cristallise  en  octaèdres  et  efflorescent  à  Tair;  S^la 
soude  du  commerce  dont  les  caractères  varient  selon  le  mode  de 
préparation;  4^  enfin,  la  liqueur  de  àavonniers,  (}ui  est  une  solu- 
tion de  soude  décarbobatée,  marquant  depuis  5  k  S5^,ët  f\u\  sert 
à  préparer  le  savon.  Les  solutés  de  soudé,  comme  ceux  de  po- 
tasse, ont  une  réaction  alcaline,  sont  dépourvus  d'odeur  am- 
moniacale, ne  |)récipitent  point  par  un  courant  d'acide  carbo- 
nique ou  d'air  expiré;  mais  ils  s'endistin^ent,  en  ce  que;  ils 
ne  précipitent  pas  par  Yhydrochbrdte  de  platine,  les  acides  faf- 
trique,  earbazotiqueei  per^chlorique,  quih  donnent  ^rV acide 
fluo^gtlicitjue  un  précipité  blanc  gélatineux  d'un  aspect  cristal- 
lin au  microscope,  et,  qu  un  fil  de  platine,  qui  en  est  impré- 
gné^ plongé  dans  la  flamme  d'une  lampe  a  alcool  lui  commu- 
nique une  couleur  jaune.  Enfin  ^  ils  donnent  avec  l'acide 
acétique  un  sel  neutre  inaltérable  à  l'air,  et  avec  le  sulfurique 
un  sulfate  efflorescent. 

B,  Le  chlorure  od  hypocklorite  de  soude,  liqueur  de  Labarraque 
est  liquide,  incolore  ou  légèrement  jaune- verdâtre,  et  offre  du 
reste  les  caractères  physiqties  et  chimiques  de  l'eau  de  javelle 
quant  au  chlore  et  ceux  de  la  soude. 

Effets  toxiques,  La  soude  et  la  liqueur  de  Labarraque  sont  à 
peine  connues  comme  poisons.  Tout  porte  à  croire  qu'elles  agi- 
raient k  la  manière  de  la  potasse  et  de  l'eau  de  javelle  ;  car,  dans 
l'empoisonnement  par  la  liqueur  des  savonniers  on  a  observé 
les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  altérations  qu'avec  Yhuile 
de  tartre  par  défaillance.  D'après  Segaias,  90  gram.  de  chlorure 
de  soude,  injectédans  les  veines,  produisent  une  mort  immédiate 
par  la  coagulation  du  sang.  50  gram.  ingéré  dans  Testomac 
occasionnent  des  vomissements,  sans  autres  effets  -,  et  60  gram*. 
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rœsophage  étant  lié,  de  violents  efforts  de  vomissements;  les 
animaux  se  rétablissaient  en  vingt-quatre  heures.  L'estomac 
était  généralement  enflammé  et  marqué  de  petites  taches  gan- 
greneuses. Même  traitement  que  pour  Teuu  de  javelle  et  la 
potasse. 

C.  Chaux. —  Chlorure  ou  hypochlorite  de  chaux. 

A,  La  chaux  caiistique  ou  anhydre  est  en  masses  grisâtres, 
inodore,  d'une  saveur  acre,  caustique.  Infusible  au  feu  ordi- 
naire, elle  se  délite  et  se  carbonate  a  Fair.  Humectée  d'eau, 
elle  l'absorbe  avec  dégagement  de  calorique ,  se  réduit  en  poudre 
blanche  ou  hydrate  de  protoxyde  de  calcium^  qui  est  soluble 
dans  778  p.  d'eau.  Le  soluté  ou  eau  de  chaux  est  incolore, 
ramène  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol,  précipite  en 
bIanc(carbonatedechaux)parun  courant  d'acide  carboniqueou 
d'air  expiré,  en  blanc  (oxalate  de  chaux)  par  l'acide  oxalique. 
Ce  dernier  précipité,  insoluble  dans  un  excès  d'acide,  se  dé- 
compose par  la  chaleur  et  laisse  de  la  chaux  pour  résidu.  En- 
fin elle  ne  précipite  pas  par  l'acide  sulfurique.  L'eau  de  chaux,  se 
carbonate  et  précipite  a  l'air  ;  elle  ne  modifie  pas  l'aspect  phy- 
sique du  lait,  des  solutés  d'albumine,  de  gélatine,  verdit  les 
infusés  végétaux,  bleus  ;  fait  passer  au  violet  la  couleur  da 
vin.  Pour  déceler  sa  présence  dans  les  mélanges  organiques, 
après  avoir  constaté  la  réaction  alcaline,  on  la  précipite  des 
parties  liquides,  à  l'état  d'oxalate  de  chaux,  par  l'oxalate 
d'ammoniaque;  on  calcine  les  parties  solides;  on  traite  les 
cendres  par  defeau  aiguisée  d'acide  nitrique;  et  on  précipite  la 
chaux  du  nitrate  par  l'oxate  d'ammoniaque.  Voxalcue  de  chaux, 
obtenu  dans  les  deux  cas  ,  est  réduit  par  la  calcination  a  l'état 
de  chaux,  dont  on  constate  des  caractères. 

B.  Le  chlorure  ou  hypochlorite  de  ehaux  est  en  poudre 
blanche,  d'une  saveur  acre,  d'une  odeur  faible  de  chlore.  Il 
se  dissout  en  partie  dans  l'eau,  et  le  soluté  (chlorure  de  chaux 
liquide)  offre  les  caractères  de  1  eau  de  javelle  sous  le  rapport 
du  chlore  et  ceux  de  l'eau  de  chaux. 

Effets  toxiques.  La  chaux  est  un  poison  peu  connu.  A  l'état 


EMPOISONNEMENT   PAR   T.' ALUN.  2îl7 

solide  elle  agit  comme  caustique  et  en  absorbant  l'eau  hygro- 
métrique des  tissus.  Projetée  à  la  face,  elle  peut  déterminer 
une  violente  ophthalmie,  la  perte  des  yeux,  et  devenir  le  sujet 
d'une  expertise  légale.  Gnielin  cite  un  enfant  qui^  ayant  mangé 
de  la  chaux  dans  un  gâteau  de  pommes,  mourut  en  9  jours, 
après  avoir  éprouvé  de  la  soif,  de  Tardeur  dans  la  bouche,  des 
douleurs  brûlantes  dans  Tabdomen,  et  une  constipation  opi- 
niâtre. Balthazar  Tïmosug  parle  d'une  jeune  femme,  affectée 
de  pica  ou  appétit  dépravé,  qui,  ayant  mangé  de  la  chaux  \ive, 
eut  des  douleurs  abdominales  violentes,  du  mal  de  gorge,  de 
la  sécheresse  a  la  bouche,  une  soif  insatiable,  de  la  difficulté 
de  respirer,  de  la  toux  -,  mais,  elle  recouvra  la  santé.  D'après 
Orfila,  i^  grammes  de  chaux. hydratée,  ingérée  dans  l'estomac 
des  chiens,  occasionnent  des  vomissements,  de  l'abattement, 
des  plaintes,  et  la  mort  en  trois  jours  :  a  l'autop^te,  la  mu- 
queuse buccale,  œsophagienne  étaient  un  peu  enflammées,  et 
la  gastrique,  d'un  rouge  intense,  dans  toute  son  étendue. 
Quant  au  chlorure  de  chauXy  son  action  est  probablement  la 
même  que  celle  de  l'eau  de  javelle.  Le  traitement  de  l'empoi- 
sonnement par  la  chau^  et  par  son  chlorure  est  le  même  que 
celui  par  la  potasse  et  l'eau  de  javelle. 

EMPOISONNEMENT  PAR  l'ALUN. 

L'a/un  ou  sulfaU  acide  d'alumine  et  de  potasse  est  en  gros 
cristaux  octaédriques,  translucides,  incolore,  inodore,  a  cas- 
sure vitreuse,  d'une  saveur  acide,  styptique,  douceâtre.  Il 
rougit  le  papier  hûmidô  de  tournesol.  Chauffé  sur  des  charbons 
ou  dans  un  têt,  il  fond,  se  boursouffle,  perd  en  grande  partie 
son  eau  de  cristallisation,  dont  la  quantité  s'élève  à  44  p.  0(0, 
une  partie  d'acide,  et  se  réduit  en  masses  poreuses,  blanches,  lé- 
gères, friables,  on  alun  calciné ^  sous^sulfate  ou  sulfate  d^ alumine 
et  de  potasse,  et,  si  la  température  est  assez  élevée,  passe  a  Tétat 
i^ alumine  et  de  sulfate  de  potasse  ou  à'aluminate  de  potasse^  pro- 
duits presque  inertes.  L'alun  se  distribue  aussi  en  poudre 
blanche,  cristalline,  et,  l'alun  calciné  en  poudre  d'un  blanc 
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inat.  On  trouve  d»M  le  ocHunevca  de  Talun  u  baie  d*alaniiiie 
et  d'ammoniaque^  ou  a  hase  d'alumine  de  potasse  et  d'ammo- 
niaque. 

Ckar.  dUm.  L'ohm  eristaUUé  se  dissout  dans  ^  5  p.  A'eav 
froide  et  dans  à  peu  près  son  poids  d'eau  bouiUante.  h^aUmad- 
ciné  est  peu  soluble  dans  Feau  froide  et  assez  solqble  dans  l'eaa 
chaude.  Il  en  reste  d'indissons  environ  i  [5  ou  1  (6  soas  forifiede 
pouflreblanche,  laquelleae dissout  dans  quelqii««  gouttes  d'aoide 
bjdrochlorique,  sulfnrique,  iiitrique,  etc.,  et  donne ,  par  éva- 
poralion,  cofitmelessolntéspréoédenlSy  de  ISilun  cristallisé.  Les 
solutés  d'alun  1<^ rougissent  te  papier  bleu  on  la  teintnredfe  tour- 
nesol ]  fio  domienty  par  ïe«ê9raU  de  ^ry<^^  un  précipité  bkinc  ca- 
ractéristique de  suifete  de  baryte  y  5«  ^r  VkydroMorule  de  pU- 
iitUf  un  précipité  janue,  grenn,  caraetéristiqiie  de  la  potasse; 
4"*  par  Yafnmamatjueèî  la  poHiê»€f  un  précipité  bhinc  géfatinenz 
(hydrate  d'alumine)  soluble  dans  un  excès  de  potasse,  et  irréduc- 
tible par  l'action  combinée  de  la  chaleur  et  du  charbon ,  5^  par 
Vhydrùêulfiite  de  potasiey  un  précipité  blanc  (hydrate  d'alumine. 
Aiun  et  matières  organiques.  L'alim  cristal  lié  ne  modifie  pas 
sensiblement  les  matières  orguniques,  les  sels  qu'elles  renfier^ 
ment;  rougit  les  infusés  b^os,  violets;  n'ahère  pas  la  coukor 
du  vin  ;  et,  comme  il  est  très-solubledans  l'eau,  on  le  trouvera 
presque  toujours  Jans  les  Kqtiîdes,  auxquels  il  communique 
des  propriétés  acides.  Valun  calciné  étant  fort  peu  ou  incom- 
plètement soluble  duDs  feau,  se  rencontrera  aussi  cTans  les  par* 
ties  liquides  et  toujours  mêlé  aux  dépôts,  aux  matières  solides, 
ou  (lépqsé  k  la  surfuce  du  tube  intestinal >  sous  forme  de  poudre 
blanche,  qu'il  sera  facile  d'îsoler  et  d'en  constater  les  carac- 
tères, puisqu'il  se  dissout  en  partie  dans  l'eau  et  complète- 
ment si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d^'acide  hydrochlorique, 
et  que»  ainsj  dissous,  il  donne,  par  évaporation,  de  l'alun 
cristallisé.  Après  cette  opération  préliminaire,  que  ce  soit  de 
l'alun  cristallisé  ou  calciné  que  contiennent  les  matières  0|:- 
ganiques,  on  tes  fait  bouillir  dans  suffisante  quantité  d'eau,  on 
filtre  a  chaud,  et  a  travers  une  couche  decbarbon  si  les  liquides 
sont  colorés.  Les  liquides  filtrés,  évaporés  jusqu'à  pellicule, 
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donnenti  après  un  repos  de  quelques  heures^  de  Falun  cristal- 
lisé. On  agirait  de  même  sur  les  tissus  du  tube  Intestinal. 

Effets  toxiques  et  altérations  pathologiques.  L*alun  cristallisé 
et  calcihé  sont  fort  peu  actifs  et  peu  importants  comme  poisotïs. 
Presque  tout  ce  que  uous  savons  résulte  des  eicpériences  sur  lëâ 
animaux  entreprises  au  sujet  de  Tobservatiou  Suivante.  Ma- 
dame 6.  éldit  sujette  à  des  Vomissements  opiniâtres,  qui  furent 
momentanément  calmés  et  remplacés  par  une  irrégularité  de  la 
nlèf^stftiation,  p6Uh  la^èTIè  le  nicdècin  prescrivit  20  sangsues 
et  50  graiii.  de  go/hitie  à'fablqàe  put^érisée  en  deux  paquets. 
Enî  ral)setice  du  pnahnacièri,  sa  femme  dohn^  de  Talion  calciné. 
Un  de  ces  paqueîs  fût  dissous  dans  ufi'e  pinte  d^èau.  Là  malade 
n'en  eut  pas  pîutôt  avalé  quelques  gorgées  qu'elle  se  crut  em- 
poisoHmée  et  accusa  des  douleurs  vives,  brûlantes,  dans  Ta 
bouché,  îé  j)barynx  et  resiorûac,  eût  ensuite  des  vomissements 
abondante  el  persévérants  (32  Verfés  d'eau  tiède  ont  été  admi- 
nistrés a  la  malade),  de  Ta*  fièvre,  ta  face  animée,  des  angdisses, 
et,  le  troisième  jour,  des  douleurs  à  l'épîgastiè,  assez  vives  pour 
nécessiter  rappb>ation  de  10  sangsues.  L'affiire  étant  appelée 
devant  lés  tribunaux,  et  le  niédecin  ayant  déclaré  que  la  con- 
vaTeJscénce  ne  s'était  décTafée  qu'environ  défux  mois  après,  que 
l'usage  de  cèite  boisson  était  de  nature  a  incommoder  forfemeni 
la  malade,  que  les  vomissements  avaient  occasionné  une  dîtà' 
lotion  du  cœuvj  le  pharmacien  fut  condamné  a  six  jours  de 
prison,  à  f  6  fr.  d'afhende,  èl  a  6,000  fr.  cfe  dommages  et  in- 
térêts. Celui  ci  en  appela,  et  M.  Orfila,  eut, a  cet  effet,  a  ré- 
soudre les  questions  suivantes.  1°  Là  poudre  èst-ellé  do  Faliin 
calciné?  Réponse  :  Oui.  2^  Sa  saveur  èst-elle  assez  cnùstique 
pour  donner  l'a  sensation  de  brûlure.^  Réponse  :  Non.  3°  Est- 
elle un  poîson  énergique  à  la  dose  a  laquelle  elle  a  été  prise? 
Réponse  :  TJne  quantité  double,  triple,  quadruple,  pourrait 
être  prise  sans  inconvénient.  Les  faiis  thérapeutiques  démon- 
trent en  effet  que  l'alun  peut  être  administré  h  la  dose  de 
4  ou  8  gram.  et  plus  par  jour,  et  on  peut  évaluer  au  pTus  a  40 
ou  50  cenlîgr.  la  quantité  prise  par  la  malade. 

Des  expériences  entreprises  pour  résoudre   les   questions 
précédentes,  M.  Orfila  conclut  que  Talun  calciné^   en  poudré 
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OU  en  partie  dissous  et  suspendu  dans  Teau,  n^étant  pas  toxi- 
que pour  Jes  chiens,  à  la  dose  de  60  gram.,  ne  le  serait  pas 
pour  rhomme  en  raison  de  sa  plus  hai^te  stature.  M.  De- 
vergie,  ayant  trouvé  cette  dose  toxique  pour  les  chiens,  conclut 
qu'elle  le  serait  pour  Thomme,  à  cause  de  la  plus  grande  sensi- 
bilité et  des  rapports  sympathiques  des  organes  gastriques.  Ces 
résultats  différents,  dépendent  probablement, de  ce  que,  ces  deux 
toxicologistes  n'ont  pas  opéré  avec  de  IVun  calciné  également 
préparé,  par  conséquent,  variable  dans  sa  composition  et  dam 
ses  effets.  Valun  crtstallisé  n'est  point  mortel  k  la  dose  de 
28  gram.  ^Orfila);  Talun  calciné  l'est  a  la  dose  de  26  gram. 
lorsque  l'œsophage  est  lié  (Devergie).  Les  pHncipatix  symptômes 
sont  :  Bouche  écumeuse;  vomissements  de  matières  renfermant 
de  l'alun  ;  selles  ;  abattement  ;  faiblesse  des  jambes;  et  les  prin. 
ctpales  altérations  :  injection  des  parois  externes  gastro-intesti* 
nales  et  de  leurs  vaisseaux  ;  rougeur  brunâtre  de  la  muqueuse 
gastrique,  qui  peut  être  ramollie,  désorganisée,  offrir  des  taches 
blanches  plus  ou  moins  étendues,  ou  exfoliée. 

Traitement.  Provoquer  les  vomissements  par  les  boissons 
mucilagineuses,  albumineuses  ou  huileuses,  dans  lesquelles  il 
conviendrait  de  suspendre  quelques  grammes  de  magnésie  cal- 
cinée pour  saturer  T  excès  d'acide  :  faire  ensuite  la  médecine  des 
symptômes. 

EMPOISONNEMBITT  PAR  LE  NITRATE  DE  POTASSE. 

Le  nitrate  ou  axotate  de  potasse  est  solide,  blanc,  inodore, 
d'une  saveur  fraîche,  salée  et  piquante,  insoluble  dans  l'alceol, 
soluble  dans  quatre  parties  d'eau  à  i5<^,  non  altérable  a  l'air.  Le 
nitrate  pur  est  en  longs  prismes,  cannelés,  à  sommets  dièdres, 
translucide,  et  Vimpnr,  désigné  vulgairement  sous  les  noms  de 
sel  de  niirey  nitre^  salpêtre  ,  sel  des  salpêtriers,  en  masses  cris- 
tallines blauches,  friables.  On  distribue  aussi  le  nitrate  de  po- 
tasse en  poudre  blanche  cristalline. 

Car.  chim.  L'azotate  de  potasse  réunit  les  caractères  de  l'a- 
cide nitrique  et  de  la  potasse  :  1®  Il  fuse,  déflagre  sur  les 
charbons  ardents,  et  en  active  la  combustion  ;  l^o  délayé  dans 
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un  peu  d'eau,  mêlé  a  de  la  limaille  de  cuivre  et  à  quelques 
gouttes  diacide  sulfurique,  il  dégagé  des  vapeurs  rutilantes, 
reconuaissables  k  leur  couleur,  a  leur  odeur  nitreuse,  à  ce 
qu'elles  colorent  la  morphine  ou  la  brucine  en  rouge,  et  le  so- 
luté de  sulfate  de  fer,  en  noir  ;  Tfi  son  soluté  aqueux  concentré, 
précipite  par  les  mêmes  réactifs  que  la  potasse.  Le  nitrate  de 
potasse  impur,  contient  environ  i  2  h  1 5  parties  sur  0/0 des  chlo- 
rures de  sodium  ou  de  potassium  ;  il  précipite  par  conséquent 
par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  de  chlorure  d'argent  obtenu, 
fait  connaître  la  quantité  de  ces  chlorures. 

Si  l'on  opérait  sur  un  soluté  étendu  de  nitrate  de  potasse,  il 
faudrait  en  retirer  ce  sel  par  évaporation,  pour  constater  lès 
caractères  indiqués.  On  pourrait  y  déceler  directement  l'acide 
nitrique,  en  déposant,  à  l'aide  d'une  pipette,  un  peu  de  soluté 
à  la  surface  de  4  a  8  gram*  d'acide  sulfurique  pur  et  concen- 
tré, et  projetant  dessus  quelques  fragments  de  brucine  ou  de 
morphine.  Le  mélange  prend  une  couleur  rouge.  L  acide  sul- 
furique agit  en  s'emparant  de  l'eau,  et  comme  moyen  de  con- 
centration de  la  liqueur.  Par  ce  procédé  on  peut  déceler  '10,000 
d'acide  azotique  libre  ou  combiné,  dans  un  liquide  (Ber- 
themot). 

Nitrate  de  potasse  et  matières  organiques.  Le  nitre  ne  réagit 
que  peu  ou  pas  sur  les  matières  organiques,  sur  les  sels  qu'elles 
renferment  habituellement,  sur  les  produits  qui  résultent  de 
leur  décomposition  spontanée  ;  et,  comme  il  est  assez  soluble 
dans  l'eau,  on  le  trouvera  en  dissolution  dans  les  parties  li- 
quides où  il  sera  facile  de  Visoler  des  parties  solides,  par  l'in- 
termédiaire de  ce  véhicule.  — Analyse.  — Séparez  les  liquides 
des  solides,  épuisez  ces  derniers  en  les  mettant  à  digérer  dans 
un  peu  d'eau  ,  réunissez  les  liquides  filtrés,  et,  s'ils  contien- 
nent peu  de  matière  organique,  retirez-en  le  nitre  par  évapora- 
tion et  cristallisation.  Les  liquides  colorés  seront  décolorés 
préalablement  par  le  charbon  (Orfila  conseille  le  chlore),  et 
les  liquides  caséeux,  albumineux,  le  lait  etc. ,  coagulés  par  la 
chaleur  et  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  Lorsque  les  li« 
qttides  renferment  beaucoup  de  matière  organique,  on  peut 
les  en  dépouiller  en  les  évaporant  avec  précaution  et  au  bain- 


m^Vïf^f  jusqu  a  siccité^  trajtant  le  vés\i\\  soit  par  Talcpol  qui 
ne  dissout  point  l'azotate  de  potasse,  soit  en  dissolvait  ce  ré- 
sidp  d^ns  Teau^  et  faisant  cri«tg]li3ej:  par  évapor^UQu  après 
fi)tratioiiy  soit  enfin  >  cpmii^e  Tindiqui^  Dçvergifî,  en.  fai3aqt 
p^S^er  à  travers  un  courant  de  chlore  (Voyez  acida  uitrîquuB  et 
pptds$e}.  Quel  que  Mit  Je  pracé4^,  pn  spiunet  Ta^ptatede  po- 
t^^se  obtenu  aux  r^actjfs  indiqué^^  Afin  de  ne  pa^  fjraptioqDer 
les  opération^,  çt  surtout,  $i  ]p  résidu  salin  était  en  petite 
quantité^  on  le  chaufferait  d^s  Tappareil  a  morphine  et  au 
sulfate  de  fer  (Voyes;  2|çije  nitrique),  avec  quelques  gouttes 
d  acide  svilfuriq^y  en  ayant  coin  de  pUcer  d^ns  la  brapçfae 
horizontale  du  tube  cpudé,  quelques  fragments  ^e  Un^^iUe  de 
cuivre,  et,  Iqrsqu'oq  aurait  pq^^taté  )es  ca|:aptères  de  Tapide 
nitrique,  on  di3$oudrait  daps  Tpau,  le  résidu  ou  le  sulfate  de 
pot93$e  rçsté  dan$  le  tuhe,  et,  daps  \ç  liquide  filtré ,  concen- 
tré et  encore  chaud,  on  démontrerait  la  présence  de  h  potasse 
piir  rhydrochlocale  dfi  platine. 

T^e  sel  d^  nitre  est  absorbé  et  éliminé  parles  urines.  Voehler 
en  ayant  donné  150  gram.  àun  cheval^  la  trouvé  quatrp  heu* 
re$  après  dans  ce  liquide.  M;  H&ynard>  pharmacion.  Ta  aussi  ob- 
tenu des  urines  des  personnes  qui  en  faisaient  usage  comme 
médicament.  Le.proGédécQnyenahie  consiste  À.  pt^ipiter  d'a- 
bord les  sulfates  et  les  phosphates .  des  urines  par  Teau  de 
baryte,  à  les  évaporer  jusqu'à siccité,  a  traiter. le  résidu  par 
Taicool  pour  dissoudre  Turée  et  les  sels  ^ohiUes  dans  ce  vé 
hîcule  Qp  décante  ralcool,  on  dissout  le  résidu  dans  Teau,  et 
ou  retire  le  nitre  par  évaporation.QU  cristallisation>  pOuc^u  ce- 
connaître. leç  caractères  dauft  Vappaieil  a  morphine* 

Parce  qu'on  aura  démontié  la  présence  du  nitre  dans  les 
matières  des  yomissementi  ou  de  T^stomac»  dans  les  urines, 
pi)ut-oa  affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisc^neineiit?  Evidemment 
npp  )  la  toxicologie  chimique  ne  peut  résaudre  a  elle  seule  cette 
quçstiouj  puisijue  ce  sel  est  donné  journellemeot  comnie  médî^ 
cament,  même  a  dose  très«élçvée. 

Effets  toxiques.  Les  expériences  «ur  Tbomme  et  les  animaux, 
et  surtout»  les  observations  d'cmppisounemenl,  quoique  eu 
opposition  avec  les  faits  thérapeutiqueai  d^outrent  evidem- 
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liient  :  1^  Que  le  i^hi'c  t^fit  coiiiquo  a  Ijt  dose  de  1i5  a  60  gmiii»; 
!i9  qu'il  a  une  action  locale,  acre,  irritante,  mais  superficielle 
aur  le  tub«  intestinal,  quoique  les  éléments  chimiques  qui  le 
constituent  et  qui  possèdent  cette  propriété  au  plus  haut  degré, 
soîeat  réeiproqcienient  Neutralisés;  3®  qti'il  exerce  un  eflèt 
hyposthénisMt  dés  plus  marqués  sur  Forganisme,  siir  les  or- 
ganes Je  la  cinnilation;  4^  qu'enfin^  et  surtout  si  le  rétablis- 
sement est  long(  a  ce  premier  effet,  succèdent  des  effets  8ec6n' 
dairës  sposmodiques  ou  nerTeux,  lesquels^  peuvent  aussi  se 
manifester  dans  la  première  période  de  Tintoxication.  Lesiymp- 
ièmes  tt  l€$  altitathtn  patkologiqme9,  peuvent  se  résumer  ainsi. 
Peu  après  Tadministi-iftiofi  du  poison^  nausées;  yt>misseftient$ 
ameo  efforts  pltiS'  ou  moins  violents  de  matières  contenues 
d'abord  âàm  Pestomac,  puis  sanguinolentes  ^  douleurs  épigâs» 
tf^iques  et  abdominale  avecscntiment  d'un  léu  détorant  ;  tfan- 
cliées  suivies  de  selles  ordinairement  sanguinolentes,  offrant 
quelquefois  des  portions  de  muqueuse  exfoliée  ;  urines  rares  et 
non  augmentées;  froid  eitèi^ftè  et  stjrtout  des  extrémités; 
sueur froi()e ;  faiblesse;  défaillances;  gêne  de  la  respiration; 
extinction  gpduel}e  de  la  Toi^ip;  mort  dans  Tespace  de  trois  a 
soixante  heures.  Ou  bien  ces  symptômes  s'apaisent  graduelle- 
ment, si  c^  n'est  la  faiblesse,  le  froid  externe,  qui  sont  les  plus 
persistants,  ^t  sont  remplacés  au  bout  de  huit  <^  dix  jours,  par 
de9  vertiges,  4^s  sifflements  d^nç  les  oreilles,  des  tremblements 
convulsifs,  ou  par  des  accidents  spasmodiques  ou  nerveux, 
analogues  à  ceux  qui  caractérisent  la  chorce  ou  danse  de  Saint- 
Guy.  Quelquefois  cependant,  les  symptômes  nerveux  sont 
presque  lès  seuls  apparchts.  Ùnè  fétnmë,  prend  30  gfàm.  de 
sel  dé  ni(rè  pour  du  sel  dé  Glauber^;  elle  éproiive  bientôt 
après  rabolitlon  totale  des  facultés  Intellectuelles  et  sensitives,  la 
nertedela  parole, la  paralysieâe  tous  les  membres,  et  enfin,  tous 
les  symptômes  qui  ô^raetérlsent  une  vérîtaDle  attaque  de  téta- 
nos, accidents  qui  s'amendèrent  le  lendemain^  a  la  suite  d'une 
sueur  critique.  Cen*e$t  qu'au  bout  de  neuf  jours  que  la  ma- 
lade recouvra  la  parok.  ef  sod  intellect.  La  paralysie  persista 
penâiiiH  phfSTêfir^  m^is{GëkHeP'i  êrek.  méd.y  i9fiS).  Àhton^ 
dit  uirt  i\\t  qit?^  j)Mf)irr  avoir  fAi  4  gfafâ.  et  fiffré,  eut  une 
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paralysie  du  bras.  Les  seules  altérations  pathologiques  qu*onait 
notées  sur  les  chiens  et  sur  rhomme,  sont  :  La  rougeur  vive,  in- 
tease  et  générale  de  la  muqueuse  gastro- intestinale  ;  tacbes 
brunes  ou  gangreneuses  disséminées  ça  et  la ,  quelquefois  sou- 
lèvement de  la  muqueuse,  et,  une  fois,  perforation  lenticu- 
laire de  l'estomac;  cet  organe  et  Fiutestin  d'un  rouge  brun  a 
l'extérieur;  liquide  sanguinolent  dans  l'estomac. 

Traitement.  Le  nitre  n'a  pas  de  contre-poison;  il  faut  pro- 
voquer son  expulsion  par  les  boissons  mucilagineuses  et  hui- 
leuses, données  par  la  bouche,  en  lavement  ;  calmer  les  dou- 
leurs gastro- abdominales  par  la  continuation  des  m^es 
boissons,  administrées  par  petites  quantités,  et  associées  aux 
préparations  opiacées,  qui,  en  outre,  ont  l'avantage  de  relever 
le  pouls,  de  calmer  les  symptômes  nerveux  ;  combattre  la  fai- 
blesse, le  froid«  par  les  stimulants  externes,  l'état  des  organes 
gastriques,  s' opposant  a  ce  qu'ils  soient  employés  a  l'intérieur. 

Faits  pratiques. 

L'empoisonnement  par  le  nitre,  a  généralement  lieu  par  er- 
reur, ou  parce  que  ce  sel  a  été  donné  ou  pris  pour  du  sel  de 
Glaubert  ou  depsum  (sulfate  de  soude  ou  de  magnésie).  Si  la 
mort  n'en'  est  pas  toujours  le  résultat,  les  accidents  en  sont 
très-graves  et  très -longs  à  se  dissiper  :  c'est  ce  qui  résulte  des 
faits  suivants  que  nous  faisons  précéder  des  circonstances  an- 
técédentes, à  cause  des  discussions  qui  se  sont  élevées  sur  les 
effets  toxiques  de  ce  sel. 

Observation  /'^.  Une  femme  de  58  ans,  sujette  à  des  douleurs  ar- 
thritiques, eut,  le  15  avril  1837,  une  rougeur  érésypélateuse  de  la 
partie  supérieure  de  la  jambe  gauche,  dont  elle  fut  guérie  le  34.  Elle 
prit,  pour  se  purger,  le  25,  60  gram.  (2  onc]  de  sel  de  sedlitz,  dis- 
sous dans  trois  verres  d'eau^et  en  trois  doses,  lequel,  provoqua  jusqu'à 
vingt  selles.  Le  26,  se  trouvant  mieux,  elle  répéta  le  purgatif,  du 
consentement  du  médecin,  le  27,  à  six  heures  du  matin,  à  la  dose  de 
30  gram.  (1  onc).  Un  quart  d'heure  après,  douleurs  d'estomac;  nau- 
sées ;  vomissements  avec  efforts  considérables  ;  évacuations  alviues  : 
sueurs  froides  ;  convulsions  avec  distorsion  de  la  bouche.  La  malade 
eut  un  peu  de  calme  pendant  lequel  elle  dit  qu'elle  était  très-mal  et 
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cp'on  enToyât  chercher  le  médecin,  et  fut  piise  peu  après  de  convul- 
sions et  de  faiblesse.  Le  médecin  arriva  en  ce  moment.  Le  pouls  était 
fiable  et  les  extrémités  froides.  Attribuant  ces  accidents  an  sel  purgatif 
qui  aurait  été  administré  mal  à  propos  ;  il  donna  du  thé  et  une  potion 
fortifiante  à  cause  de  la  faiblesse  du  pouls.  L'état  syncopal  continua,  la 
respiration  devint  très-laborieuse,  les  extrémités  étaient  froides  et  le 
pouls  manquait  au  poignet.  Soupçonnant  Terreur,  il  envoya  chercher 
du  même  sd  chez  le  même  droguiste  et  reconnut  que  c'était  du  sel  de 
nitre.  On  donna  avec  beaucoup  de  peine  de  la  magnésie  suspendue 
dans  des  boissons  mucilagineuses.  A  8  heures  1\^  la  voix  était  presque 
éteinte,  la  malade  put  à  peine  articuler  qu'elle  éprouvait  un  feu  dévo- 
rant dans  l'estomac,  des  douleurs  cruelles  dans  le  ventile,  et  qu'elle  al- 
lait mourir.  Elle  expira  en  effet  à  9  heures  ou  trois  heures  après  avoir 
pris  le  poison. 

Autopsie,  faite  le  lendemain.  L'estomac,  fortement  distendu  par 
environ  une  pinte  de  liquide  sanguinolent,  était  d'un  rouge  foncé  et 
taché  de  brun  à  l'extérieur  ;  et  sa  muqueuse  enflammée  outre  mesure 
et  détachée  en  plusieurs  endroits.  Cette  inflammation  gangreneuse  s'é- 
tendait du  cardia  au  pylore.  Le  liquide  étant  filtré,  donna  par  évapo- 
lation,  4  gram.  (1  gros)  environ  d'extrait,  dont  on  ne  put  retirer  le 
nitre  cristallisé,  mais  qui  déflagrait  sur  les  charbons  ardents,  et  laissait 
dégager,  par  l'adde  sulfurique,  l'odeur  très-manifeste  d'acide  nitreux. 
(L'Afiize^JQum.  médic.^  1787.) 

Observation  II.  Une  domestique,  âgée  de  36  ans,  devenue  triste  et 
lévense,  par  suite  d'une  obstruction  du  bas-ventre  et  de  la  suppression 
des  règles,  affection  qu'elle  n'avait  pu  combattre  par  plusieurs  remèdes 
populaires  stimulants,  prend,  en  deux  doses,  le  matin  à  jeun  45  gram. 
(1  once  1(2)  de  sel  de  nitre,  pour  un  sel  purgatif,  qu'une  de  ses  amies 
avait  acheté  chez  un  droguiste;  bientôt  après,  évacuation  très-abon- 
dantes par  la  bouche  et  par  les  selles  ;  violentes  douleurs  d'entrailles  ; 
feu  dévorant  dans  la  poitrine  et  dans  l'estomac  ;  froid  des  extrémités. 
Ces  accidents  ne  peuvent  être  calmés  par  des  boissons  mucilagineuses 
par  l'opium  donné  en  teinture  et  en  nature  ;  et  la  malade  expira  60 
heures  après.  A  l'autopsie,  faite  2  heures  après,  on  trouva  l'estomac 
rouge,  parsemé  de  taches  brunes,  lenticulaires,  dont  l'une  de  la  lar- 
geur d'un  liard^  offrait  à  son  centre  un  petit  trou  qui  perçait  ce 
viscère.  Le  tube  intestinal  était  rougeâtre  à  l'intérieur,  le  foie  obs- 
trué, et  la  matrice  complètement  vide.  (JSouville,  joum.  méd.  1787). 

Observation  III*  Une  femme^  enceinte  de  deux  mois,  ayant  pris 
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60  gr^m.  (^  ouc.)  de  sel  de  nitre  dans  un  Yerre  d'eiu,  pour  du  sd 
d'episiin^  eut,  bientôt  après,  des  vonmseiuents  d'abord  des  matières 
contenues  dans  l'estomac^  puis  du  sang  pur  de  couleur  pui^prine,  en 
parlip  fluide  et  coagulé.  Le  médecin  ayant  reconnu  Terreur,  donna  SDr 
le  cbapip  beaucoup  d'eau  tiède,  ensuite  des  bpissons  mucilagineutet  et 
opiacées.  Les  yomissements  sanguinolents  cessèrent  à  9  heures  du  soir. 
Un  lavement  laxatif  provoqua  dans  la  nuit  trois  selles  dont  la  demièra 
sanguinolente.  Le  18,  douleurs  spasmodiqnes  dans  restom^c:  cessation 
de  vomissements  ;  plusieurs  selles  sanguinolentes  ;  urines  rares,  Oncon* 
tjnua  l'usage  des  boissons  n^ucilagineuses  et  opiacéesi  données  pfu-  fw 
ûtes  quantités.  Du  19  au  26|  la  malade  éprouva,  par  intervalles,  des 
douleurs  très-intenses  et  diffuses  sur  tout  TabdoipeQ,  rendit  plu^ieufs 
c^iUpts  de  ^apg  par  les  seUes  ;  mdis  à  Te^oeption  de  la  faiblesse,  il  i^'y 
avait  pas  d'autre  symptôme  grave.  A  cette  époque,  eDe  eut  des  tressaille* 
ments  involontaires.  Lorsqu'elle  s^a^eyaitsur  une  chai^  elle  él^ft  sou- 
levée brusquement  et  tout  à  coup;  les  muselés  agissaient  contre  sa  vo* 
lonté.  Elle  exécutéiit  cependant  1^  mouvements  qu'elle  désirait,  mais 
elle  ne  pouvait  ensuite  les  empecber.  Eufîn  elle  offrait  les  symptômes 
qui  caractérisent  la  danse  de  saint  Guy.  ûes  aceidisnts  spftsipodiques  qyi 
se  manifestaient  surtout  aux  br^^et  auf  jambe$,  durèrent  enkvi^on  den» 
mois  et  atteiguireni  .ua  degré  effrayant,  puis  ils  se  calmèrent  frediid» 
liment  i  mais  le  rétJCblissement  des  forées  n'eut  lien  qfi'a|)irès  raooouebfi-* 
ment  d'un  enfant  mâle  venu  à  terme.  (BUtl^%  HetliiD.  jimtné  ttHêd*  el 
pAar.  181g). 

Qb$ervation  IV.  Une  épictèiw  d'Ediiobouvg,  enceinte  de  déni 
mois,  prends  pour  se  purgev,  une  poignée  de  sel  de  nitre  pour  du  sel  de 
Glaubert,  le  8  septembre  1785  :  aossitâl,  douleurs  trè»*fortesdans  l'ct- 
toraac, nausées,  rejet  de  quelques  ^rgées  d'un  goût  salé,  efiluie  ooa- 
sidéfable  du  cou  et  ensuite  de  tdot  le  corps,  dans  res{ia€ede  l|f  bcare; 
Le  docteur  Alexandre,  ayant  reconnu  l'erreur,  donna  l'ipécacnanba  et 
ensuite  beaucoup  d'huile  et  d'eau  chaude.  Il  y  eut  dos  vomissements 
copieux  ;  les  douleurs  d'estomap  et  iVmflure  dimimiprent  peu  à  peH  ; 
les  vomissements  cessèrent.  Bu  sel  de  Glaubert  fut  administré  peurpra. 
voquer  l'expulsion  di^  pewwn  PAT  FanuA.  A  la  suile.de  qnékpies  troa- 
chées,  la  iwdade  eut  yne  selle  tiès-eopiense,  fît  fausse  couche  deux 
heures  aprè$  et  rendit  beaucoup  de  mattères  sanguinoleiitas  par  l'anas. 
Lç  9,  les  selles  dimiauèreât  un  peu  ;  mais  elles  reparurent  plus  fortes  le 
10  ;  elles  ctmtonaient  des^  déhèis  dria  nuMjaeQse  veloutée*  Ce^  ^J**!^ 
tomes  dôniaumot  (pnadoelIemeBt  et  fiimat  complélÀiMÉt  dinipô  le 
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quatrième  jour  par  Fu^ge  des  boissons  mucilagioeuses  et  opiacées.  Les 
violentes  douleurs  que  la  malade  avait  ressenties  dans  tout  U  corps  et 
surtout  au  bas  du  dos,  et  qui  s'étaient  manifestées  en  même  temps  que 
celles  de  l'estomac,  se  faisaient  à  peine  sentir  le  14.  Mais  le  15,  Tcrs 
midi,  la  malade  eut  des  vertiges,  des  sifflements  d'oreilles,  un  tremble- 
ment convulsif,  un  froid  excessif  qui  ne  céda  ni  aux  couvertures  ni  aux 
boissons  chaudes,  et  qui  dura  jusqu'au  16.  Les  sifBements,  le  tremble- 
ment ne  disparurent  totalement  que  le  18.  La  gorgée,  l'estomac  avaient 
été  probablement  excoriés,  car  la  malade  ne  put  avaler  jusqu'au  19 
lien  de  piquant  sans  éprouver  de  grandes  douleurs.  Les  boissons  douces, 
mucilagioeuses ,  le  thé,  le  lait,  étaient  les  ^ules  SM[^rtées.  1^  docteur 
Alexandre  (Jcmrr^.  méfiée  1737)  ne  dit  pas  sj  cçtte  fen^me  s'est  réta- 
blie. 

A  ces  observations  qui  n*ontpas  besoi a  d'interprétation^  et 
qui  démontrent  d'une  manière  évidente  l'action  locale  irri- 
tante du  nitre  sur  le  tube  intestinal ,  son  effet  hypostbénisant 
sur  les  organes  de  la  circulation  et  spécial  sur  le  système  ner- 
veux, nous  pourrions  ajouter  les  faits  suivants  :  I^^Un  homme, 
affecté  d'une  fièvre  périodique,  prend,  J)ar  mégarde,  45  gram. 
(i  once  et  1/2)  de  sel  de  nitre.  Peu  après,  angoisses  des  plus 
fortes  ;  froid  interne  de  l'estomac  ;  défaillance  ;  syncope  ;  mort 
en  dix  heures  {çomparetti) .  2o  Une  personne,  qui  prit  60  gram. 
(S  onces)  de  nitre  pour  un  sel  laxatif,  eut  des  douleurs  abdo- 
minales violentes,  des  vomissements  sanguinolents,  accidents 
qui  se  dissipèrent  graduellement  par  Tusagede  Teau  dégomme 
et  du  beurre  ;  mais  la  malade  éprouvait  encore,  six  mois  après, 
des  douleurs  d'estomac  et  desflatuosités  5^  Le  docteur  Alexan- 
dre d'Edimbourg,  ayant  déjà  pri«  le  nitre  sans  accidents  à  la 
dose  de  45  gram. ,  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
essaya  d'en  prendre  toutes  les  vingt  minutes  6  gram.  (I  gros 
et  1[2)  dissous  dans  90  gram.  (5  onces)  d'eau.  A  la  troisième 
dose,  il  éprouva  des  symptômes  assez  graves,  tels  que  froid  de 
lestomac,  ralentissement  du  pouls,  douleurs  épigastriqiies, fai- 
blesse extrême,  vertiges,  perte  des  facultés  intellectuelles,  etc., 
pour  l'obliger  de  suspendre  ses  expériences. 

Ce$  faj^s  sont  certaihemeiU  assez  probants  et  démontrent  suf- 
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fisamment  les  effets  toxiques  du  nitre.  Cependant,  Tourtelle 
pense,  1*  que  ce  sel  n'est  pas  plus  poison  que  les  sels  neutres 
OU  purgatifs  :  ainsi,  à  Besançon,  il  est  souvent  employé  pour 
remplir  cette  dernière  indication,  et  sans  accidents  ,  a  la  dose 
de  30  à  45  gram.  ;  2»  qu  on  doit  attribuer  les  accidents  a  Ti- 
drosyncrasie ,  comme  dans  les  expériences  d'Alexandre,  ou  a 
Fétat  morbide,  comme  dans  les  observations  citées.  Il  cite,  k 
cet  effet,  deux  hommes,  dont  l'un  sujet  a  desattaques  de  goutte, 
qui  prit  la  médecine  noire  pour  s'assurer  s'il  était  guéri,  et  puis 
après  un  vomitif,  et  qui  succomba  ;  et  l'autre  qui ,  pour  une 
ascite,  prenait  tous  les  jours  4  gram.  (  i  gros  )  de  nitre  dans 
une  tisane  apertive,  et  qui,  en  trouvant  l'effet  trop  lent,  en 
avala  60  gram.  (S  onces)  dissous  dans  deux  verres  d'eau ,  eut 
des  évacuations  alvines  et  urinaires  très  abondantes  et  fut  guéri 
de  sa  maladie.  Il  est  a  remarquer  que,  dans  les  observations 
citées,  les  urines  n'ont  point  été  augmentées,  et  que  dans  quel- 
ques cas  elles  ont  même  été  plus  rares.  Cet  effet  a  été  aussi  ob- 
servé sur  les  chevaux  par  Huart.  Nous  pourrions  ajouter  que  ie 
nitre  est  fréquemment  usité  comme  contre-stimulant  dans  le 
rhumatisme  articulaire  aigu,  a  la  dose  de  i  5  à  50  gram.  Ces 
faits  démontrent  bien  que  les  effets  du  nitre  diffèrent  selon  son 
mode  d'administration,  son  degré  de  dilution  et  l'éiat  morbide, 
que  dans  quelques  cas,  il  peut  être  pris  a  la  dose  de  50  gram. 
sans  accident,  comme  l'a  observé  Christison;  mais  ils  ne 
détruisent  pas  la  véracité  des  faits.  Quant  aux  expériences 
sur  les  animaux,  elles  ne  nous  apprennent  pas  plus  que  1rs  ob- 
servations chez  l'homme.  Dailleurs  elles  ne  nous  paraissent  pas 
assez  variées,  assez  multipliées  pour  en  déduire  des  conclusioas 
générales. 

EMPOISONNEMENT    PAR    LES    SULFURES    ALCALINS. 

Le  potassium,  le  «odium,  le  calcium  se  combinent  en  plusieurs 
proportions  avec  le  soufre,  forment  des  mono-et-polysulfures, 
dont  les  plus  importants,  comme  toxiques,  sont,  les  polysul- 
fures  de  potassium  sec  et  liquide,  les  mono-el-polysulfures  de  so- 
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dium  et  le  sulfure  de  chaux.  Les  eaux  minérales  hydrosuifu- 
reuses  pour  boissons  et  pour  bains,  ont  aussi  pour  base  ces 
sulfures. 

Polysulfure  de  potassium.  Foie  de  soufre. 

On  le  trouve  dans  les  pharmacies  sous  deux  états  :  i^solide, 
en  plaques  y  en  masses  ,  plus  ou  moins  épaisses,  dures,  com- 
pactes y  d*une  odeur  d^œuf  couvi ,  d*une  saveur  acre ,  causti- 
que, nidoreuse.  Sa  couleur,  d'abord  d'un  brun^rouge  de  foie, 
passe  immédiatement  au  jaune-verdâtre,  dans  les  parties  ex- 
posées a  l'air,  couleur  qui  s'étend  progressivement  a  toute  la 
masse,  et,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  le  sulfure  de* 
vient  d'un  gris-sale,  et  perd  complètement  ses  propriétés  mé- 
dicales et  toxiques.  Ces  divers  changements  sont  dus  a  sa  trans- 
formation en  hyposulfite  et  sulfate  de  potasse  par  l'oxygène  et 
rhumidité  de  Fair.  ^^  Liquide,  hydrosulfate  de  potasse,  qui  s'ob- 
tient, soiten  dissolvant  lesulfure sec  dans  environ^ parties  d'eau, 
c'est  celui  dont  on  se  sert  dans  les  hôpitaux,  soit  en  faisant  bouil- 
lir i  partie  de  soufre  dans  5  parties  de  soluté  de  potasse  mar- 
quant 350  aréom.  Ces  deux  sulfures  liquides  sont  de  couleur 
jaune-verdâtre  ou  rougeâtre,  de  consistance  sirupeuse,  et  of- 
frent «  du  reste,  la  saveur,  l'odeur,  du  sulfure  sec  et  subissent 
les  mêmes  altérations  a  l'air. 

Caract.  chim.  Les  sulfures  de  potassium  solides  ou  liquides, 
offrent  les  caractères  suivants  :  i^  doués  d'une  odeur  d'oeuf 
couvi  ou  d'hydrogène  sulfuré,  ils  colorent  Tépiderme  en  brun 
noirâtre;  â^  ils  dégagent,  par  l'acide  hydrochlorique  ,  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  reconnaissable  a  son  odeur,  a  ce  qu'il  colore 
en  noir  un  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb,  et  laissent  dé- 
poser du  soufre  a  l'état  d'hydrate  blanc,  qui,  lavé,  desséché  et 
projeté  sur  les  charbons  ardents,  brûle  avec  une  flamme  d'un 
bleu  pâle  et  répand  Todeur  d'acide  sulfureux.  Le  liquide  filtré 
et  suffisamment  concentré,  donne,  par  l'hydrochlorate  de  pla- 
tine, le  précipité  jaune  caractéristique  des  sels  de  potasse.  Si  on 
traitait  directement  le  sulfure  de  potassium  par  ce  réactif,  il  se 
formerait  un  précipité  noir  de  sulfure  de  platine;  il  faut  donc 
avant,  le  transformer  en  chlorure  par  l'acide  hydrochlorique , 
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dont  rhydrogènesè  combine  avec  une  portion  de  soufre,  tandis 
que  Tautre  portion  se  dépose  à  Tétat  d'hydrate  ;  le  chlore  forme, 
avec  le  potassium,  un  chlorure  qui  reste  en  dissolution;  5^  le 
chlore,  versé  sur  les  sulfures  de  potassium  liquide  en  détruit 
complètement  l'odeur,  en  se  combinant  avec  le  potassium,  et  le 
soufre  ée  dépose  à  l'état  d'hydraté  blanc  ;  4^  enfin  ce  poison 
noircit  les  métaux  blancs,  le  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb, 
et  précipite  les  dissoTùtiôns  salines  des  cinq  dernières  sections  en 
brun,  noir,  jaune,  etc. 

Sulfures  de  sodium:  Le  mono-sulfure,  est  en  cristaux  incofores, 
translucides,  très-déliquescent,  d'ùnfe  faible  oJeur d'hydrogène 
sulfuré.  II  sert  a  composer  les  eaux  suifùreusès  artificielles,  et 
h  préparer  les  bains  de  barége  dits  inodores  :  dans  ce  dernier 
cas  on  maequcson  oJeur  par  des  huiles  essentielles.  Les  po/y- 
sulfures  de  sodium  solide  ou  liquide  ,  offrent  les  mênres  carac- 
tères physiques  que  ceux  de  potassium.  Le  sulfure  de  chaux  est 
solide,  en  masses  grisâtres,  poreuses,  en  partie  solub'Ie  dans 
l'eau,  sans  colorer  ce  liquide;  ou  liquidCy  jaune-rougcâtre,  qu'on 
prépare  par  voie  humide.  Les  sulfures  de  sodium  et  de  calcium 
offrent  les  mêmes  caractères  chimiques  (Jne  ceux  de  potassium 
dont  ils  diffèrent  seulement  parla  base.  Il  faut  pour  constater 
les  caractères  de  celle-ci  les  transformer  préalablement  en 
chlorures  par  l'acide  hydrochlorique. 

Les  eaux  minérales  sulfureuses  pour  boisson  se  préparent  avec 
le  mono-sulfure  de  sodium  (10  cent,  par  litre),  et  celles  pour 
bains  avec  les  polysulfures  de  potassium,  de  sodium,  ou  de 
calcium  solides  ou  liquides  (60  à  120  gram.y.  Ces  propoïrîons 
sont  cependant  variables.  Ces  préparations  offrent  les  caractères 
chimiques  des  sulfures.  M.  Dupasquier  de  Lyon,  emploie  la 
teinture  d'iode  graduée,  comme  réactif  très- délicat,  pour  déceler 
et  doser  le  soufre  dans  les  eaux  minérales. 

Sulfures  et  matières  organiques.  Peu  de  matières  organiques 
réagissent  par  elles  mêmes  sur  les  sulfures  alcalins;  mais,  par 
les  acides  qu'elles  contiennent,  elles  peuvent  les  décomposer  en 
totalité  ou  en  partie,  en  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
précipiter  le  soufre  a  l'état  d^hydrate  blanc.  C'est  ce  qui  a  lieu 
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avec  les  lipides  organiques  acides,  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  le 
vinaigre,  les  sucs  gastriques,  etc.  Ce  genre  d  altération  s'o|>'ère 
aussi  par  l'exposition  des  matières  ii  l'air.  Le  soufre  en  se  dépo- 
sant peut  entraîner  une  portion  de  la  matière  organique  ou 
colorante.  La  consistance  du  laif,  des  liquides  aîbuminenx, 
gélatinrerit,  ri^èst  pas  sensiblement  tfùodifiée  ^r  tes  sulfures.  Ces 
poisons  se  trouverdtit  donc  dans  le^  parties  liquides  a  Tétat  dé 
sulfures  où  iudécoibposés,  mêlés  anx  dépôts,  aux  matières  so- 
lides, déposés  sut  le  tube  inîtestiftal,  a  Vétst  de  p<ifudre  bla^cbe 
(m  d'hydrate  dé  soufre. 

ifiM/j^l^.  Après  aVoifcoïistaté  les  caractères  pbysiqtlés  des 
mélanges  organiques,  et  surtout,  Codeur  d*œiff  couVi,  et  si 
elles  ne  comrriefnnenft  pas  une  poudre  bkiïcbe  de  toufre  hydraté^ 
on  sépare  lès  parties  liquides  pat  décantation,  par  filtration  ou 
en  les  passant  à  travers  tin  linge  afssez  serré  ;  et,  s'ils  renferment 
les  sulfures  en  nature^  on  constatera  la  préseiiee  do  sdtïfre  et 
Je  la  base,  comnffenôus  l'avons  indiqué  pour  les  sulfures  li- 
quides. Si  fes  sulfures  étaient  complètement  décomposés,  les 
liqtieurs  fie  comléndtaient  que  la  base  a  l'état  d'acétate  d'by- 
drochlorate,  dont  on  démontrerait  la  présence  par  l'un  des 
trois  procédés  que  nous  avons  donnés  en  parlant  de  la  potasse. 
Quant  aux  dépôts,  aux  parties  solides,  après  les  avoir  délayés 
avec  suffisante  quantité  d'eau,  dans  un  Vase  conique,  on  laisse 
reposer,  et  on  décatile  forsqué  }^  matières  organiques  sont 
déposées  au  fond  du  .vase,  et  que  le  soufre  est  encore  en  sus- 
pension. On  sépare  ensuite  facilement  celui-ci  par  filtration  ou 
décantation,  pour  en  constater  les  caractères.  Si  le  soufre  adhé- 
rait an  filtre  de  manière  à  ne  poutvoir  en  être  sépare,  on  dessé* 
cherait  te  filtre,  on  l'enflammerait,  et  il  brûlerait  en  répan- 
dant l'odeur  d'acide  sulfureux.  Si  le  soufre  hydraté  se  trouvait 
^  trop  petite  quantité  pour  être  isolé  par  ce  procédé,  et  même 
dans  le  cas  contraire,  on  ferait  bouillir  les  matières  avec  un 
soluté  de  potasse.  Le  soufre  serait  transformé  en  sulfure  de  pô^ 
tassium,  lequel  serait  dissous  par  l'eau^  et  dont  on  constaterait 
ensuite  les  caractères.  Enfin,  oq  séparerait  par  les  lavages  à 
l*eau,  les  matières  déposées  sur  le  tube  intestinal,  et  on  agi- 
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rait  sur  les  matières  des  lavages,  comme  sur  les  matières  des 
vomissements.  Les  matières  fécales  seraient  traitées  de  même. 

La  présence  du  soufre  à  Tétat  d'hydrate  blanc,  dans  les 
matières  alimentaires,  fécales,  ou  a  la  surface  du  tube  intesti- 
nal, concordant  avec  une  plus  grande  quantité  de  potasse,  de 
soude,  de  chaux  dans  les  parties  liquides,  qu'elles  n'en  con- 
tiennent habituellement,  est-elle  une  preuve  suffisante  pour 
affirmer  qu  il  y  a  empoisonnement  par  un  sulfure?  MM,  Orfila 
et  Devergie^  répondent  affirmativement.  Mais,  qui  ne  voit  que 
les  matières  auxquelles  on  aurait  mêlé  du  magistère  de  sou- 
fre, et  de  Tacétate,  de  Thydrochlorate  de  potasse,  de  soude,  etc., 
douneraient  absolument  les  mêmes  résultats? 

Effets  toxiques.  Les  empoisonnements  par  les  sulfures  alca- 
lins, sont  assez  fréquents,  et  ont  presque  toujours  lieu  par  er- 
reur, ou,  parce  que  Teau  de  Barèges  pour  bains,  est  prise  en 
boisson,  ou  parce  que  le  médecin  aura  prescrit,  le  pharmacien 
aura  donné  les  sulfures deîpotassium,  de  sodium,  pour  du  sulfate 
de  potasse  ou  de  soude,  sels  employés  comme  purgatifs.  Ces 
erreurs  assez  souvent  funestes,  sont  quelquefois  le  sujet  d'une 
enquête  judiciaire.  Les  observations  chez  Thomme,  les  expé- 
riences sur  les  uiimaux,  démontrent  que  les  sulfures  alcalins 
ont  une  action  locale,  acre,  irritante,  qu'ils  peuvent  produire 
l'inflammation  du  tube  intestinal,  et  même  Texfoliation,  l'ul- 
cération de  la  muqueuse  ;  mais  ce  n'est  point  a  cette  cause  seule 
qu'il  faut  attribuer  leur  effet  toxique  ;  car,  quelquefois,  et  sur- 
tout, lorsque  lamort'a  été  prompte,  cette  inflammation  est  nulle 
ou  peu  intense.  C'est  plutôt  a  leur  action  stupéfiante  sur  le 
système  nerveux  ou  circulatoire,  due,  soit  aux  sulfures  absor- 
bés eu  nature,  comme  le  démontrent  les  expériences  de 
Vœhler,  qui  les  a  retrouvés  dans  l'urine  des  chiens  auxquels 
il  les  avait  administrés,  soit  a  l'hydrogène  sulfuré,  dégagé  des 
sulfures  par  les  acides  de  l'estomac,  des  aliments,  lequel  peut 
alors  agir  aussi  comme  gaz  asphyxiant. 

Les  signes  caractéristiques  de  cet  empoisonnement,  sont 
plutôt  chimiques  que  pathologiques.  Tels  sont,  l'odeur  d'œuf 
eouviou  de  gaz  hydroghne  sulfuré,  répandue  dans  Cappariemeniy 
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exhalée  par  In  bouche^  U$  narines  oti  le$  matières  vomies^  et  ia 
présence  du  soufre  blanc  hydraté  dans  ces  matières^  dans  les  fèces  y 
et  sur  le  tube  intestinal.  Les  effets  locaux  des  sulfures  s'annon- 
cent par  une  sareur  acre,  brûlante  dans  la  bouche,  l'œsophage 
et  l'estomac;  par  des  douleurs  déchirantes  à  Tépigastre;  par  des 
rapports  nidoreux  par  la  bouche  et  les  narines,  avec  sentiment 
de  suffocation;  par  des  vomissements  avec  efforts  convulsifs, 
de  matières  offrant  les  caractères  indiqués;  par  des  coliques 
.suivies  de  selles  plus  ou  moins  répétées.  Les  effets  éloignés 
sont  de  nature  hyposthénique,  comme  l'indiquent  la  faiblesse 
du  pouls,  le  froid  à  la  peau,  Taffaiblissement  général,  la  stu- 
peur, le  coma,  auxquels,  s'ajoutent  quelquefois  des  symptômes 
oonvulsifs.  Si  la  personne  ne  succombe  pas  dans  cette  période 
de  rintoxication,  si  le  poison  est  expulsé  par  les  vomissements^ 
oa  neutralisé  par  un  contre-poison,  k  ces  effets ,  en  succèdent 
d*autres  de  nature  inflammatoire  (Obs.  1^^).  Cependant,  ceux- 
ci  peuvent  se  manifester  de  prime-abord  ;  mais  ils  n'ont  alors 
que  peu  de  durée,  et  sont  bientôt  remplacés  par  la  période 
byposthénique.  Les  effets  des  sulfures  sont  ordinairement  très- 
prompts.  Chaniourelle  (Obs.  11™^)  et  Cayol^  citent  deux  cas  fu- 
nestes en  quinze  minutes.  Lorsque  le  rétablissement  a  lieu,  ce 
n'est  guère  qu'au  bout  de  six  jours  à  un  mois.  La  dose  ne 
peut  être  fixée  d'une  manière  précise.  Dans  les  cas  de  Chan- 
tonrelle,  le  malade  avait  pris  seulement  13  à  15  gram.  de  poi« 
80D,  et  une  portion  avait  même  été  rejetée  par  les  vomis- 
sements. Le  sulfure  de  potassium  a  pu  être  donné  comme 
médicament,  depuis  30  cent,  a  1  gram.  D'après  Magendie,  une 
goutte  d'un  soluté  concentré  de  ce  sulfure,  versé  dans  la  bou- 
che d'un  jeune  chien,  le  fait  périr  à  l'instant  :  8  gram.  ingérés 
dans  l'estomac  d'un  chien,    n'ont  point    été  mortels  :  Â-k 
6  gram.  sont  funestes  en  sept  minutes,  si  l'oesophage  est  lié  : 
8  gram.  de  sulfure  de  potassium  en  fragments,  déposé  sur  le 
tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien,  le  font  périr  en  huit 
heures,  et  1  gram.,  injecté  dans  les  veines,  en  deux  minutes. 
Dans  ces  expériences,  Orfila  a  noté  un  affaiblissement  pro- 
gressif et  des  symptômes  convulsifs  ou  tétaniques. 

18 
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Altérattons  pathologiques.  Nous  n'avons  que  peu  de  (données 
à  cet  égard  chez  Tliomme.  Lorsque  la  mort  est  prompte,  on  ne 
trouve  pas  ou  que  peu  d^inflammation  dans  le  tube  intestinal. 
Le  système  capillaire  externe  est  fortement  injecté,  ce  qui 
rend  la  peau  d^un  noir  violacé,  comme  dans  quelques  as- 
phyxies. Dans  le  cas  contraire,  la  muqueuse  gastro-intestinale 
est  colorée  en  rouge-brun,  ecchimosée  ça  et  là,  et  même  exfo- 
liée dans  quelques-unes  de  ses  parties.  Enfin^  dans  tous  les 
cas,  on  trouve  du  soufre  hydraté  a  la  surface  du  tube  intesti- 
nal. Le  sang  est  liquide^  noirâtre.  Les  orgjanes  qui  ont  reçu  le 
contact  prolongé  des  sulfures,  sont  colorés  en  brun-chocolat, 
ou  brttn-verdâtre,  et  se  putréfient  très-promptement. 

Traitement.  Il  faut  expulser  aussi  promptement  que  possi- 
ble le  poison  par  les  vomissements  ou  par  les  selles,  en  ad- 
ministrant des  boissons  mucilagineuses  ou  huileuses,  ou  même 
de  Teau.  On  ajoute  k  ces  liquides,  par  verre,  environ  une 
cuillerée  a  café  de  chlorure  de  soude,  de  chaux  ou  de  potasse, 
corps,  qui  ont  Tavantage  d^agir  comme  contre-poisons  et  comme 
stimulants.  Il  conviendrait  aussi  de  les  faire  respirer,  afin  de 
décomposer  le  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  aurait  pu  pénétrer 
dans  les  voies  respiratoires.  On  cesse  Pusage  du  contre-poison, 
lorsque  le  malade  n^exhale  plus  par  la  bouche,  par  les  narines, 
Todeur  d'œuf  couvi,  non  plus  que  les  matières  des  vomisse- 
ments. Les  boissons  chargées  du  contre-poison,  seraient  don- 
nées en  lavements,  s*il  y  avait  des  coliques  abdominales.  En- 
fin, on  combattrait  les  symptômes  hyposthéniques,  et  surtout 
la  stupeur,  le  coma,  par  les  stimulants  externes,  tels  que  les 
sinapismes,  les  frictions  alcooliques,  et  les  symptômes  inflam- 
matoires secondaires,  par  les  aûtiphlogistiques  ,  les  émol- 
lients,  etc . 

Faits  pratiques. 

Les  empoisonnements  par  les  sulfures  alcalins,  sont,  avons- 
nous  dit,  très-fréquents  ;  car,  tous  les  ans,  dans  lés  journaux 
politiques,  on  en  cite  plusieurs  cas  de  mortels.  Malheureuse- 
ment, ces  cas  ne  sont  qu*énoncés,  et,  s'ils  étaient  bien  détail- 
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les,  oh  pourrait  en  faire  iine  fort  bonne  monographie.  Les 
obeeryations  suivantes,  donnent,  je  croisi  une  assez  bonne  idée 
de  cette  espèce  â^empoisonnement^  et  des  divers  modes  d'ac- 
tien  des  sulfures  alcalins. 

Obêêfwation  L  Mademoiselle  B  ^  âgée  de  fil  ans^  sujette  depuis 
buf^temps  à  dts  irritatioiiS)  à  des  gonflements  du  bas  -ventie^  et,  de- 
pniè  fipëlc|iies  jeun,  ayant  de  TinappétenGe  et  la  langue  cbarg^, 
prend)  poar  se  purger,  45  gram.  (1  once  et  li3)  de  sulfure  de  sodium, 
délayi  dans  denx  lasses  de  cbicorée,  au  lieu  du  sulfate  de  soude,  La 
saveur  repoussante  de  cette  boisson  fit  qu'elle  n'avala  qu'environ  15 
gram.  de  poison  i  aussitôt^  saveur  horrible  \  sensation  d'un  liquide 
brûlant,  depuis  la  bouche  jusqu'à  l'estomac;  violents  efforts  pour  vo- 
mir; rqet  d'une  portion  de  liquide.  La  docteur  Chantourelle  arriva 
1|4  d'heuxB  syn».  L'appartement  exhalait  une  forte  odeur  d'hydro- 
gène raUnréi  quoique  les  croisées  eussent  été  ouvertes.  Les  matièies  des 
vomifiseoents  eifiraient  des  plaques  blanches,  probablement  de  soufre 
hydraté*  La  malade,  abattue^  pâle^  ressentaû  une  grande  chaleur  dans 
k  bouche^  l'arriere-gorge,  le  long  de  l'oesophage  et  l'estomac  $  une 
forte  odeur  d'hydrogène  snlfuré  s'échappait  de  sa  bouche  et  de  ses  na- 
rines ;  elle  suffoquait,  ne  pouvait  dilater  sa  poitrine  :  pouls  irrégulier, 
uès-petît,  plus  lent  que  dans  l'état  normal  ;  froid  delà  peau  et  de  toute 
l'habitude  du  corps;  douleurs  brûlantes  à  l'épigastre  i  envies  de  vomir, 
mais  sans  résultats.  Eu  attendant  qu'on  ait  préparé  des  boissons  con- 
venables, on  donne  de  Teaa  en  abondance  :  à  diaque  trois  ou  quatre 
verres,  vomissement  d'un  liquide,  d'abord  jaune-verdâtre,  exhalant 
une  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  ensuite  dair,  écumeux,  blanchâtre, 
tenant  du  soufre  hydraté  en  suspension,  en  quantité  successivement  dé- 
citnssante,  et  mêlé  à  des  stries  sanguin(dentes,  puis  à  des  caillots  de 
sang  noirâtre,  dont  l'un  d'eux  adhérait  au  cenU*e  d'une  pellicule  d'en- 
viron 68  millimètres  (2  pouc.  l^^)  d'étendue,  assez  mince,  semi-trans- 
parente, et  paraissant  avoir  été  détachée  de  la  surface  de  l'estomac.  On 
administra  abondamment  des  boissons  gommeus&^  et  mucilagineuses, 
par  verres,  à  chacun  desquels  on  ajouta  une  cuillerée  à  bouche  d'une 
solution  de  chlorure  de  soude,  dans  le  but  de  garantir  l'estomac  des  ei 
iets  délétère^  du  poison^  d'en  détruire  Fodeur,  l'action  stupéfîante,par 
l'action  décomjposante  et  stimulante  du  chlore;  en  effet;  la  nialade 
n'exhala  plus  d'kydrogèhe sulfuré;  les  liquides  des  vomissements  n'en 
ofirirent  plus  l'odeur.  Le  sentiment  de  br&lure,  de  torlinement  à  l'é- 
pigastre fut  remplacé  par  une  sensatioA  de  chaleur  incommode;  des  oo- 
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liques  assez  violentes  marquèrent  le  passage  da  poison  dans  les  intestiiu  ; 
et,  une  ou  deux  heures  après,  un  lavement  provoqua  plusieurs  selles? 
dans  lesquelles  on  observait  un  liquide  blanchâtre,  laiteux,  semblable 
à  celui  des  vomissements  ;  enfin ,  la  respiration  revint  peu  à  peu  à  son 
état  naturel. 

Ces  accidents  furent  remplacés  par  les  suivants,  dénature  inflamina- 
toire,  qui  se  développèrent  successivement  en  quelques  heures  :  ardeor 
brûlante;  sécheresse  et  coloration  en  ronge-bnm  de  rarrière-boache, 
du  voile  du  palais  et  du  pharynx  ;  œsophage  douloureux  à  la  pressioD 
le  long  du  cou  ;  déglutition  pénible  ;  chaleur  vive  à  l'estomac  ;  dooleon 
vives  dans  la  région  épigastrique  et  ombilicale  ;  soif;  envies  de  vomir; 
resserrement  spasmodique  de  la  gorge  ;  accélération,  développement, 
puis  concentration  du  poub  ;  coloration  momentanée,  partielle,  pnis 
générale  et  permanente  de  la  face  :  15  sangsues  Ofpliquies  à  Véfi' 
gastre ;  des  émollients  sur  le  ventre;  un  grand  hain  tiède,  de  plu- 
sieurs heures,  plusieurs  fois  répété^  et  dans  lequel  la  malade  éfroiir 
vait  un  hien^étre  marqué;  des  boissons  adoucissantesy  l'orgeat,  U 
lait  coupé,  l'eau  de  poulet^  et  une  nouvelle  application  de  sangput, 
suffirent  pour  mettre  la  malade  dans  un  état  satisfaisant,  au  bout  de  3 
jours.  Il  restait  encore  une  assez  vive  sensibilité  à  Tépigastre  et  à  Tooi- 
bilic,  une  inappétence  absolue,  de  fréquentes  nausées,  de  la  chalear 
tout  le  long  de  Fœsophage,  qui,  était  un  peu  rénitent  et  douloureux, 
de  la  rougeur  et  delà  sécheresse  au  pharynx.  Ces  accidents  disparurent 
au  bout  d'un  mois  par  un  traitement  et  un  régime  convenables. 

Observation  II.  Madame  D.,  âgée  de  40  ans,  atteinte  de  pyrosis, 
faisait  un  usage  habituel  d'eau  de  Barcges,  tantôt  natureUe,  tantôt  ar- 
tificielle, qu'elle  préparait  elle-même,  avec  quelques  gouttes  d'un  so- 
luté concentré  du  sulfure  de  potassium.  Un  matin,  on  lui  donna,  par 
méprise,  un  verre  de  cette  dernière  dissolution,  renfermant  environt^àlS 
gram.  de  sulfure  de  potassium,  qu'elle  avala  tout  d'un  trait  :  aussitôt, 
saveur  acre,  vomissements  d'une  petite  portion  du  poison  ;  perte  de 
connaissance.  La  malade  était  penchée  sur  son  lit,  la  tète  aa-dessus  du 
vase  de  nuit,  dans  lequel  se  trouvaient  les  matières  des  vomissements,  et 
d'oii  se  dégageait  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  docteur  Oian- 
tourelle,  qui  arriva  7  à  8  minutes  après  l'accident,  presque  suffoqué 
par  la  grande  quantité  de  ce  gaz  répandu  dans  l'appartement,  crut 
d'abord  à  une  asph3rxie,  comme  il  en  avait  déjà  observé  par  le  dégage- 
ment trop  abondant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  des  eaux  sulfureuses; 
"^s,  Q  se  convainquit  bientôt  que  la  malade  était  sans  vie.  Toute  k 
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peau  et  surtout  la  face,  les  lèvres,  les  paupières,  l'extrémité  des  doigts 
et  tout  le  côté  gauche  du  corps  étaient  d'une  teinte  violacée  ;  la  langue 
était  prolongée  entre  les  lèvres  ;  la  bouche  entr' ouverte  laissait  échap- 
per des  flots  de  gaz  méphitique  et  une  salive  visqueuse,  brunâtre.  U 
n'y  avait  plus  de  respiration,  les  yeux  étaient  immobiles  et  ternes  : 
la  contractilité  était  abolie.  Les  membres  et  le  tronc  obéissaient  à  toute 
impulsion.  De  légers  hoquets  et  un  firémi&sement  presque  inappréciable 
du  cœur  étaient  les  seub  indices  d'un  restant  de  vitalité.  La  déglutition 
était  impossible.  On  essaya  d'introduire  de  l'air  dans  les  poumons,  de 
rappeler  la  contractilité  du  cœur  par  des  frictions  irritantes  sur  le 
thorax.  Tout  fut  inutile.  Autapne  faite  le  lendemain  :  stase  générale 
du  sang  dans  le  système  capillaire  veineux,  plus  marquée  aux  extré- 
mités des  doigts,  aux  lèvres,  au  câté  gauche  du  corps,  qui  était  de  cou- 
leur violette;  pas  d'inflammation  dans  les  bronches  et  l'œsophage.  L'es- 
tomac était  petit  et  renfermait  beaucoup  de  liquide;  sa  muqueuse  saine, 
ezoepté  en  quelques  endroits,  où  elle  était  sèche,  offrait  une  couche 
assez  abondante  de  soufre.  Une  certaine  quantité  de  liqueur  avait 
passé  dans  le  duodénum  et  au  commencement  du  jéjunum.  Ces  organes, 
du  reste,  offraient  une  rougeur  peu  marquée,  et  nullement  extraordi- 
naire, si  l'on  se  rappelle  que  la  malade  était  affectée  de  pyrosis. 

Réftexùrns.  Cesdeux  observations,  que  nous  devons  à  Chan- 
tourelle^  très-comparables  entre  elles^  puisque  la  même  quan- 
tité de  poison  a  été  prise,  démontrent  cependant,  combien  les 
effets  en  sont  variables.  Ainsi,  le  sujet  de  la  seconde  observa- 
tion succombe  en  dix  ou  quinze  minutes,  après  avoir  vomi 
une  portion  du  poison,  et  probablement,  kTasphyxie  par  Th)- 
drogène  sulfuré,  comme  semblerait  l'indiquer  l'injection  du 
système  capillaire  *,  tandis  que  l'autre  se  rétablit^  quoique  les 
secours  et  le  contre- poison  n'aient  été  administrés  qu'au  bout 
d^un  quart  d'heure.  Dans  ce  dernier  cas,  Tinflammatlon  consé- 
cutive du  tube  intestinal ,  dépendait  sans  doute  autant  du 
contre-poison  que  du  sulfure.  Une  dose  plus  forte  de  poison, 
n^est  pas  nécessairement  mortelle.  Franque  rapporte  le  cas  d'un 
homme  de  S^  ans,  atteint  d'une  gastro- entérite  chronique, 
qui,  ayant  pris  pour  un  laxatif,  un  soluté  de  60  gram«  de  sul- 
fure de  potassium  pour  bain,  se  rétablit  en  sept  jours.  En 
mémie  temps  que  les  effets  locaux,  se  manifesta  une  réaction 
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générale,  caractérisée  par  la  fréquenciç  et  lapljéoitude  du  pouls, 
la  chaleur  a  la  peau^  des  convulsions^  laquelle  fut  biei^tpt 
remplacée  par  uo  état  hyposthénique^  et  surtout  par  U  stu- 
peur, le  coii^a»  Cl^s  derniiers  ^qcideuts  C9m))^tt^^  ^r  à^  ^iiVl- 
pi$me3  aux  e3(trémité«,  par  4a^  fridiicH^u»  ftvi9c  4^  TaIpo^  «a«a-- 
phré,  furrat  a  leur  loup  «unplaoés  par  wifl  iofltmiBaûaD 
gastro-înt^stioftlc,  i[ut,  céda  aux  aatîpUogiitîqiies. 

VMff>18Ç>VJ!fVXmJlf'^  PAU  ffP#  ^m^PAR^TiPIfâ  DE  fl^T^JS^ 

Trois  préparatiops,  la  baryte^  le  çaxbomte  et  VliydrocHloraiç, 
sont  consi(lérée3  pomme  pxiques;  uul  doute  que  tes  aptres  pré- 
parations^ et  surtout,  oçUe^  qui  ^pn^  âol^blps  ^an^  Y^^^f  PS  1^ 
soient  aiu^fii. 

A.  Boipylê  cêustiqw  ou  of^budr^,  £f^  ip^f^e^  pof6UA«s,  g/e^ 
aàcre>  infusible  et  non  rolatile  sur  Ijss  isfaafbooê  iird^ntt.  Ella  ae 
délite  et  se  carbonate  a  ratr.  Humeoti  d*eau,  ell^  rabaorine 
ATec  dégagement  d®  calorique,  «t  se  réduit  an  poudre  blanclip 
(hydrate  de  protoûcyde  de  bùtyum%  d'usé  savaur  4cre,  caustique, 
soluble  dans  20  parties  d'eau  froide.  Le  soluté  ramètieau  Ûeti 
le  ppier  rougpde  tournesol,  précipitas  par  un  courant  4'^tâc 
carbonique  ou  d'air  expiré,  et  donne,  par  Facide  sulfurique  ou 
un  sulfate  soluble,  un  précipité  blanc  (sulfate  de  baryte),  ppsant, 
imoluble  dans  teau^  t acide  sulfurique  et  niiriaue,  et  non  coIq^ 
table  en  noir  par  Cacide  kydrosulfurique, 

B.  Carbonate  de  baryte.  Ëp  masses  transIucide^,  pu  en  pou- 
dre blanche,  inodore,  ii^décon^posable  par  la  cb^leur  seule^  et 
réductible  en  baryte,  par  l'action  combinée  de  la  chaleur  et  du 
charbon.  Insoluble  dans  Teau,  il  se  dissout  avec  effervescence 
dans  r^çlde  hjrd^^oqblorique^  laisse  dégager  du  §p^z  acide  car- 
bonique, et  p^sse  a  Téf^t  d'hy^roct^iôrat^,  dopt  nous  allons 
exposer  les  caractères. 

C.  Hydrochlorate  de  baryte,  chlorure  de  baryum f  muriate  de 
baryte.  Cristallisée  en  plaques  pu  en  prismes  ^  quatre  pan§, 
incolores,  transparents,  inodore^  d'une  saveur  amère^  piquante. 
Il  décrépite  sur  les  charbons  ardents,  et  perd  son  eau  aë  cris- 
tallisation. Il  se  4issout  dans  quatre  parties  d^eau  à  i^^.   Le 
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soluté,  qui  est  neutre,  donne^  par  Facide  sulfurlque,  les  carbo- 
nates et  sulfates  solubles,  les  mêmes  réactions  que  Teau  de 
baiyte,  et  par  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc,  caille- 
botté  (chlorure  d'argent),  dont  les  caractères  sont  connus.  N'é- 
tant pas  soluble  dans  l'alcool,  Thydrochlorate  de  baryte  ne 
communique  pas  une  teinte  purpurine  a  sa  flamme,  comme 
celui  de  sirontiaiie. 

Préparations  4e  baryte  et  matières  organique^.  Le  carbonate 
de  b^iyte  est  insoluble  dans  l'eau,  et  transformé  en  sel  soluble 
pir  ]e$  acides  acétique  et  hydrochloriquç,  etc.  La  baryte  et 
rhydrochlorate  sont  au  contraire  solubles  (3ans  ce  liquide , 
mais  peuvent  être  convertis  en  carboqate^,  tartr^te^  et  sul&tes 
insolubles^  par  les  carbonates,  les  tartrates  et  les  sulfates  solu- 
bles. Les  matières  organique^  renfermant  habituellement  ces 
acides  ou  qes  sels,  les  préparations  de  baryte  se  rencontreront 
en  dissolution  dans  les  parties  liquides,  ou  à  l'état  de  carbo- 
nate, de  tartrate,  de  sulfate  insolubles,  dans  les  parties  solides, 
4ans  les  dépôts,  ou  k  la  surface  du  tube  intestinal.  Ç'esit  par 
suite  de  ces  réactions  salines,  que  le  vin  et  la  plupart  des  liqui- 
des organiques,  l'eau  elle-même,  sont  trpublés  par  ces  poisons^ 
qui  du  reste,  ont  fort  peu  d'action  ^ur  le$  matières  organiques 
elles-mêmes.  La  )^ryte,  çomn;ie les  alcalis  minéraux,  rechange 
p^s  l'aspect  des  liquides  albumineu^,  gélatineux,  caséeux,  tels 
qye  le  lait,  etc. 

Analyses,  Après  ayoir  constaté  les  caractères  des  mélanges 
organiques,  et  surtout,  leur  réaction  par  le  papier  tournesol 
f  elle  serait  alcaline  s'ils  renfermaient  de  la  baryte),  séparez  les 
liquidées  des  solides  et  des  dépôts  par  filtration,  versez  sur  les 
liquides  flitrés,  un  soluté  de  sulfatée  de  soude,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  précipité  de  sulfate  de  baryte.  Chauffez  les  dé- 
pôts, les  parties  solides,  le  tube  intestinal,  etc. ,  après  les  avoir 
divisés,  avec  suffisante  quantité  d'acide  azotique  pur,  étendu  de 
parties  égales  d^eau,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement  dis- 
soi|s  ;  étendez  le  soluté  d'eau,  et  précipitez-le  par  le  sulfate  de 
soude.  Le  précipité  ou  sulfate  de  baryte  obtenu  dans  les  deux 
cas,  sera  chauffé  avec  de  l'acide  azotique  affaibli,  afin  de  le 
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priver  complètement  de  matière  organique,  lavé  a  grande  eau, 
et  Ton  constatera  qu'il  est  insoluble  dans  teaUj  dans  les  acides 
sulfurique  et  nitrique,  et  non  colorable  en  noir  par  (acide  hydro- 
sulfuriquCf  caractère  qui  le  distingue  du  sulfate  de  plomb.  Ce 
procédé  nous  parait  plus  expéditif,  plus  prompt,  et  aussi  cer- 
tain que  les  deux  suivants.  Si  du  carbonate  de  baryte  avait  été 
administré,  si  on  avait  donné  un  sulfate  soluble  comme  contre- 
poison, on  trouverait  dans  les  dépôts,  dans  les  matières  alimen- 
taires solides,  ou  à  la  surface  du  tube  intestinal,  le  carbonate 
ou  le  sulfate  de  baryte,  en  poudre  blanche,  qu'il  serait  facile  d'i- 
soler par  reposition  et  décantation,  ou  par  le  procédé  précédent. 
M.  Orfila  précipite  les  liquides  par  le  sulfate  de  soude, 
transforme  le  sulfate  de  baryte  obtenu  en  sulfure,  en  le  chauf- 
fant au  rouge  brun  avec  du  charbon,   pendant  une  demi- 
heure,  le  sulfure  en  nitrate  en  traitant  le  résidu  par  l'acide 
azotique,  et,  dans  le  nitrate,  constate  la  présence  de  la  baryte 
par  les  réactifs  ordinaires.  Il  calcine  jusqu'à  incinération,  dans 
un  creuset,  les  parties  solides,  le  tube  intestinal,  etc.,  traite  les 
cendres  qui  renferment  de  la  baryte  ou  du  sulfure  de  baryum, 
par  Teau  ou  Tacide  nitrique,  filtre,  et  dans  les  liquides  filtrés, 
reconnaît  la  baryte  comme  ci-dessus. 

M,  Devergie  précipite  aussi  les  liquides  filtrés  par  le  sulfate 
de  soude,  après  avoir  préalablement  décoloré  les  liquides  co- 
lorés, ou  coagulé  par  un  courant  de  chlore,  les  liquides  caséeux, 
tels  que  le  lait ,  après  en  avoir  élevé  la  température  a  30  ou 
40<*.  Il  dissout  a  chaud',  les  parties  solides,  et  surtout  le  tube 
intestinal  dans  de  Tacide  hydrochlorique  fumant,  fait  ensuite 
passer  a  travers  un  courant  de  chlore  pour  décomposer  la  ma- 
tière organique,  filtre,  chauffe  pour  dégager  l'excès  de  chlore, 
précipite  les  liqueurs  par  le  sulfate  de  soude,  et  dans  les  deux 
cas,  traite  le  sulfate  de  baryte  obtenu,  comme  l'indique  Orfila. 
Effets  toxiques  et  altérations  pathologiques.  Presque  tout  ce 
nous  savons  à  cet  égard,  résulte  des  expériences  sur  les  ani- 
maux. De  ces  expériences  et  de  quelques  observations  chez 
l'homme,  on  peut  conclure;  i^  que  les  préparations  de  baryte 
sont  assez  actives,  et  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  solubles 
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dans  l'eau  ;  ^  quelles  sont  absorbées,  puisque  Tiedmann  et 
Gmelin  ont  retrouvé  Tb^drochlorate  dans  les  urines,  et  surtout 
dans  le  sang  des  veines  mésaraïques  et  de  la  veine  porte,  quatre 
heures  après  son  ingestion  dans  Testomac  ;  Z^  quelles  produi- 
sent leur  effet  toxique  par  la  méthode  d'ingestion  et  endermi* 
que;  4^  qu'enfin,  elles  ont  une  action  locale,  acre,  irritante, 
déterminent  l'inflammation  du  tube  intestinal,  mais  que  la 
mort  résulte  plutôt  de  leurs  effets  éloignés,  soit  sur  le  système 
nerveux ,  soit  directement  ou  indirectement  sur  le  système 
circulatoire,  comme  l'indiquent  les  symptômes  convulsifs  ou 
tétaniques,  et  l'af&issement  général,  etc.  Ces  effets  peuvent 
se  généraliser  de  la  manière  suivante  :  Nausées  ;  vomissements 
ou  grands  efforts  pour  vomir;  évacuations  alvines;  vertiges, 
céphalalgie,  surdité,  mouvements  convulsifs  plus  ou  moins 
violents,  généraux  ou  partiels;  dilatation  des  pupilles;  insensi- 
bilité générale  ou  partielle  ;  quelquefois  paralysie  ;  crampes  ; 
palpitations;  mort  assez  prompte,  ou  rétablissement  après  un 
temps  très-long.  Les  symptômes  nerveux  sont  ceux  qui  persis- 
tent le  plus. 

Obtervatiùn  chez  t homme  Peu  de  faits  sont  à  notre  connais- 
sance. L'observation  thérapeutique  démontre  que  Thydro- 
chlorate  de,  baryte,  donné  par  doses  fractionnées  de  10  a  SO 
ceiitigr.  et  progressivement  jusqu'à  1  a  S  gram.,  agit  comme 
contre-stimulant  puissant,  que  le  pouls  descend  quelqHefois  a 
60,  50  et  même  40  pulsations,  que  cependant,  à  cette  dernière 
dose,  il  produit  ordinairement  des  vertiges  de  la  céphalalgie. 
Christison  a  vu  souvent  des  coliques  et  de  la  diarrhée  être  oc- 
casionnées par  des  doses  ordinaires  de  ce  sel.  H  cite  un  homme 
qui  ayant  pris  80  à  100  gouttes  de  son  soluté,  au  lieu  de 
16  gouttes,  éprouva,  en  quelques  instants,  une  diarrhée  vio- 
lente, des  vomissements,  et,  une  heure  après,  une  débilité  mus- 
culaire excessive,  approchant  de  la  paraplégie,  avec  sensibilité 
obtuse  des  membres,  état  qui  dura  vingt-quatre  heures  et  se 
dissipa  graduellement.  Une  jeune  fille  qui  prit  30  gra.  (1  once) 
d'hydrochlorate  de  baryte  pour  du  sel  de  glaubert,' éprouva, 
presque  immédiatement,  un  sentiment  de  brûlure  dans  Teste- 
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mac,  des  vomissenients^  des  convulsions^  de  la  céphalalgie,  de 
la  surdité  et  succomba  au  bout  4'une  heure. 

Une  Jeune  femme,  a  jeun  depuis  vingt-<juatre  heures,  et 
probablement  soij^  Tinfluence  d^une  affection  morale,  remplit 
a  moitié  une  tasse  a  thé  de  carbonate  de  baryte  en  poudre, 
ajouta  de  Teau  et  avala  le  tout,  sans  y  trouver  aucui^  goût. 
Peu  après  on  lui  donpa  une  médecine  qui  la  fit  vomir.  Deux 
heures  après,  en  se  rendant  à  Thôpital  de  Midlesex^  elle 
éprouva ,  pour  la  première  fois,  de  l'obscurité  de  la  vision, 
suivie  de  diploplie^  des  tintements  d*oreilles,  de  la  céphalalgie, 
des  battements  dans  les  tempes  ;  la  sensation  de  distension,  de 
pesanteur  ^  Tépigastre.  Elle  se  sentait  comme  gonflée  par  des 
gaz  (probablement  par  le  gaz  acide  carbonique  résultant  de  la 
décompositioD  du  carbonate  par  les  acides  de  Festomac),  et  se 
plaignait  de  palpitations*  Quapd  elle  fut  couchée,  elle  accusa 
des  doulçurs  d^ns  les  jambes  et  les  genoux,  des  crampes  dans 
les  mollets^  vomit  à  deux  repri$es  une  matière  qui  ressemblait 
a  un  mélapg^  de  chaux  et  d*eau  et  qui  déposa.  La  peau  était 
chaude  et  sèche,  le  visage  injecté,  le  pouls  a  80  pulsations, 
plein,  dur.  On  donna  du  sulfate  de  magnésie  a  dose  répétée. 
Pendant  la  nuit,  i)  y  eut  jusqu'à  15  selles,  de  la  céphalalgie, 
4e  Tinsomnie,  des  douleurs  épigastriques,  des  tintements  dV 
reilles.  Le  lendemain,  la  peau  était  chaude,  couverte  de  sueur, 
le  larynx  légèrement  douloureux,  la  langue  humide  et  cou- 
verte d'ui^  enduit  ^)anchàtre.  Deux  jours  ^près,  les  crampes 
devinrent  très-intenses  dans  tous  les  membres^  qui  étaient  très- 
douloureux  au  poucher,  et  dans  lesquels,  la  malade  accusait  une 
sensation  de  pesanteur.  Cçs  symptâmes  persistèrent  pendant 
longtemps  ;  mais  les  pluç  tenaces  furent  la  céphalalgie,  h  dou- 
leur à  répigastre,despalpitationsviolen(|2set  prolongées.La  guéf- 
rispn  nes*opéra  que  lentement  [Jrçhiv.,  gén.,  1835).  i  gr^m* 
de  carbonate  de  baryte  a  été  fatal  che^  une  autre  femme.  Lç  d^" 
Johnstone  en  a  avalé  50  centig.  sans  accidents. 

Expériences  sur  les  anim^iux.  i  65  centig.  de  bçryte  paustique 
en  poudre,  ingérée  dai^s  Testomac,  produisent  des  vomisse- 
ments verdâtres,  sanguinolents^  Finsenslbilité  générale,   un 
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grand  affaissement,  la  dilatation  des  pupilles  et  la  mort  en 
quatre  heures,  précédée  de  léger  mouvement  convulsif  des  ex- 
trémités postérieures.  La  muqueuse  stomacale  étî^it  d'un  rouge 
foncé  dans  toute  son  étendue  ^  ecchimosée  près  du  pylore. 
4  gram.  de  carbonate  pulvérisé,  occasionnent  des  plaintes,  un 
grapd  abattement,  la  9iort  en  cinq  heures,  et  les  mêmes  alté* 
rations  que  la  baryte  (Orfila).  D'après  Pelletier,  7S  centîgr.  de 
carbonate  seraiept  toxiques  en  huitouquiqze  heures.  Plusieurs 
aaimau^  domestiques  sont  mortg,  pour  avoir  léché  le  carbonate 
de  baryte  naturel,  si  coqumun  dans  le  Lanskarsire  (Cbristison), 
On  expliqfie  r§ffet  de  ce  sel  par  son  passage  91  l'état  d^acétate 
d'hydrochlorate  parles  acides  de  l'estomac.  Cependant,  d'après 
Campbell,  60  centig.,  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  du  cou 
des  chats,  seraient  mortels,  et,  d'après  Orfila,  4-  çrapi-  .déposés 
sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  chien  occasionnent  des  selles, 
des  vomissements,  des  secousses  convulsives  très-fortes  et  pres- 
que çénéralçsj  del'ipsepsibilîté,  de  l'affaissement  et  la  mort  eu 
quatre  heures.  Un  soluté  concentré  d'hydrochlorate  fie  baryte 
donné  a  yn  chat,  produisent  des  vomissepents,  des  vertiges, 
rinsçnsibilité|  le  décubitus  sur  ]e  côté,  la  dilatatioq  des  pu- 
pilles, de§  mouvements convulsifs,ranéantissement  du  pouls  et 
laïQort  eu  spixgule-dix-sept  minutes.  SOcentig.  appliqués  sur  le 
tissu  cellnUiris  du  dos  d'un  chien,  occasionnent  les  mêmes  acci- 
dents et  la  mort  en  yingf  ou  vingt-cinq  minutes.  Le  sulfate  de 
baryte  u^  serait  pas  toxique  a  la  dose  de  24-  gt  am.  (Orfila). 

Traitement.  Donner  des  boissons  mucilagineuses  daos  les- 
quelles pn  j(jis3oud|j0i9  par  Y.eFre^  4-  gram.  du  sulfate  de  soude, 
couime  contre-poi^oq.  Faire  h  médecine  du  symptpme. 

■XFOlSOinfBMBinr   TÂM    LBS  PSÉtARATlOllS  AlQCONIACApBS. 

Trois  préparations^  VammonitUfuey  le  gesqui-^arbonate  et 
Chydrochiorate,  sont  considérées  comme  toxiques. 

A.  h* ammoniaque  liquide^  alcali  volatil,  est  une  dissolution 
de  gaz  ammoniaque  dans  l'eau,  liquide,  qui  peut  en  dissoudre 
340  fois  son  volume.  Limpide,  incolore,  elle  laisse  dégager  le 
gaz  à  Tair,  dont  l'impression  sur  )a  muqueuse  nasale,  oculaire 
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et  bronchique  est  piquante ,  irritante ,  suffocante ,  ammouia< 
cale  et  caractéristique.  Sa  saveur  est  acre,  caustique.  Elle  ver- 
dit le  sirop  de  violettes,  ramène  au  bleu  le  papier  rouge  de 
tournesol  et  perd  ces  propriétés  en  partie  k  Tair,  complètement 
par  la  chaleur,  qui,  en  dégage  le  gaz,  ainsi  que  par  les  acides. 

B.  Sesquircarbùnate  d'ammoniaque^  $el  volatil  concret  ou  ffAn* 
gleterre.  En  petites  masses  ou  pains  allongés,  blanc,  fibreux, 
efflorescent  et  volatil  k  Tair,  ainsi  que  sur  les  charbons  ardents. 
Du  reste,  ce  sel  offre  Todeur,  la  saveur,  la  réaction  alcaline  de 
Tammoniaque,  dont  il 'se  distingue ,  lorsqu'il  est  dissous  dans 
Teau,  parce  qu'il  laisse  dégager,  avec  effervescence,  le  gazacide 
carbonique  par  les  acides,  et  qu'il  précipite  les  sels  de  chaux, 
de  baryte,  etc.,  k  l'état  de  carbonate  blanc. 

C.  Hydrochlorate  d'ammoniaque,  chlorure  d^ammoniumf  êcl 
ammoniac.  En  masses  fibreuses,  compactes,  translucides,  grisâ- 
tres, ou  en  poudre  blanche,  d'une  saveur  piquante,  ii^odore.  Il 
dégage  l'odeur  caractéristique  d'ammoniaque  lorsqu'il  est  mêlé 
k  de  la  chaux,  se  volatilise  complètement  en  vapeurs  blanches, 
piquantes,  sur  les  charbons  ardents.  Il  est  soluble  dans  l'eau , 
et  son  soluté  donne,  par  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  carac- 
téristique de  chlorure  d'argent,  et  dégage  de  l'ammoniaque  par 
la  potasse.  Tous  les  solutés  ammoniacaux  précipitent,  comme 
les  solutés  de  potasse,  en  jaune-serin  (  chlorure  de  platine  et 
d'ammonium  )  par  V hydrochlorate  de  platine  ,  en  jaune  par 
V acide  carbaxotique  (carbazotate  dépotasse),  mais  ne  précipitent 
pas  par  Vacide  perchlorique. 

Préparations  ammoniacales  et  moHhres  organiques.  L'ammo- 
niaque  et  le  sesquircarbonate,  verdissent  les  infusés  bleus  végé- 
taux ;  troublent  le  vin  et  lui  donnent  une  couleur  vert-brunâ- 
tre ;  saturent  les  acides  sécrétés  par  l'estomac  ou  ceux  que  con- 
tiennent les  liquides  organiques  ;  transforment  en  phosphates 
doubles  le  phosphate  de  magnésie.  Le  sesqui-^arbonate  préci- 
pite, par  double  décomposition,  les  sels  terreux.  Mais,  ainsi 
que  V hydrochlorate  ,  ces  deux  poisons  n'ont  que  peu  ou  pas 
d'action  sur  les  matières  organiques  elles-mêmes.  Analyse.  On 
peut  isoler  ces  trois  préparations  deg  matières  organiques,  du 
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tube  intestinal,  etc.par  macération  dans  Feau;  on  distille  ensuite 
les  liqueurs  dans  une  cornue,  comme  nous  l'avons  indiqué  a 
Facide  hydrochiorique,  et  on  condense  l'ammoniaque  ou  le  ses- 
qui-carbonate  dans  un  vase  contenant  un  peu  d'eau  et  entouré 
constamment  d'eau  froide.  Quanta  l'AydrocAtorafe,  les  liqueurs 
évaporées  jusqu'à  consistance  sirupeuse ,  laissent  cristalliser 
ce  sel  par  le  repos  ;  ou  bien  encore ,  on  pourrait  les  évaporer 
jusqu'à  siccité  et  en  retirer  le  sel  par  sublimation  dans  un  petit 
matras.  On  agirait  de  même  sur  les  liqueurs  dont  les  caractères 
de  l'ammoniaqae  auraient  été  masqués  par  des  acides.  D'ail- 
leiirSy  le  résidu  de  l'évaporation^mélé  à  de  la  chaux,  a  de  la  po- 
tasse, dégagerait  l'odeur  ammoniacale.  Dans  une  expertise 
légale ,  il  faut  ne  pas  oublier  que,  l'ammoniaque,  le  carbonate 
et  rhydrocblorate  se  forment  par  la  décomposition  spontanée 
on  par  le  feu  des  matières  organiques  (voyez  acide  hydrocblb- 
rîque),  que  ce  dernier  sel  fait  partie  de  nos  organes,  des  liquides 
sécrétÀ^que,  ce  n'est  que  par  la  quantité  comparati vedes  produits 
obtenus,  et  sur  des  réactions  bien  tranchées  qu'on  doit  établir 
ses  convictions.  Ajoutons  que  l'usage  des  préparations  am- 
moniacales est  assez  fréquent  en  médecine. 

Effetê  toxiqueê.  Les  accidents  graves  ou  mortels,  parles 
préparations  ammoniacales  volatiles  (ammoniaque  et  sesqui- 
carbonate),  sont  assez  fréquents.  Plenk,  Majault,  Sédillot, 
Nysten,  Percy,  Souchard,  etc.,  en  rapportent  des  exemples. 
Comme  ces  accidents,  dans  la  plupart  des  cas,  ont  lieu  par  la 
pénétration  du  gaz  ammoniaque  dans  les  organes  pulmonaires, 
ce  qu'indiquent  les  symptômes  et  les  lésions,  et  qu'il  est  plu- 
sieurs circonstances  où  ces  poisons  peuvent  se  développer  spon- 
tanément et  occasionner  ces  mêmes  accidents,  nous  renverron» 
à  l'asphyxie  par  les  matières  gazeuses  pour  la  symptomatologie 
et  les  altérations  pathologiques  de  cette  espèce  d'empoisonne- 
ment. Dans  cet  article  nous  donnerons  seulement  le  résultat  des 
expériences  sur  les  chiens.,  et  nous  dirons  que  les  préparations 
ammoniacales,  ont  une  action  locale  de  nature  acre,  irritante, 
quelles  enflamment,  vésiquent,  cautérisent  les  tissus  qui  en 
reçoivent  le  contact. 
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SECTION  IV. 

POISONS  MÉTALLIQUES-SALINS. 

Des  préparations  (t arsénié  ^  étatuimoinef  éCéuUn^  de  mereure^ 
de  cuivre  f  de  plomb  ^  de  Insmtith^  d'argent^  d^ar^  de  chrome  ^ 
de  %inc^  de  fer,  etc. ,  a  Tétat  de  métal ,  d'alliage  y  d'oxyde,  de 
sulfure,  de  chlorure,  d'iodure,  de  bromure  ou  de  sel,  com- 
posent les  poisons  de  cette  section.  Ces  poisons  se  distinguent 
des  poisons  des  sections  précédentes  par  leur  aspect  métal- 
lique ,  par  leur  densité  relativement  plus  grande ,  par  leur 
saveur  àcre^  stjptique,  douceâtre,  métallique  ou  cuivreuse  t 
et  surtout ,  parce  que  leur  soluté  précipite  par  Tacide  sulfbj- 
drique  ou  un  sulflijdrate,  par  la  potasse  ou  par  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer. 

Ces  poisons ,  les  préparations  arsenicales  exceptées,  ont  une 
réaction  très-marquée  sur  les  matières  organiques  solides  ou 
liquides,  et  surtout,  sur  les  matières  albumineuses,  caséeoses^ 
astringentes,  avec  lesquelles  ils  forment,  soit  par  combinaison 
directe,  soit  par  décomposition,  des  composés  insolubles; 
aussi,k  défaut  des  contre-poisons  spéciaux,  ces  derniers  liquides, 
pourraient,  en  quelque  sorte,  les  remplacer.  Comme  ces  poi- 
sons sont  alors  presque  toujours  modifiés  dans  leur  composi- 
tion ,  on  se  contente ,  dans  la  plupart  des  recherches  toxico- 
logiques,  de  constater  la  présence  du  radical  ou  du  métal, 
sans  s'occuper  des  corps  avec  lesquels  il  était  combiné.  Le 
procédé  doit  varier  selon  la  nature  du  métal  ;  ainsi,  le  procédé 
de  rincinération  simple ,  qui  n'est  point  applicable  aux  pré- 
parations arsenicales,  mercurielles,  formées  par  des  métaux 
volatils ,  pourra  convenir  au  contraire  pour  les  préparations 
de  cuivre ,  de  plomb ,  de  bismuth ,  etc. ,  dont  les  métaux  sont 
fixes. 

Ces  poisons,  comme  ceux  des  sections  précédentes,  ont  une 
action  locale  acre,  irritante,  et,  en  général,  un  effet  hyposthé- 
nisant  sur  l'organisme,  sur  la  circulation.  Plusieurs  modifient 
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aussi  le  système'nerveux  d*une  manière  spéciale ,  surtout  lors< 
que  Teffet  en  est  lent.  Le  traitement  doit  donc,  être  basé  sur 
les  mêmes  données.  Comme  beaucoup  de  ces  poisons  sont 
employés  dans  les  arts^  et  qu*ils  peuvent ,  soit  par  émanation, 
soit  par  un  contact  plus  ou  moins  prolongé  sur  la  peau ,  soit 
parleur  emploi  dans  les  ustensiles  de  cuisine^  occasionner  des 
acâdenta  graves  on  mortels ,  nous  aurons,  de  plus,  a  nous 
occuper  de  ces  genres  d'intoxication. 

De  ces  poisons,  il  en  est  dont  le  soluté  précipite  par  l'acide 
sal/liydriqu|9  ou  un  sull hydrate  soluble,  io  en  blanc,  la  sets 
de  %ine ,  S<>  en  jaune ,  les  préparations  arêénicales ,  antimo'- 
imies^  les  detUo^sels  d*éla%n  ;  3^  en  noir,  ks  préparations  de 
mercure  f  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  bismuth  y  d'argent ,  d'or  y  les 
prol(h-4els  cTétatft,  etc.  Onpourralt  donc,  d'après  cette  réaction, 
les  diviser  en  trois  sections  ;  mais  cette  division  est  plus  im- 
portante sous  le  point  de  vue  chimique  que  médieal.  Nous 
Tadopterong  cependant,  en  commençant  par  les  poisons  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt. 

ElfH>ISOIfZfEM£!IT   PAB    LES    PRÉPAAATIOIIS    AHSÉITICALBS. 

Toutes  les  préparations  arsenic  aies  sont  toxiques,  ou  pen- 
sent le  devenir  dans  des  circonstances  particulières.  En 
général,  elles  le  sont  d'autant  p-us  qu'elles  sont  plus  oxydées 
ou  plus  solubles  dans  l'eau.  Les  plus  importantes  sont  : 
<° l'arsenic  métal;  S»  rarsenic  cobahique  et  l'oxyde  noir; 
^  Toxyde  blanc  d'arsenic  ou  acide  arscnieux  ;  4»  les  arsénites; 
!)^  l'aride  arsénique  et  les  arsrniates;  6^  les  sulfures;  ?<>  les 
poudres  et  les  paies ars'nicales;  8**  enfin,  le  gaz  hydrogène  ar- 
sénié, dont  nous  parlerons  dans  l'empoisonnement  par  les 
Diatères  gazeuses.  Mais,  ia  pn^paration  qu  il  impoitede  con- 
nattre,  et  qui,  à  elle  seule,  dom'ne  toute  la  toxicologie,  est, 
sans  contredit,  l'oxyde  blanc  d'arsenic. 

Oxyde  blanc  d'arsenic.  —  Acide  arsénieuz. 

L'oxyde  blanc  d'arsenic,  connu  aussi  vulgairement  sous  les 
dénominations  d'arsenic ,  d^oxyde  d'arsenic,  d' arsenic  blanc,  de 
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moruaux^rati  f  récemment,  sublimé  »  est  en  m^^sses  transpa- 
rentes comme  du  cristal ,  incolore  ou  faiblement  coloré  en 
jaune;  mais  il  perd  assez  promptement  sa  transparence  de 
Textérieur  a  Tintérieur,  et  on  le  trouve,  dans  )e  commerce, 
en  morceaux  irréguliers,  durs,  pesants,  opaques,  d'un  blanc 
laiteux,  ou  ayant  Taspect  et  la  cassure  de  la  porcelaine, 
parfois  transparent  k  Tintérieur,  ou  offrant  des  veines  vitreuses 
d'arsenic  non  devenu  opaque ,  ou  de  veines  js^unàtres  de  uà- 
fure  jaune  d^arsenic.  Cependant^  on  distribue  ordinaireipent 
Tacide  arsénieux  en  poudre  plus  au  moi^s  ^e,  ressemblant 
par  son  aspect  et  sa  blancheur,  à  du  sucre  pulvérisé  où  à  ^t 
la  farine  ;  mais  son  poids  est  relativement  pins  gfanf} ,  et, 
vue  à  la  loupe,  cette  poudre  se  compose  de  petits  fragments 
durs,  anguleux.  L'oxjde  d'arsenic  est  inodore.  Sa  saveur, 
d'après  la  plup^irt  des  chimistes,  serait  acre,  acide,  métallique, 
ou  celle  des  pommes  sûres.  Chnstisqn ,  fui  |i  e:(périm^Dté  f 
pet  effet,  ^vec  plusieurs  de  çesamis?  <jiU  qu  il  est  i^fi.pi4^,  $ 
qu'il  laisse  un  goût  douceâtre  dans  rarrièr^-g^gç.  \^  f^Utems 
s'accordent  sur  cette  dernière  impression.  Ce  qui  tendrait  a 
faire  croire  a  son  peu  de  sapidité ,  c'est  que,  des  personnes 
l'ont  croqué  sous  la  dent  comme  du  sucre ,  et  av$ilé  dans  les 
aliments ,  sans  s'en  douter.  La  facilité  avpc  laquelle  on  peut 
masquer  ces  qualités  et  se  le  procurer ,  est  probablement ,  la 
cause  principale  de  la  fréquence  de  cette  espèce  d'empoison- 
nement. L'acide  arsénieux  est  composé  de  24,19  oxygène  et 
de  76,81  d'arsenic.  La  densité  de  l'acide  transparent  est  àe 
3,7385 ,  et  celle  de  l'opaque  de  3,699. 

Car.  chim,  i^  L'acide  arsénieux,  en  fragments  ou  en  pou- 
dre, déposé  sur  un  charbon  ardent,  se  décompose  et  se  vapo- 
rise complètement  en  vapeurs  brunâtres,  qui  blanchissent  a 
mesure  qu'elles  s'élèvent  dans  l'atmosphère,  et  répandent  l'o- 
deur  alliacée.  Un  corp.s  qu'on  interpose  dans  ces  vapeurs  les 
condense  en  poudre  brune  (arsenic  métal)  tout  près  du  charbon, 
et  en  poudre  blanche,  granuleuse,  b  une  distance  d'environ 
dix  a  vingt  millimètres  et  plus.  Le  charbon  agii  comme  corps 
désoxydantou  en  s'emparant  del'oxygènede  l'acide  arsénieux. 
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L'arsenic  réduit  jforme  les  vapeurs  bninesjesquellesy  deviennent 
blanches  en  se  combinant  avec  Toxygène  de  Tair,  ou  parce  que 
Farsenic  passe  de  nouveau  a  Tétat  d* oxyde.  L*odeur  alliacée  ^ 
attribuée  d^abord  à  Tacide  arsénieux,  puis  à  Varsenic  ,  se  pro- 
duit au  moment  même  où  l'arsenic  réduit  s'oxyde  de  nouveau, 
et  résulte  évidemment  de  cette  oxydaûon  ^  comme  cela  a  lieu 
avec  le  phosphore;  car  cette  odeur  ne  se  manifeste  qu'au  bout 
de  quelques  instants  et  a  une  certaine  distance  du  charbon, 
par  conséquent  du  lieu  de  réduction;  et,  si  Ton  chauffe  Tacide 
ârsénieux  sur  un  fragment  de  verre ,  de  porcelaine  ou  de  tout 
autre  corps  non  oxydable ,  il  se  vaporise  en  vapeurs  blanches 
dans  toute  leur  étendue  »  sans  répandre  d'odeur  alliacée.  Lors- 
que l^oxyde  d*arsenic  est  volatilisé  lentement  dans  un  tube  de 
verre  fermé  à  nue  de  ses  extrémités,  ses  vapeurs  se  condensent 
sur  les  parois  du  tube  en  petits  cristaux,  vitreux,  brillants, 
ociaédriqucs,  visibles  a  la  vue  simple,  et  surtout  k  la  loupe. 
Ces  divers  caractères  font  bien  supposer  que  c'est  de  Toxyde 
blanc  d'arsenic ,  mois  n'en  sont  pas  une  preuve  directe,  comme 
le  procédé  de  réduction  suivant ,  procédé  capital ,  puisqu'il 
s'applique  à  toute  préparation  arsenicale  solide ,  et  auquel  on 
doit  recourir  dans  toute  expertise  légale. 

i^  L'acide  ârsénieux ,  pulvérisé,  mêlé  avec  deux  ou  trois 
parties  de  flux  noir  (mélange  de  charbon  et  de  carbonate  de 
potasse,  vo}ez  page  55) ,  chauffé  daqs  un  tube  de  verre  fermé 
à  l'une  de  ses  extrémités  et  effilé  a  Vautre,  est  décomposé, 
réduit  en  arsenic  méîa),  qui,  se  volatilise  et  se  condense  sur  les 
parois  du  tube,  et  offre  les  caractères  suivants. 

Caractères  de  l^arsenic.  i^  L'arsenic  (métal)  ,  ainsi  obtenu, 
forme,  sur  les  parois  du  tube,  des  anneaux,  des  croûtes,  des 
incrustations  plus  ou  moins  épaisses  et, étendues,  qui,  vues 
par  leur  face  externe  ou  adhérente  au  tube ,  sont  miroitantes , 
d'un  gris  bleuâtre ,  et,  par  leur  face  interne  ou  libre,  d'un 
gris  d'acier ,  bridantes ,  granuleuses.  Grattées  avec  la  pointe 
d'un  canif,  ces  incrustations  se  détachent  par  petites  lamelles 
friables,  pulvérisab  es,  dont  les  deux  faces  offrent  Taspect  que 
nous  venons  d'indiquer  ;  2<>  déposées  sur  un  charbon  ardent  ; 


S92      EMPOlSONNEHEirr   PAR   LES   PRÉPÀRÂTlOlfS   ARSENICALES. 

ces  lamelles  se  vaporisent  complètement  en  vapeurs  brunâtres 
d*abordy  puis  blanches ,  et  avec  odeur  alliacée;  3^  chauffées 
à  une  douce  chaleur,  dans  une  petite  capsule  de  verre ,  de 
porcelaine,  sur  un  fragment  de  fiole,  avec  un  peu  d*acide 
azotique  ou  d'eau-rëgale ,  ces  lamelles  se  dissolvent  avec  lé- 
gère effervescence.  Le  soluté ,  évaporé  lentement  JHsqu*a  sic- 
cité,  laisse  un  résidu  blanc  d*acide  arsénique,  qui,  touché 
avec  quelques  gouites  d'un  soluté  de  nitrate  neutre  d^enrgentj 
se  colore  en  rouge^Mque  (arséniate  d'argent).  L'acide  azo- 
tique ou  Tacide  azoteux  de  Teau-régale  font  passer  rarsenic 
a  l'état  d'acide  arsénique ,  en  lui  cédant  de  l'oxygène.  L'eau- 
régale  est  préférable ,  parce  que  l'acidification  de  l'arsenic  est 
plus  prompte  et  plus  complète  ;  mais  alors,  il  faut  assez  chauffer 
le  résidu,  pour  en  dégager  complètement  l'acide  hydrochlo- 
rique,  autrement  le  nitrate  d'argent  donnerait  un  précipité 
rouge  brique  mélangé  de  blanc,  ou  formé  d' arséniate  et  de 
chlorure  d'argent.  Lorsqu'on  se  sert  de  Tacide  azotique  »  l'ar- 
senic n'est  souvent  qu'en  partie  acidifié ,  et  le  résidu ,  formé 
d'acide  arsénique  et  arsénieux,  se  colore,  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, en  rouge  brique  mélangé  de  jauue  (arséniate  et  arsénite 
d'argent)  ;  quelquefois  même  une  portion  de  métal  reste  sans 
être  oxydée  ;  en  ce  cas ,  il  faut  chauffer  le  résidu  avec  une 
nouvelle  quantité  d'acide  azotique.  On  peut,  parce  procédé  de 
réduction,  avec  i /GO'^'®,  i 790°^^  de  grain,  ou  environ  i  f  2 milligr. 
d'acide  arsénieux,  obtenir  des  croûtes  métalliques  assez  épaisses 
pour  constater  ces  caractères.  Lorsque  la  quantité  de  poison 
est  excessivement  faible ,  l'arsenic  se  condense  sous  forme  de 
poudre  brune-noirâtre  et  sans  aspect  métallique.  Alors  on 
casse  le  tuhe ,  après  en  avoir  retranché  la  partie  inférieure ,  et 
on  traite  les  fragments  sur  lesquels  la  poudre  est  déposée, 
comme  il  a  été  dit  pour  les  incrustations.  Il  faut  même  en  agir 
ainsi  dans  la  pluprt  des  cas,  parce  que,  par  le  grattage,  on 
ne  peut  détacher  complètement  tout  l'arsenic. 

Ces  divers  caractères,  c  est-à-dire,  l'aspect  physique  de  l'ar- 
senic, l'odeur  alliacée,  et  surtout,  les  réactions  fournies  par 
l'acide  nitrique  ou  reau-r^le,et  le  nitrate  d'argent ^  sont 
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considérés ,  par  les  toxicologistes  français ,  comme  suffisants , 
pour  affirmer  qu*on  a  opéré  sur  une  préparation  arsenicale.  En 
effet, dans rétat  actuel  delà  science,  onneconnahpasdecorps 
métallique  qui  ofTre  ces  caractères  réunis.  Berzelius,  pour  carac- 
tériser Tarsenic  ainsi  obtenu,  retranche  la  partie  inférieure  du 
tube,  chauffe  ensuite  a  la  lampe  a  alcool  la  partie  sur  laquelle 
est  déposé  le  métal  ;  celui-ci  se  vaporise,  passe  a  l'état  d*oxyde 
blanc ,  lequel  se  condense  un  peu  plus  haut  en  cristaux  octaé- 
driques,  brillants,  très-appréciables,  lorsque  le  tube  est  placé 
entre lœil et  la  lumière,  et  surtout  avec  une  loupe  de  quatre 
puissances.  En  approchant  le  nez  de  la  partie  effilée  du  tube, 
on  perçoit  Todeur  alliacée.  Christison,  dans  des  cas  d'exper- 
tise légale,  ou  les  caractères  physiques  du  métal  étaient  dou^ 
teux,  a  pu  le  reconnaître,  en  le  faisant  passer  a  Tétat  d*oxyde. 
Pourquoi  ne  pas  constater  en  même  temps  les  réactions  indi- 
quées par  les  chimistes  français  et  suédois?  On  aurait  ainsi  un 
caractère  de  plus,  celui  de  l'oxydation,  et  on  ne  perdrait  pas 
la  portion  d'arsenic  destinée  a  constater  l'odeur  alliacée. 

Nous  indiquerons  encore  quelques  autres  réactions  propres  a 
l'arsenic,  mais  beaucoup  moins  importantes,  et  que,  par  consé- 
quent, on  ne  doit  employer  que  lorsqu'on  a  obtenu  une  quan- 
tité suffisante  de  métal  ;  3^  l'arsenic  ou  les  portions  du  tube  sur 
lesquelles  il  est  déposé,  étant  pulvérisés  et  suspendus  dans  de 
l'eau,  si  on  fait  bouillir  ce- liquide,  ou  si  l'on  fait  passer  au 
travers  un  courant  d'air,  ou  mieux  encore  d'oxygène ,  k  l'aide 
d'une  vessie  qui  en  est  remplie,  passe,  aux  dépens  de 
l'oxygène  et  de  l'hydrogène  de  l'eau ,  k  l'état  d'hydrate  d'ar- 
senic, qui  se  dépose  en  poudre  noire,  et  d'acide  arsénieux , 
qui  se  dissout  dans  l'eau.  Le  soluté,  filtré,  offre  toutes  les 
rabotions  des  dissolutions  d'oxyde  blanc  d'arsenic  ;  So  l'arsenic, 
ou  les  portions  du  tube  sur  lesquelles  il  est  incrusté,  grossière- 
ment pulvérisés,  et  placés  dans  un  soluté  de  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal ,  étendu  de  trois  ou  quatre  parties  d'eau ,  devient 
grisâtre,  le  liquide  se  décolore,  et,  au  bout  d'un  certain  temps, 
il  se  forme  un  précipité  vert-pré  (arsénite  d'oxyde  de  cuivre). 
L'arsenic  passe  a  l'état  d'acide  arsénieux  aux  dépens  de  Toxy- 
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geDe  de  Tair  et  de  Veau,  et  se  combine  ensuite  avec  Toiyde  de 
cuivre.  Comme  cet  arsénite  est  soluble  dans  Tammoniâque, 
le  précipité  n aurait  pas  lieu,  si  Tammohiaque  était  en  excès 
dans  le  sulfate;  aussi ,  par  ce  motif  et  par  d'autres  que  nous 
indiquerons  ci-après  ;  ce  réactif  est*il  infidèle.  5^  M:  Boutigny 
propose  de  placer  les  incrustations  arsenicales  dans  de  i^acide 
chlorîque  étendu  d'eau.  L'arsenic  se  combine  avec  rbx\gèric 
(lé  cet  acide,  devient  acide  arséiiieux^  lequel  se  dissout  dans 
rèau,  et  le  Soluté  offre  les  caractères  des  dissolutions  d'oxyde 
d^arsenîc. 

Manuel  opératoire  pour  réduire  C acide  arsénièûx.  Mêlez  exac- 
temeiit ,  dans  un  mortier  d*agate ,  de  porcelaine  ou  de  Verre, 
Tàcide  ârsénieux  en  poudre  avec  S  ou  3  parties  de  flux  noir 
bien  sec.  Introduisez  le  mélange  dans  un  tube  de  verre  blanc, 
parfaitement  transparent,  de  30  à  3^  centimètres  de  long,  de 
4  millimétrés  dé  diamètre,  et  garni  a  Tintérieur  d'un  tuyau  en 
papier  collé  et  lisse,  afin  de  ne  pas  en  salir  les  parois;  ajoutez 
ensuite  une  légère  couche  de  flux  noir  ou  de  charbon  Lien  des- 
sécLés.  Enlevez  le  tuyau  en  papier,  et,  si  quelque  peu  de  mé- 
lange arsenical  ou  de  charbon  salissent  les  parois  du  tube,  on  les 
en  détache  et  on  les  pousse  au  fond,  à  Taide  d'une  plume.  Chauf- 
fée gràduellementlemélangeala  lampeaalcool  pour  le  dessécher 
sans  cependant  le  décomposer,  et  absorbez  Thumiditéau  fur  et 
a  mesure  qu'elle  se  forme,  k  l'aide  d'une  languette  de  papier 
noii  collé  et  roulée,  qu'on  promène  dans  l'intérieur  dû  tube. 
le  mélange  étant  bien  desséché,  effilez  la  partie  supérieure  du 
tube,  en  la  chauffant  au  rouge  blanc,  soit  à  la  lampe  a  émail- 
leûr,  soit  entre  des  charbons,  et  étirant  cette  extrémité  en  sens 
inverse  à  l'aide  de  pinces;  donnez  ensuite  plus  d'étendue  à  la 
flamme  de  la  lampe  à  alcool  ;  chauffez  àù  rongé,  d'ahord  la 
poHion  du  tube  correspondante  au  charbon,  puis  celle  qui  cor- 
respond au  mélange  arsénial^  et  continuez  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  d'arsenic.  Si  le  tube  est  tenu,  soit  verticale- 
ment, soit  obliquement  ou  horizontalement,  mais  alors  tourné 
entre  les  doigts,  Tarsenic  se  condense  en  anneaux,  et  an 
contraire  en  incrustations  déjetées  d'un  seul  côté,  si  le  tube 
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dsns  ces  deux  derniers  cas  est  maihtenu  dans  une  position  fixe. 
Celte  dernière  manière  de  procéder  est  peut  être  préférable, 
parce  qu'on  peut  ainsi  mieux  apprécier  les  caractères  physiques 
deTarsenic  sur  les  parois  mêmes  du  tube.  Lorsqu^on  opère  sur 
de  faibles  quantités  de  poison,  et  même  dans  le  cas  contraire, 
il  faut  volatiliser  Tarsenic  jusque  dans  la  partie  eiUlée  du  tube, 
en  le  chauffant  progressivement  de  bas  en  haut.  Après  avoir 
retranché  cette  extrémité  du  tube  et  constaté  les  caractères  sur 
une  portion  d'arsenic,  on  en  ferme  les  deux  ouvertures,  soit  a 
la  lampe  a  énîailleur,  soit  avec  deux  petites  boulettes  de  cire^ 
dans  )e  but,  non-seûlement  d*émpécher  Toxydation  du  métal, 
mais  encore  afin  qu'il  serve  de  preuve  aux  jurés,  où  que,  d'au- 
tres experts,  puissent  en  consiater  les  caractères. 

Béfle^ùionà.  Le  procédé  de  réduction  par  le  flux  noir  est  dû  à 
Bîrandt.  Il  est  généralement  adopté  par  les  toxicologistes  fran* 
çais  et  anglais.  Cependant,  le  flux  nbir  qu'on  vend  chez  les  fa- 
bricants de  produits  chimiques,  est  souvent  humide  et  laisse 
dégager  une  matière  fuligineuse,  qui  masque  l'aspect  métalli- 
que de  l'arsenic.  Il  est  vrai  que  par  un  petit  coup  de  feu  bien 
méuagé,  on  peut  Tèn  dégager.  Un  mélange  de 2  parties  de  car- 
bonate de  soude  elfleuri  ou  privé  de  son  eau  de  cristallisation, 
et  de  i  partie  de  charbon  bien  sec^  n'offre  pas  ces  inconvénients; 
seulement,  il  faut  ménagei^  uti  peu  la  chaleur,  autrement  le  gaz 
acide  carbonique  èe  dégagerait  trop  promptement  et  projette- 
rait la  tnatièf'e  sur  lés  parois  du  tube.  Christison  et  Boutigny 
préfèiient  ausèî  ce  dernîelr  mélange  réductible.  Boutigny,  a 
^exemple  de  Black,  entouré  la  partie  inférieure  du  tube  d'une 
c(micbe  de  lut,  épaisse  de  9 à  3  Aiilliinètf'es,  composé  de  par- 
ties égales  de  terre  de  pipe,  de  brique  pilée,  délayées  dans  de 
Fciaù,  et  chauffe  jusqu'au  rouge  pendant  1i§  heure.  Bostoch 
se  servait  d'un  lùélângè  de  charbon  et  d'huile.  Berzelius,  ayant 
remarqué  que  Toxyde  blanb  d'arsenic  n'était  pas  complètement 
réduit  par  le  flux  noir,  ptobablctnent  parce  qu'une  portion 
reste  combinée  avec  h  potasse,  conseille  le  moyen  de  réduction 
suivant  :  Dans  un  tube  barométrique ,  effilé  à  la  lampe  dans 
le  1|5  environ  de  sbtl  étendue,  en  un  tube  plus  étroit  du  dia- 
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mètre  environ  d*une  aiguille  à  tricoter  et  fermé  a  cette  extré- 
mité, il  introduit  Tacide  arsénieux  qu'il  couvre  d'une  couche 
de  charbon  récemment  chauffé,  de  5  k  6  millimètres  de  bau- 
teur,  couche  sur  laquelle  il  place  quelques  fragments  de  char* 
bon  aussi  bien  sec,  afin  d'empêcher  le  soulèvement  de  la  pou- 
dre du  charbon  par  les  gaz.  Il  chauffe  au  rouge  et  a  la  lampe  a 
esprit  de  vin ,  d*abord  la  portion  du  tube  correspondante  au 
charbon,  puis  celle  qui  renferme  Tacide  arsénieux.  Celui-ci  se 
vaporise,  se  réduit  en  passant  a  travers  le  charbon,  et  Tarsenic 
se  condense  en  anneaux  métalliques  brillants  et  foncés  en  cou- 
leur, a  Tendroit  où  le  tube  sort  de  la  flamme.  On  peut  en  le 
chauffant  doucement  le  pousser  plus  loin  et  lui  donner  plus 
d'éclat.  Il  retranche  ensuite  la  partie  inférieure  du  tube  et  con- 
state les  caractères  du  métal,  comme  nous  Tavons  indiqué,  ou 
par  son  procédé  d'oxydation .  En  opérant  ainsi,  il  obtient  des  ré- 
sultats certains  avec  1(1 90°^.  de  grain  ou  environ  1;&>^  de 
milligr.  d'acide  aîsénieux,  ou  toute  quanthé  minime  de  poison 
pouvant  être  enlevée  de  place  et  introduite  dans  le  tube. 

Dans  tous  ces  procédés  de  réduction  le  charbon  agit  comme 
corps  désoxydant,  ou  en  se  combinant  avec  l'oxygène  de  l'acide 
arsénieux  et  passant  a  l'état  d'acide  carbonique,  et  l'arsenic, 
métal  volatil,  se  condense  sur  la  partie  froide  du  tube.  La  po- 
tasse du  flux  noir,  la  soude  du  carbonate,  servent  à  fixer  l'a- 
cide arsénieux,  afin  qu'il  ne  puisse  se  volatiser  avant  sa  réduc- 
tion. Mais  ces  bases  empêchent  que  la  réduction  soit  complète: 
ainsi,  d'après  Christison,  on  n'obtient  environ  que  la  moitié  du 
métal,  lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités  d'acide  arsé- 
nieux ;  aussi  ce  toxicologiste  recommande- t*il  en  ce  cas  le  pro* 
cédé  de  réduction  de  Berzclius. 

Il  importe,  dans  toutes  ces  expériences,  de  s'assurer  avant 
de  la  pureté  des  réactifs  et  des  tubes  de  verre,  en  opérant  préa- 
lablement a  blanc,  c'est-à-dire|,  sans  préparation  arsenicale. 
Dans  une  expertise  légale,  faite,  après  sept  ans  d'inhumation, 
par  Idt  et  Ozanam  de  Lyon,  ces  chimistes  ayant  retiré  de  l'ar- 
senic, par  le  procédé  de  réduction,  d'une  matière  noire  ou  cam- 
bouis placée  au  devant  de  la  colonne  vertébrale,  et  qui,  pro- 
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bablement,  était  le  détritus  du  tube  intestinal^  conclurent  qu*il 
y  avait  eu  empoisonnement.  Idt  ayant  cru  remarquer  que  les 
tubes  de  verre,  chauffés  avec  du  flux  noir,  donnaient  des  croû- 
tes arsenicales,  se  rétracta,  tandis  que  Ozanam  persista  dans  son 
affirmation.  Sur  la  demande  de  M.  le  garde  des  sceaux,  une 
commission  de  TAcadémie  de  Médeciue  fut  nommée,  a  Teffet 
de  s'assurer  si  les  tubes  à  expérience  renfermaient  de  l'arsenic, 
et  dans  Taffirmative,  si  ce  métal  pouvait  en  être  obtenu  par  le 
procédé  de  réduction.  D'un  certain  nombre  d'expériences, 
cette  commission  déduisit  les  conclusions  suivantes  :  1o  L'acide 
arsénieux  n'est  pas  ordinairement  employé  en  France  dans  la 
fabrication  du  verre  ;  ^  six  tubes  de  verre,  pris  chez  divers 
fabricants,  n'ont  pas  donné  d'arsenic  par  le  procédé  de  réduc- 
tion, non  plus  que  des  tubes  fabriqués  avec  i  (SOÛi^,  i  [600°^ 
d'acide  arsénieux  ;  3^  enfin,  les  tubes  en  verre  blanc,  parCaite- 
ment  transparents  ne  sont  pas  sujets  a  erreur  ;  cependant  il  im- 
porte de  les  essayer  auparavant. 

Plusieurs  chimistes  anglais,  allemands  et  français  ont 
objecté  que  le  charbon,  les  préparations  antimoniales,  le  plomb 
(pià  contient  le  verre,  les  préparations  de  zinc,  de  potas- 
sium, de  cadmium,  le  sulfure  de  mercure,  etc.  donnaient, 
par  le  procédé  de  réduction ,  des  incrustations  analogues  à 
celles  de  l'arsenic.  Nous  dirons  ici  seulement  qu  elles  n'en 
offrent  pas  les  caractères  physiques  et  chimiques,  nous  pro- 
posant» en  parlant  des  taches  arsenicales,  d'indiquer  comment 
on  peut  éviter  ces  causes  d'erreur  et  plusieurs  autres  que  nous 
signalerons. 

Acide  arsénieux  dissous. 

L'acide  arsénieux  solide  et  en  petits  fragments,  jeté  sur  l'eau, 
sedépese  inmiédiatement  au  fond  du  vase;  mais,  s'il  est  .en  pou- 
dre un  peu  fine,  il  se  pelotonne  comme  de  la  farine,  en  petites 
naasses  arrondies,  qui  surnagent  l'eau  ou  adhèrent  aux  parois 
libres  du  vase,  et  qui  ne  se  mêlent  a  ce  liquide  et  ne  se  déposent 
^'après  une  agitation  et  un  contact  assez  prolongés.  Ce  fait  est 
tiès^important  à  connaître  dans  les  expertises  légales.  La  solu- 
bilité de  l'acide  arsénieux  varie  selon  qu'il  est  opaque  ou  trans- 
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parent  et  la  température  du  liquide.  L*ôpaque  se  dissout  dans 
80  |)art.  d'eau  à  f  5o;  et  7,72  p.  d'efeiu  bouillante  ;  le  transpa- 
rent dans  103  part,  featia  -fè»,  et  9,  33  p.  d'eau  bouillante. 
L'èau  saturée  a  la  température  de  rébulliiîon  retient,  après  son 
refroidissement,  la  34«  part,  de  son  poids  diacide  opaqile  et  la 
53©  dVcide  transparent  (Guîboiirt).  Le  soluté  d'acide  arsé- 
nieux  est  limpide,  incolore,  inodore,  d'une  saveur  peu  marquée 
Jabbrdj  puis  acre,  âpre,  avec  arrière-goût  douceâtre,  et  pro- 
voquant la  sécrétion  muqueuse  buccale  ou  salivaire.  Diaprés 
Guibourt^  Pàcide  transparent  rbugit  le  tournesol,  tandis  que 
l'Opaque  a  une  réaction  alcaline.  Ce  caractère,  peu  importatit 
sbus  ie  point  de  vue  tolicologique^  n*est  point  constant,  puis- 
que Cliristisôn  a  trouvé  ce  dernier  acide.  Le  soluté  d*acfde  arsé- 
nieux  opaque  ou  transparent  offre  les  réactions  chimiques  sui* 
vantes  : 

i^  Acide  êuifhydtiqvLé.  Si  l'on  verse  dans  un  soluté d*acide 
arsénieux,  de  Tacide  sulfhydrique  eh  excès,  bu  mieux  encore, 
si  Ton  fait  passer  aiï  travers,  pendant  quelques  minutes,  un  cou- 
rant de  gaz  hydl'ôgênè  sulfuré  bien  lavé,  il  se  colore  en  jaune 
citron  brillant,  et,'  au  bout  d'un  certain  temps,  se  trouble, 
laisse  déposer  un  précipité  jaune  floconneux  ou  nuageux  (sul- 
furé jaune  d'arsenic) ,  et  se  décoloré  complètement.  Le  précipité 
se  fohné  immédiatement,  s!  Ton  fait  bouillir  le  mélange,  parce 
qu'albrs,  on  dégagé  Téxcès  d'hydrogéné  sulfure  qui  tenait  le 
sûliiire  en  diésoltition,  où  plutôt;  et  c'eit  lé  procédé  ordinaire- 
ment suivi,  si  Ton  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  acétique  ou 
hjdrochloiique.  Ce  précipité  se  dissout  complètement  dans 
Tammoniaque,  sans  colorer  ce  liquidé,  et  ée  dépose  de  nouveau, 
en  âaturaiit  ràmmoniàquè  par  un  àcidë.  Recueilli  après  reposi- 
tiôn  et  décantation,  lavé,  dessécbé,  mêlé  avee  du  fini  noir  on 
un  méThnge  dé  charbon  et  de  carbonate  de  soude  efSeuri,  et 
chàûfftî  dans  un  tube  de  verre  a  réduction,  avec  tontes  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiqiiées  en  parlant  de  l'acide  arsé^ 
nieux,  ce  précipité,  donne  de  Pàrsenic  métal  sous  forme  d'an« 
neaux  ,  de  croûfeé,  rèconnàissâbles  aux  caractères  donnés 
page  291 . 
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RéflexïoM.  On  pent  pat  ce  réactif  déceler  1;1 00,000  (Las- 
saigne),  i;200,000(  Devergîe)  d'acide  aràénieux,  et,  par  lé 
procédé  de  réduction,  retirer  assez  d*arsenic  de  1;24  de  grain  ou 
1  millig.  de  sulAirepour  en  constater  lès  caractères.  Cependant, 
on  n'obtient  qu'environ  les  3[4  du  métal.  Âusisi,  Êerzelius  et 
Lîébig  proposent-ils  un  autre  moyen  de  réduction  que  iious 
ferons  connaître  en  parlant  dés  matièreé  organiques,  tapotasse 
ou  la  soude  agissent  en  se  combinant  avec  le  soufre  du  sulfuré. 
EJies  pourraient  donc  a  elles  seules  eh  opérer  la  réduction. 
Cependant,  Christison  a  démontré,  qu'employées  conjointement 
arec  le  charbon,  on  obtenait  deux  fois  plus  de  métal. 

Le  rôle  de  l'acide  acétique  ou  cblorhydrique,  pour  détermi- 
ner la  formation  immédisite  du  précipité,  n'est  pas  bien  connu. 
Boutigny  croit  qu'ils  agissent  pat*  influence  électiique.  Il  a  dé- 
montré, que  d'autres  acides;  les  sulfulrique,  hitrique,.tartriquey 
carbonique,  en  accéléraient  aussi  la  foriuaiibn,  ainsi  que  cer- 
tains sels,  les  sulfates  de  soude,  de  magnésie,  le  nitrate  de  po- 
tasse, Tbydrôchlorate  d'ammoniaque.  Aussi,  lorsque  l'acide  sr.l- 
fhydrique  est  mêlé  à  d'autres  acides ,  le  sulfurique  ou  l'hydro- 
diloriqne,  etc.,  le  sulfure  se  dépose  prdmplémènt.  On  se  sert 
de  préférence  des  acides  végétaux  ou  de  Tacide  clilorhydriquè 
affaibli,  parce  que  lès  autres  acides  minéraux,  en  réagissant  sur 
l'acidte  suif  hydrique ,  donnent  lieu  a  des  dépôts  de  soufre,  qui^ 
altéreraient  la  couleur  du  précipité  6û  qu'on  pourrait  prendre 
peur  dvi  sulfure  d'arsenic.  Oè  demièlr  corps  étant  sbluble  dans 
l'ammoniaque^  non  le  soufre,  ce  serait  Ite  moyen  de  Tèn  isoler. 
D'autres  liquides,  lès  acides  minéraux  assez  concentrés  et 
surtout  les  nitrique,  snlfuriqué,  sélénique,  plusieurs  sels,  et 
en  particnlier  ceux  de  cadmium,  d^antimbine,  lès  deuto  sels 
d'étain,  les  sélénites,  les  séléniates,  donnent  aus^i,  pat  Tàcide 
sulfhydrique ,  des  précipités  de  soufre- ou  dés  stilfures,  qu'on 
pourrait  confondre  avec  celui  que  donnent  les  préparations  àr* 
sénicales.  Cependant,  il  serait  facile  de  les  distinguer  par  Tarn- 
moniaque,  qui  dissout  seulement  le  sulfure  d'arsenic  i  froid» 
et  surtout,  par  te  procédé  dé  réduction.  Voyez  cTailîèiirs  les 
préparations  d^étain,  d'antimoine^  etc. 
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S^  Les  êtUfhjidraiet  d'ommontof  ti€,  de  soude,  de  paiasse  y  non 
sulfurés ,  colorent  en  jaune  les  solutés  arsénieux ,  et  donnent 
immédiatement,  par  Faddition  de  quelques  gouttes  d*acide 
chlorhydrique,  un  précipité  jaune  (  sulfure  d^arsenic),  offrant 
les  mêmes  caractères  que  celui  obtenu  par  Tacide  suif  hydrique. 

Réflexions.  L*acide  sulfLjdrique  est  préférable,  aux  sulfhy- 
drates.  Les  résultats  en  sont  plus  nets  et  le  précipité  seformeetse 
sépare  plus  facilement  en  flocons.  Pour  peu  que  ces  sulfhydrates 
soient  sulfurés,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  le  sulfure  d'arsenic 
est  mêlé  a  du  soufre.  Si  Tammoniaque  est  en  excès  dans  le 
sulfhydrate,  le  précipité  ne  se  forme  pas,  puisque  le  sulfîire 
d*arsenic  est  soluble  dans  cet  alcali  et  même  aussi  dans  les  sul- 
fures alcalins.  C'est  pour  cela  qu'on  rend  les  liqueurs  arseni- 
cales neutres  ou  acides  avant  de  faire  agir  ces  réactifs. 

30  Le  nitrate  d^argent  ammoniacal  (qui  s'obtient  en  préci* 
pitant  le  nitrate  d'argent  par  l'ammoniaque,  et  ajoutant  en- 
suite un  léger  excès  d'ammoniaque  pour  dissoudre  le  précipité), 
donné,  avec  les  solutés  arsénieux,  un  précipité  jaune*citron 
(arsenite  d'argent),  qui,  brunit  à  la  lumière.  Ce  réactif  est 
très-délicat ,  puisqu'il  peut  déceler  ^}800,000  p.  d'acide 
arsénieux  (Devergie). 

Réflexions.  La  réaction  est  empêchée  par  les  acides  sulfu- 
rique,  azotique,  acétique,  tartrique,  citrique,  et  par  l'ammo- 
niaque, si  elle  est  en  excès  dans  le  réactif.  Si  le  soluté  renfer- 
mait des  chlorures,  le  précipité  serait  blanc-jaun&tre  ou  mêlé 
à  du  chlorure  d'argent.  Les  phosphates  solubles  précipitent  aussi 
en  jaune  par  ce  réactif.  Les  matières  organiques,  comme  nous 
le  verrons  ci-après,  empêchent  ou  modifient  cette  réaction.  Le 
nitrate  neutre  d'argent  donne  aussi  une  réaction  analogue, 
mais  moins  caractéristique. 

40  Le  sulfate  ou  nitrau  de  cuivre  ammoniacal  précipite  en 
vert-pré  ou  vert-pomme  (arsenite  de  cuivre,  vert  de  schéele)  le 
soluté  d'acide  arsénieux.  Ce  réactif  peut  déceler  1/5,900  d'a- 
cide arsénieux. 

Réflexions.  Ce  réactif  est  infidèle.  La  nuance  de  précipité 
en  est  très-variable.  La  réaction  est  empêchée  par  les  acides 
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sulfurlquey  azotique,  chlorhydrique ,  tartrique,  citrique ,  par 
un  excès  d'ammoniaque  et  Thydrochlorate  de  cette  base.  Plu- 
sieurs liquides  organiques ,  que  nous  indiquerons  ci-après , 
quoique  ne  contenant  pas  d'acide  arsénieux ,  peuvent  donner 
des  réactions  analogues.  Les  autres  sels  de  cuivre,  le  sulfate , 
Tacétate,  etc. ,  précipitent  aussi  en  vert-pré  l'acide  arsénieux, 
et  sont  sujets  aux  mêmes  erreurs. 

^  Veau  de  chaux  précipite  en  blanc  (arsenite  de  chaux) 
les  solutés  d'acide  arsénieux.  Le  précipité  est  soluble  dans  un 
excès  d'acide.  Ce  râictif  s'arrête  a  ifèfiOO* — Les  carbonates, 
les  phosphates,  les  borates  solubles  précipitent  aussi  en  blanc 
par  le  même  réactif. 

RéflexioM  générales.  Il  résulte  de  ces  détails,  que  l'acide 
sulfhydrique ,  quoique  moins  délicat  que  le  nitrate  d'argent 
ammoniacal ,  mérite  cependant  la  préférence  sur  tous  ces  réac- 
ù&j  non-seulement  parce  qu'il  donne  des  réactions  plus  nettes 
et  moins  sujettes  a  erreur,  mais  encore  parce  que,  lorsqu'on  a 
retiré  l'arsenic  du  sulfure ,  par  le  procédé  de  réduction ,  on 
peut  affirmer  qu'on  a  opéré  sur  un  liquide  arsenical.  Cependant, 
si  Von  a  assez  de  soluté ,  il  convient  d'essayer  aussi  ies  autres 
réactifs,  en  évitant  toutefois  les  causes  d'erreur  que  nous  avons 
signalées.  Tout  l'acide  arsénieux  n'est  point  précipité  par  ces 
réactifs,  puisque  le  soluté  donne  encore  de  Tarsenic  à  l'appa- 
reil de  Marsh.  Les  divers  précipités  arsenicaux ,  préalablement 
chauffés  avec  de  l'acide  azotique ,  dans  le  but  de  les  oxyder  ou 
de  les  rendre  solubles ,  donnent  aussi  des  taches  arsenicales  à 
cet  appareil.  Si  donc,  les  résultats  étaient  incertains,  douteux , 
si ,  dans  la  réduction  du  sulfure ,  on  n'obtenait  pas  de  croûtes 
arsenicales  bien  caractéristiques,  on  soumettrait,  soit  les  ma- 
tières, soit  les  précipités,  soit  les  fragments  du  tube  avec 
lequel  on  a  opéré,  a  Tappareil  de  Marsh,  après  avoir  oxydé 
toutefois  le  métal  ou  les  précipités  par  Tacide  azotique;  mais, 
en  ce  cas ,  on  ne  se  prononcerait  qu'avec  les  réserves  qu^il 
convient,  quand  on  emploie  cet  appareil,  et  que  nous  ferons 
connaître  ci-après. 

Jœgetf  Fischer ^  Edmon  Davy  ont  conseillé  aussi  la  pile  ou 


IVction  électrique,  pour  recoonaitre  Tacide arsédieux dissoas. 
Dans  ce  procédé,  ou  a  pour  but  de  précipiter  Farsenic  sur  un 
fil  de  platine,  formant  Vun  des  pôles  de  la  pile  et  plongeant 
^ans  )e  j^oluté  arsenical ,  et  de  dégager  ensuite  Tarsenic  à  Tétat 
(l*oxyde ,  en  chauffant  le  fil  de  platine  dans  un  tube.  Edmon 
Davtjf  après  avoir  acidulé  la  dissolution  arsenicale  avec  de 
Tacide  hjdrochlorique ,  y  plonge  un  fil  de  platine  en  commu- 
nication avec  une  plaque  de  zinc.  D'après  ce  chimiste,  Tarsenic 
aç  il^ppserait  après  un  temps  très*court ,  et  ce  procédé  serait  a 
]a  fois  délicat  et  caractéristique;  mais  il  n^en  précise  pas  la 
délicatesse.  Fischef  dit  avoir  découvert  'fljôO^  de  grain,  ou 
1)3  milligr.  diacide  arsénieuz,  avec  une  pile  de  50  paires. 
^ÇhristisoH  e^t  Pleich  n'ont  pas  trouvé  la  même  sensibilité.  Un 
fil  d'or,  de  cuivre,  placés  au  pôle  résineux  de  la  pile,  pourraient 
remplacer  le  fil  de  platine. 

^urm^Ti  pour  reconnaître Tacide arsénieux  en  poudre,  pro- 
pose de  l'appliquer  sur  un  morceau  de  papier,  à  Taide  d^une 
baguette  eu  verre,  de  Thumecter  d'une  goutte  de  soluté  de 
sulfate  de  cuivre  ou  de  nitrate  d'argent ,  et  d -expo5er  le  papier 
aux  vapeurs  ammoniacales.  La  tache  se  colore  en  yert^pré 
ayec  le  premier  réactif,  et  en  jaune  avec  le  second.  On  obtient 
une  réaction  analogue  avec  une  goutte  diacide  arsénieux  et  des 
solutés  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  nitrate  d'argent  ammonia- 
caux, versées  et  rapprochées  sur  du  papier.  Ces  réactions,  bien 
moins  probantes  que  le  procédé  de  réduction ,  doivent  être 
comparatives,  c'est-à-dire  faites  d'abord  a  blanc  ou  sans  acide 
arsénieux. 

Nous  signalerons  encore ,  mais  comme  des  réactifs  fort  peu 
importants  de  l'acide  arsénieux,  '1^  le  bichromate  de  potasse, 
qui  donne  un  précipité  vert  d'oxyde  de  chrome  ;  2o  le  manga- 
nesiate  rouge  de  potasse ^  qui  passe  au  jaune;  5°  Viodure  bleu 
fi('af}it(/on,  qui  est  ramené  au  rouge. 

Acide  arsénieux  et  matières  organiques. 

L'acide  arsénieux  est,  de  tous  les  poisons  minéraux,  celui 
fpÀ  modifie  le  moins  les  matims  organiques  et  qui  en  est  le 


moifvs  modifié  ;aiii^  y  il  n  altère  pas  dans  leur  couleur ,  )eur 
consistaoce»  etc.  y  le  vin ,  le  cidre,  la  bière  ,  les  liquides  albu- 
m^aeux ,  gélatineux ,  caséeux,  le  lait ,  le  bouillon,  les  matières 
alimentaires  y  celles  des  vomissements;  il  n*est  pas  non  plus 
altéré  par  les  8iJ>4tanoes  minérales  que  renferment  ba^ituellei- 
ment  les  matières  organiques.  Comme  il  est  peu  soluble  dans 
Veau,  et  aurtout  dans  les  liquides  or|[aniques,  d'après  les  expé- 
riences de  ISchéele,  de  Guibount,  etc. ,  et  quUl  est  presque 
toi^oui»  donné  en  ppudre  assez  grossière ,  on  le  trouvera  w 
«attire  dansjks  parties  solides  et  liquides,  et ,  dans  la  maJQriié 
dçs  cas ,  dix-neuf  fois  sur  vingt ,  en  poudre  ou  en  petits  frag- 
menta, dans  les  dépots,  dans  les  matières  solides,  ou  k  la 
SQiftce  dp  tpbe  intestinal  ;  c'est  du  moins  ce  qi^i  résulte  de  Ja 
plupart  des  expertises  légales.  .Cependant,  par  raltératipn 
spontanée  des  matières  organiques,  il  peut  sf  former^  soit  de 
rfaydrogène  sulfuré,  qui  transforme  l'acide  arsénjeux  en  sul- 
fure insoluble,  soit  de  T^mmontaque,  qui  le  fasse  passer  k 
rétat  d'arsénité  d*ammouiaque  soluble,  soit  de  Tbydrogène , 
qui  le  d^age  a  Fétat  d'hydrogène  arséniqué;  mais  ces  cas  sont 
excessivement  rares,  et  ne  se  présentent  guère  que  dans  les 
exhumations  longtemps  différées,  ou  par  un  contact  assez 
prolongé  de  mélanges  organiipies  avec  Tacide  arsénieux* 

Analyse.  Des  considérations  précédentes,  il  résulte  que, 
dans  tous  les  cas  d'ezpertise  légale ,  il  faut  examiner  si  les 
matières  organiques  solides  ou  liquides,  ne  son^  point  sur<- 
nagées  par  une  poudre  blanche ,  qui  quelquefois  est  en  peti^ 
pelotons  ;  si ,  dans  les  dépôts ,  sur  les  parois  ou  au  fond  des 
vases ,  n'existe  pas  de  Tacide  arsénieux  en  poudre  ou  en  petits 
fragments ,  qu'on  isolerait  par  des  lavages ,  comme  il  sera  in- 
diqué ci^près,  pour  en  constater  les  caractères.  Quant  àTacide 
arsénieux  dissous  ou  en  poudre  trop  fine  pour  être  séparé  ainsi, 
il  faut  soumettre  les  matières  organiques  a  l'un  des.  procédés  sui- 
vants. Comme  nous  l'avons  fait  jusqt^'ici,  pour  les  poisons  im- 
portants, nous  considérerons  les  matières  organiques  arsenicales 
d'après  leur  état  d'agrégation. 

A.  Liquides  ùrgfiniques.  Apjrès  avoir  séparé  les  liquides  des 
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dépôts  y  des  précipités,  et  examiné  si  oeux-ci  ne  contiennent 
pas  d'acide  arsénieux  solide,  on  soumet  les  premiers  anx 
réactions  suivantes  :  i^  si  les  liqueurs  sont  incolores  et  peu 
chargées  de  matière  organique,  ce  qui  est  indiqué  par  leur  peu 
de  consistance ,  de  viscosité ,  après  les  avoir  acidulés  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique ,  on  précipite  Tacide  arsé- 
nieux, a  l'état  de  sulfure,  en  fiiisant  passer  k  travers  un  excès 
de  gaz  sulfhydrique,  et  on  réduit  le  sulfure  par  le   flui 
noir,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  ou  comme  nous  Tin* 
diquerons  ci-après ,  si  le  sulfure  était  mêlé  a  des  matières  or- 
ganiques; So  si  les  liquides  sont  colorés,  tel  que  le  vin,  il 
convient  de  les  décolorer  préalablement  par  le  charbon,  le 
chlore  ayant  pour  inconvénient,  d'après  Devergie,  de  trans- 
former l'acide  arsénieux  en  acide  arsénique,  lequel  est  moins 
facilement  précipité  k  l'état  de  sulfure  par  l'acide  sulfhydrique; 
3^  si  les  liquides  sont  albumineux  ou  caséeux  (  le  lait,  les  so- 
lutés d'albumine) ,  on  les  coagule  par  la  chaleur  et  quelques 
gouttes  d  acide  acétique  ou  hydrochlorique^  et  on  soumet  les 
coagulés  et  les  liquides  aux  mêmes  analyses  que  les  parties  so- 
lides et  liquides  des  matières  des  vomissements,  etc.  C'est  ce 
qu'on  ferait  aussi  pour  les  liquides  chargés  de  beaucoup  de  ma- 
tière organique,  le  bouillon,  les  consommés,  les  solutions  de 
gélatine,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  il  faut  peu  compter  sur  lesautres 
réactifs  des  solutés  d'acide  arsénieux ,  parce  que  les  matières 
organiques ,  les  sels  qu'elles  renferment  habituellement ,  s'op 
posent  k  ce  que  les  réactions  soient  nettes,  caractéristiques, 
et  même,  dans  quelques  cas,  donnent  lieu  k  des  réactions  qui 
peuvent  induire  en  erreur.  Ainsi ,  le  iulfate  de  cuivre  amma- 
niacal  colore  en  vert  les  liquides  organiques  jaunes  ou  jaunes- 
brunàtreSy  et  surtout  les  décoctés  de  café  non  brûlé,  d'oi»nons, 
et  y  produit  des  précipités  de  la  même  couleur.  Le  nitrate  d'ar^ 
genl  ammoniacal  donue  aussi,  avec  le  décocté  d'oignons,  un 
précipité  jaune ,  qui  ressemble  beaucoup  k  larsénite  d  argent. 
D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  si  les  liquides  ren- 
fermaient des  chlorures,  le  précipité,  au  lieu  d'être  jaune, 
serait  blanc-jaunâtre,  et  les  phosphates  précipitent  aussi  en  jaune 
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par  le  même  réactif.  Enfin  Ceau  de  chaux  forme ,  avec  les 
matières  organiques  non  arsenicales,  des  précipités  blancs, 
ainsi  qu'avec  les  carbonates,  les  phosphates  qu'elles  renferment. 
A  cause  de  ces  inconvénients,  de  ces  erreurs,  on  ne  doit 
employer  ces  réactifs  que  comme  confirmatifs  des  réactions  plus 
caractéristiques.  Ces  réflexions  sont  applicables  à  tout  liquide 
organique  arsenical. 

B.  Matières  solides.  La  viande  ^  la  farine ,  le  pain  et  autres 
aliments  solides  servent  quelquefois  d'excipient  à  l'acide  arse* 
nieux  solide,  soit  dans  le  but  de  masquer  le  crime,  soit  par 
inadvertance ,  soit  pour  servir  d'appâts  aux  animaux  qu'on 
veut  empoisonner,  et,  dans  ces  deux  derniers  cas,  il  peut  y 
avoir  empoisonnement  par  imprudence.  Dans  tous  ces  cas,  ou 
sépare  l'acide  arsenienx  soliJe,  en  délayant,  en  agitant  ces 
matières  dans  de  l'eau  distillée  froide,  et  on  soumet  ensuite 
les  matières  aux  mêmes  procédés  analytiques  que  les  parties 
solides  des  vomissements,  le  tube  intestinal,  etc. 

C.  Matières  solides  et  liquides  :  celles  des  vomissements ,  ou 
renfermées  dans  le  tube  intestinal^  potages ^  bouillies^  etc.  Il  faut 
examiner,  comme  dans  les  deux  cas  précédents,  si  k  la  sur- 
iace  des  matières ,  si  sur  les  parois  et  au  fond  des  vases,  dans 
lesquels  elles  sont  déposées,  ne  se  trouve  pas  de  l'acide  arse- 
nieux  solide.  Pour  l'en  séparer,  on  délaye  le  tout  dans  suffi- 
sante quantité  d'eau  distillée  froide  pour  faire  une  bouillie 
très-claire,  et  l'on  décante  pendant  que  les  matières  sont  encore 
en  suspension.  Le  résidu,  délayé  dans  un  peu  d'eau  des  lavages, 
est  décanté  de  nouveau.  Après  trois  ou  quatre  opérations  de 
cette  nature,  on  peut  ainsi  isoler  l'acide  arsenieux  solide  «  qui 
serait  simplement  mêlé  aux  matières  organiques,  et  qui,  étant 
plus  pesant^  se  dépose  au  fond  du  vase.  Si  les  matières  sont  en 
fragments  trop  gros  pour  être  décantées,  on  les  divise  préala- 
blement, ou  bien  on  les  sépare  de  l'eau ,  après  les  avoir  agitées 
dans  ce  liquide,  pour  en  détacher  toutes  les  parties  adhérentes. 

D.  Acide  arsenienx  dans  le  tube  intestinal.  Après  avoir  en  • 
levé  les  matières  contenues  daiis  l'estomac,  et  s'être  assuré  si 
elles  ne  sont  point  mêlées  à  de  l'acide  arseuieux ,  comme  nous 
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rayons  indiqué  dans  ]t  paragraphe  précédent ,  on  eiarainty 
soit  h  la  vue  sinpie,  soit  a  la  loupe,  si  sur  la  mii^ituse 
ou  entre  ses  replis ,  ne  se  trouvent  pas  de  petits  Cragments 
blancS|  durs,  anguleux,  qui  quelquefois  sont  eneka tonnés  dans 
cette  membrane.  On  les  séparerait  a  Taide  de  petites  pinces, 
ou  mieux  encore  par  dea  lavages  ou  en  immergeant  à  plusiems 
reprises  la  face  muqueuse  dans  de  Teau,  et  j«2Mqu*à  oc  qnc 
totttea  les  partiea  adhérentes  en  soient  détaelms.  Ces  parties, 
délayées  dans  Veau ,  dans  un  yase  conique ,  laisseroat  au  fend, 
après  décantation ,  1  aekle  ars^eux ,  dont  on  coDstateiait  ks 
caractères.  On  agirait  de  même  sur  lea  petits  et  lea  gros  iatest 
tins.  Noua  yerroas  ci-après  que  de  petits  globules  albiKOMBCia 
ou  graisseux,  peuvent,  dans  quriqueseas^  en  imposer  pourda 
Tacide  aisenieux. 

Pour  déceler  Tacide  arsenîeux  dissous  oa  m^  au  matisrss 
organiques  (celles  des  vomissements,  tube  intestinal,  eto.)  m 
poudre  trop  fine  pour  être  séparée  par  des  kva^^,  on  a  re* 
cours  a  Tiin  des  procédés  suivants,  qui  ont  tous  peut  bat  de  le 
débarrasser  autant  que  possible  de  ces  matièrea,  soit  en  ks 
traitant  par  Feau ,  soit  en  les  précipitant ,  en  ka  décomposant 
par  des  réactifs  chimiques  (acide  nitrique,  aiotale  de  po* 
tasse ,  etc.  C)n  transforme  ensuite  Taeide  arsenieux  en  solfare 
d'arsenic,  en  arsenite,  en  arseniate  de  diaux,  de  plomb  inso- 
lubles, qu'on  réduit  par  l'un  des  procédés  qui  noua  sont  dqà 
connus.  Nous  exposerons  d*abord ,  et  aveo  assez  de  détail ,  le 
procédé  habituellement  suivi  par  les  toxicologistes  ftançais  et 
anglais ,  ou  le  procédé  ordinaire ,  qu'on  peut  résumer  ainsi  : 
Faire  bouillir  les  matières  organiques  arsenicales  dans  de  Teau 
distillée;  filtrer;  aciduler  les  liqueurs  avec  quelques  goutte» 
d'acide  chlorhydrique;  précipiter  Tacide  arsenieux  à  Fétat  de 
snlfure  par  Tacide  sulfhydrique;  réduire  le  sulfure  parleftax 
noir  ou  autre  agent  réductible.  Voici  d'ailleurs  le  manuel  opé- 
ratoire. 

A.  Procédé  ordinaire.  Introduisez  les  matièrea  liquidas  et  soli- 
des (ces dernières  étant  préalablement  divisées)  dans  un  ma* 
Uas,  et  ajoutez  S50à  SUOgram.  d'eau  distillée,  à  la  quantité 
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deg  Kqoidef  esC  insnffisaiite;  lattes  bouillir  au  bain  de  sablé 
pendant  enyiron  1  heure  ;  laissez  refroidir  ;  sépares  la  graisse 
qui  Tient  surnager;  passez  a  travers  un  filtre  préalablement 
mouillé;  et,  lorsque  la  filtrat  ion  est  terminée,  ce  qui  n^a  lieu 
quelquefois  qu'au  bout  de  6, 1 9, 2^,  48  heures,  selon  la  visco* 
site  des  liqueurs ,  versea  environ  120  à  i50  gram.  d'eau  dîs*- 
tillce  sur  les  matières  restées  sur  le  filtre  ;  réu  nissez  les  liqueurs  ) 
àvAponz-les  au  bain  de  sable  à  un  petit  volume,  puis,  jusqu'à 
siccitédans  une  capsule  plus  petite  et  an  bain  marie;  délayes  le 
résidu  dans  60  k  iOO  gram«  d'eau  distillée  ;  faites  bouillir  au 
bitn  de  sable  pendant  quelques  minutes  ^  kissea  refroidir  ; 
passez  a  travers  un  filtre  humide;  acidulez  les  liquides  filtres 
avec  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique,  et,  s'ils  se  trou- 
blent, filtres  de  nouveau;  versez«y  un  excès  d'acide  sulfhjdri- 
que  liquide»  ou  mieux  encore,  faites  passer  à  travers  et  pendant 
90  a  30  minutes  un  courant  de  ce  gaz  acide.  La  liqueur  qui 
était  légèrement  brune  s'éckircit  d'abord*,  devient  ensuite 
jaune-serein,  et  se  trouble,  si  elle  contiient  de  racîdeaisé- 
nieuz.  Afin  d'accélérer  la  formation  du  sulfure  d'arsenic  on 
&it  bouillir  les  liqueurs,  ou  mieux  encore,  on  les  abandonne  à 
elles-mêmes,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  bien  formé,  ce  qui 
n'a  Heu  le  plus  souvent  qu'au  bout  de  6,  19,  24  ou  AS-  heures 
et  plus,  ou  lorsque  l'excès  d'acide  sulfhydrique  s'est  eompléte- 
iDent  dégagé,  le  sulfure  d'arsenie  étant  soluble  dans  cet  acide. 
On  décante,  on  jette  le  précipité  sur  un  petit  filtre  humide,  on 
lave  le  résidu  resté  sur  le  filtre  d'abord  avec  de  l'eau  distiliécy 
pais,  et  après  avoir  changé  de  récipient,  avec  de  l'eau  distil- 
lée mêlée  avec  i  /30^  d'ammoniaque,  dans  le  but  de  dissoudre 
le  sulfure  d* arsenic,  èe  le  séparer  du  soufre,  ou  des  matières 
Cliniques  qui  se  sont  déposées  conjointemenL  On  repasse 
plasienrs  fois  lu-  liqueur  ammoniacale  sur  le  filtre  et  on  Vé^ 
vapore  à  siccîté  en  la  versant  portions  par  portiods  sur  une 
petite  capsule  chauffée  au  bain  de  sable ,  afin  de  rassembler  le 
sulfure  au  centre  de  la  capsule.  On  délaye  le  résidu  dans  quel- 
les gouttes  de  soluté  de  potasse  pour  le  détacher,  et  on  le 
mêle  avec  du  fLu%  noir.  Après  atoÎY  desaéché  le  mélange ,  oa 
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rintroduit  dans  un  tube  a  réduction  et  on  procède  à  cette  opé- 
ration avec  toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées 
page  294, 

Lorsque  le  sulfure  est  abondant  et  se  dépose  avec  beau  coup 
de  matière  organique,  rainmoniaque  ne  Ten  isole  pas  toujours 
comjilétement,  et  alors,  pendant  la  réduction,  il  se  forme  une 
grande  quantité  de  produits  empyreuVnatiques  qui  masquent 
ras|)ect  métallique  Je  Tarsenic  et  ses  réactions  chimiques.  Eu 
ce  cas,  après  avoir  délayé  le  résidu  dans  le  soluté  de  potasse,  il 
faut  torréfier  le  mélange,  assez  pour  décomposer  la  matière 
organique,  mais  pas  assez  cependant  pour  volatiliser  ou  dé- 
composer le  sulfure  et  en  dégager  Tarsenic,  briser  ensuite  la 
capsule,  en  introduire  les  fragments  dans  une  cornue  dont  le 
col  est  effilé,  et  en  retirer  Tarsenic  par  sublimation. 

Nous  avons  extrait  ce  manuel  opératoire  presque  textuelle- 
ment de  Devergie ,  non  qu  il  appartienne  a  cet  auteur,  mau 
parce  qu'il  résume  a  peu  près  les  principales  manipulations  in- 
diquées par  les  toxicologistes.  Ce  procédé  offre  du  reste  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  que  suit  Christison.  Devergieagît  a 
la  fois  sur  le  tube  intestinal  et  sur  les  matières  qu'il  contient. 
L'ébuUition  des  matières  arsenic^ales  dans  Teau  a  pour  but  de 
dissoudre  Tacide  arsenieux ,  et  l'évaporation  des  liqueurs  a  sic- 
cité,  de  les  débarrasser  autant  que  possible  des  matières  orga- 
niques, lesquelles,  s'opposeraient  k  la  précipitation  du  sulfure 
d'arsenic.  Quant  au  but  des  autres  manipulations  nous  l'avons 
fait  connaUre  en  décrivant  le  manuel  opératoire.  Il  nous  reste 
a  indiquer  quelques  modifications  apportées  au  procédé  ordi- 
naire, ainsi  que  les  autres  procédés. 

Christison ,  à  l'exemple  de  Valentin  Rose ,  fait  bouillir  les 
mélanges  organiques  arsenicaux  (aliments,  tube  intestinal,  etc.) 
avec  de  l'eau  distillée  rendue  alcaline  par  la  potasse  ;  acidulé  et 
coagule  les  liqueurs  avec  l'acide  acétique  ;  et  comme  essai,  en 
sature  une  petite  portion  avec  la  potasse  et  la  traite  par  le  ni- 
trate d'argent  ammoniacal.  Si  la  réaction  est  nette,  bien  carac- 
téristique, c'est  une  preuve  que  les  liqueurs  sont  assez  dépouil- 
lées de  matière  organique  pour  être  précipitées  directement  par 


EMFOISOJrirEMSHT    PAR  LES   PRÉPARATIONS   ABSÉNICALES.       309 

un  courant  de  gaz  stilfliydrique.  Dans  le  cas  contraire,  il  éva* 
pore  les  liqueurs  à  siccité,  coninie  Devergîe ,  réduit  le  sulfure 
par  le  flux  noir ,  et  si  les  caractères  de  Tarsenic  sont  masqués 
ou  empêchés  par  des  produits  empjreumatiques  j  il  casse  le 
tube  et  soumet  les  fragments  à  une  nouvelle  réduction. 

OrfUa  (leçons  orales),  fieiit  bouillir  les  matières  arsenicales 
dans  de  Teau  distillée;  évapore  les  liqueurs  au  quart  de  leur  vo- 
lume; les  mêle  avec  de  Talcool  concentré  dans  le  but  de  coa- 
guler, de  précipiter  les  matières  organiques  ;  filtre  ;  distille  pour 
séparer  Talcool;  acidulé  les  liquides  avec  Tacide  chlorhydri- 
que  y  et  précipite  Tacide  arsenieux  a  l'état  de  sulfure  par  un 
courant  de  gaz  sulfhydrique.  Si  malgré  Temploi  de  Talcool, 
le  sulfure  n*est  pas  assez  dépouillé  de  matière  organique,  il 
conseille  de  Fen  priver  par  une  légère  torréfaction.  Enfin  lors- 
que les  ré&ultats  sont  douteux ,  il  soumet  les  matières  orga- 
niques solides  et  liquides,  celles  du  tube  à  réduction ,  aux  pro- 
cédés de  la  carbonisation  ou  de  Tincinération  parTacide  azoti- 
que ou  Tazotate  de  potasse,  et  a  l'appareil  de  Marsb.  Dans  ses 
mémoires,  il  a  adopté  le  procédé  delà  décoction  {voyex  ci-après). 

B.  Procédé  de  Valentin  Rose.  Après  avoir  divisé  par  petits 
morceaux  les  matières  organiques  arsenicales,  faites-les  bouillir 
pendant  i  i!t  heure  avec  s.  q.  d*eau  distillée  et  quelques  frag- 
ments de  potasse,  afin  d'entraîner  tout  Tacide  arsenieux  qui, 
devient  plus  soluble  en  passant  à  Tétat  d'arsenite  de  potasse; 
passez  le  tout  à  travers  une  chausse;  épuisez  le  résidu  par  une 
nouvelle  quantité  d'eau;  réunissez  les  liqueurs;  portez-les  a 
rébuUition;  et,  afin  de  les  débarrasser  de  la  matière  organi- 
que, ajoutez-y  goutte  à  goutte  de  l'acide  azotique,  jusqua  ce 
qu'elles  deviennent  transparentes  et  légèrement  jaunâtres  ; 
laissez  refroidir  ;  filtrez  pour  séparer  les  matières  graisseuses  ; 
et  ajoutez-y  peu  à  peu  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  presque 
complète  saturation;  chauffez  pour  dégager  l'excès  d'acide 
carbonique;  versez  dans  les  liqueurs  encore  acides  de  l'eau  de 
chaux  filtrée,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  dépôt,  le- 
quel, est  accéléré  en  portant  les  liqueurs  a  l'ébullition  pendant 
quelques  minutes.  Le  précipité ,  formé  de  matière  organique , 
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d'arsenite  de  chaux  et  quelquefois  d*arseniate  et  de  jAoaphaiie 
de  cette  base,  lavé,  desséché,  mêlé  a  3  part,  de  charboa  préa- 
laUement  rougi,  à  un  peu  d'acide  borique,  et  diauffé  dans  un 
tube  a  réduction,  donne  de  Tarsenic  métal. 

Berxeliuê  fait  bouillir  aussi  les  matières  arsenicales  avec  de 
Teau  distillée  et  de  la  potasse ,  mais  il  siirsature  les  liqueurs 
Avec  de  Tacide  chlorfaydrique  au  lieu  d'acide  azotique.  Cjwme 
l'eau  de  chaux  donne  avec  les  liqueurs  organiques  non  ancoi- 
calfîs  des  précipités  formés  de  matim  organique,  de  chaux  et  de 
phosphate  decette  base,  lesquels,  dans  le  tube  a  réduction,  pour- 
raient donner  des  produits  volatils,  faciles  a  confondre  avec 
de  faibles  doses  d'arsenic,  il  conseille  de  précipiter  l'acide 
arsenieuK  par  le  gaz  sulfhydrique  ]  et,  afin  de  dépouiller  le  sul- 
fure de  matières  organiques,  il  le  brûle,  en  le  pitijetant  peuk 
peu  sur  de  l'azotate  de  potasse  tenu  en  fusion  dans  un  tube  de 
verre.  Le  sulfure  s'oxyde  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'acide 
azotique  du  sel  avec  légère  efferve^'cence ,  mais  sans  déflagra- 
tion, et  passe  k  Tétat  d'arseniate  de  potasse.  On  dissout  le  ré- 
sidu salin  dans  le  moins  d'eau  possible,  et  on  précipite  le  soluté 
par  l'eaq  de  chaux  en  excès.  Il  se  forme  un  arseniate  de  chaux, 
sel  dont  on  opère  la  réduction  dans  un  tube  de  verre  et  k  la 
flamme  du  chalumeau ,  après  l'avoir  exposé  préalablement  a 
une  légère  chaleur  rouge  et  mêlé  ensuite  aveo  du  charbon  rc- 
nemment  rougi.  Liebig  réduit  le  sulfure  d'arsenic,  eu  le  vola- 
tilisant k  travers  du  tartrate  calcique  récemment  carbonisj  et 
ofaauffé  au  rouge.  D'après  H.  Rose,  l'oxalute  calcique  seul 
ou  mêlé  a  un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  serait  préfé- 
rable. 

Procédé  de  Tauffiieh.  Ce  chimiste,  pour  débarrasser  les  li- 
queurs arsenicales  des  matières  organiques,  les  chauffe  avec 
i|n  soluté  d'oxyde  de  zinc  dans  la  potasse,  ou  avec  du  sulfate  de 
zinc  et  de  la  potasse.  Il  se  forme,  assez  promptement,  un  d^pdt 
d'oxyde  de  zinc  et  de  matière  organique,  et  il  reste  en  dissolu- 
tion de  l'arsénite  de  potasse  et  d'oxyde  de  zinc.  On  fait  passer 
k  travers  les  liqueurs  filtrées  et  aciduléesavec  l'acide  chlorhydri- 
que^  un  oourant  de  gaïaulfhydriquc.  U  se  produitdu  «otfare  de 
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zinc  qui  est  dissoos  par  Tacide  cUorhjdrique  ec  du  sulfure 
d'arsenic  qui  se  dépose.  Ce  dernier  sulfure,  lavé^  desséché,  est 
introduit  daas  la  partie  effilée  du  tube  à  réduction  de  Berzelius  et 
oourert  exactement  d'une  ou  deux  feuilles  d'argent  battu.  On 
chaufie  la  portion  du  tube  correspondante  au  sulfure  ;  lequel, 
en  se  vaporisant  à  travers  l'argent,  se  réduit  en  sulfure  d'ar- 
gent et  en  arsenic  qui  se  condense  sur  les  parois  du  tube.  D'a- 
près Deverpe,  oe  procédé  serait  bon,  mais  non  préférable  au 
procédé  ordinaire^  Il  ajoute  qu'il  n'est  applicable  qu'aux  li- 
queurs animales;  que  lorsque  la  quantité  de  matière  animale  est 
fcrte^  il  se  forme  un  dépôt  gélatineux  abondant  et  long  à  se  sé- 
parer; qu'enfin,  si  le  tube  n*est  point  assez  oblitéré  par  les  feuil- 
les d'argent,  une  portion  de  sulfure  se  volatilise  sans  être  réduit. 

Dans  ces  divers  procédés,  on  se  propose  de  séparer  l'acide 
arsenieux  des  matières  organiques  par  l'intermédiaire  de  l'eau; 
mais  ce  liquide  dissout  aussi  beaucoup  de  ces  matières,  les- 
quelles s'opposent  à  la  décomposition  de  l'acide  arsenieux  par 
l'adde  sulfhydrique ,  ou,  à  ce  que  le  sulfure  donne,  par  la 
réduction,  de  l'arsenic  aséez  pur  pour  en  constater  les  carac— 
tères4  Afin  d'obvier  k  ces  inconvénients,  dans  les  procédés 
saivanta,  on  à  pour  but  de  détruire  la  matière  organique  par 
an  corps  comburant ,  tel  que  l'acide  azotique  ou  l'azotate  de 
potasse,  réactifs  qui,  par  leur  oxygène  en  brûlent  les  éléments; 
nais,  comme  l'acide  arsenieux  est  transformé  aussi  en  même 
teitopsen  acide  arsenique,  et  que  oe  dernier  acide  est  moins  faci- 
lonent  décomposable  par  l'acide  sulfhydrique,  lesauteurs  le  pré- 
cipitent à  l'état  de  sel  insoluble,  qu'ils  réduisent  par  un  procédé 
particulier,  ou  le  transforment  de  nouveau  en  acide  arsenieux, 
avant  de  le  préclpitet"  k  l'état  de  sulfure.  Trois  de  ces  procédés 
méritent  surt&ut  de  fixer  l'attention.  Quoiqu'ils  aient  beau- 
tùnp  d'analogie  entte  eux,  nous  les  décrirotls  cependant  sé- 
parément. 

D.  Procédé  deRapp.  Evaporez  et  desséchez  les  matières  orga- 
niques  arsenicales;  projetez-*les  portions  par  portions,  et  chaque 
fois  jusqu'à  complète  déflagration,  sur  du  nitre  pur  tenu  en 
fusion  ignée  dans  un  mattas.  L'incinération  de  toute  la  ma  • 
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tière  organique  é^int  complète,  dissolvez  le  résidu  salin  (com- 
posé de  nitrate,  d*hyponitrite,  d'arseniate  et  de  carbonate  de 
potasse)  dans  Teau;  chauffez  le  soluté  avec  de  Tacide  azotique 
pur,  jusqu*a  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d*acide  hyponitreux  et 
carbonique;  saturez  la  liqueur  avec  du  carbonate  de  potasse  et 
démontrez-y  la  présence  de  Tacide  arsénique,  1^  par  le  nitrate 
d'argent,  qui  donne  un  précipité  rouge  brique  soluble  dans 
Tacide  azotique  et  Tammoniaque  ;  S^  par  Tacide  sulfhydrique 
(après  avoir  acidulé  les  liqueurs),  qui  précipite,  surtout  a 
Taide  de  Tébullition  du  sulfure  jaune  d'arsenic,  etc.  Nous 
donnons  seulement  ce  simple  aperçu  sur  le  procédé  de  Rapp, 
nous  proposant  d*en  développer  le  but  et  la  théorie,  en  expo- 
sant le  procédé  de  Tincinération  par  l'azotate  de  potasse,  adopté 
par  Orfila. 

£.  Procédé  de  Thénard.  Ce  chimiste  dissout  les  matières  or- 
ganiques encore  humides  en  les  chauffant  avec  deTacide  azo- 
tique pur,  lequel  les  détruit  par  son  oxygène  et  transforme  IV 
cide  arsenieux  en  acide  arsénique.  Il  évapore  le  soluté  a  sic- 
cité,  et  brûle  le  résidu  en  le  projetant  sur  du  nitre  en  fusion, 
comme  dans  le  procédé  de  Rapp,  La  masse  cristalline  qui  en 
résulte,  et  qui  offre  la  même  composition ,  est  dissoute  dans 
l'eau,  saturée  par  Tacide  acétique,  et  traitée  par  un  soluté  d'a- 
cétate de  plomb.  Il  se  forme  un  arséniate  de  plomb  insoluble, 
lequel,  lavé,  desséché,  et  chauffe  au  rouge  dans  la  partie  large 
du  tube  à  réduction  de  Berzelius  (les  deux  extrémités  du  tube 
étant  ouvertes),  si  on  fait  passer  a  travers  un  courant  de  gaz 
hydrogène,  donne  de  Tarsçuic  métallique. 

F.  Procédé  de  Persoo%,  Dans  un  cas  d'expertise  légale  (octo- 
bre1838 ,  ce  chimiste,  ayant  à  rechercher  l'acide  arsenieux  dans 
les  matières  contenues  dans  l'estomac^  et  ne  jugeant  pas  appli- 
cables dans  l'espèce,  le  procédé  ordinaire  et  l'appareil  de  Marsh, 
brûla  les  matières  organiques  par  l'acide  azotique  et  l'azotate 
de  potasse,  transforma  ensuite  l'acide  arsénique  en  acide  arse- 
nieux par  l'acide  sulfureux  ou  l'hydrochlorate  d'ammoniaque, 
pour  précipiter  plus  facilement  l'arsenic  a  l'état  de  sulfure. 
Voici  d'ailleurs  son  manuel  opératoire. 


jPMtolrec  à  duiud  les  «p]û«t«i  «ncaaiçdcft  d^Bs  dé  l'acide  asodqne 
âtjEbibU,  séparez  k  jflaûàro  gc^isse,  laveiJa  ;  érapori»  les  liqaeuns  à 
fliccité  ;  mêler,  ie  résida  k  enviixm  2  parties  tt  1/2  de  nitivte  de  poUùs» 
pinré  de  cbkntires;  dissolvez  le  mékiige  dans  Teau;  évaporez-le  à  dic^ 
cité,  de  manière  à  l'étendre  sur  une  grande  surface;  opérez  la  défia- 
gn^n  eii  ebauffatU.fiMrteQient  Tun  des  points  de  la  capsule;  calciner 
k  résidu  et  sonmettez  le  produit,  composé  de  nUraU^  d'hypo-fUtrite^ 
i$  earUmaUr  d*arséniate.de  potasse,  etc.,  à  Tune  des  réactions  saîran* 
tes  i  A— «GhaniTez-le  avec  son  poids  égal  d'acide  suUurique,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz,  des  vapeurs  nitreoses,  dissolvez  le  résida 
dans  V^9i\k  y  tiaitez-le  par  un  excès  d'acide  sulfureux,  cbaoffez  pour  dé%* 
gager  i'cxob  de  cet  acide,  précipitez  les  liqueurs  par  le  gaz  suMhydri^ 
que,  e\  r^dniiezle  sulfure  comme  l'acide  arsénie^x,  page  294;  B  — *  ou^ 
ivijtipx  «Dcore,  mêlez  Je  pfoduit  de  la  caldnation  avec  1  partie  .-et  1/2 
d'ii^drochlomte  d'ammoniaque ,  ch&ufTez  au  rooge  le  mélange  dans 
iiB/a  cornqe  de  v«|rre.  Le  chlof%  du  sel  ammoniaque  se  combine  au  po* 
tasnô^  ;de  l'arséniate  de  potasse,  l'hydrogène  réduit  l'acide  arséni» 
que,  en  acide  arséoi^ux ,  qui  se  sublime  avec  T hydrochlorate  d'ammo* 
niaque  indécomposé.  Dissolvez  le  produit  sublimé  dans  de  l'eau  forte-« 
meçt  acidaléc  par  de  l'acide  hydrochlorique,  et  précipitez  le  soluté, 
comme  ci-dessus^  par  le  gaz  sulfhydrique. 

Procédé  de  Reinch.  L'idée  de  précipiter  les  métaux  de 
leurs  dissolutioos  par  un  autre  métal,  seul  ou  aidé  de  la  pile, 
avait  déjà  été  appliquée  aux  recherches  toxicologiques.  Reinch 
a  fructifié  cette  idée  et  a  établi,  eu  quelque  sorte,  une  nouvelle 
méthode  qu'jl  a  appliquée  à  plusieurs  poisons  métalliques.  Dans 
le  cas  qui  nous  occupe^  elle  est  fondée  sur  ce  que  le  cuivre,. à, 
chfl^d  et  sous  rinfla^nce  ,dc  V^cide  chlorhydrique,  précipite 
Varseûic  de  sea  dissoluiiona,  et  sur  ce  quç  ce  dernier  métal , 
énml  volatil ,  on  peut  le  séparer  du  cuivre  par  sublimatioiii 
Nous  donnons  U  manuel  Opératoire,  tel  que  M,  Gaultier  de* 
datibry  l'a  exécuté,  et'à  l'obligeance  duquel  nous  le  devons»' 

MÔnu/el  ùpératoirè.  Délayez  peu  h  peu  les  matières  suspectes  dan», 
su(psante  quaniité  d'eau  disullée,  adcUlionncc  de  1/15"»®  d'acide  chlor-' 
hydrique  pur;  (les  malicres  scches^  dures,  résistantes,  seront  préala* 
blemcnt  divisées  et  même  mises  à  macérer}  ;  faites  bouillir  pendant j 
dejui-heure;  remplacez  IVau  (jui  s'évapore  de  manière  à  ce  que  les 
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nant  compte  touiefins  àt  Fioséiiic  ^SMidensé  dâdji  le  tcAe  à  déconposi* 
tM.  lie  kulfur*  est  rëdoît  par  le  flox  noir. 

M.  Jaeqddbin  remplace  le  tube  ikoit  à  eotonnehr  B,  page  ZA%î  par 
im  tabe  en  S,  firte  l'appareil  arec  la'oke  d'Cspagne,  empide  80  gram. 
dectngparfOOgram.  de  matière  organique.  Parôeite  dispositif,  il         i 
B^y  a  pas  dépirditiaD,  et  on  vedre  la  totalité  de  rareeliic  ajoaté  anx 
matières. 

MM.  Orfila  et  JacqueUin  ont  esHtyé  comparativemeatle j^pocédéfar 
le  chlore  et  par  l'azotate  de  potasse,  sur  des  portions  égales  d*un  foie 
d*uu  cbieii  e&ipoisopné,  en  faisant  passer,  dans  les  deux  cas  et  pendant 
plusieurs  lieun»,  le  gaz  arsénié  à  travers  le  chlorure  d'or.  Le  premier 
procédé  a  donné  plus  de  sulfure  d'arsenic  ;  aussi ,  d'après  M.  Orfila , 
est*il  plus  délicat  et  péfcraUe  aux  procédés  de  carbonisation  par  IV 
cîde  sulfariqne^  et  d^incinération  par  l'azotate  de  potasse,  surtout  lors- 
qu'il faut  doser  l'arsenic.  O  chimiste  pense  cependant,  et  nous  sommes 
de  son  avis,  qu'il  ne  sera  guère  possiUe  de  l'appliquer  aux  expertises 
judiciaires,  à  cai|se  de  sa  complication,  de  ses  nombreuses [mampula-' 
tions.  Il  l'a  essayé  sur  le  foie  d'un  hpmme  inhumé  depuis  trois  semai- 
nes, par  eonséque&t  en  partie  putréfié.  Les  liqueurs  ont  donné  une  telle 
quantité  de  mousse  à  l'appareil  de  Marsh,  qu'il  a  été  impossible  de 
OQiitinuer  rexpérienoe;  aussi,  et  afin  de  généraliser  ce  procédé,  M.  Or* 
fila  pH^Mse  de- mêler  les  liqueurs,  préalablement  Uaijtées  p^  le  chlore, 
filtrées  et  oonoentréea,  avec  de  d'alcool  à  .38  ou  40»^  dans  le  but 
de  précipiter  la  matière  organique;. il  filtre,  fait  passer  un  courant 
àe  fj^z  sulfhydrique,  port«  les  liqueurs  a  l'ébuUitioo,  sépare  le  sulfure, 
sonmet  les  liqueurs  à  l'appareil ,  chauiFe  le  sulfure  à  plusieurs  reprisct 
avec  de  l'acide  azotique  pour  l'oxyder  et  détruire  la  matière  organique, 
éivapore,  reprend  le  résidu  par  Feau  c;t  le  soumet  à  Tappai-eil  de  Marsh. 

Nous  avons  exposé  succinctement  ces  divers  procédas,  plutôt 
sous  le  point  de  vue  historique,  et  en  raison  de  riroportance  du 
poison,  car,  de  nos  jours,  ils  ne  sont  pas  employés  dans  les  ex- 
pertises judiciaires;  et  dans  les  recherches  dé  Tacide  arsénieux 
cbu)3  l«s  matières  alimentaires,  le  tube  intestinal ,  lorsque  le 
procédé  ordinaire  n'est  pas  applicable,  c'est*a-dire,  lorsque  leur 
décomposition  est  trop  avancée^  qa  elles  donnent  des  liqueurs 
colorées,  cliar^ées  enfin  Je  beaucoup  matière  organique,  on  a 
ordinuirement  recours,  comme  pour  l'acide  arsénieux  absorbé^ 
an  proeMé^  4e  carbonisation  par  Vacide  sidfuriquey  en 
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opérant  toutefois  avec  les  précautions  que  nous  indiquerons 
ci -après,  .et  surtout  dans  des  vaisseaux  fermés. 

Acide  anenieux  absorbé.—  Aicide  arsénieux  dans  le  sang,  les  pouinoiis«  le 
foie,  la  râtelles  reins,  le  cerveau,  les  muscles,  les  urines,  etc. 

L*absorption  de  Taclde  arsénieux,  ne  serait  pas  admise  pa- 
thologiquemenr,  thérapeutiquement,  et  même  expérimentale- 
ment, puisque  la  ckair  des  animaux  empoisonnés  par  ce  poison 
est  toxique  pourd*autres  animaux,  qu^ou  devrait  Tadmeltrepar 
induction  ou  par  analogie.  Plusieurs  expériences  avaient  été 
tentées  pour  démontrer  chimiquement  ce  fait,  mais  sans  résultat 
satisfaisant.  Fodéré,  chez  des  personnes  soumises  à  un  traite* 
ment  arsénial,  a  obtenu  deux  fois  des  indices  de  ce  poison 
dans  les  urines  par  le  nitrate  d'argent  et  Tacide  sulfhydrique , 
réactifs  qui,  produisirent  Tun  et  Tauire  dans  ce  liquide  un  nuage 
d'un  jaune- blanc-pàle.  Le  peu  de  valeur  de  ces  réactifs^  les 
erreurs  auxquelles  ils  peuvent  induire,  ne  permettent  pas  de 
tirer  des  conclusions  de  ces  résultats.  Emmertj  dit  que,  des  dif- 
férentes parties  des  animaux  empoisonnés  par  Tarsenic^  la 
moelle  épinière  seule  produit  des  effets  fâcheux  sur  d'autres 
animaux,  et  que,  du  poison  injecté,  que  Ton  ne  peut  retrouver 
même  dans  les  vaisseaux  sanguins,  a  été  découvert  dans  la  par- 
tie postérieure  du  cerveau  et  la  moelle  épinière.  Mais  le  doc- 
teur êlarx  n'a  trouvé  dans  les  mémoires  d'Emmert  rien  qui 
puisse  servir  de  fondement  a  cette  assertion.  Chez  des  chats 
empoisonnés  par  Tarsenic,  les  uns  lentement,  les  autres  promp- 
tement,  lé  docteur  Harderg  ne  l'a  pas  trouvé,  par  les  réactif 
liquides,  dans  le  s;ing,  le  cerveau,  et  la  moelle  épinière.  Sur 
un  cheval,  qui  avait  pris  onze  drachmes  et  demi  ou  environ 
46  grammes  d'arsenic,  dans  l'espace  de  60  heures,  et  qui  mou- 
rut56  heures  après  la  dernière  dose,  le  docteur  Schubarth^  n'a 
pu  non  plus,  par  le  procédé  de  Rose,  déceler  ce  poison  dans 
le  foie,  les  poumons,  les  muscles,  le  cœur,  les  reins,  la  rate, 
le  sang,  le  cerveau,  etc.  Le  docteur  Hombron  et  M.  Souillé 
pharmacien,  sont  arrivés  aux  mêmes  résultats  négatifs  pour 
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le  ssng  tt  Ift  bile  des  chiens  empoisonnés  par  ^anside  arséaieoi. 
Comme  le  fait  très-bieo  remarquer  ChristisoUy  d'oùf  ncro»  ex- 
trayons ces  faits,  ces  résultats  négatifs,  ne  doivent  pas  éton- 
ner,  sachant  combien  ce  poison  e^t  toiique  k  h'Me  dose,  et 
combien  il  est  difficile,  par  lé  procédé  ordinaire  et  celui  de  Rose, 
de  risoler  assez  complètement  de  la  matière  organique  pour 
obtenir  des  réactions  bien  nettes. 

Ce  n^est  que  dans  ces  derniers  temps,  depuis  la  découTerte 
et  Tapplication  de  Tappareil  de  Marsh  aux  recherches  toxico- 
logiques,  que  l'absorption  de  Tacide  arséniéux  a  été  chimique- 
ment démontrée.  Il  résulte  d*un  grand  nombre  d^expériences  sur 
les  chiens,  faites  d^abord  par  Orfila,  puis  par  MM»  Flandin  et 
Danger,  par  les  membres  de  l'a  commission  de  Tlnstitut,  etc., 
que  Facide  arséniéux,  ingéré  dans  Testomac,  déposé  sur  le 
tissu  cellulaire,  et  même  donné  comme  médicament  (Orfiîa), 
peut  être  décelé  plus  ou  moins  de  temps  après  dans  le  sang,  les 
urines,  les  muscles,  les  poumons,  lefcie,  la  rate,  les  ràns  et  le 
cerveau  ;  que  c'est  dans  les  organes  parencb  jmateux  et  surtout 
dans  le  foie,  la  rate,  les  reins,  qu*on  le  trouve  en  plus  grande 
quantité,  ce  qui  est  dû,  peut-être,  à  ce  que,  ces  organes  reçoi- 
vent plus  de  sang  ou  servent  a  éliminer  ce  poison.  Nous  ne  sa- 
chons pas  qu*on  ait  cherché  Tacide  arséniéux  absorbé  isolément 
dans  les  os,  ni  lorsque  Tintoxication  par  ce  poison  s'est  effectuée 
par  les  voies  de  la  respiration  ou  par  la  peau  non  dénudée.  Ces 
recherches,  sous  le  point  de  vue  toxicologique,  seraient  d^une 
assez  grande  importance.  L'absorption  de  Tacide  arséniéux  est 
plus  ou  moins  prompte  et  relative  a  son  état  solide  ou  liquide, 
a  son  action  locale,  a  certains  états  particuliers  de  forganisme, 
circonstances,  dont  la  plupart  ont  été  énoncées  dans  Tintro- 
duction.  Orfila,  sur  les  chiens,  dans  Testomac  desquels  il  avait 
ingéré  de  Tacide  arséniéux  dissous,  a  décelé  ce  poison  deux  ou 
trois  heures  après  dans  le  sang.  L'élimination  par  les  urines  a 
lieu  aussi  dans  un  temps  très- variable.  Orfila  l'a  découvert 
dans  ce  liquide  six  ou  huit  heures  après  l'intoxication. 

La  découverte  de  l'appareil  de  Marsh,  sou  application  à  la 
toxicologie ,  a  agrandi  le  champ  de  cette  science,  puisque , 
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jiisqa*k  cette  épocpe^  les  recherches  portaient  seulement  sur  le 
tube  intesiinal,  sur  les  matières  comeoues,  sur  celles  des  ¥0^ 
missements.  à  défaut  de  ces  matières ,  on  pourra  donc  agù 
sur  le  sangi  les  urines^  les  organes  pareochymateux>  les  chairs 
musculaires ,  etc.  j  et  même,  d'après  le^  faits  énoncés  pax 
M.  Orfila,  il  serait  possible  de  démontrer  ce  poisoq  dans  le 
saogy  dans  les  urines  d'une  personne  intoxiquéci  mais  encont 
vivante*  Cette  découverte  a  prouvé  chimiquement  Tabsorptioq 
de  certains  poisons^^  a  suscité  des  procédés  nouveaux  pour  isoler 
complètement  Taçide  arsénieuK  de  matières  organiques,  procé- 
dés qui^  d'après  Tannonce  laite  tout  récemment  par  M.  Orfilny 
seraient  applicables  à  d'autres  poisons  minéraux  et  démoi^tr^ 
raient  chimiquement  qu'ils  sont  aussi  absorbés,  telles  sont  lea 
P'éparationê  mercurieUeê^  de  plomby  d$  cuivre,,  de  MamirlA,  cfor^ 
d^ argent f  etc.  Ces  procédé^  el  l'appareil  de  Marsh  ont  été  ap[di- 
qués  «  plusieurs  cas  d'expertises  judiciaires,  peut-être  mem^ 
un  peu  trop  promptement  et  avant  qu'ils  aient  reçu  toute  la 
perfection  désirable  j  car^  dans  les  applications  de  la  chimie  a  hi 
toxicologie,  c'est  bien  le  cas  de  dire,  qu't/  faut  ne  hâter  knt0^ 
meal,  Slais  n'anticipons  pas  sur  de&  di;^QUssions  qui  viendront 
en  temps  et  lieu. 

Dans  les  recherches  de  l'acide  arsénièus  absorbé,  il  y  a  deux 
buts  principaux  a  rempUr,.  1®  carboniser  ou  détruire  aussi  com* 
plétement  que  possible  les  matières  organiques  par  uu  corps 
comburant,  les  acides  azotique,  sulfurique,  le  nitrate  de  po^ 
tasse  ;  S®  soumettre  le  produit  de  la  combustion  ou  de  la  car- 
bonisation à  Tappareil  de  Marsh.  Nous  devons  exposer  d'abord 
les  procédés  en  usage  pour  remplir  la  première  indication,  et 
ensuite,  décrire  l'appareil  de  Marsh,  puisqu'il  s'applique  a  ces 
divers  procédés.  Avant  de  se  livrer  a  ces  recherches,  comme  on 
opère  avec  un  réactif  extrêmement  délicat,  il  faut,  afin  d'éviter 
les  causes  d'erreur,  recueillir  avec  soin  les  liquides,  les  organes 
sur  lesquels  on  se  propose  d^agir,  et  les  placer  dans  des  vasea 
très-piopres.  On  peut  opérer  sur  chaque  liquide  ou  organe  sé^ 
parement  ;  mais  en  opérant  sur  Teusemble,  on  arrive  à  des  ré- 
sultats flusk  certains.  Cependant»  il  impojcte  de  n'agij;  qw  wc 


390    EMPOisoirzrBiuurr  pàh  'les  pbéparitiohs  ÀRSEincÀLU. 

une  portion  de  matière,  a  moins  qu'on  n*en  ait  que  peu  à  sa 
disposition ,  afin  que  d'autres  experts  puissent  vérifier,  con- 
trôler les  expériences. 

A.  Procédé  de  la  décoction  et  de  la  carbonisation  ou  de  Cinctné* 
ration.  Ce  procédé  se  compose  de  deux  opérations  bien  distinctes. 
Dans  la  première  on  traite  les  matières  arsenicales  comme  par 
le  procédé  ordinaire.  Après  les  avoir  dégraissées  et  divisées  par 
petits  morceaux,  faites-les  bouillir  pendant  six  heures  dans  une 
grande  capsule  de  porcelaine,  avec  quantité  suffisante  d'eau 
distillée  pourles  mouiller  complètement;  renouvelez  de  temps 
en  temps  ce  liquide  et  ajoutez  quelques  fragments  de  potasse  ii 
Talcool  pour  maintenir  les  liqueurs  alcalines  ;  passez-les  dé- 
coctés  à  travers  un  linge  fin  avec  forte  expression.  Les  liqueurit 
étant  refroidies ,  séparez  la  graisse ,  faites  la  bouillir  pendant 
une  demi-heure  avec  de  Teau  distillée  ;  laissez  refroidir;  sépa- 
rez la  graisse,  et,  dans  les  liqueurs  réunies,  filtrées  et  refroidies, 
faites  passer  un  courant  de  gaz  sulfhjrdrique,  pendant  environ 
deux  heures  ;  acidulez  légèrement  les  liqueurs  par  Facide  chlo- 
rhydrique;  faites-les  bouillir  pendant  15  minutes  ;  couvrez  le 
vase  et  laissez-le  en  repos  dans  une  pièce,  dont  la  température 
est  portée  a  SO  ou  SB^,  jusqu'à  ce  que  le  sulfure  soit  déposé. 
Lavez  le  sulfure  d'abord  à  Teau  distillée,  puis  avec  de  Teau 
étendue  de  i  \dO^  d'ammoniaque;  siiturez  l'ammoniaque  par 
l'acide  azotique,  et  réduisez  le  sulfure  précipité  et  ainsi  dé- 
pouillé de  matière  organique  par  le  procédé  ordinaire;  ou  bien 
encore,  chauffez -le  avec  quelques- gouttes  d  acide  azotique,  le- 
quel, désorganise  le  restant  de  matière  organique  et  le  trans- 
forme en  acides  sulfurique  et  arsénique;  évaporez  à  siccité  pour 
chasser  le  premier  acide  ;  dissolvez  le  résidu  dans  un  peu  d'eau, 
et  soumettez  le  soluté  k  l'appareil  de  Marsh.  Orfila  conseille 
même  ces  deux  moyens  de  réduction. 

La  graisse,  les  matières  restées  sur  le  filtre,  le  résidu  de 
l'évaporatien  des  liqueurs  précipitées  par  l'acide  sulfhydrique, 
et  enfin  les  matières  épuisées  par  l'eau  sont  soumis  aux  pro- 
cédés de  l'incinération  par  l'azotate  de  potasse,  ou  de  la  carbo- 
nisation par  l'acide  azotique,  et,  en  définitive,  k  l'appareil  de 
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Marsh  (voyez  ci-après),  afin  d'obtenir  Tarsenic  que  n'aurait 
point  précipité  Tacide  sulfliydrique. 

Ce  procédé ,  très-compliqué ,  a  été  d*abord  conseillé  par 
M.  Orfila^qui  proposait  de  précipiter  avant,  lesliqueurspar  Ta- 
cide  sulfliydrique,  afin  d*avoir  une  déperdition  moindre  d'ar- 
senic dans  les  procédés  de  lacSirbonisation  et  de  l'incinération. 
Mais  ce  chimiste  a  renoncé  complètement  à  la  première  partie  du 
procédé,  et  préfère  traiter  directement  les  matières  arsenicales 
par  Tun  des  deux  derniers  et  l'appareil  de  Marsh.  Il  a  raison  ^ 
car  on  évite  ainsi  des  manipulations  longues,  multiples,  le 
fiactionnement  des  opérations,  et  on  peut,  avec  quelques  pré- 
camions, éviter,  en  grande  partie,  la  déperdition  de  l'arsenic. 
.  B.  Procédé  de  la  carbonisati<mpar  t acide  a»otique{OrBh),  Il 
consiste  à  dissoudre  a  chaud,  dans  l'acide  azotique,  les  matières 
organiques  arsenicales  préalablement  desséchées,  k  les  carbo- 
niser ensuite,  à  traiter  le  charbon  par  l'eau  pour  dissoudre  l'a- 
dde  arsénique,  et  k  soumettre  les  liqueurs  filtrées  k  l'appareil 
de  IMarsh. 

Manuel  opéraioire.  Les  liquides  organiques  (sang,  urines, 
décoctés  des  matières  solides ,  etc.  )  sont  évaporés  k  siccité 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  desséchés  autant  que  pos- 
sible au  bain  marie,  et  les  matières  solides  ou  molles  (foie, 
poumons,  rate,  reins,  muscles,  etc.)  coupées  par  petits  mor- 
ceaux et  desséchées  de  même,  sans  cependant  les  carboniser. 
Après  ces  opérations  préliminaires,  et  avant  que  ces  matières 
n'aient  attiré  l'humidité  de  l'air,  chauffez  k  60  ou  80®,  de  l'a- 
cide azotique  pur  k  M^,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  doni 
la  capacité  soit  cinq  k  six  fois  plus  grande  que  ne  le  comporte 
le  produit  sur  lequel  on  agit;  ajoutez  ensuite  une  portion  du 
mélange  arsenical.  Il  y  a  d'abord  une  effervescence  assez  vive, 
due  au  dégagement  de  gaz,  résultant  de  la  réaction  de  l'acide 
azotique  sur  les  éléments  de  la  matière  organique,  et  celle-ci  se 
colore  en  jaune.  Lorsque  l'effervescence  est  apaisée  et  cette 
première  portion  de  matière  presque  dissoute,  on  en  ajoute  une 
nouvelle  quantité,  et  ainsi  successivement,  jusqu'à  entière  con-* 
sommation.  Si  on  opérait  sur  peu  de  matière^  on  pourra    agir 
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sur  la  totalité  à  la  fols^  après  une  roaceration  préalable,  comm 
rindique  M.  Devergie.  Dan»  le  cas  contraire,  la  ré^ptioi^  serait 
trop  fcrte,  ce  qui  uécessiterait  de  retirer  de  temps  en  temps  la 
capsule  du  feu  et  rendrait  ropération  plus  diHicile.  Après  h 
dissoluùoa  i^omplète  de  la  matière  organique,  il  reste  une  li- 
queur  jauiie  foncé,  qui ,  par  éya^atîon  a  une  douce  chaleur, 
en  ayant  soiô  de  bien  remuer  ayieo  une  bagi^ett^  de  verre,  si- 
paissit,  devient  jaune-rougeâtre,  e%  bientôt,  apparaissent  ça  et 
1b  ,  sur  les  parois  de  la  capsule,  des  points  noirs  qui  s  agran- 
dissent peu  à  peu  avec  efferyespe^ce  et  dégagen^ent  de  vapeurs 
brunàtre|i  à  odeur  niureuse.  Lorsque  la  carbonisation  tfnd  à  sfs 
communiquer  a  toute  la  masse,  que  les  vapejurs  deviennent  plus 
épaisses,  on  ce  tire  la  capsule  diufeu;  eUesecppti.npe  al9rs4'eUc- 
mème,  avec  viye  déflagration  et  des  vapeurs  ^i  épaissa  et  si 
abondantes,  qu'elles  s'élèvent  k  une  jgrande  hauteur  et  mas- 
quent complétemept  la  capfule.  On  peut  diriger  ces  vapeurs 
dans  }e  luyau  d*mie  cheipinée ,  afin  de  ne  pas  en  être  incom- 
modé. La  déflagration  étant  terminée,  il  reste  dans  la  çapsul^ 
si  Topéra^jon  a  bien  réussi,  un  jcbarbon  trè^-ypluipineux,  lé- 
ger, spongieux,  sec,  friable,  mê)é  à  de  Tacide  a^éniquç.  U faut 
carbpniser  les  portions  de  matière  jaunâtre,  jaunc-roygeatre,  ou 
qui  qe  le  seraient  point,  en  cbaufiant  la  partiç  porre^pQpdante 
de  la  capsifle.  On  broie  le  charbon  dans  la  capsula  mêmea^i^ 
un  pilon  de  porcelaine  ou  de  verre  *,  on  Iç  fait  bouillir,  pen- 
dant SO  a  3S  minutes,  dans  60  à  4  2^0  gram.  dVau  distillée,  après 
macération  préalable;  on  jette  le  tout  sur  un  ^tre;  on  lave  le 
charbon  resté  suf  le  filtre  avec  une  petite  quantité  d'eau  chaude, 
et  on  soumet  les  liqueurs  filtrées  et  réupies  à  Tappareil  dj9 
Marsh. 

Rifleaionâ.  L'oxygène  de  Tacide  azotique  brûle  les  éléments 
de  la  matière  organique,  et  transfornie  en  même  temps  Taci^lB 
aiBcnieux  en  acide  arsenique,  d'où  résulte  la  déflagration  et  le 
dégagement  de  vapeurs ,  en  grande  partie  formées  par  Tacide 
azoteux.  iGomme  la  quantité  d'aci,de  azotique  est  faible,  le  car- 
bone n'est  qu'incomplètement  brûlé.  Le  traitement  du  résidu 
charbonneux  pr  Teau,  a  pour  but  d'en  séparer,  de  dissoudre 
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Tacide  arsénicnie.  Lorsqu'on  opère  sur  des  matières  bien  des- 
séchéeSy  non  grasses  et  avec  une  quantité  convenable  d'acide, 
ropératipn  est  prompte  et  donne  d'assez  bons  résultats.  La  pro- 
poitiou  d'acide  varie  selon  la  nalurç  et  l'état  de  sécheresse  des 
matières,  M.  Orfila  indique  2  et  f  2  a  5  part,  d'acide  azotique 
a4-1oj>our'f  part,  ^e  matières  non  grasses  et  bien  desséchées 
(poumons,  foie,  rate,  reins,  muscles,  tube  intestinal),  et  6  part, 
d'acide,  pour  les  tissus  graisseux  (cerveau ,  cervelet,  moelle 
épinière) .  Lorsque  la  quantité  diacide  est  trop  faible^  la  çarbo- 
n'isation  s'opère  mal,  et,  au  lieu  d'un  charbon  sec,  friable,  etc.» 
on  obtient  une  matière  poisseuse,  noire,  qu  il  est  nécessaire  de 
soumettre  à  une  nouvelle  opération,  avec  une  nouvelle  portion 
d'acide;  mais  alors  la  carbonisation  s'opère  avec  flamme.  C'est 
ce  qui  a  lieu  aussi,  si  1  acide  azotjque  est  en  excès,  si  les  ma* 
tiereç  sont  grasses^  si  on  n'a  pas  le  soin  de  retirer  pssez  a  tejoips 
la  capsule  du  feu.  Dans  tous  ceç  cas,  il  y  a  pejrte  assez  notable 
d  arsenic.  Ajoutons  qiie  |es  liqueurs  arsenicales  ,soii|  presque 
toujoursjaune-brunàtres  ou  brunâtres,  qu'elles  moussent  beau- 
coup  k  l'appareil  de  Marsh,  ce  qui  nécessite  de  suspendrç  1  op|é- 
jralion  ;  qu'fslles  donnant  enfin  des  tachep  arsenica|es  impures. 
A.  cause  de  ces  inconvénients,  et  de  quelques  autres  que  nous 
signalerons  ci-ap^rès,  M.  Orfila,  a  presque  complètement  re- 
noncé a  ce  procédé^  et  préfère  celui  de  l'incinération  par  l'a- 
zotate de  po^ta$se. 

C .  Prqcédé  de  l'incinération  par  i' azotate  de  voU^^e  (Qrfila). 
P^ns  les  procédés  de  Rapp,  de  'jThénard  et  de  Persooz,  nous 
avons  fait  connaître  l'emploi  et  le  rôle  de  Tazotate  de  potasse 
pour  brûler  les  matière^  organiques  et  en  retirer  Tarsenic. 
^.,  Orfila  a  modifié  ces  procédés  de  la  manière  suiv^ntç  (Hap- 
pprt  .djC  M.  jCavenlou)  :  \^  si  l'o^  agit  sur  des  liquidqs  orga- 
niques arsenicaux  |sangy  urines^  lai.t,  décoctés  de  matières  ani- 
mjiles,  etc.),  on  y  dissout  de  l'azotat^  de  potas^p  pur,  et  on 
çvapore,  d^uas  une  capsule  ^^  porcelaine,  d'abor4  À  feu  nu, 
puis  ^ja  bain-marie,  jusqu'à  siccité,  en  ayant  soin  ^e  bien  re- 
giuer,  a^n  d'avoir  un  mélange [hoinogène;  2^  si  ce  sont  des 
|Î08m  190X19  (foie,  EP\pip%  raje,  tfips,  ççfywx ,  eip.),  pij  Ips 


524-       £MPOISOKIIf£MENT    F  AH    LKS    PABPARÀTIOBS   ARSENICALES. 

broie  dans  un  mortier  avec  le  double  a  peu  près  de  leur  poids 
de  oitre^  on  pétrit  le  mélange  avec  les  mainsi  afin  de  déchirer 
les  tissus,  de  les  réduire  en  bouillie  épaisse ,  dans  laquelle  le 
sel  se  trouve  également  réparti,  et  on  dessèche  le  mélange 
comme  ci- dessus;  5^  les  matières  sèches  seraient  broyées  avec 
le  nitre,  si  elles  étaient  friables  :  dans  le  cas  contraire,  on  les 
ramollirait  préalablement,  en  les  chauffant  avec  un  peud^eau, 
ou  bien  encore,  on  agirait  sur  leurs  décoctés. 

Après  ces  opérations  préliminaires,  comme  il  n*est  pas 
possible  avant ,  de  fixer  d'une  manière  précise  la  quantité  de 
nitre,  on  chauffe  un  creuset  de  terre  au  rouge  obscur,  et,  à 
titre  d*essai,  on  projeté  dedans,  environ  40  a  60  centig.  (8  à 
1 2  grains)  du  mélange  organico-salin.  Si  la  déflagration  e^t 
vive,  complète,  et  le  résidu  salin  incolore,  grisâtre,  gris-jau- 
nâtre, c*est  une  preuve  que  la  proportion  du  nitre  est  assez 
forte  pour  brûler  la  matière  organique  \  si,  au  contraire,  la  dé- 
flagration est  lente,  incomplète,  et  le  résidu  noirâtre,  charbon- 
neux, il  faut  ajouter,  à  priori,  une  nouvelle  quantité  de  nitre 
à  la  masse,  et  opérer  une  nouvelle  incinération  d'essai.  Lors- 
qu'on s'est  assuré  que  le  nitre  est  suffisant,  on  brûle  tout  le 
mélange  en  le  projetant  dans  le  creuset,  par  portions  de  1  à 
2  gram,  en  attendant  chaque  fois  que  la  déflagration  soit  ter- 
minée. Il  s'opère  une  combustion  des  plus  vives,  due  a  la  réac- 
tion de  l'oxygène  de  l'acide  azotique  du  sel  sur  les  éléments  de 
la  matière  organique,  d'où  résulte  de  l'eau ,  du  gaz  acide  car- 
bonique, de  l'azote,  des  vapeurs  nitreuses,  etc.,  et  l'acide  arsé- 
nieux  est  transformé  en  acide  arsénique.  Le  produit  de  Tinci- 
nération  consiste  en  une  masse  saline  en  liquéfaction,  composée 
de  beaucoup  de  carbonate  et  d'hyponitrite  de  potasse,  de  nitre 
indécomposé,  d'arseniate  de  potcuse,  des  sels  que  contiennent 
habituellement  les  matières  organiques  (chlorures,  phosphates), 
ou  qui  se  sont  formés  pendant  l'opération  (phosphates,  sul- 
fates). M.  Orfila,  pense  même  qu'une  portion  d'acide  arsénique 
peut  s'y  trouver  a  l'état  d'arseniate  de  chaux,  de  fer  insolubles. 
On  retire  le  creuset  du  feu ,  et,  lorsque  le  produit  salin  a  acquis 
une  consistance  molle,  on  le  délaie  peu  à  peu  dans  l'eau  dis- 
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tillée  afin  d'éviter  les  projections,  et  on  le  transvase  dans  une 
capsule  de  porcelaine.  On  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau 
dans  le  creuset ,  on  fait  bouillir  pour  dissoudre  ^  détacher 
toutes  les  matières  adhérentes. 

Sur  les  liqueurs  réunies  dans  une  capsule  de  porcelaine,  on 
verse  peu  a  peu  de  Tacide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu*il  n'y  ait 
plus  d'efTervescence,  laquelle  est  due  au  dégagement  du  gaz 
acide  carbonique.  On  ajoute  alors  un  excès  d'acide  et  on 
évapore  jusqu'à  presque  complète  siccité,  ou  plutât^  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  nitriques  et  nitreuses. 
On  délaie  le  résidu  dans  60  a  120  gram.  d'eau^  on  fait  bouillir 
de  nouveau,  et  on  soumet  les  liqueurs  filtrées  à  l'appareil  de 
Marsh.  M.  Orfila  conseille  av{iDty  de  les  laisser  en  repos,  afin 
d'isoler  le  sulfate  de^potasse  qui  se  sépare  par  cristallisation,  et 
l'acide  arsénique  reste  dissous  dans  les  eaux-mères.  On  décante, 
on  lave  le  sulfate  de  potasse  a  l'eau  distillée,  et  on  retire  l'arsenic 
des  liqueurs  réunies.  Cette  précaution  n'est  pas  indispensable, 
lorsque  le  sulfate  de  potasse  est  peu  abondant ,  car  il  reste  à 
démontrer  si,  ce  sel,  en  cristallisant,  n'entrnine  pas  une  portion 
d'arseniate  de  potasse,  qu'on  ne  pourrait  séparer  par  de  simples 
lavages. 

Réflexion».  Ce  procédé  n'est,  en  réalité,  qu'une  modifica- 
tion, qu'une  imitation  des  procédés  de  Rapp,  de  Thénard  et 
de  Persooz.  Si  le  nitrate  de  potasse  n'était  pas  intimement  mêlé 
avec  les  matières  organiques,  l'incinération  serait  incomplète, 
et  la  portion  de  charbon  hydrogéné  non  brûlée,  réduirait  en 
partie  l'acide  arsénieux  ou  arsénique,  d'où  résulterait  une  perte 
assez  grande  d'aisenic.  C'est  l'inconvénient  qu'offre  h  procédé 
de  Rapp ,  et  qu'ont  voulu  éviter  M.  Orfila ,  et  avant  lui , 
même  plus  complètement,  MM.  Thenard  et  Persooz,  qui  font 
dissoudre  les  matières  dans  l'acide  azotique  avant  de  les  mé- 
langer avec  le  nitre.  Malgré  ces  précautions,  il  y  a  toujours, 
par  le  procédé  de  l'incinération ,  une  perte  assez  notable  d*ar- 
senic,  et  souvent,  la  déflagration  est  si  vive,  que  la  matière  est 
projetée  hors  du  creuset  ;  celui-ci  peut  même  se  briser. 

On  traite  le  produit  de  l'incinération  par  l'acide  sulfurique. 
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dans  le  but  de,  dçgager  les  acides  carbonique  ^nîtreux  et  ni- 
trique; qari  si  l,a  liqi|eur  soumise  à  l'appareil  de  Marsh^  ren- 
fermait de  ces  deux  derniers  acides,  ils  s*opposeraient  a  la  pro- 
duction, au  dégagement  du  gaz  hydrogène  arsénié,  en  le 
transformant  en  eau  e\  en  acide  a^sénieux ,  et  pourraient  même 
donner  lieu  a  une  explosion.  M.  Orfila  pratique  cette  opération 
à  vase  ouvert  ;  mais,  commç  les  matières  organiques  contien- 
nent habituellement  des  chlorures  décomposables  par  l'acide 
sulfuriq^ie ,  on  s'ppose  a  perdre  de ,  l'arsenic  qui ,  se  déga- 
gerait à  réti\t  de  cnlorure.  C'est  ce  qu'a  démontré* M.  Persooz, 
pag.  sis.  Il  vaut  mieiix  opérer  a  vase^  clos  ou  dans  une 
cornue.  Le  produit  distillé  serait  reçu  dans  l'eau,  qui»  transfor- 
merait le  chlorure  d'arsenic  en  acides  chlorhydrique  et  arse- 
lùeu^,  évaporé  à  siccité  pour  chasser  le  premier  acide,  reprb 
par  l'eau  et  réuni  aux  autres  liqueurs  arsenicales.  Le  chlorate 
de  potat^e  sert  aussi  à  incinérer  les  matières  organiques. 

MM.  Fordos  et  Ce{t5(Journ.  chjnpi.  méd.,  mai  i  842),  se  pro- 
noncent en  faveur  du  procédé  de  l'incinération,  par  les  raisons 
que  nous  donnerons  plus  tard ,  et  proposent  de  modifier  ce 
procédé  comme  il  suit  :  Faites  bouillir  les  matières  animales 
(foie,  rate,  muscles,  etc.)  dans  l'eau,  en  ajoutant  peu  a  peu  de 
la  potasse  a  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'elles  soieqt  complètement 
dissqutes;  saturez  les  liqueurs  a  froid  par  l'acide  azotique 
étendu  d'eau,  lequel,  détermine  aussi  la  précipitation  d'une 
assez  forte  proportion  de  matière  organique;  filtrez;  évaporez 
les  liqueurs  a  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité  :  le  résidu  qui 
est  blanc-jaunàtre  et  se  détache  facilement  de  la  capsule  ,  est 
incinéré ,  en  le  projetant  portions  par  portions  dans  un  creuset 
de  hessç  un  peu  grand  et  chauffé  modérément.  La  déflagration 
s'opère  lentement  et  sa^s  projection  de  matière  hors  du  creuset, 
comme  cela  a  lieu  quelquefois  dans  le  procédé  Orfila.  Le  pro- 
duit est  traité  par  l'acide  sulfurique  pour  dégager  les  acides 
azotique  et  azoteux,  et  soumis  ensuite  à  l'appareil  de  Marsh. 
D*après  ces  chimistes,  ce  mode  opératoire  a  tous  les  avantages 
de  celui  suivi  par  Orfila,  et  n'en  pffre  pas  quelques-uns 
(les  inconvénients.  Dans  les  cas  où  l'on  aunut  employé  une 
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forte  proportîdh  de  potasse ,  pour  dissoudre  Ifcé  matières 
animales,  il  y  aurait  atantâge,  d*^près  MM.  Ftitdùi  et  Gelis, 
desatiit*er  les  liqueurs  jparun  mélangée  diacides  azotique  et chlo* 
rhydrique.  Uàzbtàte  de  potasse  sehiit  âidsi  ed  moins  grsinde 
quantité,  et  le  chlbfurë  de  {lotàssiutn  faciitteràtt  ritîcinération, 
en  empêchant  là  déâiigrktiod^  iiiàis,  la  déperdition  dtd  Tarsenic^ 
a  Vétat  de  cUlbrure,  Idrs  de  la  décomposition  da  produit  de 
i*incInération  par  Vacide  èùlfuriqué,  doit  êtte  alors  tt^s-consi- 
dérabte.  Oii  nous  à  dit  que  M.  Orfilà  «  dans  ses  leçons,  avait 
adopté  la  moditicktion  proposée  par  MM.  Fordos  et  Gelis. 

0.  Procédé  de  l'incinération  par  M.  Devergiê.  Dessédiéz  mo- 
dérément les  matières  a  analyser;  notez-èn  le{>ôids;  fkites^les 
bouillir  dans  une  capsule  de  porcëlaihé  avéb  uii  peu  d*eâu  dis- 
tillée ;  ajoutez  successlveliient  quelque^  fbàgiUènt^  dfe  pbtasse 
a  Talcool,  jusqu'à  dissoliltioii  de  là  liiatièire  oi'gànique,  et  en- 
suite, un  poids  égal  de  nitrate  de  chaux  k  celui  de  la  matière 
animale ,  le  quart  de  ce  poids  de  dhatix  vive  et  suff.  quant. 
d*eau,  pour  avoir  un  mélange  jpatfâitenieht  homogètil».  La 
chaux  du  nitrate  est  mi^ë  à  nii  par  la  j^olaëse,  et,  pftr  double 
décomposition,  il  se  forme  de  Tàrsetiite  dé  chaule  et  du  nitrate 
de  potasse  ;  le  mélange  s'épaissit  beaucoup,  devient  calcaire. 
On  ie  dessèche  en  le  chatlftailt  et  Tagitant  ;  jusqu'à  ce  qu'il  se 
détache  par  petits  griimeàux  des  parois  de  la  capsule;  et  qu'il 
soit  réduit  eh  poudre  grossière  ;  on  élève  alors  la  température, 
et,  lorsque  le  mélange  commence  k  brunir,  on  rabdndonqe  a 
lui-même.  Par  une  combustion  lente  et  successive^  la  batière 
devient  charbonneuse.  Dans  quelques  (:as,  la  coiiibustioa  est 
plus  active,  s'opcre  même  avec  flamme,  et  le  produit  i  au  lieu 
d'être  charbonneux,  est  blanc,  calcaire,  mêlé  çà  et  la  k  des 
points  charbonneux.  Lorsqu'on  approche  ilit  charbon  en  igni- 
tion  d'une  portion  de  la  matière  chaiifTée ,  la  combustion  se 
communique  spohlahéniénl  de  proche  eii  proche,  et  on  obtient 
un  excellent  produit.  Délayez  le  résidu  dans  un  peu  d'eâu  ; 
ajoutez  goutte  a  gouhe  de  î'acide  hydrochlorique  j  jusqu'à  ce 
<}u  11  n'y  ait  plus  d'effervescence*,  termine^  cette  bpératiôn  k 
une  douce  chaleur,  afin  id'e  ne  pais  ajouter  uh  Itop  grand  e&cèa 
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d*acide.  Après  la  dissolution  complète  de  la  matière  calcaire, 
on  a  une  liqueur  noircie  par  le  charbon,  qui,  par  la  filtration, 
devient  limpide,  le  plus  souvent  incolore,  et  qui,  soumise  a 
Tappareil  de  Marsh,  donne  des  résultats  très-nets. 

Réflexioni.  M.  Devergie  dissout  préalablement  les  matières 
arsenicales  dans  la  potasse,  afin  que  leur  mélange  avec  le  nitrate 
de  chaux  soit  plus  intime.  Il  préfère  probablement  ce  dernier  ad 
et  la  chaux ,  au  nitrate  de  potasse,  parce  que,  la  matière  étant  plus 
divisée,  la  déflagration  n*en  est  que  plus  prompte  et  plus  com- 
plète, et,  peut-être  aussi,  parce  que  Tarsenite  ou  Tarseniatede 
chaux  sont  plus  fixes  et  moins  décomposables  par  le  charbon 
que  Tarsenite  et  Tarseniate  de  potasse.  L  acide  chlorhydrique 
sert  a  dissoudre  la  chaux  et  Tarsenite  ou  arseniate  de  cette  base. 
M.  Devergie,  préfère  cet  acide  au  sulfurique  pour  faire  man- 
œuvrer Tappareil  de  Marsh,  parce  que,  étant  moins  souvent 
arsenical,  il  est  moins  sujet  a  erreur;  c'est  ce  qui  n'est  pas  dé- 
montré, comme  nous  le  verrons  ci-après.  D'après  ce  chimiste, 
son  procédé  l'emporte  sur  le  procédé  de  la  carbonisation  par 
l'acide  azotique,  parce  qu'il  est  d'une  exécution  plus  facile, 
moins  long>  moins  sujet  à  des  accidents,  et  qu'il  donne  des  li- 
queurs plus  limpides,  plus  complètement  dépouillées  de  ma- 
tière organique.  A  la  vérité,  les  liqueurs  sont  quelquefois  co- 
lorées et  moussent  un  peu  a  l'appareil  de  Marsh;  mais  la 
mousse  est  blanche  et  s'affaisse  promplement.  11  aurait  été 
important,  que  M.  Devergie,  eût  comparé  son  procédé  avec 
celui  de  l'incinération  par  l'azotate  de  potasse,  préféré  aujour- 
d'hui par  M.  Orfila;  la  comparaison  aurait  été  plus  exacte.  Il 
est  vrai,  qu a  l'époque  où  écrivait  M.  Devergie,  M.  Orfila 
préférait  le  procédé  de  la  carbonisation  à  celui  de  l'incinéra- 
tion. N'ayant  pas  expérimenté  le  procédé  de  M.  Devergie,  nous 
donnons  seulement  ses  propres  réflexions. 

E.  Procédé  de  la  carbonisation  par  Pacide  sulfurique  (Flandin 
et  Danger).  Il  consiste  a  dissoudre  les  matières  arsenicales  dans 
Tacide  sulfurique,  a  évaporer  jusqu'à  carbonisation,  a  traitei* 
le  charbon  par  Teau-régale,  afin  de  transformer  l'acide  arsénieux 
en  acide  arsénique,  à  évaporer  de  nouveau  jusqu'à  siccité,  à 
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épuiser  le  chari>on  par  Teau,  à  soumettre  enfin  les  liqueurs  fiU 
trées  a  l'appareil  de  Marsh. 

Manuel  opératoire.  Dans  une  capsule  de  porcelaine,  mêlez  k 
froid  Facide  sulfurique  avec  les  matières  arsenicales  liquides, 
molles  ou  solides,  préalablement  divisées;  chauffez  graduelle- 
ment jusqu'à  ébuUition  et  dissolution  de  la  matière  organique  ; 
continuez  ainsi ,  en  ayant  soin  de  remuer  continuellement  et 
fie  détacher ,  de  délayer  dans  la  liqueur  les  portions  de  matière 
qui  se  carbonisent.  Lorsque  le  mélange  commence  k  se  bour- 
soufler^ modérez  momentanément  l'action  de  la  chaleur,  et 
achevez  ensuite  Févaporation  jusqu'à  presque  complète  dessi- 
catioD,  ou  plutôt,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs 
blanches  d'acides  sulfurique  ou  sulfureux.  Les  matières  orga- 
niques se  liquéfient  dans  Facide  sulfurique,  d'où  résulte  une 
liqueur  brune,  qui  noircit,  s'épaissit  et  se  boursoufle  beaucoup 
vers  la  fin,  et  qui  enfin,  se  transforme  en  un  charbon  presque 
sec.  Il  faut  carboniser  les  portions  de  matière  qui  se  seraient 
projetées  sur  les  parois  de  la  capsule,  en  chauffant  la  partie 
correspondante^  ainsi  que  celles  qui  adhèrent  k  la  baguette  de 
verre,  en  l'approchant  des  charbons  ardents.  L'opération  étant 
terminée^  retirez  la  capsule  du  feu  ;  rassemblez  le  résidu  char* 
beoneux  au  centre  ;  broyez -le  exactement  dans  la  capsule  même, 
avec  un  pilon  de  porcelaine  ou  de  verre;  après  refroidissement, 
bumectez-le  avec  de  Feau-régale  (composée  de  3  part,  d'acide 
azotique  et  i  part,  d'acide  chlorhydrique)  ;  évaporez  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  nitreuses,  ou  plutôt,  jusqu'à 
siccité;  broyez  de  nouveau  le  charbon;  délayez-le  dans  en- 
viron 60  k  ^20gram.  d'eau  distillée;  faites  bouillir  pendant 
^  à  25  minutes;  jetez  le  tout  sur  un  filtre;  et,  après  avoir 
épuisé  le  charbon  resté  sur  le  filtre ,  par  plusieurs  lavages  k 
l'eau  chaude ,  soumettez  les  liqueurs  filtrées  a  Fappareil  de 
Marsh. 

Inflexions.  La  carbonisation  des  matières  organiques  psr 
l'acide  sulfurique  était  un  fait  anciennement  connu.  M.  Barse, 
pharmacien  k  Riom,  avait  même  proposé  cet  acide  pour  carbo- 
niser le  sang  arsenical.  Mais,  MM.  Flandin  et  Danger  ont  for- 
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diacide.  Après  la  dissolu tioa  complète  de  la  matière  calcaire^ 
on  a  une  liqueur  noircie  par  le  charbon,  qui,  par  la  filtntiont 
devient  limpide,  le  plus  souvent  incolore,  et  qui,  soumise  à 
Fappareil  de  Marsh,  donne  des  résultats  très-nets. 

Réflexions,  M.  Devergie  dissout  préalablement  les  matières 
arsenicales  dans  la  potasse,  afin  que  leur  mélange  avec  le  nitrate 
de  chaux  soit  plus  intime.  Il  préfère  probablement  ce  dernier  sel 
et  !a  chaux,  au  nitrate  de  potasse,  parce  que,  la  matière  étant  plus 
divisée,  la  déflagration  n'en  est  que  plus  prompte  et  plus  com- 
plète, et,  peut-être  aussi,  parce  que  Farsenite  ou  Tarseniatede 
chaux  sont  plus  fixes  et  moins  décomposables  par  le  charbon 
que  Tarsenite  et  Tarseniate  de  potasse.  L'acide  chlorhydrique 
sert  à  dissoudre  la  chaux  et  Tarsenite  ou  arseniate  de  cette  base. 
M.  Devergie,  préfère  cet  acide  au  sulfurique  pour  faire  man- 
œuvrer Tappareil  de  Marsh,  parce  que,  étant  moins  souvent 
arsenical,  il  est  moins  sujet  à  erreur;  c*est  ce  qui  n'est  pas  dé- 
montré,  comme  nous  le  verrons  ci-après.  D'après  ce  chimiste, 
son  procédé  l'emporte  sur  le  procédé  de  la  carbonisation  par 
Tacide  azotique ,  parce  qu'il  est  d'une  exécution  plus  facile , 
moins  long,  moins  sujet  à  des  accidents,  et  qu'il  donne  des  li- 
queurs plus  limpides,  plus  complètement  dépouillées  de  ma- 
tière organique.  Â  la  vérité,  les  liqueurs  sont  quelquefois  co- 
lorées et  moussent  un  peu  a  l'appareil  de  Marsh;  mais  la 
mousse  est  blanche  et  s'affaisse  promptement.  Il  aurait  été 
important,  que  M.  Devergie,  eût  comparé  son  procédé  avec 
celui  de  l'incinération  par  l'azotate  de  potasse,  préféré  aujour- 
d'hui par  M.  Orfila;  la  comparaison  aurait  été  plus  exacte.  Il 
est  vrai,  qu a  l'époque  où  écrivait  M.  Devergie,  M.  Orfiila 
préférait  le  procédé  de  la  carbonisation  â  celui  de  l'incinéra- 
tion. N'ayant  pas  expérimenté  le  procédé  de  M.  Devergie,  nous 
donnons  seulement  ses  propres  réflexions. 

E.  Procédé  de  la  carbon%$ation  par  racide  sulfurique  (Flandio 
et  Danger).  Il  consiste  a  dissoudre  les  matières  arsenicales  dans 
Tacide  sulfurique,  a  évaporer  jusqu'à  carbonisation,  à  traiter 
le  charbon  par  l'eau-régale,  afin  de  transformer  l'acide  arsénieux 
en  acide  arsénique,  à  évaporer  de  nouveau  jusqu'à  siocité,  a 
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acides  arsëniéùx  et  chlorhydriqûe.  Le  produit  distillé  ierill 
évaporé,  dissous  dans  un  peu  d'eaii,  et  mêlé  aux  aiiti-es  liqueur^ 
arsenicales. 

Le  procédé  de  la  carbonisation  par  Tacide  sulfurique  est 
prbhipt,  facile  h  exécuter.  Il  a  l'àvaritage  de  s'applit^uer  aux 
niaiières  liquides,  molles  oii  solides^  saris  opération  préalable, 
aux  tiâ$us  gras^  aux  matières  en  jpiitrëfâction ,  dont  il  détruit 
Todeuîr  îrifectèi  même  assez  prbmptemént.  Enfin  ^  lés  liqueilri 
arsenicales  sont  limpides,  incolores  ou  peu  colorées,  tié  mooé- 
sent  pas  k  rn)3pâi*eil  de  Marsh,  et  donnent  de  bbils  résultats. 
Nous  avons  bbservé  que,  lorsqu'on  se  servait  d'acide  azotique 
au  Jieu  d'eau-régale,  les  liqueurs  étaient  moins  colorées. 

MM»  Tlàndin  eï  Danger  ont  aussi  essayé  la  carboklisatiofa  , 
la  destniction  des  matières  organiques  par  Ife  nitrate  dé  potassé 
ou  de  soude  et  racî'de  sulfurique,  comme  nous  l'iiidiquerons 
aux  préparations  antimoniales.  Ce  pirocédé  leur  a  donné  de  fort 
bons  résultats.  Les  acides  pnosphorique ,  cblorhjdrique,  et 
même  l'acétique  concentrés,  càrbohisent  aussi  les  tnatières  or- 
ganiques, mais  moins  complètement  que  le  sulfurique,  du 
moins  les  deux  derniers. 

Jlf.  Lassaigne  propose  aussi  la  potasse  pour  carboniser  les 
matières  arsenicales.  Après  les  avoii:  divisées  par  petits  mor- 
ceaux et  desséchées,  il  les  hiiniecte  avec  un  faible  soluté  de 
potasse  à  Talcool,  lés  dessèche  dé  nouveau,  les  torréfie  a  une 
légère  chaleiir,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  transforifaées  en  une 
poudre  brunâtre,  charbonneuse,  qu'il  pulvérise  et  fait  bouillir 
dans  dé  l'eau  distillée.  Les  liqueurs  filtrées,  quoique  brunes, 
donnent  cepeïidant,  d'après  ce  chiniisle,  des  taches  brillantes  a 
l'appareil  de  Marsh. 

Tels  sont  les  procédés  de  carbonisation  où  d'incinération 
proposés  îpour  détruire  les  matières  organiques  arsenicales, 
avant  de  les  soumettre  à  l'appareil  de  Marsh.  Le  hifeilleur  de 
ces  procédés  est  ceirtaîneméut  celui  qui  atteint  le  plus  complè- 
tement ce  but.  Avant  de  les  comjparer  entre  eux,  d'en  exposet 
la  partie  critique,  de  parler  de  leur  appircatioii  iaux  expertisés 
judiciaires,  nous  devons  faire  connaître  1  appareil  He  MsScsh, 
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mule  fce  fait  eh  un  prbcédé  particulier,  applicable  aux  i-ecker- 
ches  toxicologiques.  La  quantité  d'acide  sulfuriquek  employer 
est  dé  ifS"^^  â  1/3  de  celle  des  matières  organiques,  selon 
qu'elles  sont  grasses  ou  tioh,  liquides  ou  solides,  etc.  CepeiL- 
dant,  il  convient  de  la  fixer  pi*éàlablemenl,  en  carbonisant  un 
jp^u  de  matière  at^enicalè  avec  uti  poids  cotitiu  d*ëcide.  Le 
Résultat  que  donne  cet  essai,  indique  même,  à  prioriy  sui*  coin- 
bieil  de  matière  organique  il  faudra  opérer  pour  bieh  établir  ses 
cbiiVlctions.  Oh  expliquait  rfeffét  carbonisant  de  Tâcide  sulfu- 
riquë,  eii  admettant  qu'il  s'eiUparait  de  Teau  de  là  matière 
organique  et  que  le  carbone  était  mis  à  nu  ;  mais,  évidetnment, 
tme  J)ortIon  d'acide  est  transformée  en  acides  hyjioslilfurîqûe 
etéulfureux,  peUt-ette  riiênlfe  en  soufre,  qui,  avec  l'acide  arse^ 
hiebx,  réduit  par  le  charbon,  forme  du  sulfure  d'arsenic.  On 
traite  le  charbon  par  feau-régàle  pour  détruire  complètement 
m  lûàtièrë  organique  et  transformer  l'acide  àrsenieiix  et  pro- 
bàblehlent  aussi  le  sulfure  d'arsenic  en  acide  arsénique ,  le- 
d^iiel,  étant  plus  soluble,  est  ^lus  facilement  entraîné  par  l'eau. 
La  Commission  de  Tltistitût  remplacé  l'eau  régale  par  Tacide 
azotique,  peut-être  afin  de  li'e  pas  volallliser  une  poriiod  d'ar- 
senic h  l'étit  dechlbrure.  Cejpendaht,  d'après  MM.  Flandîu 
et  Danger,  la  transformation  serait  plus  prompte  et  jplùs  com- 
plète avec  le  premier  acide,  et  la  déperdition  d'arsenic  nulle 
ôii  presque  huile.  La  commission  de  l'Institut  conseillé  d'opérer 
la  carbonisation  dans  des  vaisseaux  fermés,  afin  de  ne  pas 
perdre  l'arsenic  qui  se  dégagerait  a  l'étal  de  chlorure,  si  les 
matières  renfermaient  des  chlorures,  '^'ellè  est  iàussi  l'opinion 
db  MM.  Flandin  et  Danger,  quoiqu'ils  se  soient  assurés^  corn- 
parativem'ehi,  que  la  perte  est  h  peine  sèkiSible  eil  opérant  a 
vase  ouvert.  Aîusl  donc,  on  introduirait  les  inàllèros  organiques 
divisées  et  l'acide  sulfurîque  dans  une  cornue  tlé  verre,  *â  la- 
quelle  serait  ad3pté  un  ballon  bitubulé,  entouré  d'eau  froide, 
dont  ks  jpârois  internes  serareiit  humectées  d'eau,  ei  comniu- 
niqbaht,  k  l'aide  d'utt  tiibe,  avec  un  flacon  entouré  aussi  d'eaii 
froide.  L'opération  serait  conduite  comme  il  à  été  indiqua.  Le 
chlornrfe'd'ârscnic  serait  transformé,  par  Téau  du  récipient,  en 
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acides  àrsenieiix  et  chlorhydnqiie.  Le  produit  distillé  feeirâll 
évaporé,  dissous  dans  un  peu  d'eaii,  ethiêléaux  aùltes  liqtieuri 
arsenicales. 

Le  procédé  de  la  carbonisation  par  racide  sulfurique  est 
prohopt,  facile  b  exéculei'.  Il  a  râvaritage  de  s'appliquer  aux 
matières  liquides,  molles  oli  solides,  saris  opération  préalable, 
aux  tiâsus  gras;  aux  matières  en  piitrëfdctioii ,  dont  il  détiruit 
Todeur  infecté,  même  assez  prbmptement.  Enfin,  lés  liqueiirs 
arseniialés  sont  limpides,  incolores  ou  peu  colorées,  lié  mous- 
sent pas  *à  Vi\\)ipi]rei\  de  Marsh,  et  donnent  de  bonis  résultats. 
Ifous  avons  bbsérvé  que,  lorsqu'on  se  servait  d'acide  azotique 
au  lieu  d'eau -régale,  les  liqueurs  étaient  moins  colorées. 

UM.  Flàndin  eï  Danger  ont  aussi  essayé  la  càrboilisatioh  , 
la  destruction  des  matières  organiques  par  le  nitrate  de  jpotassë 
ou  de  soude  et  Tacide  sulfurique,  comme  noiis  Tiiidiqùerons 
aux  préparations  antimoniales.  Ce  procédé  leiîr  à  donné  de  fort 
bons  résultats.  Les  acides  pnosphorique ,  chlorhjdrique,  et 
même  l'acétique  concentrés,  carbonisent  aussi  les  tnatières  or- 
ganiques, mais  moins  complètement  que  le  sulfurique,  du 
moins  les  deux  derniers. 

M.  Lassaigne  propose  aussi  la  potasse  pour  carboniser  les 
matières  arsenicales.  Après  les  avoiir  divisées  par  petits  mor- 
ceaux et  desséchées,  il  les  hùiriecte  avec  un  faible  soluté  de 
potasse  a  Talcoul,  les  dessèche  dé  nouveau,  leè  torréfie  a  lihé 
légère  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  transforhiées  en  iin'e 
poudre  brunâtre^  charbonneuse,  qu'il  pulvérise  et  fait  bouillir 
dans  dé  l'eaii  distillée.  Les  liqueurs  filtrées,  quoique  brunes, 
donnent  cependant,  d'après  ce  chimiste,  des  taches  brillantes 'a 
l'appareil  de  Marsh. 

Tels  sont  les  procédés  de  carbonisation  où  d'incinération 
proposés  îpour  détruire  les  matières  organiques  arsenicales, 
avant  de  les  soumettre  a  l'appareil  de  Marsh.  Le  meilleur  de 
ces  procédés  est  cèirtainemenl  celui  qui  atteint  le  plus  complè- 
tement ce  but.  Avant  de  les  comparer  entre  eux,  d'en  exposet 
la  partie  critique,  de  parler  de  leur  application  aux  expiertises 
judiciaires,  nous  devons  faire  connaître  rapjpateil  (le  Màï*sh, 
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puisque^  c*est  a  Taide  de  cet  appareil  qu^on  peut  bien  les  ap- 
précier, connaître  enfin  leur  valeur  relative. 

Appareil  de  Marsh. 

Uappareil  de  Marsh  est  fondé  sur  les  deux  données  sui- 
vantes: lo  l'hydrogène,  a  Tétat  de  gaznaissant,  décompose  les 
préparations  arsenicales  oxydées  en  eau  et  en  gaz  hydrogène 
arsénié  ;  2<>  Le  gaz  hydrogène  arsénié,  brûlé  lentement  an  con- 
tact de  l'air,  ou  chauffé  au  rouge  brun,  est  décomposé  et 
donne  de  l'arsenic  métal.  On  satisfait  à  la  première  condition, 
en  mêlant  le  liquide  arsenical  avec  des  corps  qui,  par  leur 
réaction,  développent  du  gaz  hydrogène,  l'eau,  le  zinc  et  l'a- 
cide sulfurique.  Le  zinc  s'oxyde  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
l'eau,  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  (sulfieite  de  zinc),  tan- 
dis que  l'hydrogène  forme  de  Feau  avec  l'oxygène  de  la  prépa- 
ration arsenicale  et  du  gaz  hydrogène  arsénié  avec  rarsenic. 
On  satisfait  a  la  seconde ,  soit  en  faisant  passer  ce  gaz  a  travers 
un  tube  de  verre  chauffé  au  rouge  brun;  l'hydrogène  %e  dé- 
gage par  l'extrémité  du  tube,  et  l'arsenic  se  condense  sous 
forme  d'anneau  au  delà  de  la  partie  chauffée  (système  deFan- 
neau  )  ;  soit  eu  dégageant  ce  gaz  par  l'extrémité  effilée  d'un 
tube ,  l'enflammant  ensuite ,  et  interposant  dans  la  flamme  un 
corps  froid,  une  capsule  de  porcelaine  par  exemple  ;  l'hydro- 
gène, plus  combustible  que  l'arsenic,  se  combine  avec  Toxy- 
gène  de  l'air^  tandis  que  ce  métal  se  dépose  sur  la  capsule, 
sous  la  forme  de  taches  (système  des  taches).  A  ces  deux  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'appareil  de  Marsh,  nous  en  ajoute- 
rons un  troisième,  qui,  n'est  pasmoins  important^  dans  les  re- 
cherches toxicologico- médicales  :  toute   liqueur  arseniale, 
qu'on  soumet  à  cet  appareil,  doit  être,  autant  que  possible,  dé- 
pouillée de  matière  organique,   laquelle,  s'opposerait  non-seu- 
lement à  la  marche  de  l'opération,  mais  encore,  à  ce  que>  l'arse- 
nic soit  obtenu  assez  pur  pour  en  constater  les  caractères 
physiques  et  chimiques.  On  satisfait  a  cette  dernière  indication, 
par  l'un  des  procédés  de  carbonisation  ou  d'incinération  que 
nous  avons  décrits. 
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Telles  sont  les  trois  données  fondamentales  qui  président  a 
la  confection  de  Tappareil  de  Marsh,  et  qui  ont  fixé  surtout 
Tattention  des  toxicologistes.  II  n*est  pas  dans  le  but  de  ce 
traité  de  faire  Thistorique  complet  de  cet  appareil,  d*indiquer 
toutes  les  modifications  qu^on  y  a  apportées  ou  qui  ont  été 
proposées.  Nous  décrirons  d'abord ,  et  comme  point  de  départ , 
l'appareil  tel  que  Marsh  Ta  employé,  et  ensuite^  tel  qu'il  a  été 
modifié  par  MM.  Flandin  et  Danger ,  par  la  commission  de 
rinstitut  et  par  M.  Orfila.  Avant,  nous  croyons  bien  faire,  que 
d'exposer  quelques  propriétés  du  gaz  hydrogène  arsénié,  en 
tant  qu'elles  se  rattachent  a  notre  sujet. 

Ga%  hydrogène  arsénié.  L'arsenic,  forme,  avec  l'hydrogène, 
deux  composés:  i^  l'hydrure  d'arsenic ^  qui  est  en  poudre 
brune,  floconneuse,  et  se  produit  dans  des  circonstances  assez 
variées  ;  S<>  Chydrogbie  arsénié  ou  arseniqué ,  arseniure  tri- 
hydrique^  gaz  qui  a  été  découvert  par  Scheele,  en  1777,  et  qui 
se  développe  toutes  les  fois  que  Thydrogène  naissant  est  en 
présence  d'une  préparation  arsenicale  oxydée ,  ou  qu'un  al- 
liage arsenical  de  zinc,  d'étain,  de  potassium,  etc.,  a  le  cou* 
tact  de  l'eau  seule  ou  acidulée.  Ce  gaz  est  incolore,  d'une 
odeur  fétide,  désagréable,  alliacée,  environ  cinq  fois  plus  pe- 
sant que  l'air,  soluble  dans  cinq  fois  son  volume  d'eau,  inflam- 
niahle  au  contact  de  l'air  ou  de  l'oxygène,  sous  l'influence  de 
l'électricité  ou  d'un  corps  en  combustion.  Il  se  décompose  en 
hydrogène  et  arsenic  au  rouge  brun  ;  par  le  chlore  gazeux  et 
avec  flamme,  en  acide  chlorhydrique  et  chlorure  d'arsenic;  par 
le  chlore  et  les  hypochlorites  liquides,  en  acides  chlorhydrique 
et  arsenieux.  L'acide  azotique,  l'eau  régale,  l'acide  sulfii- 
rique  bouillant  ramènent  aussi  le  gaz  hydrogène  arsénié  à 
l'état  d*acide  arsenieux.  Ce  gaz  est  sans  action  sur  Tacide  suif- 
hydrique,  les  sulfures  alcalins,  l'alcool,  l'éther.  Inaltérable 
par  Teau  distillée,  l'eau  aérée  le  transforme  en  acide  arsenieux 
et  en  hydrure  d'arsenic.  Enfin,  ce  gaz  réduit  la  plupart  des  sels 
formés  par  les  métaux  qui  ont  peu  d'affinité  pour  l'oxygène, 
ceux  de  mercure,  de  cuivre,  de  la  sixième  section,  et  surtout, 
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\p  nitrate  d'argent.  Qans  ces  réactions,  il  passe  ordinairement 
a  rétat  d'acjde  arsenieux. 

Scheehj  Proutiy  Stromeyer,  Thenard^  Gay-LussaCj  Tram- 
dorff,  Gelileiiy  et  plus  récenoineut, i^ou^eiru»  elDumas,  ont  fait 
.couu^îlre  les  propriétés  physique^  et  chimiques  du  gaz  hydro- 
gène arsénié^  mais  ne  les  9nt  pas  appliquées  aux  recherches 
pxîcologiques.  Serullasy  en  13^1>  en  faisant  réagir  k  chaud  le 
^artr^te  acide  de  potasse  (crème  de  tartre)  sur  les  préparatiops 
antijo^^oniales,  obtint  un  alliage  de  pc^tassium  et  d'antimoine, 
qui,  a}i  contact  de  l'içiiu,  (Jégagejait  parfois  du  gaz  hydrogèpear- 
senié;  il  trouva  ainsi  que  plusieurs  dç  ces  préparations  étaient 
arsenicales,  e)  conçut  l'idée  de  faire  l'application  de  cptlcdc^- 
couverte  à  la  recherche  de  l'arsenic,  dai^j  les  expertises  toxi- 
colpgiqueç.  Â  cet  effet,  il  conseillait  de  calciner  les  matières 
suspectes  avec  de  la  crème  de  tartre  et  4^  rantimoinc  pur,  dans 
le  but  de  former  un  alliage  arsenical,  lequel,  étant  mis  dans 
l'eau  dégajgeraît  du  gaz  hydrogène  arsénié.  Par  ce  procédé,  Sé- 
rullas ,  décela  ufi  huitième  de  grain  ou  environ  six  milli- 
jgranimes  d'acide  arsenieux  dans  des  quantités  assez  no)^I^ 
de  matière  arsenicale. 

ii'idée  de  SeruUas  était  tombée  dans  l'oubli,  ou  plutôt,  1« 
toxicoïogistes  ne  l'avaient  pas  encore  appliquée  aux  expertises 
judiciaires,  lorsque,  A|arsh,  en  i  836,  s'empara  dç  cette  idée,  la 
féconda,  et  formula  enfin  un  appareil,  dans  lequel,  ei^  mettant 
en  contact  le  liquide  arsenical,  avec  un  des  corps  propres  au 
développement  du  gaz  hydrogène,  l'eau,  le  zinc  et  l'acide  sul- 
furique,  il  se  produisait  du  gaz  hydrogène  arsénié,  gaz  q"  '' 
brûlait  lentement  à  l'air,  en  le  faisant  passer  par  l'extrémité  ef- 
filée d'un  tube,  pour  en  retirer  farseniç  sous  forme  de  taches. 
|Par  ce  procédé ,  il  démontra  qji'on  pouvait  apprécier  nop-seu- 
lepjçnt  quelques  milligrammes  d'arsenic,  mais  encore,  des 
qua^niijés  extrêmement  mi^iimes,  et  quf,  dans  les  recherches 
toxicologiques,  échappaicn^t  aux  réactifs  ordinaire^.  )L<a  planche 
suivante  représente  d  ail]eur$  cet  appareil. 
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Appareil  de  Marsh  primitif. 

Use  compose,  d'un  tube  de  verre  A,  recourbé  en  U  ou  en  si- 
phoDy  de  â  à  2  1/2  centimètres  de  diamètre  intérieui:,  k 
branches  inégales,  dont  la  plus  courte  a  environ  15$  millim. 
de  long,  et  la  plus  longue  environ  217  miUim.,  ouvert  à  sep 
deiuL  ejttrémités ,  et  fixé  dans  une  position  verticale ,  an  n^oyeu 
d'mi  support ,  de  manière  a  ce  que  les  ouvertures  soient  eU- 
haut.  Un  tube  de  métal  B,  eiïïla ,  terminé  par  une  ouverture 
circulaire  de  2  a  5  millim.  de  diamètre,  et  muni  d'un  robi* 
aet ,  ^st  adapté,  au  moyen  d'un  bouchon  percé,  »  la  petite 
franche.  Une  lame  de  zinc  C  est  suspendue  ou  fixée  dans  celte 
branche  à  quelgues  millim.  au  dessus  de  sa  courbure. 


L'appareil  étant  ainsi  disposé,  Marsh,  pqur  décélçr  l'arsenic 
dans  ime  matière  organique,  la  met  à  digérer  dans  de  l'eau 
chaude,  poui;  en  séparer  ou  dissoudre  Tarscnic ,  filtre^  et  aci- 
dulé les  liqueurs  avec  environ  un  septième  d  acide  sulfurjqju^  » 
et  les  introduit  par  la  longue  branchée  du  tube,  jusqu'à  ce 
qu'elles  arrivent  a  peu  de  distance  du  bouchon.  Il  fi^rme  le  ro- 
binet ,  qui ,  jusqu'alors  était  resté  ouvert.  Par  la  réaction  du 
liquide  arsenical  acidulé  sur  le  zinc,  il  se  forme  du  gaz  hydro- 
gène arsénié,  qui,  refoule  la  colonne  de  liquide  de  la  petite 
branche  dans  la  grande.  La  réaction  c^e  lorsque  la  jlame  de 
zinc  n'est  plus  mouillée  par  le  liquide.  On  ouvre  alors  Ift  lo^** 
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net,  on  enflamme  le  gaz,  et  ou  reçoit  la  flamme  smr  une  cap- 
sule de  porcelaine ,  avec  les  précautions  que  nous  indiquerons 
ci-après,  pour  recueillir  les  taches  arsenicales  (  systèiùe  des 
taches  );  ou  bien  encore ,  comme  le  pratique  Marsh ,  en  diri- 
geant la  flamme  dans  Touverture  inférieure  d*un  tube  de  verre, 
d'environ  iS7  millim.  de  long  et  de  7  millim.  de  diamètrei 
ouvert  a  ses  deux  extrémités,  et  tenu  dans  une  inclinaison  de 
40  a  A^y  on  constate  ainsi  trois  caractères  arsenicaux  :  1<>  les 
taches  arsenicales,  sur  la  partie  du  tube  touchée  par  la  flamme  ; 
So  un  peu  au  dessus,  une  poudre  blanche  en  cristaux  octaé- 
driques  (acide  arsenieux);  5^  Todeur  alliacée,  en  approchant  le 
nez  de  Tautre  extrémité  effilée  du  tube.  A  mesure  que  le  gaz 
hydrogène  est  brûlé,  le  liquide  remonte  dans  la  petite  branche, 
et  de  nouveau  en  contact  avec  la  lame  de  zinc ,  il  se  produit 
une  nouvelle  quantité  de  gaz.  L'opération  est  continuée  jus- 
qu'à ce  qu'on  n'obtienne  plus  de  taches  arsenicales ,  ou  qu'on 
soit  parfaitement  convaincu  de  la  présence  ou  de  l'absence  de 
ce  poison  dans  les  matières  suspectes. 

Réflexions,  Le  procédé  de  Marsh ,  donne  des  résultats  assez 
nets,  avec  des  liqueurs  arsenicales  peu  ou  pas  chargées  de  ma- 
tière  organique,  et  l'on  peut,  en  dirigeant  la  flamme  dans  le 
tube,  constater  trois  caractères  qui  ne  laissent  pas  que  d'avoir 
leur  valeur,  car,  il  sufQrait  d'y  ajouter  la  réaction  par  l'acide 
nitrique  et  le  nitrate  d'argentpour  établir uneconviction  entière. 
Cet  appareil  offre  les  inconvénients  suivants  :  i^  étant  un  peu 
compliqué,  il  n'est  point  a  la  portée  de  tous  les  médecins^-ex- 
perts  ;  S9  d'une  contenance  peu  grande,  on  ne  pourra,  dans 
beaucoup  de  cas,  opérer  sur  la  totalité  des  liqueurs.  Marsh, 
propose  alors  un  appareil  plus  grand  et  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  briquet  a  gaz  hydrogène.  Ajoutons  encore  que,  le 
dégagement  du  guz  étant  intermittaiit,  on  sera  obligé  de  sus- 
pendre de  temps  en  temps  l'opération  *,  3^  cependant,  l'objec- 
tion fondamentale  ne  porte  pas  sur  l'appareil  en  lui-même, 
mais  plutôt,  sur  les  liqueurs  arsenicales,  qui,  étant  obtenues 
par  décocté,  sont  en  général  chargées  de  beaucoup  de  matière 
oi^anique,  donnent  une  mousse  épaisse,  et  s'opposent  au 
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dégagement  du  gaz,  et  le  plus  souvent ,  avant  de  renflammer, 
il  est  nécessaire  d'attendre  que  la  mousse  soit  afTaissée,  ce 
qui  est  ordinairement  fort  long.  Malgré  ces  précautions^  des 
portioDs  de  mousse  ou  de  liqueur  sont  entraînées  par  le  gaz , 
décomposées  par  la  flamme,  en  produits  qui  rendent  les  taches 
arsenicales  impures,  en  masquent  plus  ou  moins  les  caractères 
physiques  et  chimiques,  et  qui  même  peuvent  donner  des  taches 
non  arsenicales.  Marsh,  pour  empêcher  la  formation  de  la 
mousse,  conseille  de  placer  une  couche  d'huile  k  la  surface  du 
liquide  de  la  petite  branche  ;  mais  ce  corps  ne  s'y  oppose  qu'in- 
complètement, de  même  que  l'alcool,  l'essence  de  térébenthine, 
propos» plus  récemment,  et  qui,  d'ailleurs,  empêchent  quel- 
qorfois  la  production  du  gaz  hydrogène  arsénié,  ou  exposent  à 
une  détonation. 

Pour  remédier  a  ces  inconvénicQts^  les  toxicologistes  ont  ap« 
porté  ou  proposé  quelques  modifications  au  procédé  de  Marsh, 
portant,  soit  sur  l'appareil  en  lui-même,  soit  sur  les  liqueurs, 
soit  sur  le  gaz  hydrogène  arsénié.  Quant  aux  liqueurs,  on  a 
cherché  à  les  priver  autant  que  possible  de  matière  organique. 
M.  Orfila ,  dans  le  procédé  ordinaire,  pag.  309,  conseille  de 
les  précipiter  par  Talcool,  moyen  qui  a  été  aussi  employé  par 
M.  Braconnot^  pour  déceler  l'arsenic  dans  une  gelée,  mêlée  a 
de  la  viande,  ainsi  que  par  MM.  Boissenot,  Lépine  et  Canal^ 
dans  une  expertise  légale.  Ces  derniers  médecins  se  sont  assu- 
rés, expérimentalement,  que  les  décodés  des  matières  orga- 
niques étaient  assez  complètement  dépouillés  de  ces  matières 
par  Talcool,  pour  en  obtenir  des  taches  arsenicales  assez  pures 
à  l'appareil  de  Marsh.  Ce  procédé  est  sans  doute  très-simple, 
peu  sujet  k  erreur,  puisqu'on  n'emploie  qu'un  seul  réactif. 
Mais,  ces  essais  n'ont  point  encore  été  assez  variés,  et  ensuite, 
comme  par  décocté  dans  l'eau  on  n'enlève  pas  tout  l'arsenic 
aux  matières  solides,  on  s'expose  a  perdre  de  ce  poison.  Aussi, 
lestoxicolo^nstes,  pour  déceler  l'arsenic  absorbé,  préferent-ils 
les  procédés  delà  carbonisation  et  de  l'incinération. 

Relativemi  nt  k  l'appareil  en  lui-même,  on  l'a  remplacé  d'a- 
bord par  un  âacon,  une  fiole  k  médecine,  munis  du  tube  elBlé 

22 
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'  *  « 

a  dégagement,  droit  ou  coud«>  ensuite»  et  avec  plus  deraisQQ, 
par  un  flacon  A,  à  deux  tubulures  ;  a  Tune  des  tubulures  est 
adapte  un  tube  droit  B,  évasé  supérieurement  en  entonnoir 
et  plongeant  par  son  extrémité  inférieure  au  fond  du  flacon*  i 
l'autre  tubulure  est  fixé  le  tube  C  a  dégagement,  coudé  et  et 
filé  ^  sQn  extrémité,  en  une  ouverture  arrondie,  de  2  ou  3  nul-- 
limètre  de  diamètre. 


par  le  gaz  hydrogène,  ce  qui  deiifiai^de  4  ou  Smïnutes  de  réac- 
tion (on  peut  d'ailleurs  s'en  assurer  en  approchant  les  lèvres 
de  Vextrémiié  effilée  du  tube;  on  éprouve  alors  l'impression 
d*un  petit  vent  frais),  couvrez-le  flacon  d'un  torchon  crainte 
qu'il  n'y  ait  explosion,  et  enflammez  le  gaz.  La  réaction  est 
bonne,  lorsque  la  flamme  a  5  a  6  millim.  Versez  une  ponîon 
de  la  liqueur  arsenicale  par  le  tube  évasé  en  entonnoir  en 
ayant  soin  de  la  faire  couler  sur  les  parois,  pour  ne  pas  entraiaer 
deraîr(îl  iipporte,  par  conséquent,  que  le  tube  soit  assez  large) . 
La  Qamme  de  rougeâtre  qu'elle  était,  se  colore  ordinairement 
en  hianc-opaliu-bleu&tre.  On  la  reçoit  sur  une  capsule  de  por- 
celaine, qu  on  tient  perpendiculairement,  et  qu'on  approcha 
progressivement  de  l'orifice  du  tube ,  et  on  la  maintient  daas 
la  partie  delà  flamme  où  elle  se  ternit  le  plus^  oii  elle  se  qpu^re 
de  tacheS|  c  est-  a-dire,  dans  la  flamme  de  réduction.  Cependant, 
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cette  partie  varie  selon  la  quantité  d'arsenic,  retendue  de  la 
flamme,  Tépoque  de  ropéraiion.  De  sorte  que,  trois  ou  quatre 
essais  préliminaires,  en  apprendront  autant  a  Texpert  que 
tous  les  détails  dans  lesquels  nous  pourrions  entrer  a  cet  égard. 
Lorsque  les  tacher  paraissent  assez  intenses,  on  reçoit  la  flamme 
sarun  autre  point  de  la  capsule,  et  on  continue  ainsi  jusqu'à  épuU 
sèment  complet  de  la  liqueur  arsenicale.  Il  faut  activer  la  réac- 
tion, si  elle  est  trop  modérée,  par  Taddition  de  quelques  gouttes 
diacide  sulfurique,  ou  la  ralentir,  si  elle  est  trop  active,  par 
Taddition  d'eau,  si  la  liqueur  nrsenicale  est  insuffisante.  Les. 
taches  se  montrent^  le  plus  ordinairement,  immédiatement 
après  l'introduction  de  la  liqueur  arsenicale,  quelquefois  aprè« 
un  temps  plus  ou  moins  long.  Elles  peuvent  s*interrompre 
pour  reparaître  de  nouveau,  sans  qu*on  puisse  en  savoir  k 
cause.  Par  conséquent,  dans  ce  système,  il  faut  de  la  persévé* 
rance. 

Caractères  des  taches  arsenicales.  Elles  varient  dans  leur  as^ 
pect,  leur  étendue,  leur  épaisseur,  leur  forme,  leur  circon^ 
scription,  et  selon  la  manière  de  les  recevoir,  le  degré  de  pu«- 
reté  des  liqueurs  et  la  quantité  d  arsenic  qu'elles  renferment, 
l'époque  de  Topération,  etc.;  I^  leur  couleur  est  ordinaire- 
ment d*un  brun -fauve,  brun-chocolat ,  gris-ardoisé,  ou  gorge 
de  pigeon.  Non  hygrométriques  à  l'air,  elles  s'y  ternissent 
promptement  ;  cependant,  nous  en  avons  conservé  pendant 
plusieurs  jours  avec  leur  brillant.  Elles  ne  rougissent  pas  le 
papier  bleu  de  tournesol  humide,   et  se   détachent  par  le 
simple  grattage  ;  2^  elles  ne  se  volatilisent  pas  a  la  tempéra^ 
ture  ordinaire,  mais  promptement  et  complètement  a  chaud, 
sans  s'étendre  préalablement,  et  répandent  Todeur  alliacée; 
^^  elles  se  vaporisent  aussi  promptement,  complètement  et  sans 
s'étendre  a  la  flamme  oxydante  du  gaz  hydrogène;  4^  se  dis- 
solvent rapidement  à  froid  dans  quelques  gouttes  d'acide  azo* 
tique  pur.  Le  soluté,  évaporé  lentement  jusqu'il  siccité,  laisse, 
un  résidu  blanc- sale  ou  blanc- jaunâtre  d  acide  arsénique,  qui^- 
délayé  dan$  une  ou  deux  gouttes  d'eau,  précipite  en  roujen. 
Mque  (arséniate  d'argent),  par  quelques  gouttes  de  soluté  ou  un 
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fragment  de   nitrate  neutre   d'argent.  Quelquefois ,  d'après 
M.  Orfila^  le  précipité  rouge-brique  est  mélangé  de  jaune  oud*ar- 
sénite  d'argent;  aussi^  MM.  Devergie,  Flandin  et  Danger,  pré- 
ferent-ils  Teau  régale  a  Tacide  nitrique,   laquelle,  transforme 
plus  promptement  et  complètement  l'arsenic  en  acide  arsénîque. 
Quelquefois  aussi  les  taches,  surtout  quand  elles  sont  épisses, 
se  détachent  par  petites  lamelles  qui,  surnagent  l'acide  nitrique, 
et  ne  se  dissolvent  qu'à  chaud.  MM.  les  membres  de  la  commis- 
sion de  l'Institut  pensent  que  dans  ce  dernier  cas  l'arsenic  est 
mêlé  avec  des  matières  charbonneuses,  5<>  Enfin,  le  précipité 
rouge-brique  ou  arséniate  d*argent,  mêlé  avec  du  flux  noir,  et 
chauffé  dans  un  tube  à  réduction  (voy.  p.  294^  donnede  l'ar- 
senic métal.  Les  taches  arsenicales  peuvent  être  recouvertes, 
quoique  assez  rarement,  par  une  matière  charbonneuse  qui  en 
masque  le  brillant  et  leur  donne  un  aspect  noirâtre,  et  qui, 
d'ailleurs,  s'enlève  par  un  léger  frottement.  M.  Or/!/a,  a  signalé 
aussi  des  taches  jaunes  arsenicales  ,  composées  d'arsenic  et  de 
matière  organique,  et  qui,  d'à  près  Milf.  Fordos  et  Gelis,  seraient 
de  sulfure  jaune  d'arsenic  plus  ou  moins  pur.  D'un  jaune  clair 
ou  sombre  ;  l'ammoniaque  les  dissout  instantanément  et  elles  re- 
paraissent par  révaporation.  DifScilement  soluble  dans  Pacide 
azotique,  même  a  chaud,  le  soluté  évaporé  a  siccité,  laisse  un 
résidu  qui  se  colore  en  rouge- brique  par  l'azotate  neutre  d'ar- 
gent. 

Ces  derniers  chimistes  expliquent  la  formation  de  ces  taches 
comme  il  suit.  Par  la  réaction  du  zinc  sur  l'acide  sulfurique  con- 
centré, il  se  forme  de  l'acide  sulfureux,  qui,  par  l'hydrogène 
est  transformé  en  acide  sulfhydrique,  lequel  en  brûlant  avec 
le  gaz  arsénié  donne  des  taches  de  sulfure. 

RéflextoM.  L'appareil  de  Marsh,  ainsi  modifié,  est  simple,  a 
la  portée  de  tous  les  médecins  experts;  il  permet  d'agir  sur  la  to* 
talité  des  liqueurs  sans  interrompre  l'opération  ;  mais  il  offre 
les  inconvénients  déjà  signalés,  c'est-k-dire,  la  formation  de  la 
mousse  el  l'impureté  du  gaz  hydrogène  arsénié,  lorsqu'on 
opère  surtout  avec  des  liqueurs  incomplètement  dépouillées  de 
matière  or  ganique,  comme  le  sont  celles  obtenues  par  décocté. 
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OU  par  le  procédé  de  la  carbonisation  par  Tacide  azotique. 
C'est  cependant  avec  ces  liqueurs  qu'on  a  opéré  primitivement 
dans  le  système  des  taches.  Ne  pouvant  empêcher  la  formation 
de  la  mousse  par  Fhuile^  Talcool,  ou  Tessence  de  térében- 
thine, les  toxicologistes  y  remédiaient,  en  versant  les  liqueurs 
dans  un  entonnoir,  et,  lorsque,  par  reposition,  la  mousse  était 
séparée,  ils  reversaient  la  liqueur  dans  l'appareil.  Cette  ma- 
nœuvre était  répétée  autant  de  fois  que  cela  était  nécessaire. 
Par  ces  manipulations  ordinairement  fort  longues,  on  perdait 
beaucoup  de  gaz  arsénié  et  même  on  était  exposé  à  une  déto- 
nation par  l'introduction  de  l'air  dans  Tappareil.  C'est  cependant 
ainsi  que  les  toxicologistes  français  ont  opéré  dans  plusieurs 
expertises  judiciaires,  ainsi  que  dans  les  cours,  dans  les  dé- 
monstrations publiques,  avant  que  le  procédé  de  l'incinération 
par  l'azotate  de  potasse  ou  de  carbonisation  par  l'acide  sulfu- 
rique  fussent  adoptés.  Le  flacon  à  un  seul  tube  a  dégagement 
est  peu  convenable ,  parce  que ,  s'il  est  nécessaire  de  ralentir 
ou  d'activer  la  réaction,'  il  faut  le  déboucher,  suspendre  l'opé- 
ration, et  Ton  perd  ainsi  beaucoup  de  gaz  arsénié.  Un  flacon 
a  large  goulot  »  pourvu  d'un  bouchon  a  deux  trous,  peut  très- 
bien  remplacer  celui  à  deux  tubulures;   il  convient  même 
mieux,  parce  qu'il  est  plus  simple  et  permet  plus  facilement 
rintroduction  des  lames  de  zinc.  L'extrémité  effilée  du  tube  en 
verre  fond  assez  souvent,  se  rétrécit,  s'oblitère  même  quelque- 
fois, et,  dans  ces  deux  cas,  il  est  nécessaire  de  retrancher  cette 
extrémitépar  un  trait  de  lime;  mais  alors,  il  n'est  pas  facile 
d'avoir  une  ouverture  arrondie.  Marsh,  se  servait  d'un  tube  en 
métal,  peut-être  pour  éviter  cet  inconvénient.  M.  Braconnot, 
dans  un  cas  d'expertise  légale,  a  remplacé  le  flacon  par  une 
bouteille- a- encre,  et  le  tube  en  verre  par  un  tuyau  de  pipe, 
qui, serait  d'ailleurs  très-convenable,  s'il  était  possible  de lef- 
filer.  Les  capsules  de  porcelaine,  pour  recevoir  les  taches,  ont 
été  quelquefois  remplacées  par  des  capsules  pu  lames  de  verre, 
qui,  à  la  vérité,  offrent  l'inconvénient  d'éclater,  ainsi  que  par 
des  lames  de  mica. 
Mais,  les  principales  objections  qu'il  importe  de  signaler. 
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dans  le  système  des  taches,  sont  les  suivantes,  car,  a  la  ri- 
gueur, on  pourrait  obvier  a  la  formation  de  la  mousse,  en  se 
servant  de  liqueurs  obtenues  des  matières  organiques  inciné- 
rées par  l'azotate  de  potasse,  ou  carbonisées  parTacide  sulfa- 
rîque.  A.  le  gaz  hydrogène  arsénié,  peut  mêmey  avec  des  li- 
queurs arsenicales  assez  pures,  en  entraîner  une  portion,  et 
donner  des  taches  impures,  telles  que  les  taches  jaunet  indi- 
quées par  M.  Orfila,  ou  bien  encore  des  taches  d'o^y-sulfure 
dézinc.  B.  le  gaz  hydrogène  qui  se  produit  dans  des  liqueurs 
organiques,  peut,  a  l'appareil  de  Marsh,  donner  des  taches  non 
arsenicales'ou  pseudo -taches.  M.  Orfila  a  signalé  les  trois  varié- 
tés suivantes:  1*  Taches  de  crasse:  larges,  ternes,  miroitantes, 
d'^un  briin  plus  ou  moins  foncé,  difficilement  volatiles  a  la 
Bainme  du  gaz  hydrogène,  non  sôlubles  instantanémetit  dans 
Taçide  azotique  ;  elles  se  produisent  lorsqu'on  ojpère  avec  une 
flamme  un  peu  forte  sur  des  liquides  organiques.  2"tèsdeuï 
autres  variétés  se  forment  surtout  avec  des  liqueurs  hon  arseni- 
cales provenant  de  la  carbonisation  des  matières  animales  par 
Tacide  azplîqiie  :  les  unes  sont  Wflwc/ie5, opaques, ittl média kement 
volatiles  a  la  flammé  du  gazhydrogène,  et  disparaissent ehtière- 
ment  au  bout  de  quelques  heures  a  l'air.  Les  autres  soiïijAunçs 
ou  d'un  brun  clair^  brillantes,  avec  reflet  bleuâtre  ou  couleur 
de  rouille,  ne  se  dissolvent  qu'a  chaud  dans  l'acide  àzAtique, 
et  le  résidu  de  Tévaporatiou  ne  se  colore  pas  eh  roiigc-brique 
par  le  nitrate  d'argent,  TL'essence  de  térébenthine  (et  probable- 
ment aussi  les  autres  huiles  essentielles)  donne  dès  tathet 
noireSf  miroitantcij  en  couches  minces,  de  nâtiire  charbon- 
neuse. il/J/.  Flandln  et  Danger,  comparant  entre  eux!  les  divers 
procédés  de  carbonisation  et  opérant  dans  des  vaisseaut  fer- 
més, ont  obtenu  un  produit  sublimé,  composé  de  sulfite,  de 
pbosphite  d'ammoniaque  et  de  matière  organique,  qui,  soumis 
a  l'appareil  de  Marsh,  donnait  des  taches  absolument  sem- 
blables aux  taches  arsenicales  dans  leurs  caractères  physiques 
et  chimiques.  Ils  ont  obtenu  de  semblables  taches  avec  un 
composé  artificiel  de  sulfite,  de  phosphite  d'ammoniaque  et 
d'essence   de   térébenthine.   Cependant ,   d'après   MM.    les 
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membres  de  la  commissioD  de  Tlnstitut^  MM.  Fordos  et  Ge- 
Us,  etc. 9  si  ces  taches  ressemblent  aux  arsenicales  par  leurs  ca- 
fdctères  dbioilqiiesy  il  n*en  est  point  ainsi  quant  aux  carac- 
tères chimiques,  JlfJIf.  Morh^  Liébig^  Befxelius  et  les  chimistes 
français^  ont  observe  aussi  que  des  préparations  de  fer,  de  zinc, 
de  tiUurey  de  phosphore,  de  soufre,  d'iode^  de  brome  et  sur^ 
tout  d^ùtitimotne,  donnaient,  a  Tappareil  de  Marsh,  des  taches 
métalliqui^s  ou  métalloïdes,  qui  peuvent  en  imposer  pour  ies 
taches  arsenicales.  Afin  d'abréger,  nous  n'indiquerons  pas  les 
caractères  do  chacune  d'elles,  nous  dirons  seulement  qu'elles 
fi'olTi'ent  pas  léâ  caractères  réunis  des  taches  arsenicales  (yoj. 
d'ailleurs  les  Préparations  antimoniales^  et  ci-après,  lesErreurs  d 
éviter  dans  Càppareil  de  Marsh).  Les  capsules  de  porcelaine  et 
de  Verre  donheiit  aussi  des  taches  métalliques  par  la  réduction 
deTolyde^lombique  qui  entre  dans  le  vernis,  par  le  gaz  hydro- 
gène. Probablement  enfin,  que  toutes  les  circonstances  dans 
le^uelles  il  peut  se  former  des  taches  métalliques,  ou  de  ma  - 
tièrè  charbonneuse,  ou  pyrogénée,  mais  non  arsenicales,  ne 
Sont  poiiit  eiicore  prévues  ou  connues. 

Ces  causer  ii'erfeurs,  d'autant  plus  graves  que  l'appareil  àe 
Marsh  est  maintenant  adopté  dans  les  expertises  judiciaires,  ont 
filé  l'attention,  exercé  la  sagacité  des  toxicologistes  et  des  chi- 
mistes. Chacun  a  apporté  son  tribut  scientifique,  et  proposé  d^s 
ttiôdiAcations  a  l'appareil  de  Marsh,  au  système  des  tacties, 
tnôdifications  qu'il  nous  reste  a  développer.  Morh,  Liébig,  Éer* 
iéliuÈ,  conseillent  de  décomposer  le  gaz  hydrogène  arsénié,  en 
le  faisant  passer  a  travers  un  tube  de  verre  chauiTé  au  rouge 
brun,  dans  te  double  but  de  détruire  les  matières  organiques  et 
de  sépatetrar^enic  des  métaux  qui,  comme  lui,  forment  un  com- 
posé gazeux  avec  rhydrogèdé.  Ces  derniers  métaux,  plus  fixes, 
se  condensent  sur  la  partie  chauiYée  du  tube,  tandis  (jue  l'arse- 
nic se  sublime  sous  forme  a  anneau  au  delà.  Berxélius^  propose 
d'introduire  dans  la  partie  chauffée  du  tube  des  fragments  de 
cuivre.  Il  se  forme  alors  un  arseninre  de  cuivre,  dont  le  pofdfs 
donne  la  quantité  d'arsenic  renfermé  dans  la  liqueur.  M.  Che- 
valier^ a  proposé  d'y  întroJii'rc  des  fragraenis  de  porcelaine. 


/ 
/ 


34^       EMPOISONNEMENT    PAR    LES    PRÉPARA 

4XATION8*  AUSEniCALSS. 

dans  le  système  des  taches,  sont  les» 

gucur,  on  pourrait  obvier  a  la  for-  .^  décomposition  soit  plus 
sèrvanr  de  liqueurs  obtenues  de-^v^^n»,  avant  d'opérer  la  dé- 
rées  par  l'azotate  de  potasse,  -  ,^r préalablement,  en  le  faisant 
rîque.  A.  le  gaz  hydrogène    pf  chlorure  de  calcium.  M.  La»^ 


queurs  arsenicales  assez    v'J.^az  pour  en  retirer  des  taches,  de 
donner  des  taches  ira.  ;iV<?  P^or  obtenir  l'anneau  ai-senical, 


arsenicales  o  ^■(>^^rsciàe  chlorhydrique  pour  précipiter  complé- 
iés  suîvar  j'^y^  d'ar?«^^  ^^  chlorure,  filtre,  évapore  jusqu  a 
d'un  b'  /i'^'^MÎ^^^  ^^^  résidu  de  l'acide  arsénique,  dont  il 
îiimr  '^^'/:*ractères.  Jlf.  Meillet  remplace  Tazotate  d'argent 
T  '      ^te^^  ■ 


//t^'j^nt  la  quantité  indique,  pondérablement,  celle  que 
//^Vî*  '  jjt  la  liqueur  suspecte.  MM.  Flandin  et  Danger ,  tou- 
/^^   préoccupés  de  l'inconvénient  que  présentent  les  matières 
/^^j'ques,  même  dans  les  liqueur,s  les  plus  limpides  et  qui  ne 
oiiss^"*  point,  ainsi  que  de  ce  produit  sublimé  (sulfite,  phos- 
t^'te  d'ammoniaque,  etc.),  qui  peut  se  former  dans  les  car* 
L^nîsations  ordinaires,  et  qui  donne  des  taches  analogues  aux 
taches  arsenicales,  proposent,  dans  le  but  de  détruire  ces  ma- 
tières, de  brûler  le  gaz  arsénié ,  et  de  recevoir  le  produit  delà 
combustion  ou  l'acide  arsenieux,  dans  un  récipient  particulier 
ou  condensateur.  MM-  ^^*  membres  de  la  commission  de  tin- 
stitut,  décomposent  le  gaz  arsénié  en  le  faisant  passer  à  travers 
un  tube  chauffé  au  rouge   brun,  comme  l'indiquent  Liébig 
et  Berzélius,  mais  après  lavoir  préalablement  purifié  k  travers 
une  couche  d'amiante,  au  lieu  de  chlorure  de  calcium,  recom- 
mandé par  MM.  Kœppelin  et  Kampmann,  afin  de  ne  pas  multi- 
plier le  nombre  des  réactifs,  et,  par  suite,  les  causes  d'erreur. 
Jf.  Orfilay  adopte  k  la  fois  le  système  deTanneau  et  celui  des 
taches,  c'est-k-dire,  qu'après  avoir  décomposé  le  gaz  arsénié  a 
travers  un  tube  chauffé  à  la  lampe  k  alcool  et  renfermant  <\e 


i> 
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te,  il  enflamme  le  gaz  qui  a  échappé  a  Taction  de  la 

M)ur  en  retirer  des  taches,  ou  bien  encore,  avec  Che- 

û  la  flamme  et  le  produit  de  la  combustion  dans  un 

lé.  Enfin,  M.  Morton,  voulant  éviter  les  erreurs 

.  commettre  avec  Tacide  sulfurique  et  le  zinc  arse» 

. ,  développe  le  gaz  hydrogène  arsénié ,  a  l'aide  de  la 

^  .ie  galvanique^  dont  les  deux  pôles  plongent  dans  la  liqueur 

suspecte.  Après  cet  exposé  rapide ,  il  nous  reste  a  développer 

les  modifications  les  plus  importantes,  ou  plutôt,  a  décrire  les 

Appareils  qui  les    résument  en  quelque  sorte,  c'est -a- dire, 

tappareil  de  Marsh,  modifié  par  MH*  Flandin  et  Danger, 

par  MM*  les  membres  de  la  commission  de  tinstituty  et  par 

if.  Orfila. 

Appareil  de  Marsh  modifié  par  MM.  Flandin  et  Danger. 
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Cet  appareil  est  composé  i^  d^un  flacon  en  verre  A,  à  large 
gp^lot,  ferme  par  un  Douclion  a  deux  trous  :  a  Tun  des  trous, 
est  adapté  un  tube  B,  destiné  a  introduire  tes  liqueurs,  et  à 
iTautre.  un  tube  C  a  dégagement,  droit,  eiBIé;  S<^  un  tube  t), 
coudé  â  angle  droit,  communique  avec  la  tubulure  latérale  d*un 
condensateur  E,  conique,  lequel  offre  une  petite  ouverture 
à  son  spramét;  3^  un  réfrigérant  f ,  conique,  rempli  cl*eau 
distillée  froide,  est  placé  dans  ce  condensateur,  et  en  ferme 
niomcntiinement  Couverture  inférieure;  4^  Tappareil  est  soutenu 
par  un  support  6,  H,  sur  le  pied  duquel  est  une  petite  cap- 
sule l,  destinée  à  recevoir  le  produit  liquide  du  condensa- 
teur. 

L  appareil  étant  ainsi  disposé ,  introduisez  le  zinc,l*eau  et 
Tacide  sulfuriquedansle  flacon  ;  laissez  réagir  jusqu*a  ce  que  le 
gaz  hydrogène  ail  ohasié  Tair  ;  enflammez  alors  le  gaz,  et  enga* 
gez  peu  h  peu  le  tiers  environ  de  la  flamme  dans  Touverture 
inférieure  du  tube  à  combustion;  ajoutez  ensuite  la  liqueur  arse- 
nicale; réglez  la  réaction  de  manière  a  ce  que  la  flamme  offre  S  à 
6  millim.,  et  continuez  ainsi  jusqu'à  complet  épuisement  de  la 
liqueur.  L'bydrogène  arsénié  est  transformé,  aux  dépens  de 
de  Toxygène  de  Tair,  en  eau  et  çn  acide  arsenieux,  lequel  se 
condense  en  partie  sous  forme  de  poudre  blanche,  nuageuse, 
dans  le  tube  à  combustion,  et  en  partie  a  l'état  liquide,  en- 
traîné et  dissous  par  la  vapeur  d*eau,  dans  le  condensateur, 
L^opération  terminée,  on  constate  les  caractères  de  Tacide  ar- 
senieux.  A  cet  effet,  faites  bouillir,  pemtant  quelques  instants, 
un  peu  d  acide  azoticjue  ou  d^eau  régale  dan.s  le  tube  a  com- 
bustion  ;  lavez  le  tube  ;  évaporez  les  liqueui^  à  siccité,  et,  dans 
le  résidu  (acide  arsehique),  préalablement  dissous  dans 
quelques  gouttes  d*eau  distillée,  placez  un  fragment  de  nitrate 
neutre  d'argent  cristallisé  :  aussitôt,  il  se  forme  un  précipité 
rouge-brique  d*arséniaie  d^ argent,  sel  qui,  iiiolé  avec  du  flux 
noir  et  chauffé  dans  un  tube  à  réduction,  donne  de  Tarsenic 
métal.  D*un  autre  côté,  on  soulève  le  réfrigérant,  afin  de  faire 
écouler  TacidearsenieuX  liquide  du  condensateur  dans  la  petite 
capsule ,  et ,  sur  ce  liquide  fractionné  en  plusieurs  parties ,  on 
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constate  les  réactions  par  C acide  iulfliydrique^  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  et  le  nitrate  d'argent  ammoniacal. 

MM.  Flandin  et  Danger,  par  leur  procède^  ont  obtenu  des 
résultats  trés-nets,  en  opérant  seulement  sur  50  grapames  de 
chairs  d*un  animal  empoisonné,  carbonisées  par  Tacicie  sul- 
furique.  tls  pensent  que,  dans  la  plupart  des  expertises  légales, 
on  arriverait  a  des  résultats  certains,  en  agissant  seylement  sur 
^00  grammes  de  viscères  ou  de  çbair  musculaire.  Ce  procédé, 
est,  en  quelque  sorte,  une  mocliEcation  dq  ti^be  k  Gon^bustion 
àe  Marsh  ;  mais  là  disposition  de  MM.  Flanijin  et  l)anger, 
permet  de  condenser  plus  complètement  ï'acide  arsenieux, 
car,  d'après  ces  chimistes,  il  n'y  aurait  pas  de  déperdition. 
MM.  les  membres  de  la  commission  de  l'Institut  et  de  l'acadé- 
mie de  médecine  reconnaissent  que  l'appareil  de  MM.  Flan- 
din et  Dahger  est  très-ingénieux  ;  ils  ne  l'adoptent  pas  cepen- 
dant, en  raison  de  sa  complication.  Un  reproche  qu'on  pourrait 
peut-être  adresser  a  cet  appareil, c'est  que  Thydrogène  arsénié, 
étant  complètement  brûlé  en  acide  arsenieux,  il  faut  ensuite 
réduire  cet  acide  en  métal,  ce  qui  multiplie  les  ofi^r^tions. 
Mais  cette  objection  est  de  peu  d'importance,  puisqiie,  clans  le 
système  des  taches  ou  de lanneau, les  auteurs  consQÎllenit  betle 
réduction,  quoique  non  absolument  indispensable. 

Appareil  de  Marsh  modifié  par  les  membres  de  la  commission  de 

ilnstitut^ 

M&f .  les  metnbréâ  de  la  cbmmissiofi  dé  l'InMitut  {Bàussin- 

gaultf   Dumasy       gnàud  et  Thihard:  Re^naud  tàpportéà^), 

après  àtoir  essayé  comparativement  hé  divei*à  procédés  oe 

carbonisation,  ainsi  que  le  degré  de  sensibilité  de  l'appàtieil 
de  Marsh,  adoptent  le  procédé  de  oarbonisatioit  par  Tacide 

sulfurique,  comme  étant  plii^  simple,  pltlâ  prompC  ec  moiiis 

sujet  a  la  déperdition  de  l'arsenic.  Ils  ont  trouvé,  i^  qu'uàe 

liqueur  renfermant  t^t^Tô  <l*&cide  àrseniemx,  donnait  des 

taches  caractéristiques  k  l'appareil  de  Marsh,  et  que  des  taches 

commençaient  même  a  paraître  dans  une  liqueur  à  ^i,^j^;;,j  ; 

I»  que  les  taches  se  formaient  tout  aussi  bien  dans  une  liqueàr 
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concemrée  qu'étendue;  cependant,  dans  le  premier  cas,  elles 
sont  plus  intenses  et  se  maoiresteDt  idoïds  longtemps.  Il  j 
aura  donc  toujours  avantagea  opérer  sur  des  liqueurs  réduites 
à  un  petit  volume;  5°  qu'en  décomposant  le  gazarsenîéà  tra- 
vers un  tube  chauffé  au  rouge  brun,  on  rendait  appréciables  des 
quantités  d'arsenic  qui  ne  l'étaient  pas  par  le  système  des 
lacbes  ;  4°  préoccupés  enSn  des  erreurs  graves  auxquelles  pour- 
rait entraîner  le  système  des  taches ,  mettant  à  contribution  les 
idées  deUlM.Mork,  Uébig  Benéliut,  KteppeUn  et  Kampmam, 
Ftandin  et  Danger,  etc.^  ces  chimistes  ont  adopté  l'apparàl 
suivant  : 


A,  flacon  à  col  droit  et  n  large  ouverture,  fermé  par  un 
bouchon  percé  de  deux  trous.  A  l'un  des  trous  est  adapté  un 
tube  B ,  droit  de  1  cent,  de  diamèU'e ,  et  qui  descend  jusqu'au 
fond  du  flacon,  et  à  l'autre,  un  tube  C,  d'un  plus  petit  dia- 
mètre ,  coudé  k  angle  droit ,  dont  la  branche  verticale ,  renflée 
en  boule,  est  taillée  en  biseau  à  son  ouverture  inférieure.  La 
branche  horizontale  communique  avec  un  tube  D,  plus  large, 
de  trois  décimètres  environ  de  longueur,  et  rempli  d'amiante. 
^  ce  dernier  en  succède  un  autre  E,  de  S  millîm.  de  diamèlre 
intérieur,  de  plusieurs  décim.  de  longueur,  effilé  à  son  extré- 
mité, enveloppé  de  feuilles  de  clinquaut ,  dans  une  longueur 
d'environ  4|décim.  et  muni  an  delà  d'un  étrier  F,  en  cuivre. 
\je  flacon  doit  être  assez  grand  pour  contenir  toutes  les  liqueurs 
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k  essayer^  de  manière  cependant  à  laisser  un  vide  d'environ 
i/5me  de  sa  capacité  totale. 

Introduisez  dans  le  flacon  de  petites  lames  de  zinc  laminé, 
de  Teau  pour  mouiller  complètement  le  zinc  et  boucher  lou- 
verture  inférieure  du  tube  de  sûreté,  et  un  peu  diacide  sulfu- 
riquepour  opérer  la  réaction.  Lorsque  Tair  est  chassé,  que  le 
gaz  hydrogène  se  dégage  par  Textrémité  effilée  du  tube,  ce 
dont  on  s'assure  par  l'impression  de  souffle  frais  que  produit 
le  jet  de  gaz  sur  les  lèvres,  on  chauffe  au  rouge  brun,  la  por^ 
tion  du  tube  entourée  de  clinquant,  à  Taide  de  charbons  ar- 
dents placés  sur  une  grille.  Après,  on  introduit  peu  a  peu  les 
liqueurs  suspectes,  et  on  règle  la  réaction  de  manière  à  ce  que 
le  dégagement  du  gaz  soit  constant,  mais  modéré.  Les  portions 
de  liqueurs  entraînées  par  le  gaz  hydrogène  arsénié,  se  con- 
densent en  partie  dans  la  boule  du  tube  k  dégagement,  et  re- 
tombent dans  le  flacon,  ce  que  permet  plus  facilement  Touver- 
tore  en  biseau  (aussi  ces  deux  dispositions  particulières  du 
tubesont-elles  nécessaires  sinon  indispensables),  et,  en  passant  k 
travers  Tamiante,  ce  gaz  s'en  dépouille  complètement.  Il  se 
décompose  ensuite,  dans  la  partie  chauffée  du  tube,  en  arsenic 
qui  se  condense  sous  forme  d'anneaux  au  deik,  et  en  gaz  hydro- 
gène qui  s'échappe  par  l'extrémité  effilée.  Lorsque  le  tube 
oiïre  le  diamètre  indiqué,  qu'il  est  chauffé  dans  une  assez 
grande  étendue ,  et  que  le  dégagememt  du  gaz  est  modéré ,  il 
7  a  fort  peu  de  gaz  arsénié  qui  échappe  k  la  décomposition.  Ce- 
pendant, il  s'en  perd  toujotus  une  certaine  quantité,  qu'on 
peut  essayer  de  condenser  sous  forme  de  taches,  en  enflam- 
mant le  gaz ,  et  présentant  a  la  flamme  une  capsule  de  porce- 
laine, ou  bien,  encore,  k  l'état  d'acide  arsenieux ,  en  dirigeant 
la  flamme  dans  le  condensateur  de  MM.  Flandin  et  ûanger 
ou  dans  un  ballon.  Mais,  afin  qu'aucune  portion  du  gaz  irsenié 
ne  soit  perdue ,  il  est  préférable  de  plonger  l'extrémité  effilée 
et  coudée  du  tube  dans  un  soluté  d'azotate  d'argent  (Las» 
saigne),  dans  de  l'acide  azotique  pur  (Meillet).  Il  s  opère 
entre  le  gaz  arsénié,  l'oxyde  d'argent  ou  l'acide  azotique,  les 
r&ctionsque  nous  avons  précédemment  indiquées,  et,  par  éva-* 
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perd  même  toujours  au  oommencement  de  ropération.  L*idée 
de  chaufier  la  portion  du  tube  correspondante  à  Tamianie  est 
bonne  sans  doute,  puisque,  le  gaz  arsénié  étant  plus  divisé, 
toutes  ses  parties  sont  exposées  a  Taction  de  la  chaleur,  et  la 
décomposition ,  par  conséquent ,  doit  en  être  plus  complète. 
Mais,  commela  flamme  de  la  lampe  a  alcool,  n'échauffe  qu'une 
faible  portion  du  tube,  cet  avantage  est  probablement  détruit  en 
grande  partie.  En  outre  de  Tobjection  qui  a  été  déjà  faite,  c'est- 
à-dire  de  la  difficulté  d'introduire  l'amiante  dans  le  tube,  nous 
ajouterons  que ,  si  l'opération  est  bien  conduite ,  le  dégage- 
ment du  gaz  modéré,  et  si  l'on  chauffe  une  assez  grande  éten- 
due du  tube/on  n'aura  pas  de  taches  arsenicales ,  puisque,  d'a- 
près les  commissaires  de  l'Institut,  par  le  système  de  l'anneau, 
on  apprécie  des  quantités  d'arsenic  qui  ne  le  sont  point  par  le 
système  des  taches.  Pourquoi  enfin  disséminer  l'arsenic  sur 
une  si  grande  surface,  lorsqu'on  opère  sur  des  quantités  aussi 
minimes?  Certainement,  il  est  alors  plus  difficile  d'en  constater 
les  caractères.  L'appareil  dont  se  sont  servis  MM.  Orfilaet 
Chevalier,  dans  l'affaire  de  la  famille  Chamblas  (avril  iW), 
nous  parait  préférable.  Il  consiste  en  un  flacon,  muni  d'un 
tube  a  introduction  et  d*un  tube  de  dégagement ,  communiquant 
avec  un  tube  effilé,  dans  l'intérieur  duquel  on  place  de  l'amiante; 
on  chauffe  cette  partie  avec  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool,  on 
enflamme  le  jet  de  gaz,  et  on  fait  arriver  la  flamme  dans  un 
ballon  bitubulé  pour  y  condenser  Tacide  arsenieux. 

Enfin,  M,  Morton,  voulant  éviter,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  l'emploi  du  zinc  et  de  Tacide  sulftirique,  qui,  ren- 
fermant quelquefois  de  l'arsenic,  peuvent  donner  lieu  a  des  er- 
reurs assez  graves,  propose  de  décomposer  l'eau,  de  produire 
le  gaz  hydrogène  arsénié  au  moyen  de  la  pile  galvanique.  A 
cet  effet,  il  introduit  les  liquides  suspects  dans  un  vase  cylin- 
drique, au  centre  duquel  est  placée  une  cloche  surmontée  d'un 
tube  effilé  a  robinet.  II  met  en  communication  le  liquide  de  la 
cloche  avec  un  fil  de  platine  partant  du  pôle  résineux,  et  le  li- 
quide du  vase  cylindrique  avec  un  fil  de  platine  partant  du 
pôle  positif.   L'eau  est  décomposée  ;  son  hydrogène  réagit  sur 
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b  préparation  arsenicale,  forme  du  gaz  hydrogène  arsénié,  qui, 
gagne  ]a  partie  supérieure  de  ]a  cloche.  On  ouvre  le  robinet^ 
et  on  enflamme  le  gaz  pour  obtenir  les  taches  arsenicales.  Ce 
procédé,  que  nous  n'avons  point  expérimenté,  serait  peut-être 
préférable  au  procédé  généralement  suivi,  s*il  était  possible 
de  produire  une  assez  grande  quantité  d'hydrogène.  Et  Ton 
sait  combien  la  décomposition  de  Teau  par  la  pile  est  lente. 

Btfiexi^ms  giniralei  sur  iei  ftocHh  de  carbonuaiion  j  tpr  les 
êifforeils  de  Mor^,»^ Erreurs  d  éffiter  dm$  tappUeatiimde 
eelttppareiL 

Les  réflexions  dont  nous  avons  accompagné  chaque  procédé, 
chaque  appareil  de  Marsh,  nous  dispensent  d'entrer  dans  de 
longs  détails^  et  doivent  laire  pressentir  notre "^opinioii  stiir  leur 
valeur  relative.  Quant  aux  moyens  usités  pour  détruire  les- m»« 
tières  organiques ,  comme  il  importe  que'  les  liqueurs,  qu'on 
veut  soumettre  a  l'appareil  de  Marsh ,  soient  privées ,  autant 
que  possible,  de  ces  matières,  les  procédés  de  la  décoction 
sjmple  et  de  la  carbonisation  par  l'acide  azotique ,  n'atteignant 
<{u'incomplétement  ce  but,  doivent  être  rejetés,  quoiqu'ils  puis- 
sent donner  ,  dans  quelques  cas,  des  résultats  assez  Bers.'D'ar 
bord ,  les  liqueurs  obtenues  par  ces  deux  procédés  moussent 
beaucoup  et  s'opposent  a  la  marôhe  de  l'opération  ;  ensttila, 
dles  donnent  des  taches  arsenicales  impures,  ou  des  pscudo-> 
taches  qui  peuvent  en  imposer  pour  des  taches  arsenicales. 
Ajoutons  en  outre,  qu'il  est  difficile  d'obtenir  une  bonne  cariK>- 
uisation  par  l'acide  azotique ,  sans  s'exposer  a  perdre  beanoonp 
d'arsenic,  que  l'opération  par  elle-même  n'est  pas  toujours  JBuàle 
à  conduire,  que  ce  procédé  n'est  pa$  applicable  danstoua  les  caf , 
qu'enfin,  l'acide  azotique  qui  peut  rester  dans  les  liqueurs,  dë^ 
compose  le  gaz  arsénié  ou  s'oppose  à  sa  formation.  Il  faut  doilc 
opter  entre  les  procédés  de  l'incinératioa  par  l'azotate  de  po- 
tasse ,  ou  de  la  carbonisation  par  Tacide  solfurique,  car,  noua 
avons  renvoyé  aux  préparations  antimoniales  pour  £iive  coa- 
naltre  celui  de  l'incinération  par  l'acide  sulfurique  et  l'azotate 
Je  potasse  ou  de  soude.  Les  au  leurs  ne  sont  pas  bien  d'acoocd 
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a  cet  égard.  Les  toxicologistes  donnent^  on  du  moins  parais- 
sent accorder  la  préférence  au  premier  procédé^  et  les  chimistes 
proprement  dits,  au  second.  Gomme  nous  sommés  tout  a  fait 
désintéressé  dans  cette  question,  nous  dirons  franchement  notre 
opinion.  jLe  procédé  de  Tincinération  donne  cèrtaineineut  des 
ligueurs  plus  pures,  plus  complètement  dépouillées  de  matière 
organique,  et  parconsëquent^  des  résultats  plus  nets  a  Tappareil 
ide  Marsh;  mais'  it liéceasitefiii  asse^grand  nonibre et  une  assez 
gnm de 'cjttiuitîté  "de ' réaedfs ,  des  manipulàtioBs  multiples, 
qui,  ne  sont  pas  toujours  a  la  portée  des  expeivs ,  même  un 
,peu  eaerqés;  enfin  «  Ja  déperdition  d'ursenic  est  assez 
considérable..  Le  procédé  de  la  carbonisation  exige  au  contraire, 
un  petit, nombre,  une  petite  quantité  de  réactifs  ;  il  est  d'une 
jfxécutioQ  iplus  prompte,  plus  Cstcile,  même  pour  les  personnes 
ilesaoins  habituées,  i^ux  recherches  toiicologiques;  la  déper^- 
•ditioQ  d'arsenic  est  moins  grande,  puisqu  elle  est  nulle  ou  pres- 
que nulle  (foBêà  on  opère  dans  des  vaisseaux  fermés  ;  il  n*est 
pas  indispens^il^  .de  doser  rigoureusement  Tacide  sulfu- 
àqoe,  H»r,  s'il  était  ajouié  en  excès,  on  pourrait  le  déga- 
^r  par  évnposatioa  ;  enfin,  ce  procédé  est  applicable  dans  tons 
lesoaa  sans  esoeptioa  et  sans  opération  préalable,  et  les  liqueurs 
,atol  assez  complètement  privée  de  matière  organique  pour 
donner  des  résultats  très-nets  et  ne  pas  mousser  k  l'appareil  de 
Marsh.  Plar  -lotileB  ces  eonsidécations,  le  proqédé  de  la  carbo- 
nitetioa  imus  parait  mériter  la  préférence,  et  en  cela  nous  som- 
mes de  Va^isidç  MM«  ie^  membres  de  la  commission  de  Tins- 
tkut ,  de  MM.  Flaadîa  et  Danger ,  etc.  MM.  Fordos  et  Célis 
«préfèrent  au  contraire  le  procédé  de  Tincinération  tel  qu*ib 
4'dnt  modifié ,  parœ  qu'il  n'a  pas  l'inconvénient,  comme  celui 
ule  Ja  carbonisation,  de  donner  un  anneau  arsenical  mêlé 
de.  stilfure  d'atseniç.  Mais,  cette  seule  considération  ne  nous 
^paiait  pas.  aises  puissante  pour  contrebalancer  tous  les  avan* 
lages  qu'offre  ce  dernier  procédé.  MM.  Flandin  et  Danger 
évaloent  la  perle  asenicale  dans  chaque  procédé ,  comme  il 
'Mût  : 

Pïrocédé'de  rincinération  de  M.  Orfila |^. 
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Procédé  de  la  carbonisation  par  Tacicle  azotique.  .     .     y^. 
Procédé  de  carbonisation  par  l'acide  sulfuriqae  et  Ta- 

zotflte  de  potasse  ou  de  soude ^. 

Procédé  de  ]a  carbonisation  par  l'acide  sulfurîque.     .     ~. 
Relatrvement  ayx  divers  appareils  de  Marsh  ^  tous^  pourvu 
qa*on  opère  avec  des  liqueurs  arsenicales  assez  pures,  peuvent 
doimei  des  résultats  très-nets.  Mais,  si  l'on  se  rappelle  que  dans 
le  Système  des  taches  y  Tàrsenic  se  trouvant  disséminé  sur  une 
grande  surface,  il  est  moins  facile  d*en  apprécier  les  caractères, 
surtout  quand  il  est  mêlé  a  des  matières  carbonnées ,  comme 
cela  arrive  assez  souvent;  que  des  liquides  organiques  donnent 
des  pseudo-taches  qui  peuvent  offrir  quelque  analogie  avec  les 
taches  arsenicales;  qu'enfin  plusieurs  métaux  ou  métalloïdes 
donnent  aussi  des  taches  qu'on  peut  confondre  avec  les  arseni- 
cales; nul  doute  que  le  système  de  l'anneau  ne  mérite  la  préfé- 
rence. L'arsenic  ainsi  obtenu  étant  en  couches  plus  épaisses,  il 
est  plus  facile  de  vérifier  quelques  caractères  importants,  sur- 
tout, sa  volatilité  et  sa  transformation  en  acide  arscnieûx  ^ans 
perdre  de  ce  métal.  Nous  nous  prononcerions  volontiers  pour 
l'appareil  de  Tlnstitut,  parce  qu'il  est  simple,  a  la  portée  de 
I      tous  le»  experts,  de  toutes  les  fortunes,  puisque  çdui  dont  nous 
nous  servons,  dans  nos  démonstrations  to?cicologiques,  nous  re- 
vient a  environ  40  on  50  centimes.  Mais ,  dans  le  système  de 
l'anneau  ou  en  se  servant  de  cet  appareil,  évite -t-on  toiitcâ  les 
causes  d'erreurs,  remplit-on  le  but  qu'on  s*était  proposé  primi- 
tivement ,  c'est-  a-dire,  la  séparation  des  métaux ,  qui ,  comme 
l'arsenic,  forment  avec  Thydrogène  des  composés  gazeux  dé- 
composables  au  rouge-brun?  C'est  ce  qui  ne  nous  paraît  pas 
encore  assez  bien  démontré,  et  nous  croyofis  que  les  expé- 
riences n'ont  point  encore  été  assez  variée^  à  cet  égard  ;  car,  d'a- 
I      près  les  travatix  récents  de  MM.  Flandin  et  Danger,  il  ne  serait 
point  possible,  de  séparer,  parce  procédé,  Tantimoinede  l'arsenic 
fésultant  de  la  décomposition  des  ga?.  hj^drogèhe  aniîmonié  et 
arsénié  mêlés  ensemble.  Il  en  résulterait  un  anneau  composé 
de  ces  deux  métaux.  (  Yoyeï    Préparations  antimoniales.  ) 
Aussi,  en  ce  cas,  donnent-ils  la  préférence  à  leur  procédé  de 
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combustion,  dans  lequel,  la  séparation  serait  plus  complète. 
L'oxyde  aDtimouique  se  condense  dans  le  tube  à  combustion,  et 
l'acide  arsénieux  dans  le  condensateur.  S'il  ét^'ii  démontré  qu  il 
en  fût  ainsi  pour  les  autres  métaux  ou  métalloïdes,  ne  serait-il 
pas  plus  convenable,  comme  le  conseille  M.  Meillet,  au  lien  de 
décomposer  le  gaz  en  le  faisant  passer  dans  un  tube  au  rouge- 
brun,  de  le  recevoir  dans  de  Tacide  azotique  pur,  lequel, par  son 
oxygène,  brûlerait  Thydrogène  et  transformerait  les  métaux  ou 
les  métalloïdes  en  oxydes  ou  acides,  qu'il  serait  facile  d'ob- 
tenir par  évaporation  et  d'en  constater  les  caractères.  Ainsi,  on 
obtiendrait:  avec  \ega%  arsénié,  de  l'acide  arsénique,  qui,  se  co- 
lore en  rouge-brique  par  l'azotate  d'argent  *,  avec  le  gaz  antinuh 
nié,  deToxyde  d'antimoine  jaunâtre,. qui,  ne  subit  pas  ceUe 
coloration  par  le  même  réactif;  avec  le  gaz  phosphore,  de  l'acide 
phosphorique,  qui,  précipite  en  jaune  l'azotate  d'argent;  avec  le 
le  ga%  ferré,  du  sesquioxyde  ou  du  nitrate  de  fer  colorable  ea 
bleu  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ;  avec  le  gai 
tellure,  du  nitrate  de  tellure,  facilement  réductible  par  Tactioa 
seule  de  la  chaleur  ;  avec  le  gaz  sélénié,  de  l'acide  sélénique, 
qui,  précipite  en  blanc  le  nitrate  d'argent  et  se  réduit  a  chaud 
sur  une  lame  de  zinc  ;  avec  le  gaz  sulfhydrique,  un  dépôt  de 
soufre  et  de  l'acide  sut  Airique,  reconnaissable  par  un  sel  de  ba- 
i'yte;  avec  le  gaz  iodé ,  de  l'acide  indique,  qui,  traité  par  l'acide 
sulfureux,  colore  l'amidon  en  bleu  ou  en  violet.  MM.  les  mem- 
bres de  finsûtut  ont  remarqué  aussi  que  le  chlore  (^  les  hjpo- 
chlorites  alcalins  liquides  décomposaient  complètement  le  gaz 
arsénié  en  acide  arsénieux .  Soit  qu'on  se  serve  d'azotate  d'argent, 
d'acide  nitrique,  de  chlore  ou  d'un  hypochlorite  liquides,  il  faut 
considérer  ces  réactifs  nomme  un  moyen  de  concentration  de 
l'arsenic,  et  ne  pas  manquer  ensuite  d'en  retirer  le  métal,  soit 
par  l'appareil  de  Marsh ,  soit  par  réduction  avec  le  flux  noir,  de 
constater  enfin  tous  les  caractères  importants. 

Erreurs  A  éviter.  Quel  que  soit  le  procédé  ou  l'appareil  qu*oa 
adopte,  comme  les  réactifs  ainsi  que  les  vases  peuvent  contenir 
de  l'arsenic,  appréciable  à  l'appareil  de  Marsh,  il  faut  avant, 
s'assurer  de  leur  degré  de  pureté.  Eutrons  dans  quelques  détails 
a  cet  égard. 
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Eau.  L'eaU)  d'après  MM.  Orfila  et  Devergie^  n'étant  pas 
arsenicale,  ne  peut  par  conséqu^t  induire  en  erreur*  Nous  ré- 
pondrons par  le  fait  suivant^  dont  les  conséquenses  sont  faciles 
a  déduire.  A  Naocj,  plusieurs  personnes  éprouvent  des  symp- 
tômes d'intoxications  graves.  Il  fut  reconnu  que  ces  accidents 
dépendaient  de  Teau  d'un  puits  qui  leur  servait  de  boisson,  et 
qui,  donna  des  taches  arsenicales  à  Tuppareil  de  Marsh.  Cette 
eau  était  empoisonnée  par,  les  eaux  provenant  d'une  fabrique  de 
papiers  peints.  I^  procédé  ordinaire  de  la  distillation,  auratt-it 
suffi  pour  priver  cette  eau  d'arsenic  ?  probablement  que  non , 
puisque,  ce  procédé  est  insuffisant  pour  les  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  arsenicaux. 

Acide  iulfwrique.  Comme  on  le  prépare  quelquefois  avec  dà 
soufre  et  des  pyrites  arsenifères,  cet  acide  peut  donc  être  ar*- 
aenical.  Cependant,  d'après  les  expériences  de  MM/  Orfila, 
Regnault,  Dumas,  etc.,  fajtesen  grand,  et  longtemps  prolon* 
géea,  on  en  trouve  fréquemment  dans  le  commerce  qui  ne  l'est 
point.  M.  Yogel  croit  que  l'arsenic  s'y  trouve  a  l'état  d'acide 
arsenieux  ,  MM«  Yakenroder  et  Berthels  à  celui  d'acide  ane^ 
DÎque,  et  M.  Orfila,  dans  ces  deux  élats.  M.  Bertbels,  conseille 
de  purifier  Taeide  sulfurique  arsenical,  en  le  mettant  à  macérer, 
pendant  20  jours^  à  la  température  du  soleil,  avec  un  soluté  de 
sulfate  ferreux,  et  de  décanter  ensuite.  M.  Orfila,  trouvant  ce 
procédé  insuffisant,  propose,  après  Berzelius,  de  mettre  a  di- 
gérer,, pendant  S^  heures,  60  à  1  ^  grammes  d'acide  sulfii- 
rique  concentré,  dans  un  grand  flacon,  rempli  de  gaz  sulfhy- 
drique;  il  filtre  à  travers  uni  tampon  d'amiante,  chauffe  pour 
chasser  l'excès  d'acide  sulQiydrique  et  distille  ensuite.  Ainsi 
purifié,  cet  acide  ne  donnerait  pas  de  taches  arsenicales  ;  ce- 
peadant,  des  liqueurs  arsenicales,  précipitées  par  l'acide  sul- 
fhydrique,  fournissent  encore  de  Tarsenic  a  l'appareil  de 
Marsh.  M.  Devergie  pense  qu'on  peut  priver  Tacide  sulfurique 
d'arsenic,  par  trois  ou  quatre  distillations,  en  ayant  soin, 
chaque  fois,  de  rejeter  le  premier  produit,  qui  contient  la  pré* 
paration  arsenicale.  Comme  ces  procédés  sont  très-longs,  et 
qu'ensuit^  il  n'est  pas  bien  démontre  qu'ils  i^tteignent  corn- 
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pVéteivmt  le  })ut>  il  vaut  mieox  se  procurer  de  raoidt  suUïmque 
nop  ^senical ,  puisqu'il  eo  evîste  dans  le  cofliraeroe,  ûi  des*ea 
«ssiirer  à  1  appareil  de  Marsh^  soil  aveo  œt  acide  libre,  soit 
préalablement  saturé  par  la  potasse,  si  on  opérait  sur  de 
grandes  quantités.  Oa  agirait  alors  sur  l'eau  des  lavages  de 
^uir^te  de  potasse»  lesquelles  renfermeraient  la  preparatiqpEi  ai^ 
senicale. 

.  .Aeittô  hydroçhbriqueé  M.  Devergie  préfère  cet  acide  ausuU 
f|irjqi«e,soit  dans  eon  procédé,  soit  pour  £iire  manœuvrer  Tap* 
pareil  d^<  Marsh,  parce  que,  d'après  lui,  il  est  moins  souvent 
i^rsenical,  par  conséquent  moins  sujet  à  erreur,  et,  qu'ensuite, 
le  dégagement  du  gaz  arsénié  est  plus  modéré,  plus  régulier. 
Ites  travaux  tout  récents  de  M.  Dupaquier,  de  Lyon,  il  résulte 
que,  l'acide  bydrochlorique  du  commerce  et  celui  des  pbar- 
inaitiens  ou  purifié  par  le  procédé  ordinaire,  sont  quelquefois 
ajrsenicaux.  Il  s'est  même  assuré  que  plusieurs  échantillons 
l'étaient  assez,  pour  que  quelques  gouttes,  délayées  dans  un 
verre  d*eau,  donnent  des  précipités  abondants  par  Tacide  sid- 
fbydrique.  D'après  ce  chmiiste,  Tarsenios'y  trouverait  a  l'état 
de  chlorure,  et,  la  discillation  serait  insufQsante  pour  Ten 
pnver,  .contre  l'assertion  de  M  Dervergie.  Il  conseille,  a  cet 
eCfet,!  d'étendre  l'acide  chlorhydrique  de  parties  égales  d'eau 
distillée,  de  faire  passer  au  travers  un  courant  de  gaz  sulfhy- 
dhque,  de  décanter  après  reposition,  de  filtrer  au  filtre  ordi- 
aaire  (l'anuante  ayant  été  insuffisante  pour  séparer  complè- 
tement le  sulfure  d'arsenic),. enfin  de  le  concentrer  ensuite  par 
dUatillation,  selon  l'usage  qu'on  en  veut  faire.  AinsLpunfié, 
lacide  chlorhydrique  ne  donne  pas  de  taches  a  l'appareil  de 
Marsh.  La  présence  de  Tarseuic  dans  l'acide  chlorhydrique, 
s'explique  par  l'acide  sulfurique  arsenical  qui  aura  servi  à  le 
firéparer  ^  car,  on  l'obtient  pur,  en  le  préparant  avec  l'acide 
sulfurique  et  le  chlorure  de  sodium  non  arsenicaux.  L'acide 
hydrochlorique  étant  employé  comme  médicament  et  comme 
léMCtif,.  nG9  seulement  dans  l'appareil  de  Marsh,  mais  encore 
dans  le  procédé  ordinaire,  pour  accélérer  la  formation  do  sert- 
eue  d'arsenic,  que  d'erreurs  ont  du  être  commises  dans  les 
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expertises  judiciaires?  On  s^assure  que  cet  acide  est  arsenical 
en  faisant  manœuvrer  avec,  Tappareil  de  Marsh. 

ilci4f  Motique.  Il  est  admis  que  cet  acide  n*ést  point  ordi- 
nairement arpçnical.  On  s*en  assure,  en  le  saturant  par  la  po^ 
tasse,  décooi posait  Tazota te  par  Tacide  sulfuriquè  jusqu'à  ce 
çu*il  neae.d^geplus  de  vapeurs  nitriques^  et  soumettant  le 
sulfate  de  potasse  ouïes  eaux  de  lavages  à  Tappi^reil  de  MarsK. 
Oane  peut  soumettre  directement  Tacide  a  cet  appareil,  par- 
ce qu  i|  s'pppose  ^  la  formation  du  gaz  arsénié.  L*acide  azoti* 
gye,  vendu  con^me  pur  daiis  le.  commerce Jaisse,  parfois,  aprèi 
évaporaûony  un  résidu  jaunâtre  ou  brunâtre  dé  nature 
inconnue j  dont  il  n*est  pas  facile  de  le  dépouiller,  et, qui 
peut  altérer  l/es  résultats  dans  les  analyses  toticolpgîqties. 
H.  Danger,  propose,  à  cet  effet,  de  le  mêler  a  lin  peu  diacide 
cblojçbydriquei,  de  \e  précipiter  par  Vazotate  d'argent,. dé  dé- 
canter, d'i^ouji^  un  peu.  d'acide  suliurique  pour  déterminer 
la  formation  des  vapeurs  i^itreuses,  de  laisser  déposer  pendant 
H  heures,  de.  décanter  de  i^ouveau,  et  enfin,  de  distiller  à  plu- 
Veiics  repjçises  et  avec  précaution^  sur  des  fragments  de  platine. 

Çûtt^se  à  Ca^cçoL  Elle  n*est  p^s  ordina'irenâent  arsenicale* 
¥ov>^  a'ea  asf  ufer,  on  en  satire  60  a  120  grammes  par  VàciJe 
iulftirique^  et  on  soumet  le  sulfate  pu  les  eaux  des  lavages  a 
r^pareil  de  M^sli. 

Ài^oi^U  de  potasse.  Ce  sel,  d*après.  Orfila,  ne  serait  pas  ordi- 
nairement arsenical,  comme  il  le  pensait  primitivement.  II  s'en 
;€it  assuré,  en  décomposant  environ  i  20  à  180  grammes  de  ce 
sel  pat  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  élus  de 
vapeurs  nitreuseset  nitriques,  en  opérant  d'abord  a  froid,  puis 
a  chaud.  Il  fait  bouillir  ensuite  le  sulfate  de  potasse  dans  Î2Ô 
à  180  grammes  d'eau  distillée,  filtre,  et  soumet  les  liqueurs  a 
l'appareil  de  Marsh.  On  ne  peut  essayer  directement  lazotate 
de  potasse  a  cet  appareil,  par  les  mêmes  raisons  que  nous  ayons 
données  pour  l'acide  azotique. 

Zma»  D'après  les  expériences  faites  siur  environ  1  kilo*  de 
une  ducommerce  par  MM.  Orfila,  Regnault,  Jacquelain  ,  etc. 
ce  métal  aemît  rarement  arsenical .  On  s'en  assure  directement 
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en  faisant  manœuvrer  avec,  un  appareil  de  Marsh,  jusqu*a 
complète  dissolution  du  zinc.  Il  vaut  mieih^  se  servir  duxinc 
lamixié^  aue  du  zinc  en  plaques,  en  grenaille,  ou  distillé,  par- 
ce qu*il  est  attaqué  p]us  régulièrement  par  les  acides,  et  qa^eo- 
^ite^  Topération  du  laminage  est  déjà  une  preuve  de  sa  pureté, 
car,,  Tarsenic  rend  les  métaux  cassants.  M.  Meillet,  prive  le  zinc 
d*arsenic^  en  le  faisant  déflagrer  dans  un  creuset  de  Hesse,  avec 
un  quart  environ  de  son  poids  d'azotate  de  potasse,  stratifiés 
par  couches,  rétire  le  creuset  du  feu,  écarte  les  scories,  et  coule 
le  zinc  dans  une  lingotière.  Mais  le  zinc  parfaitement  pur 
n^est  que  très  difEcilement  attaqué  par  les  acides. 

Fer.  On  pensait  primitivement  que  le  zinc  ou  le  fer  pou- 
vaient être  employés  indifféremment  dans  l'appareil  de  Marsh. 
Cependant,  sans  savoir  pourquoi,  on  a  donné  la  préférence  au 
zinc.  Liebig,  avait  déjà  observé  que,  lor$qu*on  se  serrait  du 
fer,  ilse  formait  des  taches  ferrées,  et  cela,  parceque,  unepor- 
tion  de  la  liqueur  était  entraînée  par  le  gaz  arsénié.  Mais,  tout 
iécemînént,  M.  Dupaquier  a  démontré  qu*il  se  formait  réel- 
lement du  gaz  hydrogène  ferré,  que  ce  gaz  n'était  point  arrêté 
par  Tamianie,  et  que,  enflammé  h  l*extrémité  du  tube,  il  brûlait 
avec  une  flamme  jaun&tre  a  la  circonférence,  verte  au  centre, 
et  ropaiidait  une  odeur  alliacée,  due  au  gaz  hydrogène  phos7 
phoré  qui  Taccompagne  ordinairement;  qu*enfln  ce  gaz  donnait 
des  taches  qui  pouvaient  être  confondues  avec  les  taches  arse- 
nicales, pour  peu  qu'elles  fussent  impures.  Aussi,  ce  chi- 
miste, exclut-il  complètement  le  fer  de  Tappareil  de  Marsh  ; 
d'autant  plus  que  le  gaz  hydrogène  ferré  s'oppose  à  la  forma- 
tion du  gaz  arsénié  et  antimotiié,  et  qu'il  réagit  sur  les  disso- 
lutions'de  chlore,  des  hypochloritcs,  des  sels  d'argent,  d'or, 
l'acide -nitrique,  comme  ces  deux  derniers  gaz. 

Taches.  Les  erreurs  peuvent  aussi  porter  sur  les  taches,  et, 
en  outre  des  pseudo^taches,  que  nous  avons  déjà  signalées 
page  542,  nous  avons  a  dire  quelques  mots  des  taches  pro* 
duiics  par  quelques  métaux  ou  métalloïdes,  et  qui  pourraient 
être  Von  fondues  M  vcc  les  arsenicales.  <«  Tàrhea  ferrugineuseê. 
De  ix>'.îleur  île  rouille,  cm  rotigeàtres  et  jivecî  l'eflet  métalKqne 
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irisé  f  elles  se  dissolvent  dans  l'atide  azotique  et  le  chlore.  Le 
sointé,  qui  se  colore  en  bleu  par  le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer,  évaporé  a  siccité,  laisse  un  résidu  brun*rougeàtre.  S*  Tàchei 
anfimo^afaf.  D'un  bleu  noir&tre,  peu  brillantes  et  quelquefois 
foligfineufles,  elles  ne  se  volatilisent  que  lentement  et  s'étendent 
préalablement,  quelles  soient  chauffées  ou  exposées  à  la  flamme 
du  gaz  hydrogène  ;  se  dissolvent  a  (nÀd  dans  l'acide  azotique; 
k  soluté,  évaporé ,  laisse  un  résidu  jaunâtre,  qui  ne  se  colore 
pas  en  rouge  brique  par  l'azotate  d'argent.  Elles  ne  sont  pas 
solubles  dans  Thypochlorite  de  soude,  comme  les  arsenicales; 
c'est  même  un  réactif  qu'on  a  proposé  pour  séparer  l'arsenic  de 
l'antimoine,  dans  le  cas  où  ces  deux  métaux  seraient  alliés,  mais 
il  n'atteint  pas  complètement  ce  but ,  d'après  I^M.  Flandin  et 
Danger.  Il  semit  alors  préférable  de  dissoudre  la  tache  com- 
posée dans  l'eau  régale,  de  précipiter  le  soluté  par  le  gaz  sul- 
Âjdrique  et  de  séparer  le  sulfure  d'arsenic  du  atdfure  d'anti- 
moine par  l'ammoniaquefqui  dissout  seulement  le  premier.  En 
approchant  du  gaz  hydrogène  arsénié  eu  antimonié  enflammés, 
une  lame  de  verre  sur  laquelle  on  a  déposé  une  goutte  d'un  so-* 
lulé  d'azotate  neutre  d'argent;  avec  le  premier  il  se  forme  un 
précipité  bhuK^jaun&tre  et  blanc-caillebotté,  avec  le  second. 
3»  nous  aurions  encore  a  donner  les  caractères  distinct  ifs  des 
iaekei  de  phùgpkore^  (tioétf  de  wufre^  de  le/enitim,  de  ieUure  , 
mercurieUee^iUmniqueê^  pbmMques  :  encore  ^u  étudiées,  elles 
n'offrent  pas  tous  les  caractères  réunis  des  taches  arsenicales, 
Vayez  ce  que  nous  en  avons  dit  page  339  et  3S6. 

Voies f  chawdikreâ  en  ianie,  oreueeu^  captuks  de  pareelmne^ 
de  verre,  tubes  de  verre,  bonchonsy  etc.  M.  Orfila  s'est  servi  de 
chaudières  en  fonte  pouropérer  ledécocté  desmatièressuspectées 
arsenicales.  Il  dit  s'être  assuré,  expérimentalement,  que  les  dé- 
codés des  cadavres  des  personnes  non  intoxiquées,  obtenus 
dans  ces  chaudières,  ne  donnaient  pas  des  taches  arsenicsles, 
nou  plus  que  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfuriquis  qu'on  y  avait 
h)i  bouillir,  ainsi  que  le- résidubrunàtre qui  s'y  était  déposé. 
Cependant,  àTépoque  de  l'affaire  Mercjer,  MM.  OrfiIa,*De* 
vecgie,  Lcsueus  et  OUivier  (d'Angers)  ont  retire  des  taches 


arseaûalea  d*un  décoeié  4eft  mesihrfft  d'un  cadavre  non  in* 
toxique^  prfiparé  daosiv^  chaudières.  Wœhler,  dû  avoir  cetizé 
àf^  l'arsenic  du  dépôt  noirftt^  fui  sp  forme  dans  ces  vasest 
.^  M.  Soubeiran,  qu'il  n'e^  sieOi  m>ÎQS  d^ivii^Qtrév^u;.]^  fonte 
ne  soit  pas  aisemcale  et  que  uous  ne  counaissons  pas  encore 
touteii  les  circonstances  daos.  lesquelles  eljk  pourrajU  céder 
Vamenie.^  Dans  eette  i^cerUtude,  Û  convient  de  se  servir  des 
capsules  en  porcelaine*  D'aiUeura  le  procçdé  de  la  déooctioya 
n'estpreaque  plus  employé. 

Quantara  capsules  de  poniidaiûe  et  de  verre  ainsi  que  les 
tubes,  il  faut  les  choisif  tpès.dufSf  parceque,le  ga^  %dr4>gène 
réduit  à  chaud  Toxyde  plomlùque  en  tâches  inétaUiq[ues»  qui 
peuvent  en  imposeï'  pour  les  arsenicales.  Les  CTnuseiê  de  U^ 
ne  doivent  servir  qu'une  seule  fois.  Coaunéik  sont  très  po- 
reui^  ils  se  fissent  infiltrer^  surtout  si  Ton  y  décompose  k 
produit  de  rincinération  par  Facide  sulfurique, -et  donnent  Uea 
à  une  perte  de  matière  assea  grande,  inoooibWAient  qM^bCfrent 
aussi  quelquefois  les  creusets  ée  porcelotna.  En6fk,  ioia^  ces  vases 
doivent  dtre  par£aiitement  nettoyési  et  les  bouchons,  ea  saison 
de  leur  porosité,  ne  servir  qu  a  une  seule  opération. 

En  résumé,  comme  on  ji'est  jamais  certain de^la  pureié  des 
réactifs  lOu  des  vases,  s'ils  contiennent  ou  non  de  Varsenio,  et, 
les  procédés  .  usités^  étant  quelqueftis  insiifiKâajat9  pour  kft  en 
priver,  ilest  de  ngueur,  dans  les  ekpert^es  Ugatles,  d'opéwr 
préalableaseat  it  blase ,  c'e8t-a«dîre,  rareo  les:  mêmes  quantités 
de  réactifs,  ettles  mêmes  vases,  otdelanièHM  manièrequ'oaie 
ppofk^se  dfoj^érer  avec  les  matières  suspectes.     . 

Application  de  T appareil  de  Marsh  aux  expertises 

judiciaires. 

Par  cela  seul,  qu'on  a  retiré  de  l'arsenic  par  l'appareil  de 
Marsh  des  matières  suspectes  ou  du  corps-du  délit,  peut-on  af- 
firmer qu'il  y  a  empoisonnement?  non  sans  doute,  car,  en  outre 
des  erreurs  auxquelles  peuventf  induire  les  réactifs,  et  que  nous 
tfroTis  déjà  signalées,  il  est  des  ch*eonstanees  dans  lesquelles, 
l'arsenic  peut  se  trouver  dans  les  matières  suspectes^  quoiqu'il 


n'ait  {M*  été  dornié  eonne  poison  ;  circomtanoM,  qtie  le  më- 
decinnexpeft  ïie  floit  pas  ignorer  et  qii^il  doit  faire  connaître, 
i<Ht  dans^soB  rapport,  son  dans  sa  déposition  verbale,  afin  d*é^ 
elaîrer  tejury,  qui,  en  général,  peu  expert  en  cette  matière,  croît 
k  rempoisennement,  parce  qu'on  a  obtenu  de  Tarsenic.  A  Tépo- 
qne  de  ^affaire  Lafarge,  nous  avions  rénnî,  dans  un  petit  mé* 
moire  »  ces  diverses  circonstances,  dont  la  plupah  se  sont 
▼ériiées.  CoKfme  ce  mémoire  n'a  pas  été  publié ,  en  voici  le 
résumé. 

ARmentà  :  ftotstoni.  Les  matièresr  alimentaire^  ne  sont  pas 
ordinairement  arsenicales.  MM.  les  membres  de  la  commission 
de  rinstitttt,  n'ont  pas  même  retiré  d'arsenic  du  blé  chaulé 
aveerdcidearsénieux  -,  mais,  comme  ce  poisoif  est  souvent  em-^ 
pleyé  pour  détruire  les  animaux,  qu'à  cet  effct,  on  le  mêle  à 
de  la  farine,  du  fromage,  de  la  graisse,  etc.,  nepcfut-il  pas  af^ 
river  que,  parmégarde,ces  matières  intoxiquées  soient  mêlées 
avec  des I aliments  de  àième  nature?  Assez  souvent  dans  les 
campagnes,  pour  se  débarrasser  de  ces' matières,  on  les  enfouit 
en  terre  ou  dans  du  fumier.  Les  plantes  cuHnaTres,aHmefitées  par 
cette  terre,  par  ce  fumier ,  ne  peuvent-elles  pas  acquérir  des 
propriétife  toniques?  Lés  expériences  de  MM  .Flandin  et  Danger, 
démontrent  que  ces  plantes,  sont  non  seulement  toxiques  pour 
les  animaux:,  mais  encore  que  la  chair  de  ces  animaux.  Test 
aussi  pour  d'autres,  et  que  les  viscères  de  ces  derniers  donnent 
àé  Tarsenic  à  Tapprireil  de  Marsh.  Ajoutons  enfin  que  quel- 
ques préparations  arsenicales,  Tarsenite  de  cuivre,  les  sulfures 
d*ai^en!c  servent  à  colorer  les  bonbons^- lès  feuilles  a^Cifidellës, 
les  joujous  d'enfants,  etc. 

Du  $et  conrmuny  ayant  occasionné,  a  Meaux  et  h  Plaris,  des 
accidents  assez  graves,  pour  éveiller  Tattention  de  la  police  : 
fanaljse  démontra  quMI  renfermait;  par  30  grammes  ,  iji  de 
grain  ou  environ  9  centigrammes  d'acide  arsenieux.  Ce  sel, 
avait  probablement  servi  à  ôônserver  les  peaux  qui  nous  vien- 
nent d'Amérique.  Ordinairement  on  le  mêle  avec  de  l'arsenic, 
afin  qi)e  ces  pealix  ne  soient  pas  attaquées  pat  les  insectes. 

Quant  aux  Aoto^ns,  elles  ne  sont  pas  lioa  pks  arsenicales  ; 
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o^endanti  elles  peuvent  le  devenir  dans  des  circdnstaniMpsr- 
ticulières.  Nous  avons  déjà  cité  le  £iit  suivant.  A  Nancy,  plu- 
sieurs personne  éprouvent  des  symptômes  d*intoxîcation  assez 
|[raves  pour  éveiller  lattenâon  de  la  polioe;  quelquesHines de 
ces  personnes  succombèrent.  L'expertise  démontia  que  ces 
accidents  dépendaient  de  Teau  d*uQ  puits  qui  leur  servait  de 
boisson .  Cette  eau,  qui  donna  des  taches  arsenicales  à  Tapparetl 
de  Marsh,  et  dans  laquelle,  on  n'avait  pu  constater  Tanenic 
par  le  procédé  ordinaire,  était  empoisonnée  par  les  eaux  pro- 
venant d*une  fabrique  de  papiers  peînt^,  lesquelles,  se  rendaient 
dans  les  fossés  de  la  ville,  et  delà,  s'infiltraient  k  irayers  la 
terres  dans  le  puits.  (L'arsenite  de  cuivre  sert  a  peindre  les  pa- 
piers eu  veit.)  Qu'une  des  personnes  mortes,  ait  été  soup- 
çonnée d^avoir  été  empoisonnée  ;  que  le  cadavre  d'une  per- 
sonne soupçonnée  aussi  d'empoisonnemeut  par  houiicide,  ait 
été  inhumé  dans  le  terrain  k  travers  lequel  s'infiltraient  les  eaux 
de  la  fabrique  ?  quelles  conséquences  funestes  ?  Dans  quelques 
provinces,  on  soufre  les  tonneaux  dans  lesquels  sont  conservé 
le  vin  ou  autres  boissons.  Si  c'était  avec  du  soufre  arsenifêre, 
ces  liqueurs  ne  pourraient^elles  pas  devenir  arsenicales?  Plu- 
sieurs personnes,  dans  un  repas,  furent  gravement  incommo- 
dées. L'expertise,  faite  par  Christîson,  démontra  de  rarsenic 
dans  le  vin  d'une  des  bouteilles  ;  cependant,  le  maître  de  la 
maison  avait  été  chercher  le  vin  a  la  cave,  et  avait  lui-même 
débouché  cette  bouteille.  La  supposition  précédente,  ne  peut- 
elle  pas  expliquer  la  présence  de  cet  arsenic  dans  le  vin  ? 

UiUmUei  de  cuisine.  L'étain ,  le  fer,  le  zinc,  d'un  usage  fré- 
quent dans  Fart  culinaire ,  peuvent  être  arsenicaux.  Quoique 
CCS  métaux  soient  plus  oxydables  que  l'arsenic,  et  s'opposent  k 
ce  qu'il  acquière  des  propriétés  toxiques,  n'y  a-t-il  pas  des  cir- 
constances où  il  pourrait  être  dissous  par  les  aliments,  par  les 
boissons?  M.  Batilliat,  pharmacien  a  Mâoon,  a  retiré  d'un  al- 
liage deuickel  arsenical  ou  faux  cuivre  d'Allemagne,  fréquem- 
ment usité  daus  !e  nord,  pour  faire  des  fontaines,  des  robi- 
nets, etc.,  une  quantité  assez  notable  d'arsenic.  Un  des 
rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  Médicale,  ayant  laissé,  pen- 
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dant  quelque  temps,  un  tle  ces  robinets  dans  du  vin ,  ce  li- 
quide a  donné  de  l'arsenic  h  Fappareil  de  Marsh,  ainsi  que  du 
caivre.  Les  accidents  qu'on  attribue  a  ce  dernier  métal,  ne 
peuvent- il  s  pas  dépendre  quelquefois  de  l'arsenic?  Ne  peut  il 
pas  en  résulter  de  graves  erreurs  dans  les  cas  d'expertise  judi- 
ciaire ? 

Mèdieamenu.  Les  préparations  arsenicales  sont  employées 
comme  médicaments,  soit  k  l'inténear,  soit  à  Textérieur. 
Quoique  MM.  Flandin  rt  danger  niaient  pas  retiré  de  l'arse^ 
nie  de  l'urine  des  indiviflos  soumis  k  un  traitement  arsenical , 
M.  Orfila  et  d'autres  toxicologistes  ont  obtenu  des  résultats 
différents.  Plusieurs  préparations  antimoniales  contiennent 
de  l'arsenic ,  ainsi  que  les  préparations  ferrugineuses ,  et 
surtout  les  sesqnioxydes  et  k  carbonate  de  fer,  employés 
comme  contre^poisoo  des  préparations  arsenicales.  M.  Au- 
donard,  de  Bé«iers,  a  retiré  aussi  de  Tarsenic,  par  le  procédé 
de  Lassaigne,  de  quelques  échantillons  d'alun  et  de  sulfate  de 
soude.  Les  conséquences  de  oes  fidts,  en  toxicologie  légale^ 
sont  faciles  a  déduire. 

Bougies.  Il  y  a  quelques  années,  on  rendait  des  bougies  ar* 
senicales.  Ces  bougies,  en  brûlant,  répandaient  une  odeur  al- 
liacée, et  occasionnèrent  des  accidents  assez  graves  pour  exiger 
une  enquête  judiciaire.  Il  iîit  reconnu,  l^  que  chaque  bougie 
renfermait  environ  quatre  grains  anglais  d'acide  arsénieux; 
y  qu'en  dirigeant  la  flamme  dans  un  tube,  il  s'y  condensait  de 
Tarsenic;  3<>que  des  animaux  (oiseaux,  etc.),  placés  dans  une 
chambre  ou  brâlaieut  ces  bougies,  ne  tardaient  pas  à  succom- 
ber ;  4c  qne  l'eau  placée  dans  cette  chambre  devenait  arseni- 
cale, qu'enfin  de  l'acidearsénieux  se  condensait  sur  les  meubles, 
sur  les  objets  de  cette  chambre.  L'introduction  de  l'acide  arsé- 
nieux dans  les  bougies ,  sert  k  rendre  la  graisse  plus  dure, 
la  flamme  plus  blanche,  et  à  faire  adhérer  la  mèche.  Le  gaz 
hydrogène  arsénié  peut  se  développer  spontanément  ou  par 
réaction  chimique.  Ce  gaz  est  très^délétère.  Gehien  et  Bulr 
loche  ont  succombé  en  le  préparant.  Les  expériences  de 
MM.  Flandta  et  Danger,.  déoioiitreni(  que ,  dans  Finfoxicatton 
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pir  les  voies  de  k  respiiatioa,.  Tafsemo  pei^l  être  déoéU  daifs 
ks  mêmes  argtnes  que  dans  Tiatosicatioii  faf  ingestioQ.  Dai|s 
un  qM  de  Buspickm  d'homicide  {mv  tmpoisonaemeni  ehes 
une  penonûe  a^maise  k  cea  diverses  influe  aces,  on  oonooit  les 
erreurs  graves  qui  eu  xésuUeraiin:il« 

Arsenic  normal.  MM.  Couerbe  et  Orfila  admettaient  que  les 
ob  uooûennent  de  Ymm^h,  ^  M*  Devergie,  avait  retiré  des 
tacbes  aisenicales  du  i)0)b|iUoti9  ce  ,qui  faisait  supposer  que  les 
muscles étaiept  aussiarietûcaux.  Opendàst,  les  mêmes  expé^ 
risQces  qui.avaieut  servi  k  admettre  ee  £iit ,  ont  doané  des  ré- 
sultats négatifs,  ^me  eutse  les  mains  de  M.  Orfila.  Ce  chi- 
miste calcinail  )es  os  siur  une  grille,  les  décomposait  ensuite 
par  Taoîde  sul6ifique,  hvail  te  sulfate  de  chaux,  et  soumettait 
le  résida  des  ealix  du  lavage  à  Fappareil  de  Marsh*  MM.  les 
qiembrrs  de  1#  Commissioù  de  ris^lîtut,  pensant  que  rarsenic, 
^\\  existait  dans  les  >as^  dièiiie  a  Tétat  d'arséuiate  de  chaux, 
pourrait  éire  rédiiJlt.par  k  oaleinatioo,  ont  traité  ees  organes, 
d'abord  par  Tacide  hjdpodWorique  pour  dissoudre  la  partie  cal- 
caire, précipité  le  soluté  par  Facide  sulfurique^  lavé  le  précî- 
pité«  et  lesiliqu^tw  réniiies  çot  été  évaporées  a  ^iceité.  D*un 
autre  côté,  ils  oiH^iS^nnisélajSélàtine,  réuni  les  liqueurs  pro- 
venant du  obarbojR^ii  oelk  de  la  dissolution  ohlorhjdrique, 
les  ont  soumiseaà,  l'appareil  de  Marsh,  et  n'en  ont  pas  relire 
d'arsenic.  MM.  Flalîdin  et  Danger  ont  déoomposé  les  os ,  les 
muscles,  dans  des  vases  fermés^  brûlé  les  produits  gakeux,  traité 
1^  produits  charboaneui:  et  liquides  par  Teau  régale,  et  ensuite 
par  Teau,  soumis  1^  liqueurs  léunies  à  Tapparàl  de  Marsh  et 
n*en  ont  pas  non  plus  obtenu  d'arsenie*  De  ces  expériem^es ,  il 
faut  conclure  que  nos  organes  ne  contiennent  pas  normale- 
ment d'arsenic,  du  moins  appréciable  à  l'appareil  de  Marsb, 
^e,.par  conséquent,  cette  cause  d'erreur  quia  donné  lieu  k 
tant  de  discussions,  u*est  plus  a  craindre.  Les  analyses  ont 
porté  sur  les  os  et  les  musclés,  probablement  parce  que  M.  Or-- 
Sh  avait  annoncé  que  les  viscères  m'étaient  pas  normalement 
arsenicaux.  i 

farraipia  «rsaii<(ati0.  Des  «iftaieÉic^deM.  Orik,  s^ 
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espèces  de  terrains,  il  en  résulterait  que  ^elques-una  sont  ar^ 
senicaux.  Sur  8  expériences  il  a  obtenu  trois  fois  d'arsenic  ; 
Une  fois,  dans  l'affaire  Mercier,  de  la  terre  du  dfnetière  de 
VilIcy-sur-T'IsIe,  avec  MM.  Lcsueur,Devergie,<)lfrvîer d'An- 
gers, les  deux  autres  fois,  du  terrain  du  cimetière  Montpamaeie 
et  du  jardin  cle  botanique  actuel  de  Técole.  De  la  terre  prise 
eb  des  endroits  différents  du  même  cimetière,  a  donné  des 
résultats  opposés;  (fest  ce  qui  est  arrivé  a  YilIey-sur-TIsle. 
M.  Orfih  a  opéré  chaque  fois  sur  3  kilog.  et  ^I^S  de  terre  préa- 
hblement  criblée,  qu'il  traitait  d'abord  par  l'eau  froide,  puis 
par  l'eau  bouillante,  et  ensuite  par  environ  S  kilog.  et  1[S 
d'acide  sulfurique«  Il  soumettait  séparément  chaque  résidu  des 
eaux  des  lavages  k  l'appareil  de  Marsh.  Comme  il  n*a  obtenu 
des  taches  arsenicales,  qu'avec  Tacide  sulfurique,  il  pense  que 
Tarsenic  se  trouve  dans  les  terres  à  l'état  insoluble  d*arsénite 
ou  d*arséniate  de  chaux,  etc.  M.  Devergie  propose  d'agir  sur 
7 kilog.  de  terre,  et  de  remplacer  Tacide  sulfurique  par  lacide 
hydrocUorique,  comme  moins  sujet  a  être  arsenical,  car  il  n'eàt 
pas  éloigné  de  croire  que  les  tachçs  arsenicales,  fournies  par  i^ 
terrain  du  cimetière  de  Villey-sur-TIsle,  provenaient  dé  l'im- 
pureté et  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  employé.  Il  ne  se  pro^ 
nonce  pas  sur  les  terrains,  s'ils  sont  ou  non  arséniaux.  Mais,  d'a- 
près M.  Diipaquier,  l'acide  hydrochlorique  est  souvent  arsénial. 
MM.  Flandin  et  Danger  ont  analysé  les  terrains  des  divers  ci- 
metières de  Paris  et  n'en  ont  pas  retiré  d'arsenic.  A  propos  de  ce 
fittt,  non  encore  résolu,  puisque  les  résultats  sont  contradic- 
toires, on  a  soulevé  les  questions  suivantes  : 

A.  Un  terrain  renfermant  une  préparation  arsenicale  soluble 
ou  insoluble^  pourrait-il  la  céder,  d  un  cadavre  qui  y  serait  m'- 
hume? M.  OrOla,  pour  résoudre  cette  question,  a  fait  creuser 
U  terre  à  0,975  mètres  ou  trois  pieds  de  profondeur,  en  a  as- 
pergé le  fond  avec  un  soluté  de  40  centîgr.  (8  grains)  d'acide 
arsénieux  dans  90  gram.  (3  onces)  d'eau,  y  a  déposé  un  foie 
d'adulte,  qu'il  a  couvert  de  54-  millimè.  oii  S  pouces  de  terre, 
laquelle  a  été  arrosée  avec  la  même  quantité  Je  soluté  arsénieux  ; 
Uacomblé  le  trou,  et  a  verséa  la  sorfrce  encore  la  mèmequflbtité 


de  solution  arsemcale*  Cinq  Jours  après,  il  a  arrosé  la  surfaci 
avec  5  litres  d^eau,  et  peu  après  uvec  deux  litres  tenant  en  dis- 
aolutîoD  4gram.  (i  gros)  d'acide  arsénieux ,  ce  qui  fait  en  tout 
5  gram.  60  centigr.  de  ce  poison.  Neuf  jours  après  la  première 
txpérience,  il  a  recueilli  quatre  couches  de  cette  terre ,  une  i 
la  surfaee»  ime  autre  a  0,525  mètres  (1  pied)  de  profondeur,  et 
celles  qui  étaient  en  contact  avec  la  face  supérieure  et  infé- 
rieure du  foie.  L'analyse  a  démontré  que  toutes  contenaient  de 
rarsenic  soluble  dans  Teau  bouillante,  tandis  que  le  foie,  déjà 
ramolli  et  bien  putréfié,  carbonisé  par  Tacide  azotique,  n'en  a 
pas  donné.  De  cette  expérience,  M.  Orfila  serait  porté  a  con- 
clure qu'une  terre  qui  contiendrait  une  préparation  arsenicale 
soluble  ne  la  céderait  point  a  un  cadavre  qui  y  serait  inhumé, 
ou  du  moins  que  très- lentement.  Mais  M.  Devergie  est  arrivé 
a  des  résultats  tout  différents.  Aptes  s*être  assuré  que  le  foie, 
les  reins,  dépouillés  ou  non  de  leurs  capsules,  immergés  pen- 
dant 1S  ou  SO  jours ,  dans  un  litre  d*eau ,  tenant  en  solution 
60  centigr.  [i  2  grains)  d'acide  arsénieux,  l'arsenic  était  égale- 
ment réparti  dans  tout  TorganC;  a  vérifié  l'expérience  de  M.  Or- 
fila comme  il  suit.  Il  a  placé  un  foie  pourvu  de  sa  capsule,  au 
milieu  de  7  kilogr.  i  [S  de  terre,  renfermée  dans  un  vase  cylin- 
drique ,  offrant  a  sa  partie  inférieure  un  robinet ,  et  arrosé  la 
terre  avec  un  soluté  de  60  centigr.  {i  2  grains)  d'acide  arsé- 
nieux dans  2  kilogr.  d'eau.  Le  maiin ,  il  reversait  le  liquide 
écoulé  de  la  veille.  Après  sept  jours  d'expérimentation ,  le  foie 
étant  divisé  en  trois  parties  égales,  il  a  retiré  seulement  de  l'ar- 
senic des  parties  supérieures  et  inférieures  ,  qui  étaient  plus 
denses  et  d'un  aspect  grisâtre ,  caractères  que  n'offrait  point 
la  partie  moyenne.  Si  les  chaleurs  eussent  permis  de  prolonger 
l'expérience ,  l'arsenic  aurait  pénétré  sans  doute  les  couches 
centrales  de  l'organe.  En  présence  de  ces  résultats  contradic- 
toires, il  est  certain  qu'il  faut  opter  pour  ceux  qui  ont  le  plus 
de  rapport,  le  plus  d'analogie  avec  les  faits  physiques  ou  natu- 
rels ,  autrement  dit ,  avec  les  phénomènes  d'imbibîtion ,  par 
conséquent;  l'expérience  de  M.  Devergie  nous  paraît  p'us  con- 
cluante. 
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Dans  le  cas  où  le  terrain  renfermerait  une  préparation  arse- 
nicale insoluble^  la  oéderait*il  au  cadavre?  Le  peu  d^expé» 
riences  tentéesa  cet  égard,  sont  encore  trop  peu. nombreuses  et 
trop  peu  variées ,  pour  qu^on  puisse  se  faire  une  opinion.  Et 
conmie  les  théories  chimiques,  pour  expliquer  les  phénomènes 
naturds,  sont  assez  souvent  en  défaut,  au  lieu  de  donner  des 
hypodièseSynoQS  aimons  mieux  attendre  les  faits.  C*est  un  prin- 
cipe dont  on  ne  devrait  jamais  s* écarter  en  toxicologie>]égale. 
M.  Offila  pense  qu^un  terrain  qui  renfermerait  on  arsenite, 
une  préparation  arsenicale  insolubles,  ne  céderait  pas  de  l'ar*^ 
senicaucadavre;  et  que,  si  ce  dernier,  étant  encore  entier  ou 
formant  un  tout  distinct,  donnait  de  Taisenicy  après,  avoir  été 
bien  lavé  k  Textérieur,  et  que  le  terrain  n'en  fournit  point,  ni 
a  l'eau  froide,  ni  a  Teau  bouillante ,  on  pourrait  affirmer  que 
le  poison  ne  provient  pas  du  terrain.  Mais,  si  l'arsenic  n'est 
point  entraîné  par  l'eau  seule ,  ne  le  serait-il  pas  par  de  l'eau 
ammoniacale,  potassique  ou  sodique  ?  Ne  sait-on  pas  avec  quelle 
facilité  les  sulfures  sont  transformés  en  acide  arsenieux  au  con- 
tact de  l'eau  ?  M.  Orfila  ajoute  que,  même  en  admettant  qu'un 
terrain  qui  renfermerait  une  préparation  arsenicale  soiuble 
puisse  la  céder  au  cadavre  (ce  qui  n'est  guère  probable  d'après 
lui),  l'arsenic  serait  alors  également  réparti  dans  les  m'ganes^  ou 
3e  rencontrerait  seulement  dans  ceux  qui  en  auraient  reçu  le  con- 
tact, tandis  que  l'arsenic  absorbé  serait  inégalement   réparti 
ou  se  rencontrerait  surtout  dans  les  organes  vasculaires,  le 
foie,  etc.  (Voyesle  paragraphe  suivant.  ) 

B.  Que  devient  Vareenic  d*un  cadavre  empùisanné^  tu* 
humé  en  terre  ou  immergé  dans  Veau?  Le  cadavre  cède- 
^f7  ce  poison  au  terrain,  aux  eauxpluviaUs  courantes  ou 
iHnondations?  Après  combien  de  temps  peut-on  y  décAer 
ce  poison?  En  ï absence  du  corps  dé  délity  par  cela  seid 
qu'on  a  trouvé  de  Varsenic  dans  le  terreau,  dans  le  cer^ 
cueil,  peut'-on  affirmer  qu'il  y  a  empoisonnement?  Peut-on 
distinguer  si  Varsenic  apénétréles  organes  parinibibition 
ou  par  absorption?  L'altération  spontanée  des  matières  orga- 
niques est  plus  ou  moins  prompte  et  varie  duns  ses  résultats, 
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selon  la  température,  la  nature,  Tétat  de  sécheresse  ou  d^homi- 

dite  du  milieu  ambiant,  selon  la  nature^  Tétat  normal  oa  pa* 

thologique  de  ces  matières.  En  généra)|  dans  un  oadaTre  placé 

en  lerrei  les  parties  molles^  les  viscères  se  ramollissent,  se 

transforment,  après  un  temps  plua  ou  moins  long,  en  «me  es* 

pèce  de  matière  noire  épaisse  ou  cambouis,  qui,  se  dépose  sur 

le  cdté  de  la  colonne  vertébitde^  ou  s'infiltre  dans  le  cehnicîl, 

tombe  avec  lui  en  détritus,  se  mêle  au  terrain  et  forme  le  ter^ 

reau  animal.  Lorsque  le  cadavre  est  placé  dans  un  terrain  see, 

élevé,  sablonneux,  il  peut  se  momifier,  et,  si  c'est  dans  «m  ter* 

rain  humide  >  se  convertir  en  gras  de  cadavre.  Il  résulte  des 

expertises  judiciaires,  qu'après  -1 ,  9,  4,  9,  'l  4  mois  et  plm 

d'inhumation ,  les  viscères,  quoique  ramollis  ou  en  partie  dé* 

composés,  peuvent  encore  être  reconnus,  et  qu'il  est  possible^ 

d'y  déceler  l'arsenic,  lors  même  qu'ils  sont  complètement  désoiw 

ganisés.  Sur  deux  sujets  exhumés  judiciairement  à  Bayreuth^ 

l'un  après  6  mois,  et  l'autre  après  14-,  on  a  trouvé  le  suifure 

d'arsenie  en  nature  dans  le  tube  intestinal.  M.  Lepelletier  du 

Mans,  en  cite  anssi  deux  exemples,  l'un  après  3  et  l'antre 

après  6  iliois  d'inhumation.  Le  tube  intestinal  était  tellement 

bien  conservé,  que  les  lésions  étaient  très-apparentes.  Barrod 

a  retiré  l'arsenic  des  organes  gastriques ,  par  le  procédé  ordi» 

naite,  après  trois  ans  d'inhumation  :  le  cadavre  était  momifié, 

le  tube  intestinal  disposé  par  feuillets  noirâtres,  et,  à  la  place 

dfes  organes  parenchymatenx,  on  trouvait  un  détritus  bruniàtre. 

Le  i  7  juillet  1836,  M.  Sauçon,  pharmacien  a  Saintes,  place, 

dans  nn  ooki  de  son  jardin,  à  50  centimètres  de  profondeur, 

deux  petits  cercueils  en  bois  de  chêne»  par&itement  égaux  \  l'un 

renfe]^aKmt  1S6  grammes  de  matière  animale  et  î  granùne 

SO  oentigr.  d'arsenite  d'ammoniaque,  et  l'atitre,  pour  la  même 

quantité  de  matière,  i  gram.  SOcentigr»  d'acide  arsenieux.  Le 

jardin,  situé  a  IfiO  mètres  de  la  Charente,  fut  inondé  tous  les 

ans,  et,  quelquefois,  pendant  nn  mois.  Eihumés  le  81  juiK 

let  1841,  ou  5  ans  après,  les  oercueils  ne  contenaient  pins  de 

matière  organique.  Coupés  par  petits  morceaux,  épuisés  a  jrfu* 

aîeurs  reprises  par  l'eau  bouillante^  les  décoctés  de  chacan 
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d'eux,  coDoentrés  et  soumis  séparément  k  rapparôl  de  Marsh» 
donnèrent  a  peu  près  la  même  quantité  de  taches  arsenicales, 
brillantes^  miroitantes»  parfaitement  caractéristiques.  Dubuc  de 
Rouen  a  retiré  de  l'arsenic  d'un  terreau  provenant  du  détritus 
d'une  tranche  de  veau  saupoudrée  a'arseuic  et  renfeimée  dans 
une  boite  en  ehéne,  après  6  ans  d'inhumation  ;  ainsi  qu'Oza* 
nam,  7  ans  après,  dWe  matière  noire  ou  cambouis,  placée  sur 
les  c6t€s  de  la  colonne  vertébrale.  De  ces  faits  et  de  plusieurs 
autres,  M.  Orfila  pense  que,  en  l'absence  du  corps  du  délit,  si 
Je  terreau  donnait  de  l'arsenic  à  l'eau  froide,  et  que  la  terre, 
prise  a  3  ou  4-  mètres  de  disUUce,  n'en  donnât  point,  on  pour- 
nitfcLcilement  soupçonner  que  l'arsenic  provient  du  détritus 
du  cadavre,  à  moins  qu  Une  soit uUérieurement prouvé ({w 
la  partie  du  cimetière,où  se  trouvait  le  corps»  ait  été  arrosée  avec 
une  solution  arsenicde  ou  saupoudrée  d'une  poudre  arsenicale 
soluble.  Si,  au  contraire,  la  terre,  éloignée  de  quelques  mèues 
du  lieu  d'inhumation,  cédait  aussi  un  compoi^é  arsenical  k  l'eau 
froide,  il  faudrait  se  garder  de  faire  soupçonner  que  l'arsenic 
du  terreau  provient  du  cadavre.  Si  le  terreau  ne  donnait  de 
l'arsenic  ni  par  l'eau  froide,  ni  par  l'eau  bouillaûte,  et  qu'il  eu 
donnât  par  l'acide  sulfurique  pur  k  froid  ou  k  chaud,  on  serait 
porté  k  croire  qu'il  n'y  a  pas  eu  empoisonnement  (si  le  terraid 
ne  contenait  paâ  de  sulfate  de  chaux),  parce  qu'eh  général,  les 
composés  arsenicaux  solubles,  qui  proviendraient  du  cadavre, 
mêlés  à  ces  sortes  de  terraid,  conservent  pendant  longtemps  la 
faculté  de  se  dissoudre  dans  l'eau  froide.  Toutefois,  comme, 
au  bout  d'un  certain  teknps,  il  peut  arriver  le  contraire,  surto^it 
si  le  terrain  contenait  du  sulfate  de  chaux,  l'expert  devra  ana- 
lyser quelques  autres  portions  de  terre  du  même  cimetière, 
et,   si  elles  ne  donnaient  point  d'arsenic,  ou  en  donnaient 
moins  que  le  terreau,  il  serait  peut-être  permis  d'élever  de  lé- 
gères conjectures  sur  la  possibilité  d'un  empoisonnement.  Ces 
assertions  toutes  théoriques,  bien  hasardées,  dans  des  cas  aussi 
mives,  et  que  nous  extrayons  presque  textuellement  de  Ton- 
vrage  de  M.  Orfila,  n'ont  point  encoâe  reçu  la  sanction  de  Tex» 
périence^  pour  les  adopter  sans  restrictions,  et^  dans  w  cai 
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judiciaire,  Tetpertne  doit  pas  oublier  leur  peu  de  valeur  sden- 
tifique. 

Les  expériences  de  M.  Devergie  tendent  a  démontrer  qti^un 
terrain  rendu  arsenical,  peut  céder  de  l'arsenic  aucadavre, 
surtout  si  celui-ci  est  ouvert  et  conveit  seulement  d'une  serpiU 
1ère.  Celles  de  Fontana,  de  Magendie^  i'Orfila,  etc.,  dé- 
montrent que  les  phénomènes  d'imbibitîon  s'exercent  pendant 
la  vie  et  après  la  mort,  et  que^  les  poisons  liquides  on  solubles, 
déposés  dnns  le  tube  intestinal  après  la  mort,  pénètrent  peu  k 
pen  ses  parois,  les  tissus  environnants,  et  arrivent  ainsi,  après 
un  temps  plus  ou  moins  long  (6  ou  10  jours),  aux  organes 
contigus  ou  éloignés ,  le  foie,  les  poumons,  les  urines,  etc., 
et  cela,  d'autant  plus  promptement,  que  le  poison  est  dissous. 
On  conçoit  dès  lors  que,  si  de  l'arsenic  avait  été  dépose  dans 
le  tube  intestinal  après  la  mort,  il  serait  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  savoir  si  le  poison  obtenu  provient  oa 
non  d'un  empoisonnement.  Il  est  vrai  que,  dans  le  cas  d'em- 
poisonnement, on  trouve  des  lésions  spéciales,  que  l'arsenic 
d'imbibition  pénètre  par  la  périphérie  des  organes  et  par  k 
face  correspondante  au  tube  intestinal ,  et  n'arrive  que  peu  à 
peu  au  centre;  mais  ces  circonstances  ne  sont  d'aucune  valeor 
quand  l'autopsie  est  différée,  et  surtout,  lorsque  la  décompo- 
sition est  avancée. 

Pour  résoudre  cette  question,  et  pour  savoir  aussi  ce  que  de* 
vient  l'arsenic  d'un  cadavre  arsenical  inhumé  ou  immergé, 
MM.  Flandin  et  Danger  ont  fait  les  expériences  suivantes.  Ils 
ont  placé  dans  la  Seine  des  chiens  empoisonnés  par  les  acides 
arsenieux  et  arsenique«  dont  le  thorax  et  Tabdomen  étaient 
ouverts.  Après  Si  jours  de  séjour  dans  Veau  courante,  les  or- 
ganes ont  fourni  autant  d'arsenic  que  ceux  des  chiens  empoi- 
sonnés mais  non  immergés.  Les  foies  de  ceS  4-  chiens  intoxiqués 
ont  été  broyés  et  soumis  à  des  lavages  multipliés ,  d'abord  à 
Teau  froide,  puis  a  l'eau  bouillante,  et  ensuite  a  des  compres- 
sions fortes  et  répétées  ;  bien  que  les  eaux  des  lavages  entraî- 
nassent chaque  fois  de  Tarsenic,  la  proportion  la  plus  forte  a  été 
retirée  du  parenchyme  de  ces  organes  par  leur  procédé  de  car* 
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bo&itttioD.  Ces  mêmes  expérimentateurs  ont  immergé  pendant 
00  mois  de  la  chair  normale  dans  des  dissolutions  d'acides  ar- 
seDienx  on  arsenique,  et  Font  ensuite  soumise  ades  lavages  et 
Qoojpfessions  répétées  comme  les  foies  des  animaux  empoison- 
nés. Les  eaux  de  lavages  ont  seules  fournies  de  Tarsenic,  tandis 
que  la  chair  n'en  a  pas  donné  de  traces  »  ce  qui  tendrait  à  faire 
CKHieque,  dans  les  cas  d'intoxicatioo^  Tarsenic  serait  combiné 
avec  les  tissus,  et  qu'il  y  serait  simplement  mêlé  lorsqu'il  les 
pénètre  par  imbibition. 

Desfidts  précédents  on  pourrait  conclure,  1^  qu'il  serait  pos- 
sible de  déceler  1  arsenic,  nonrseulement  dans  un  cadavre  in- 
humé depuis  longtemps^  mais  encore  soit  dans  les  détritus,  soit 
dans  les  parois  du  cercueil,  soit  dans  le  terreau;  S<>  que  les 
eaux  courantes,  pluviales  ou  d'inondations,  et  même  les  lavages 
répétés,  n'enlèveraient  pas  complètement  l'arsenic  aux  organes 
des  personnes  empoisonnées,  tandis  qu'il  en  serait  tout  autre- 
BieDt,  du  moins  par  les  lavages  répétés,  pour  l'arsenic  qui  au- 
rait pénétré  ces  organes  par  imbibition,  ou  qu'on  aurait  ajouté 
soit  au  cadavre,  soit  au  terrain,  pour  tromper  ou  détourner  les 
investigations  de  la  justice;  3^  que  l'arsenic  absorbé  se  localiserait 
en  quelque  sorte,  ou  plutôt,  se  trouverait  en  bien  plus  grande 
quantité  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les  uiînes,  etc.>  surtout 
clans  le  premier  de  ces  organes,et  dans  le  rapport  de  SO  a  1  d'après 
MM.  Flandin  et  Danger,  tandis  qu'il  n'en  serait  pœnt  ainsi  pour 
l'arsenic  d'imbibition.  Ces  dernières  expériences  éclaireraient 
singulièrement  la  question  d'empoisonnement,  mais  malheureu- 
sement,elles  ne  peuvent  recevoir  leur  applicaticm  dans  une  pé- 
riode avancée  de  l'intoxication.  D'après  MM.  jFIandin  et  Dan- 
ger, quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  Tarseoic  pénètre  dans 
Torganisme  vivant,  il  se  localise  dans  les  mêmes  organes  et 
dans  les  mêmes  rapports  que  dans  l'empoisonnement  par  in- 
gestion. Cette  loi  physiologique  s'applique  aussi  aux  prépara- 
tions antimoniales.  Ces  chimistes  n'ont  pas  retiré  de  l'arsenic 
des  os,  du  cerveau  des  personnes  intoxiquées.  M.  Orfila  cepen- 
dant dit  avoir  obtenu  ce  métal  de  te  dernier  organe. 
Telles  sont  les  causes  d'erreur  a  éviter,  iee  quesûonsi  qu'on 
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peut  é|re  appelé  k  résoudre  dans  Tapplleatien  de  l'appareil  de 
Marsh  aux  recherches  toxicologiques^aux  expertises  jùdiehires. 
Quelques-unes  de  ces  erreurs,  de  ces  questions,  ne  sont  encore 
qu'énoncées,  qu'incomplètement  résolues,  n'ont  pas  eneore  reçu 
la  sanction  du  temps,  de  l'expérience.  C'est  k  la  sagacité  de 
l'expert  k  peser  toutes  ces  circonstances,  a  écarter,  à  éviter,  m- 
tant  que  possible,  ces  causes  d'erreur,  k  éclairer  le  jury  sur  lei 
points  encore  douteux ,  k  ne  pas  trop  précipiter  son  jugement, 
k  ne  pas  donner  enfin  des  conclusions  tranchantes,affirinatives, 
dans  le  cas  où  la  science  toxicologique  n'a  encore  répsnda 
qu'une  bien  faible  lumière.  Si  nous  n'avions  craint  de  trop  pro- 
longer cet  article ,  nous  aurions  encore  signalé  bien  d'autres 
causes  d'erreur,  et  par  exemple,  le  papier  dont  on  se  sert  ac- 
tuellement pour  tuer  les  mouches,  et  qu'on  prépare  en  imlne^ 
géant  du  papier  dans  un  soluté  de  :  arsenîate  de  soude,  i  P'  ) 
sucre  S  p.;  eau,  20  p.,  et  qu'on  dessèche  enstiite.  Ce  papiereit 
plus  délétère  que  la  poudre  aux  mouches.  Ces  insectes,  dan 
le  court  intervalle  qui  sépare  l'ingestion  du  poison  et  la  mort, 
ont  des  déjections  qui  salissent  les  objets.  Ces  déjections  doi- 
vent contenir  de  l'arsenic,  puisque,  4  grammes  de  moaches, 
ainsi  intoxiquées,  donnent  des  taches  abondantes  k  l^^rôl 
de  Marrh.  Les  préparations  de  fer,  employées  comme  contre- 
poison de  l'arsenic,  renferment  fréquemment  de  ce  métal,  et, 
quoique  M.  Orftla,  n'ait  pas  retiré  ce  poison  k  l'appareil  de 
Marsh,  du  foie,  de  la  rate,  des  urines  des  animaux  auxqucb 
il  faisait  prendre  du  colchotar  arsenical ,  il  n'en  serait  pal  de 
même  des  matières  du  tube  intestinal.  Nous  citerons  encore  le 
chaûlage  du  blé.  M.  Audouapd  a  retiré  de  l'arseniodei  graim 
et  de  la  paille.  Cependant,  les  expériences  des  conunissiooi 
des  Académies  des  sciences  et  de  médecine  sont  négatives. 

fUi^CTÈ^^s  nç^  A^^Ti^ES  PRÉPÀaATioirs  AasEiricALBs. 

Â.  AasKHio  coBkvnqvMy-^PùOùêx  aux  xouchss,— -oxm 
Noia  d'aesbiiig.  L'arsenio  ne  se  trouve  pas  dans  le  commlrce 
k  l'état  pur,  ou  tel  qu'on  l'obtient  de  la  réduction  de  l'acide 
arsénieux  par  le  flux  noir  ;  d'ailleun^  ce  métal  est  tràMaydable. 
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On  àomie  pour  de  Taneiiic,  V arsenic  cobaltique  au  testacé, 
désigné  aussi  sous  les  noms  de  eoboU  ou  cobalt,  cobalt  ane^ 
nicàl,  parce  qu  U  l'obtient  dei|  mines  de  cobalt.  En  partie 
oxydé,  il  es(  en  morceaux  irréguliers,  d'un  aspect  brun  noi- 
râtre, composés  de  lamelles  irrégulièrement  disposées,  cas* 
sants,  friables,  termes,  offrant,  dans  quelques  points  de  leur 
Cdssiife,  V^P^^^t  brillant  et  métallique.  Réduit  en  poudre,  l'ar- 
senic cobaltique  est  d'un  grU  cendré,  noirâtre,  ^t  forme  la 
foudft  aux  mouches  ou  mine  de  plofrib.  Cependant,on  donne 
quelquefois  comme  telle  la  mine  de  cobçilt  arsenical  pulvé- 
risée.  Exposé  k  Tair,  l'arsenic  en  absorbe  Toxygène  et  se  trans- 
forme,  au  bout  d'un  certain  temps,  en  une  •poudre  noire, 
fioconneuse  ou  oxyde  noir  d'arsenicy  que,  Berzélius,  consi- 
dère comme  un  protoxyde ,  et  Proust ,  ainsi  que  beaucoup  de 
chimistes  français,  comme  un  mélange  d*arsenic  et  d'acide  ar- 
séùievûf,. 

Caraç.  chim.  L'arsenic  cobaliique,  la  poudre  aux  mou^ 
ches  et  V oxyde  noir  d'arsenic,  offrent  les  caractères  sui-f 
Taots  :  1û  5ur  les  charbons  ardents,  ils  se  vaporisent  complète- 
tement  en  vapeurs  brunes  et  blanches  et  répandent  l'odeur 
alliacée  ;  S""  chaiiffés  avec  du  flux  noir  dans  up  tube  à  réduc- 
tion, ils  donnent  de  l'arsenic  métal  ;  3<>  ils  se  dissolvent  à 
chaud  dans  i  acide  azotique  ou  l'eau  régale;  le  soluté]^  évaporé 
àsiccité,  laisse  un  résidu  blanchâtre,  qui  se  colore  en  rouge- 
brique  par  l'azotate  neutre  d'argent;  À^  si  on  les  fait  bouillir 
clans  l'eau ,  ils  cèdent  a  ce  liquide  de  l'acide  arsenieqx  et  don- 
nent un  dépôt  d'arsenic  oi^  d'hydrure  de  ce  métal;  la  liqueur 
offre  la  réaction  de  l'oxyde  blanc  d'arsenic;  5^  chauffés  dans 
i^n  tube  fermé,  ils  se  subliment  çn  partie  à  Tétat  d'arsenic  et 
d'acide  arsénieqx,  ce  qui  les  distingue  de  l'arsenic  pur  o^  non 
oxydé;  6^  enfin,  ces  trob  pr^pirations  possèdfpt  les  autres  ca- 
ractères de  ce  dernier  métal. 

Les  empoisonnements  par  V arsenic  cobaltiqite,  la  poudre 
o^x  p^ouches^  V oxyde  noir  d'arsenic,  sont  asse?  ^équents, 
ce  qui  dépend  probablement  de  leur  emploi  pour  tuer  les  mou- 
ebes,  et  de  la  Êicilité  avec  laquelle  on  peut  se  les  procurei*.  Ces 
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poisons  sont  presque  toujours  mêlés,  soit  par  inadvertanoe, 
soit  dans  un  but  coupable  avec  du  vin,  des  poires,  des  pni* 
neaux  cuits,  etc.,  peut-être  afin  de  mieux  masquer  le  crime. 
Composés  d'acide  arsénieux  et  d'arsenic,  par  conséquent  en 
partie  solubles  dans  Teau,  ils  se  rencontreront,  1  ^  dans  les  ma- 
tières alimentaires,  celles  des  yomissements,  ou  seront  déposés 
sur  les  parois  des  vases,  sur  le  tube  intestinal,  sous  forme  de 
paillettes  métalliques  noires,  brillantes,  ou  de  poudre  noire 
qu'il  sera  facile  d'isoler  par  des  lavages,  comme  nous  Tavons 
indiqué  par  Facide  arsénieux  solide;  S^  en  dissolution,  et  à 
l'état  d'acide  arsénieux,  non-seulement  dans  ces  matières,  dani 
ces  organes,  mais  encore  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins^  les  uri- 
nes, etc.  En  ce  cas,  on  suivra  les  mêmes  procédés  analytiques 
que  pour  ce  poison. 

B.  Sulfure  d' arsenic.  L'arsenic  se  combine  en  plusienri 
proportions  avec  le  soufre.  Berzélius  admet  cinq  composés  dé* 
finis.  Mais^  ceux  qu'il  importe  de  connaître,  sont  les  sulfures 
rouges  et  jaunes ^  naturels  et  artificiels,  et  surtout  ces  der- 
niers, comme  étant  d'un  usage  plus  fréquent  dans  les  arts  et 
bien  plus  actifs. 

Sulfures  rouges  :  V  le  naturel ,  protosulfure  d  arsenic, 
sulfidehyparsénieux,  realgar,  arsenic  rouge,  rubined' ar- 
senic, sandaraca  des  Grecs,  se  trouve  en  Chine,  au  Japon, 
en  Transylvanie,  en  Bohême,  au  Mont-Saint-Gotbard,  et  aux 
environs  de  quelques  volcans.  Il  est  en  morceaux  d'un  rouge 
terne  ou  brillant,  lamelleux,  facile  a  rayer;  S^  l'artificiel^  ar- 
dente rouge  facticCy  faux  realgar^  est  en  masses  homogènes, 
dures,  compactes,  d'un  rouge  foncé,  à  cassure  vitreuse,  écail- 
leuse.  Il  se  prépare  en  Allemagne,  en  chauffant  l'arsenic  ou 
l'acide  arsénieux  avec  un  excès  de  soufre.  Ces  sulfîires  con- 
tiennent sur  100  p.;le naturel 70p.  d'arsenic.  L'artificiel  ren-* 
ferme  en  outre  de  l'acide  arsénieux.  Sa  poudre  est  rouge 
byacinte. 

Sulfures  jaunes,  VL^  iMnTe]^  sesqui-sulfure  d'arsenic, 
sulfide  arsénieux,  orpiment,  arsenic  jaune^  est  en  mor- 
ceaux, d'un  jaunç  doré,  m&t  ou  brillant,  fibreux  ou  lameUeux, 
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doux  au  toucher.  Il  nous  vient  de  la  Hongrie,  de  la  NatoKe,  et 
autres  parties  de  TOrient.  Sur  'l  00  p.  il  renferme  61  d'arsenic. 
99  Vartifieiel  est  Ven  masses  dures^  compactes,  lamelleuses, 
semi-yitrenses,  irrégulièrement  colorées  en  jaune  citron ,  plus 
ou  moins  foncé.  Il  s'obtient  en  sublimant  un  mélange  d'acide 
arsénieui  et  de  soufre>  et  contient^  sur  100  part.,  94  p.  d'acide 
arsénieuz  et  6  de  sulfure  d'arsenic  ;  S!"  en  poudre  jaune,  opa« 
que;  c'est  celui  qu'on  obtient  en  précipitant  un  soluté  d'acide 
arsénieox  par  l'acide  sulfhydrigue.  Il  contient,  sur  100  part., 
tii  d'arsenic. 

Caraet.  chim.  Les  sulfures  jaune  et  rouge,  naturels,  sont 
insolubles  ou  fort  peu  solubles  dans  l'eau.  D  après  Guibourt, 
15  gram.  du  premier  cèdent  OJO  gram.  a  ce  liquide  bouillant, 
et  leda*nier,  0^15  gram.  Les  sulAires  artificiels  cèdent  au 
contraire  de  l'acide  arsénieux  à  l'eau,  et  surtout  le  sulfure 
jaune  en  morceaux,  qui  est  presque  totalement  formé  de  ce 
poison.  Mais,  par  un  contact  prolongé,  surtout  lorsque  l'eau 
est  chaînée  de  matières  organiques,  les  sulfures  naturels  et  âr- 
tificiels  sont  transformés  en  acide  arsénieux,  qui,  se  dissout 
dans  l'eau,  et  en  hydrogène  sulfuré^  qui,  se  dégage.  (Decour- 
démanche.) 

i^  Les  sulfiures  d'arsenic,  déposés  sur  un  charbon  ardent, 
se  volatilisent  complètement  et  répandent  l'odeur  alliacée  et  d'a- 
cide sulfureux.  Le  sulfure  rouge  artificiel,  se  liquéfie  préalable- 
ment en  un  liquide  visqueux,  brun  foncé  rougeâtre,  donne  des 
vapeurs  jaunes  et  jaune-rougefttres,  avec  odeur  bien  mani- 
feste d'acide  sulfureux. ,  Les  sulfures  jaunes^  surtout  Tartifi* 
ciel  et  en  masses,  se  foncent  d'abord  en  couleur,  se  volatilisent 
sans  fondre,  en  vapeurs  blanches  k  odeur  plutôt  alliacée  que 
sulfureuse  ;  So  chaufles  dans  un  tube  a  réduction  avec  du  flux 
noir,  les  sulfures  d'arsenic  sont  réduits  en  arsenid  métal  qui  se 
volatilise  et  se  condense  sur  les  parois  du  tube,  et  en  sulfure  de 
potassium,  lequel,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  laisse  dé- 
gager du  gaz  hydrogène  suliuré,  reconnaissable  k  son  odeur. 
Cette  réaction  est  la  plus  importante  et  la  plus  caractéris- 
tique ;  3^  ils  sont  solubles  dans  rammonîoqtie,  et  se  déposent 
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ensuite  quand  on  nture  le  soluté  par  un  acide;  4p  enfin,  la 
sulfures  d*arsenic»  chauffés  avec  de  Tacide  azotique  ou  de  Teni 
r^le,  sont  transformés  en  acides  sulfurique  et  avaenique,  ^, 
offre  les  réactions  que  nous  indiq  uerons  ci^après^  et  doaae 
de  Tarsenic  à  Tappareil  de  Marsh. 

Sulfures  d'arsenic  et  matières  organiques  •  Les  sulfures 
d'arsenic,  quoique  employés  dans  les  arts^  le  sont  bien  nire- 
ment  comme  poison.  Ils  servent  dans  la  peinture,  a  colorer  les 
joujoux  et  quelquefois  les  bonbons.  Le  sulfure  jaune  entre 
dans  le  baume  vert,  le  collyre  de  Lenfranc.  N'étant  que  pea 
solubles  dans  Teau,  mais  cédant  de  Facide  arsénieyx  à  celi- 
quide^soitquMls  en  contiennent,  tels  que  les  sulfures  rouge  et 
jaune  artificiels,  soit  que,  par  un  jcontact  prolongé  avec  des  li* 
quides  organiques,  ils  soient  transformés  en  acides  arsénieia 
et  hydrosulfurique  (Deoourdemanche)  ;  on  les  trouvera  donc 
dans  les  matières  alimentaires,  dans  celles  des  v4Mnis6emeats, 
dans  le  tube  intestinal,  dans  les  fèoes  ou  sur  les  parois  des 
vases  ;  1?  en  nature  et  sous  forme  de  paillette  taillante;  jaunâ- 
tres ou  rougeâtres  qu'il  sera  facile  d'isoler  par  des  lavi|geS|  en 
saison  de  leur  densité  ;  S^  a  l'étal  d'acide  araéniei|x  dam  ces 
mêmes  matières,  ainsi  que  dans  le  foie,  la  rate,  les  reîos.  les 
urines,  etc. ,  et  alors  on  emploiera  les  mêines  procédés  que 
pour  déceler  ce  poison.  La  présence  du  sulfqre  d'arsenic  issA 
le  tube  intestinal,  n'indique  pas  qu'il  ait  été  administré  en  na- 
ture. Chi istison,  Orfila,  etc.,  ont  trouvé,  dans  plusieurs  gis 
d'expertise  légale,  des  fragments  d'acide  arséaieux  colores 
en  jaune  ou  transformés  en  sulfure  par  Facide  sulfbydrique, 
développé  spontanément  dans  les  organes  intestinaux, 

C.  loDuaB  n'^asBiric.  Solide  d'un  beau  rouge  dfi  )aque, 
très-fusible.  Chauffé  avec  du  flux  noir,  il  donne  de  Yars^nk 
et  de  l'iodure  de  potassium.  Il  est  soluble  dansl'eç^H  ;  le  soluté 
forme  avec  l'hydrogène  sulfuré,  un  précipité  jaune  de  so^freet 
de  sulfure  d'arsenic  qu'on  sépare  par  Tammoniaque.  Il  colore 
l'amidon  en  bleu  vioiet  par  l'addition  de  quelques  goptfes  de 
ohlore,  et  donne,  immédiatemenl,  dp  rar^rûç  (kps  l'fif^reil 
de  x\Iar.sh. 
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D.  Acide  àrseniqub.  Solide,  en  masses  blanches^  ou  liquida 
incolore,  de  consistance  visqueuse.  1o  Sur  les  charbons  ai>* 
dents,  il  fond,  se  boursoufle  et  se  vaporise  ensuite  en  vapeurs 
blanches  à  odeur  alliacée  ;  ^  chauffé  dans  un  tube  k  rodue« 
tien  avec  du  flux  noir,  il  se  réduit  en  arsenic  ;  3*  très-hygro* 
métrique  çt  très-sol uble  dans  Feau  ;  le  soluté  qui  est  fortement 
acide,  offre  les  mêmes  réactions  que  les  arseniates  solubies,  et 
donne  de  Tarsenio  a  l'appareil  de  Marsh. 

£.  AasuriTES— AnsBNiATES.  4<>  IlsrépandentTodeuralUaoée 
sorl^s  charbons  ardçnts,  et  donnent  de  l'arsenic  par  la  réduc- 
tion au  flux  noir  ;  2o  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque, sont  seuls  solubles  dans  l'eau.  Les  insolubles  sont 
transformés  en  sels  solubles,  en  les  faisant  bouillir  avec  du  cap* 
bonale  de  potasse  ;  il  se  forme  un  arsenitç  ou  avséniate  de  po- 
tasse solubles,  et  un  carbonate  insoluble,  dont  on  sépare  la  base 
par  l'acide  azotique  pour  en  constater  les  caractères.  Les  arse- 
niUs  solubles  offrent  les  mêmes  réactions  que  les  solutés  d'a- 
cide arsenieux.  Les  arseniates  solnhles^  traités  ^o.par  l'acide 
suîfhydrique  et  quelques  gouttes  diacide  chlorhydriqtêef  ne 
se  eolorent  et  ne  précipitent  du  sulftire  jaune  d'arsenic  qu'au 
bout  d'un  certain  temps,  ou  qu'après  ébullition  ;  iP  par  le  ni- 
trate  d^argeni  ammoniacal,  ils  donnent  un  précipité  rouge- 
brique  (arséniate  d'argent)^  S^  par  le  sulfate  de  cuivre. awr 
fMniacaly  un  précipité  blanc-bleuâtre  (arséniate  de  cuivre); 
4^  par  Veau  de  chaux  y  de  Baryte ,  en  excès,  un  précipité 
blanc  (arséniate  de  chaux).  Ces  réactions,  la  couleur  des  pré* 
cipités,  distinguent  les  arseniates  et  l'acide  arsenique,  des  arse- 
nitesetde  l'acide  arsenieux. 

Nous  citerons  parmi  les  arsénites  et  arseniates  les  plus  im- 
portants! :  i^  Varsenite  dépotasse  :  En  masses  amorphes  d'un 
blanc  sale;  S<^  le  bi-  arséniate  de  potasse  :  En  prismes  à  quatre 
faces  incolores,  inaltérable  à  l'air,  d'une  saveur  et  à  réiiction 
acide;  3''  V arséniate  de  soude  :  En  prismes  hexagones,  régu- 
liers, incoloréij  et  d*une  saveur  amère;  i^V arséniate  d'ammo- 
niaque :  En  prîsnies  rhomboïdaux  incolorés  et  légèrement  ef- 
florescents  ;  5"^  ïarsenite  et  arséniate  de  proto  et  de  ses- 
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quiaxydê  de  fer  :  en  poudre  verte  ou  )>nine  insolubles,  mais 
facilement  décomposables  par  les  acides. 

U acide  arsénieux  entre  dans  la  composition  des  p%luU$ 
asiatiques,  de  Bartony4ans  lateinlureminérededeFovûkr^ 
a  Tétât  d*arsenite  de  potasse  ;  dans  lesjpoudres  et  pâtes  ar$€* 
niales  du  frère  Cosmey  de  Rousselot^  de  Duboisy  où  il  est 
associé  avec  le  sang-dragon,  le  sulfure  de  mercure  ;  dans  celles 
de  Dufuytrenj  de  Justamon^  etc.;  dans  le  savim  de  Bœceur, 
oompo^  d'acide  arsénieux,  A  ,000  gram.  (2  liv.)  ;  savon  blanc, 
1,000  gram.  (3  liv.);  carbonate  de  pousse,  360  gram. 
(12  onc);  chaux  pulvérisée,  190  gram.  (4  onc.)  ;  camphre, 
450  gram.  (5  onc.)  ;  il  sert  k  conserver  les  objets  d'histoire-na- 
turelle.  Le  sulfure  jaune  d'arsenic  sert  k  composer  le  coU^e 
de  Lenfranc ,  les  poudres  épilaioires  ;  et  Varséniate  de 
soude^  la  liqueur  de  Péarson. 

La  formule  de  ces  diverses  préparations  et  de  bien  d'autres 
qull  serait  trop  long  de  citer,  étant  inscrite  dans  les  fctfmu- 
laires,  dans  les  ouvrages  de  pharmacie,  le  médecin- expert, doit, 
avant  de  les  soumettre  k  Tanalyse,  s'assurer  des  substances  qui 
sont  associées  à  Tarsenic.  Il  saura,  d'après  la  nature  de  ces  sub- 
stances, la  direction  a  donner  k  ses  recherches.  Si  Tacide  arsé- 
nieux était  associé  au  sulfure  de  mercure,  au  sang-dragOn,  à  la 
graisse,  comme  dans  les  poudres  et  pâtes  arsenicales,  ces  trois 
dernier^  corps  étant  insolubles  dans  l'eau,  il  séparerait  l'acide 
arsénieux  par  l'ébullition  de  ces  préparations  dans  ce  liquide; 
la  graisse  viendrait  surnager ,  l'acide  arsénieux  se  dissoudrait 
dans  l'eau,  et  le  sulfure  de  mercure  et  le  sang-dragon  se  dépo- 
seraient.Ce  dériver  corps  étant  soluble  dans  l'alcool,  non  le  snl- 
fure,on  les  séparerait  a  l'aide  de  ce  véhicule.On  agirait  de  même 
sur  les  poudres  ou  pâtes  arsenicales  qu'on  aurait  appliquées  sur 
un  tissu^etc. 

• 

Effets  toxiques  des  préparations  arsenicales. 

De  toutes  les  préparations  arsenicales,  les  pl«B  actives,  sont, 
les  acides  arsénieux  et  arsénique,  les  arséniates  et  arsénites 
de  potasse  de  soude  et  d'ammoniaque ,  par  ccmséquent  le 
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plus  solubles  dans  Teau.  Le  gaz  hydrogène  arsénié  est  aussi 
tiès*aetif. 

V arsenic  pur  ou  nm  oxydé  ne  serait  pas  poison  d'après 
Bayen  et  Deyeux.  Ils  en  ont  donné  environ  i  gramme 
(1  drachme)  à  un  chat,  sans  accidents.  Renanlt  a  constaté 
aussi  Finnocttité  des  alliages  d'arsenic,  dumispitkel,  parexem^ 
pie,  sur  les  animaux;  et  Bayen  et  Gharlard,  celle  d'un  alliage 
d'étain  très^^chargé  d*arsenic*  Dans  une  expertise  l^le, 
MM.  Orfila,  Chevalier  et  Barrael,  ayant  trouvé  dans  Festomao 
d*an  cadavre,  soupçonné  d'être  mort  empoisonné,  de  Tarsenic 
métallique  mêlé  à  de  Toxyde  de  fer,  à  du  sable  quartzeux ,  et 
n'ayant  pas  trouvé  de  Vacide  arsenieux  dans  la  partie  liquide 
des  aliments,  pensent  que  l'arsenic  métallique  est  poi- 
son. Les  chiens,  auxquels  ils  ont  donné  A  gramme  de  cette 
matière,ont  éprouvé  les  symptômes  de  l'empoisonnement  arse« 
nicalet  sont  morts  dix  heures  après.  Comme  le  métal  était  k 
Y  état  pulvérulent,  et  qu'il  offrait  les  caractères  de  l'arsenic 
cobaltique,  il  eût  été  important  de  s'assurer  si,  par  la  sublima-^ 
tioo,  dans  un  vase  fermé,  il  n'aurait  pas  donné  de  l'acide  arsé« 
nieox.£n  admettant  que  l'arsenic  non  oxydé  ne  soit  pas  poison, 
peut-être  acquerrait-il  cette  propriété  dans  le  tube  intestinal, 
puisqu'il  s'oxyde  au  contact  de  l'eau  aérée. 

L'arsenic  du  commerce^  testacé  ou  cobaltique ,  la  pou^ 
ire  aux  mouches  et  V oxyde  noir  d^ arsenic,  étant  composés 
d'arsenic  et  d'acide  arsenieux,  possèdent  des  propriétés  toxi- 
ques très-développées  et  presque  égales  a  celles  de  ce  dernier; 
c'est  ce  que  démontrent  les  expériences  sur  les  animaux  et  les 
observations  chez  l'homme  (  Observ.  xvii.  )•  D'après  Renault, 
SO  centigr.  (4  grains)  d'oxyde  noir  d'arsenic  ou  de  poudre  aux 
mouches  intoxiquent  les  chiens  quand  on  3'oppose  aux  yomîs- 
sements.  Sproegel  a  constaté  aussi  leseffets  toxiqnes  du  cobalt 
^stacé  sur  ces  animaux,  etKundmann,  sur  l'homme. 

Les  sulfures  d'arsenic  naturels  seraient  sans  eflets  sur  les 
chiens,  k  la  dose  de  4  a  8  grammes  (  1  à  S  gros  ),  d*iaprès  Re- 
nault; tandis  que,  cette  quantité,  serait  toxique  pour  ces  ani- 
maux, même  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire,  d'après  Smiih 
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H  Orfêa.  Des  faits  tusH  edntfadictoireB  tie  s'explicjaent  qoe 
parce  que  ces  expérimentateurs  auront  opéré  avec  des  sulfums 
iségatoment  purs  «  privés  ou  non  d'acide  arsémeui.  Lt$  hH- 
fures  nrtifieieU  jaunes  «f  rouges^  sont  toxiques  pour  ces  ani* 
inauX)  à  la  dose  de  i  5  a  SO  oentigmin.»  quand  on  s'oppose  ati 
vomissements  ^  et  aceUe  de  40  centigr.  à  4->  grara.,  ioTsqu'ib 
sont  appliqués  Sur  le  tisisu  Cellulaire.  Ce  degré  d'activité  se  con- 
çoit facilement^  puisqu'ils  renferment  de  racidëarséoieax,et 
que  d'après  Decourdemanche  ^  ils  se  transformeraient^  an 
ebntact  de  l'eau^  en  acide  arsénieux  et  en  hydrogène  salfdiéi 
1ers  même  qu'ils  sont  parfaitement  lavés. 

Cette  réaction,  qui  peut  s'opérer  au  bout  de  deux  heures , 
eit  encore  bien  plus  prompte  et  plus  complète  dans  les  liqui- 
des visqueux  >  gélatineux,  amidonnés,  chargés  enfiit  de  matière 
organique.  Les  sulfures  naturels  subissent  aussi  cette  transfor* 
liiation,  et,  c'est  ainsi  que  M.  Decourde manche  explique  leur 
dïet  toxique.  Le  sulfure  artificiel  y  obtenu  par  précipitation^ 
est  poison  a  la  dose  de  50  a  GO  grains,  même  lorsqu'il  estpar- 
fiiilemetit  lavé,  qu'il  soit  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire,  ou 
ingéiré  dans  l'estomac ,  mais  alors  Tcesophage  étant  lié  {Qr- 

fila  ). 

Liodur'e  d'arsenic,  d'après  Thomson,  est  un  poison  très 
violent)  il  enflamme,  ramollit,  gela tiaise  les  tissus,  les  ulcère, 
et  exerce  une  influence  délétère  sur  le  tœur,  le  centre  ner- 
veux et  l'estomac ,  quelle  que  soit  h  surface  où  on  l'ap- 
plique. 

Les  arsénites  et  arséniaies  insolubles  n«  devraient  pas 
être  toxiques,  en  raison  même  de  leur  insolubilité,  cependant, 
Texpérience  et  l'observation  démontrent  le  confraire  :  ainsi 
l'arsénite  de  cuivre  est  toxique  pour  l'homme,  et  celui  de  % 
pour  les  animaux.  On  admet  que  lesaddc^  de  Testornsc ,  Ta- 
cétiqtie,  le  chlorhydrique,  s'emparent  de  la  base  de  ces  arsé* 
nites  ou  arséniates  et  mettent  les  acides  ar^nieux  et  arsénique 
k  nu.  Cette  explication  est  probablement  la  vraie,  Cepeadant, 
nous  ferons  remarquer  que ,  des  corps  insolubles ,  sont  coxi- 
4pMp  lorsqu'ils  sont  ioférés  dans  l'estomac»  quoiqu'on  ait  eu  le 


soin  de  saturer  préalablement  les  acides  par  la  magnésie)  telle 
est  la  morphine  y  oa  même  lorsqu'ils  sont  déposés  sar  le  ttssn 
cellalaire^  tel  est  le  carbonate  de  baryte. 

Ainsi  donC)  toutes  les  préparations  arseiiioales  sont  toxiques^ 
oa  le  deviennent,  soit  par  oxydation  au  conmct  de  Taîr  ou  de 
Tenu,  soit  parce  qu'elles  sont  décomposées  par  les  acides  ^e 
restomac,  et,  dans  les  deux  cas,  ramenées  a  Vétat  d'acides  ar- 
sénieia  ou  arsénique.  C'est  ce  qui  est  démontré,  noB-senkment 
expérimeiitaleinentf  mais  encore  par  les  iymptdme8,par  les  al- 
tératioDs  pathologiques ,  puisque  toutes  produisent  les  hiètties 
e/Tets,  les  mêmes  tésiDns>  et  ne  différait  réellement  entre  elles> 
qne  par  la  plus  ou  moins  promj^  manifestation  de  ces  effets , 
selon  la  préparation  et  les  circonstances  que  nous  avons  indi- 
quées. Dans  l'exposé  des  symptômes ,  des  altérations  pathol»- 
gi(pM8  et  du  traitement ,  nous  prendrons  pour  type  l'acide  arsé- 
uieia,  et,  des  conaidérations  précédentes,  il  sera  facile  de  dé- 
duire ce  que  peuvent  offrir  de  particulier  les  autres  composés 
arsenicaux. 

L'acide  arsénieax  peut  produire  l'intoxication  par  presque 
toutes  les  voies,  par  la  peau  dénudée  on  non  dénudée ,  par  (es 
plaies,  par  les  muqueuses  externes,  par  les  voies  de  la  respi- 
rstbn ,  etc.,  etc.  Cependant,  d'après  Joeger,  il  serait  sans  effet 
sar  le  système  nerveux  et  même  sur  les  vaisseaux  sangnins. 
Cette  assertion  ne  nous  parait  pas  bien  démontrée,  car^  par 
analogie,  l'absorption  doit  s'opérer  sur  ces  tissus^  comme  dans 
tous  les  tissus  mous,  dans  tout  ce  qui  est  doué  de  vie. 

Quel  que  soit  l'organe,  le  tissu  sur  lesquels  l'acide  arsénieni 
est  appliqué,  il  peut  se  manifester  trois  ordres  de  f^énomèneé 
fonctionnels;  i^  effet  local ^  de  nature  irritante,  inflamma» 
toire,  caustique»  So  effet  sur  le  système  circulatoire,  sur  le  sang, 
de  nature  hyposthénisante;  o^  effet  sur  le  système  nerveux,  de 
nature  variable,  mais  le  plus  souvent  anssi  hyposthétiiquè.  Ces 
trois  ordres  d'effets,  dont  les  deux  premiers  sont  cependant 
les  plus  constants,  peuvent  varier  dan^  leur  plus  ou  moins 
prompte  manifestation^  leur  sucoession,  leur  intensité,  leur 
caractère  particulier^  selon  ia  texture  du  i4ssQ|  l'état  fiarfieiH 
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lier  du  poison ,  la  période  de  rintoxication  et  d'autres  cir- 
ooDStauces  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les  considérations 
générales  sur  les  poisons.  L'intoxication  arsenicale  enfin,  peat 
présenter  ses  anomalies  comme  la  plupart  des  autres  empoi- 
sonnements minéraux^  anomalies  d'autant  plus  importantes  à 
connaître  que  le  poison  lui-même  est  plus  important ,  et  que 
nous  aurons  le  soin  d'indiquer,  après  avoir  tracé  l'ensemble 
symptomatique.  Mais,  avant,  ajoutons  que  l'acide  arsénieox 
peut  produire  une  espèce  d'empoisonnement  lent,  ou  laisser  à  sa 
suite  des  désordres  organiques  ou  fonctionnels,  qui ,  tôt  ou 
tard,  entraînent  le  malade  au  tombeau,  et  que»  quelle  que  soit 
la  voie  d'introduction ,  les  effets  éloignés,  soit  sur  le  système 
nerveux,  soit  sur  les  organes  de  la  circulation,  soit  même  sur 
le  tube  intestinal  sont  de  même  nature. 

Peu  après  l'introduction  de  l'acide  arsénieux  dansFestomaC; 
apparaissent  successivement  les  symptômes  suivants  :  sentiment 
de  pesanteur,  de  douleur,  de  gêne  k  la  région  épigastriqne; 
nausées;  vomissements  avec  effort  plus  ou  moins  violents ,  et 
augmentation  des  douleurs;  les  matières  des  vomissements  sont 
alimentaires,  muqueuses  ou  bilieuses,  rarement  sanguinolentes, 
si  ce  n'est  lorsque  l'intoxication  se  prolonge  ;  saveur  acre,  ac- 
compagnée ou  non  de  chaleur  brûlante  dans  la  gorge,  l'csso- 
phage  et  l'estomac  ;  soif  intense;  coliques  abdominales  arec 
diarrhée  ou  épreintes,  mais  le  plus  souvent  avec  constipation; 
ventre  souple,  tuméfié,  et  plus  ordinairement  contracté;  iiicitt 
altéré;  traits  retirés  ;  yeux  ordinairement  brillants,  injectés; 
froid  externe  ;  pouls  petit,  concentré  ;  suspension  de  la  sécré- 
tion uriuaire.  Si  la  terminaison  doit  être  fiitale,  les  vomissements 
persistent  et  ne  cessent  que  par  épuisement,  il  survient  des  iài* 
blesses,  synoopales,  le  &ciès  sialtère  d'avantage,  le  froid  aug- 
mente, la  prostration  devient  extrême,  la  peau  se  couvre  d'une 
sueur  froide  visqueuse,  se  cyanose  dans  quelques  parties;  les 
battements  du  pouls  et  du  cœur,  de  plus  en. pins  faibles ,  J^ 
viennent  insensibles;  la  respiration  s'embarrasse,  elle  est  gê- 
née, oppressive;  enfin,  le  inalade  succombe  dans  l'espace  de 
douse  «  quarunt^^huit  heures  dans  un  état  asphyxique,  ou  de 
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prostration  très-gramle,  en  conservant  jusqu'à  la  fin  l'intrgrité 
de  ses  fecultés  intellectuelles.  La  mort  est  quelquefois  précédée 
de  rertiges,  de  délire,  et,  le  plus  souvent,  d'un  paroxysme 
conTuUif.  Pendant  le  cours  de  ces  symptômes,  se  manifestent 
quelquefois  des  désordres  nerveux,  tels  que  convulsions  du 
tronc,  constriction  du  pharynx,  de  Foesopliage;  crampes  d*esto- 
mac;  contractions  spasmodiqueset  douloureuses  des  membres, 
suivies  de  relâchement  ou  de  faiblesse  paralytique. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  de  l'intoxication  arsenicale.  Les 
symptômes  gastro-intestinaux  apparaissent  ijÂ-  d'heure, 
ifl  heure  après  Tingestion  du  poison,  quelquefois  plutôt, 
d  autres  foisplus  tard;  ils  peuvent  même  manquer,  quoique  assea 
rarement  cependant,  ce  qui  dépend  non-seulement  des  idio 
syncrasies,  mais  encore  de  Fétat  du  poison  et  de  quelques  cir- 
constances particulières.  En  général,  lorsque  le  poison  est 
dissous  et  que  Testomac  est  vide,  les  effets  se  manifestent  im- 
médiatement. Ils  sont  plus  longtemps  k  paraître  lorsque  le 
poison  est  mêlé  aux  matières  alimentaires,  et  surtout  lorsqu*ll 
est  pris  en  fragments  ;  alors  les  vomissements^  les  douleurs  épi- 
gastriques  ne  sont  quelquefois  que  peu  intenses,  ou  ne  se  ma- 
nifestent que  5,  6  heures  après.  (Observ.  XII  et  suivante.)  Le 
sommeil  retarde  aussi  le  développement  des  effets  locaux,  ou 
plutôt  empêche  de  les  percevoir.  Dans  V  observ.  XVIII,  les  vo- 
missements ne  se  sont  déclarés  qu'après  3  heures  de  sommeil. 
Christison,  cite  une  personne  qui  prit  7  drachmes  de  ce  poison 
à  8  heures,  s'endormit  a  9  jusqu'à  il,  heure  à  laquelle  les  ef- 
fets se  déclarèrent  ;  et,  un  auire  cas,  où  ces  effets  ne  se  seraient 
manifestés  qu'après  6  heures  de  sommeil.  Dans  tous  ces  cas, 
l'intoxication  a  marché  ensuite  sans  interruption.  Il  Importe 
iloDc  de  ne  pas  laisser  dormir  les  malades,  car  on  perd  ainsi 
un  temps  précieux  destiné  à  l'absorption  du  poison. 

La  saveur  acre,  brûlante,  k  laquelle  quelques  médecins  atta- 
chent beaucoup  trop  d'importance,  sous  le  point  de  vue  syrap- 
tomatologique,  m^^nque  assez  souvent,  ou  plutôt  ne  se  ma- 
nifeste ordinairement  que  lorsque  le  poison  a  pénétré  daus 
Testomac,  qu'après  les  vomissemeuts,  ce  <^ui  s'explique  par  le 
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peu  de  saveur  et  le  peu  de  solubilité  de  Vacide  arsénieui.  Celte 
saveur  est  même  presque  toujours  masquée  par  celle  des  ma- 
tières alimentaires.  S'il  en  était  autrement,  les  alimeats  seraient 
bien  moins  souvent  choisis  pour  la  perpétration  du  crime. 

L'absence  des  urines  est  un  des  phénomènes  les  plus  constants 
dans  Teropoisonnement  arsenical,  mais  elle  s'observe  aussi  dans 
plusieurs  autres  cas  d'intoxication.  Il  parait  qu'elle  dépend  de 
la  suppression  de  cette  sécrétion  et  non  de  l'impuissance  d*ex- 
crétion,  puisque  le  cathéter  n'amène  que  quelques  gouttes  d'u- 
rine. Dans  les  cas  où  cette  sécrétion  n'est  pas  complètement 
suspendue ,  les  urines  sont  rendues  avec  cuisson,  difficulté,  et 
peu  abondantes.  Cela  s'observe  surtout  dans  la  première  période 
de  l'intoxication^  ou  lorsque  Tacide  arsénieux  est  appliqué  sar 
la  peau,  autrement  dit,  lorsque  ce  poison  n'a  produit  encore 
que  son  effet  local,  ce  qui  tendrait  a  faire  croire  que  le  défaut 
de  sécrétion  dépend  plutôt  de  l'état  général  de  l'organisme, 
comme  cela  s'observe  dans  le  choléra. 

Les  effets  éloignés  de  l'acide  arsénieux  sur  les  organes  cir- 
culatoires tels  que  le  froid  externe,  la  petitesse,  la  fréquence  du 
pouls,te  faiblesse  générale,  etc.,  sont  les  symptômes  les  pluscon- 
stantset  constituent  presque  a  eux  seuls  l'empoisonnement.  Ils 
apparaissent  presque  en  même  temps  que  les  vomissements,  les  co- 
liques, dans  les  cas  même  où  le  poison  est  appliqué  sur  une  plaie, 
sur  une  muqueuse  extei  ne.  Ils  ne  se  manifestent  au  contraireque 
3,  6  jours  après,  lorsque  l'acide  arsénieux  est  appliqué  sur  la 
peau  non  dénudée.  En  ce  cas,  ils  sont  précédés  d'une  espèce  de 
réaction  inflammatoire ,  due  à  l'effet  caustique  du  poison 
(  obs.  I  ),  caractérisée  par  une  douleur  très-vive  et  cuisante  de 
la  partie  qui  en  a  reçu  le  contact;  parle  gonflement  du  tissu 
cellulaire  sous-jacent,  des  parties  et  des  glandes  voisines;  par  de 
la  soif;  par  une  chaleur  acre,  brûlante  a  la  peau;  par  de  lar 
deur  en  urinant.  Dans  les  cas  d'intoxication  par  le  système  cu- 
tané dénudé  ou  non,  il  se  manifeste  assez  fréquemment  et  bien 
plus  souvent  que  dans  les  cas  d'intoxication  par  la  muqueuse 
gastro-intestinale,  des  éruptions  papuleuses,  pustuleuses,  on 
Hiiliaires  à  la  peau,  partielles  ou  générales^  qui>  se  desquament 
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dans  l'espace  de  48  heures  ou  persistent  pendant  5,  8  jours 
et  plus.  Dans  les  cas  d  empoisonnement  soit  externe^  soit  in* 
terne»  il  est  eitrêmement  rare  qu'une  réaction  organique 
inflaitamatoire  succède  à  l'effet  hyposthénisant,  quoique  quel« 
ques  auteurs  soutiennent  le  contraire.  En  général,  et  d'après 
im  grand  nombre  d'observations  recueillies  chez  l'homme, 
si  la  terminaison  doit  être  funeste,  les  effets  hyposthéniques 
deviennent  de  plus  en  plus  graves  ;  dans  le  cas  contraire,  le  nui- 
lade revient  à  la  santé  par  l'augmentation  progressive  des  forces, 
au  for  et  à  mesure  que  le  poison  est  éliminé  par  les  émonctoires. 
Ce  fait  est  capital  pour  la  direction  a  donner  au  traitement. 

lies  modifications  du  système  nerveux,  considérées  du  moins 
symptomatiquement ,  ne  paraissent  être  qu'accessoires  dans 
l'empoisonnement  arsenical  aigu  :  c'est  surtout  le  système  ner- 
veux de  la  vie  de  relation  qui  parait  être  le  siège  de  ces  dëeor- 
dres  ;  car,  le  plus  souvent,  ce  sont  des  crampes,  des  contrac-* 
tiens  des  membres,  suivies  de  relâchement,  de  paralysie.  Ce- 
pendant, il  resterait  à  démontrer  si  l'acide  arsénieux  agit 
primitivement,  soit  sur  le  système  circulatoire,  sur  le  sang,  soit 
sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique,  question  qui,  selon 
nous,  ne  peut  pas  être  jugée,  même  expérimentalement.  L'état 
comatique  qui  s'observe  quelquefois  dans  l'empoisonnement 
arsenical  nous  parait  dépendre  plutôt  de  l'effet  hyposthénisant, 
de  la  stase  du  sang,  que  d'une  congestion  cérébrale  activcn 

La  dose  toxique  de  l'acide  arsénieux  ne  peut  être  fixée  d'une 
manière  précise  chez  l'homme,  parce  que  ce  poison  est  presque 
toujours  expulsé  en  grande  partie  par  les  vomissements,  et 
qu'ensuite,  dans  les  cas  d'intoxication  externe,  on  n'a  pas  cher- 
ché à  la  déterminer.  Cependant,  comme  iO  centigrammes 
(S  grains),  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  d'un  chien,  sont 
monels ,  et  que  2  centigr.  ou  i  {4-  de  grain  pris  par  inadver- 
tance, ont  occasionné  des  accidents  très>graves,  on  peut, 
à  priori,  estimer  cette  dose  a  7  ou  iO  centigr.  (1  à  S  grains).  La 
dose  la  plus  minime  qui  ait  été  fatale  est  celle  de  Si2  centigr. 
(4  grains  i  |â),  chez  un  enfant  de  4-  ans.  Le  poison  était  dis* 
80US,  La  mort  survint  en  6  heures. 
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La  marche^  la  durée^  la  terminaison  de  intoxication  ar« 
senicale  sont  très- variables  :.  la  mort  survient  ordinairement 
en  1 S  ou  48  heures.  Cependant  plusieurs  cas  ont  été  mortels 
en  4,  Sf  6  heures.  Pill  et  Jonsthone  en  citent  même  qui  Tont 
été  enSheureSy  et,  le  docteur  Maie,  un ,  en  4  heures.  Un  jeune 
homme  prend  une  solution  arsenicale  pour  se  guérir  de  la 
fièvre  :  peu  après,  vomissements,  syncopes,  vertiges,  délire, 
convulsions,  mort  au  bout  de  5  heures.  Mettzer  rapporte  un 
cas  où  le  malade  succomba  en  6  heures,  après  avoir  éprouvé 
des  coliques  aiguës ,  des  vomissements  violents ,  une  diarrhée 
abondante.  Un  homme  avale  quelques  fragments  d*arsenie  et 
meurt  en  quelques  heures,  après  avoir  éprouvé  seulement  quel- 
ques syncopes  (Chaussier  Ehtmuller).  Une  femme  mange  an 
gâteau  d'amandes  arsenical,  et  meurt  en  12  heures  dans  une 
prostration  excessive  des  forces  et  sans  souffrir  (Morgagni).  Un 
jeune  homme  était  atteint  de  vomissements  et  de  diarrhée,  qu'on 
attribuait  a  une  indigestion  ;  sa  physionomie  était  calme,  l'ap- 
pétit intact,  le  ventre  souple,  indolore  ;  le  poulss'abaissa  promp- 
tement,  et  il  mourut  en  41  heures  dans  un  état  dabattemeut 
extrême.  Nous  rapportons,  plusieurs  observations  offrant  aussi 
quelques-unes  de  ces  anomalies. 

La  terminai.'^on  de  Tiutoxication  arsenicale  n  es|  pas  néces- 
sairement funeste.  Il  y  a  dans  la  science  un  assez  bon  nombre 
de  cas  où  le  rétablissement  a  été  complet  et  assez  prompt.  CesX 
surtout  ceux  dans  lesquels  les  vomissements  sont  survenus  im- 
médiatement ou  peu  après  l'ingestion  du  poison ,  et  lorsque 
celui-ci,  sauf  quelques  exceptions,  était  en  dissolution,  comme 
M.  Coze  l'a  observé  sur  tous  les  sous^fficiers  d'un  régiment, 
ou  lorsque  l'acide  arsénieux  était  mêlé  en  petite  quantité  avec 
les  matières  alimentaires.  Alors  il  peut  être  complètement  ex- 
pulsé, et,  la  portion  absorbée,  être  éliminée  peu  à  peu  par  les 
urines,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  le  rétablissement  peut  être  com- 
plet :  cependant,  assez  souvent,  il  reste,  pendant  quelques  jours, 
de  Vépigastralgie,  de  la  faiblesse.  Lorsque  la  durée  de  l'intoxi- 
cation se  prolonge  au  delà  du  troisième  jour,  et  que  l'économie 
a  reçu  une  atteinte  profonde,  les  malades  s'affaiblissent  de  plus 
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en  plus,  le  vooûssement,  la  diarrhée  ou  la  constipation  persis- 
tent, le  sang  rendu  diffluent,  incoagulable,  transsude  à  travers 
les  parois  des  vaisseaux;  d'où,  maculatures  a  la  peau,  eogôr^e^ 
ment  du  système  capillaire,  hémorragie  passive  des  membraoci 
muqueuses,  et  la  présence  du  sang  dans  les  matières  des  selles, 
des  yomissements,coinme  dans  l'observation VII,efrets,qui  peu- 
vent aussi  s'observer  dans  les  cas  d'intoxication  prompte  comme 
chez  Soufflard.  Christison  rapporte  qu'une  dame,  empoisonnée 
par  un  mélange  d'acide  arsénieux  et  de  poudre  aux  mouches, 
introduits  dans  sa  soupe,  éprouva,  pendant  S  jours,  des  vomis- 
sements, des  coliques  atroces,  des  évacuations  alvines,  de  la 
douleur  en  urinant ,  eut  une  éruption  vésiculeuse  au  palais,  et 
chez  laquelle,  3  jours  après,  il  se  manifesta  une  inflammation 
de  la  plupart  des  membranes  muquenses,  avec  excoriation  des 
parties  génitales  et  de  l'anus.  Elle  succomba  le  6^  jour.  Il  cite 
un  autre  cas,  a  peu  près  semblable,  dans  lequel,  l'inflammation 
des  muqueuses  fut  même  plus  générale,  la  langue  était  tumé- 
fiée, rouge,  excoriée,  les  vomissements  et  les  selles  devinrent 
sanguinoleuts,  et  la  mort  eut  lieu  le  9^  jour. 

Effets  consécutifs.  Aux  effets  immédiats  succèdent  quel- 
quefois des  effets  consécutifs,  ou  plutôt,  des  désordres  organi- 
ques ou  fonctionnels  qui  peuvent  se  dissiper  complètement, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  ou  persister  pendant  toute 
la  vie.  Ces  désordres  s'observent  dans  les  fonctions  de  la  diges- 
tion^ de  l'assimilation  et  de  l'innervation.  Les  malades  conser- 
vent quelquefois  une  excitabilité  telle  de  l'estomac  que  cet  or- 
gane ne  peut  supporter  les  aliments.  Wepfer  a  observé  un  cas  de 
(iispepsiequin  duré  pendant Sans.D'autresfoisI'iudividu  tombe 
dans  un  état  Jéinaciatlon,  est  tourmenté  d'une  fièvre  lente;  il 
y  a  désassimilation,  chute  des  ongles,  des  cheveux,  desquama- 
tion de  la  peau,  hydropisie,  etc.  Mais,  un  des  effets  consécutifs 
les  plus  constants,  c'est  la  modification  du  système  nerveux  de 
la  vie  de  relation,  modification  qui  se  traduit  par  la  paralysie, 
la  contraction  permanente  des  muscles  des  membres,  et  moins 
souvent  par  la  diminution  de  la  sensibilité.  Le  D'  Falconer 
considère  la  jparalysie  générale  ou  partielle  desmnins,  des  pieds, 
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âe$  doigts,  comme  l'effet  consécutif  le  plus  constant.  Dans  les 
Éphémérides  allemandes,  il  est  question  d'une  cuisinière,  qui, 
-^ès.  atroir  éprouvé  les  effets  de  l'empoisonnement  aign ,  fut 
^iteinte  d'une  paralysie  complète  des  membres  qu'elle  conserva 
«toute  sa  vie.  Une  femme  prend  de  ^arsenic  par  inadrertance, 
•éprouve  les  symptômes  habituels,  se  trouve  bien  le  3*  jour; 
mais/ le  i«>  elle  a  des  crampes,  des  douleurs,  de  la  faiblesse 
dans  les  jambes  et  dans  les  bras,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  extré- 
mités deviennent  graduellement  paralysées,la  peau  se  desquama; 
le  mouvement  revint  d'abord  aux  mains,  puis  aui  bras  ;  elle 
ne  se  rétablit  complètement  qu'au  bout  de  onze  mois.  Les  autres 
fonctions  restèrent  intactes  i^Dehaen).Dn  homme,eut,  le  5*  jour 
de  l'intoxication,  une  éruption  de  pustules  blanches, isolées  ou 
confluentes,  analogues,  par  leur  forme  et  leur  marche,  a  celles 
de  la  petite  vérole,  et  une  impuissance  presque  absolue  des 
membres  avec  diminution  de  la  sensibilité.  La  mobilité  retint 
peu  a  peu  dans  les  bras  et  les  jambes,  mais  elle  était  encore  im- 
possible le  53*  jour  dans  les  doigts,les  orteils  et  les  mains,qui, 
étaient  toujours  fléchis  (L' Coqueret).  Nous  rapportons  un 
cas  (  observation XV  ),  dans  lequel  les  muscles  fléchisseurs 
l'emportaient  tellement  sur  les  muscles  extenseurs,  que  les 
doigts  des  mains  étaient  fortement  fléchis  contre  la  paume^  il  en 
était  (le  même  des  doigts  des  pieds, ce  qui  rendait  la  marche  très- 
péiiible  et  même  impossible.  La  malade  était  dans  un  état  com- 
plet d'craacîation.  Christîson  cite  quelques  cas  où  les  désordres 
nerveux  ont  revêtu  un  caractère  épileptiforme,  tœtanique, 
hystérique,  maniaque;  nuis  ces  cas  sont  si  rares  et  si  peu  con- 
nus que  nous  nous  dispenserons  d'en  parler.  Cet  auteur  parle 
aussi  de  l'insensibilité  pre>que  générale  de  la  peau. 

Empoisonnement  ?enf.  L'acide  arsénîeux  peut-il  produire  un 
empoisonnement  lent;  c'est-a-dire, peut-il,  étant  donné  à  dose 
minime  et  fréqueniraent  répétée,  amener  un  dépérissement 
progressif  suivi  de  mort?  Celte  question,  a  priori,  peut  être  ré- 
sol '.:e  affirmativement.  1®  Ce  poison,  donné  k  dose  médica- 
•mtirteuse  et  tf  op  longtemps  continuée,  amène  le  dérangement 
d'SS  Oig.'iTics  gastriques,  p.  rvcrtîtla  digestion,  les  phénomènes 
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d'assimilatioiiycoiiduitarhyclropî^ie^ala  phthisied'apr€3  Quel- 
ques auteurs,  détermine  la  chute  de  répiderme,  des  ongles^ 
des  cheteuXy  etc.  M.  Devergie,  dans  les  affections  chroni- 
ques du  ajstème  cutané^  dit  n'avoir  jamais  pu  dépasser  la  dose 
de  SU  gouttes  de  liqueur  de  Fowler,  que  Torganisme  était  alors 
suturé  darsenicy  qu'il  survenait  de  la  toui,  de  l'oppression,  de 
Tépigastralgie,  de  la  diarrhée.  2^  Il  est  un  fait  historique  qui  a 
été  contesté  par  qiwlques  toxicologistes,  et  qui  cependant  ne 
nous  parait  pas  dénué  de  fondement.  Nous  voulons  parler  de 
/ofua  toffanaf  aquelia  deNapoUy  composée»  d'après  Garelli, 
médecin  de  Charles  VI  d'Autriche,  d'acide  arsémeux  dissous 
dans  de  l'eau  distillée  de  cjmLalaire.  Cette  liqueur,  limpide, 
incolore  et  sans  goût,  était  un  poison  redoutable  au  seizième 
siècle,  et,  le  monstre  qui  l'inventa  avoua  avoir  fait  périr  pour 
sa  part  plus  de  six  cents  Napolitains.  Ce  poison,  administré 
tous  les  jours  à  la  dose  de  5  a  6  gouttes,  produisait ,  d'après 
Behrends  et  Hannemann^  un  état  de  malaise  général  indéfinis- 
sable qui  s'aggravait  de  plus  en  plus^  du  dégoût  pour  les  ali« 
ments.  Les  personnes  tombaient  dans  un  état  de  langueur,  dé- 
périssaient graduellement,  et,  malgré  les  secours  de  la  méde- 
cine, impuissante  par  lignorance  de  la  cause,  succombaient, 
après  avoir  mené  ime  vie  languissante  pendant  des  mois,  des 
années,  etc.  Des hydropiaies,  une  diarrhée colliquative,  etc., 
fermaient  quelquefois  la  scène. 

Altérations  pathologiques.  L'acide  arsénieux  appliqué  sur 
la  peau,  sur  une  plaie,  sur  une  muqueuse  externe,  laisse  tou- 
jours des  traces  très  intenses  de  son  action  locale,  parce  que 
constamment  en  contact  avec  le  même  tissu,  il  peut  ainsi  pro- 
duire complètement  son  effet  caustique.  Ces  parties  sont  forte- 
ment enflammées^  ulcérées,  scarifiées  ;  le  tissu  cellulaire  sous- 
jacent  et  des  parties  environnantes  est  infiltré  d'un  liquide 
sanguinolent ,  et  les  glandes  non  éloignées  sont  tuméfiées  : 
Bans  tous  ces  cas,  on  a  trouvé  dans  le  tube  intestinal,  des  lé- 
sions de  même  nature,  et  quelquefois  aussi  intenses  que  dans 
l'empoisonnement  par  ingestion.  Ces  lésions  sont  dues  pro- 
bablement H   l'aiiienic   absorbé  éliminé  par  cette  voie,    Il 
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rst  a  remarquer  que,  dans  rempoisonnenient,  soitextcrncy  soit 
interne,  presque  constamment,  quelques  parties  du  corps  sont 
cyanosées,  offrent  des  lividités  cadavériques,  qui,  parleur  posi- 
tion, ne  paraissent  pas  dépendre  de  la  pesanteur,  mais  bien 
de  la  liquéfaction  du  sang.  Notons  encore  que  la  rigidité  cada* 
vcrique  a  été  aussi  très  fréquemment  observée,  ainsi  qne  la 
dilatation  des  pupilles. 

Les  diverses  parties  du  tube  intestinal,  et  surtout  Testomac, 
le  duodénum,  peuvent  offrir  des  lésions,  qui,  dans  la  plupart 
des  cas,  n^intéressent  que  la  muqueuse,  et  coiisiMent  en  des  mo- 
difications de  coloration,  de  consistance,  et  plus  rarement  de 
structure.  Ln  bouche,  Tcesophage,  le  pharynx,  ne  sont  pas 
souYuiit  lésés^  du  moins  les  auteurs  sont  fort  peu  explicites  à 
cet  égard,  ce  qui  dépend  peut-être  du  séjour  peu  prolongé  du 
poison  sur  ces  parties.  Cependant,  Tobservation  première  nous 
eu  offre  un  exemple  très-remarquable.  A  la  vérité,  le  poison 
avait  été  pris  en  poudre  et  non  suspendu  dans  un  liquide,  par 
conséquent,  dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  dévelop- 
fiement  de  son  effet  caustique.  La  lèvre  inférieure  était  vio- 
ieinment  enflammée,  comme  cautérisée  par  un  acide,  la  langue 
tuméfiée,  etc.  Campbell,  Wilber,  etc.,  ont  trouvé  aussi  chez 
les  uuima'ix  Tœsophage  rouge,  injecté,  enflammé. 

L'estomac,  est,  de  toutes  les  parties  du  tube  intestinal,  celle 
qui  offre  le  plus  souvent  des  altérations.  Sa  muqueuse  a  été 
rencontrée  d\m  rouge  cerise  ou  brun  rouge  foncé,  ecchymo- 
sée,  plusou  moins  injectée,  sans  cependant  être  altérée  d'une 
manièreremarquabledanssa  texture,  sa  consistance.  D*autres 
fois  elle  est  épaissie,  ramollie,  se  laisse  facilement  déchirer 
par  l'ongle,  ou  se  détache  par  petites  plaques.  Dans  quel- 
ques cas  plus  rares  encore,  elle  est  plus  ferme,  plus  consistante, 
comme  tannée  en  quelque  sorte.  Rarement  elle  est  scarifiée, 
si  ce  n'est  lorsque  l'acide  arsénié  ux  a  été  pris  en  poudre  et 
en  grande  quantité,  et  que  les  vomissements  n'ont  pas  eu  lieu 
iuiméJiatement,  comme  chez  Soufflard,  et,  d'nprcs  iVLM.  ¥lai> 
din  et  Danger,  sur  les  moulons.  JSous  avons  aussi  observé  ce 
genre  de  lésion  sur  les  chevaux,  qui,  comme  on  sait,  n  ont  p^is 
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la  fiiculté  de  vomir.  Tres-raremeut  les  membranes  musculaire 
et  péritonéale  sont  altérées  dans  leur  texture.  Cependant  Chris- 
tison  dit  avoir  trouvé  Testomac  perforé  comme  un  crible,  per- 
foration qu*il  attribue  a  une  espèce  de  gélatinisation.  La  sécré- 
tion muqueuse  est  souvent  modifiée.  Le  mucus  plus  abondant, 
est  ordinairement  plus  épais,  comme  gélatineux,  et  quelquefois- 
transformé   en  pseudomembranes  qui  peuvent  faille  croire  a 
une  exfoliation  de  la  muqueuse.  Enfin,  du  sang  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  de  couleur  briui-noirâtre,  liquide  ou  en 
caillots,  estépaoché  dans  Testomac;  c  est  surtout  lorsque  Tin- 
toxjcation  s*est  prolongée  pendant  4-,  6,  8  jours  ;  ce  qui  tendrait 
à  faire  croire  que  ce  n'est  point  par  suite  de  l'inflammation  lo- 
cale, mais  plutôt  par  exsudation,  en  raison  de  la  liquéfaction 
de  ce  liquide.  Le  duodénum^  est,  après  Testomac,  l'organe  le 
plus  souvent  lésé.  Ces  lésions  qui  intéressent  le  plus  ordinaire- 
ment la  membrane  muqueuse  et  ses  villosités,  sont  aussi  de 
même  nature  que  celles  de  Testomac.  M.  le  docteur  Riche  a 
trouvé  dans  un  cas  la  muqueuse  et  la  musculeuse  sacrifiées  dans 
rétendue  d'une  pièce  de  5   francs,  le  duodénum  largement 
corrodé  et  perforé  en  plusieurs  endroits  ;  le  bord  de  ces  ulcéra- 
tions était  tuméfié  et  fortement  enflammé.  Il  est  à  remarquer 
que  les  petits  intestins  ainsi  que  le  colon,  offrent  bien  rarement 
des  traces  d*altération,  tandis  que  le  ri-clum,  surtout  dans  les 
empoisonnements  externes.  Test  presque  aussi   souvent  que 
Testomac.  Ce  qui  viendrait  encore  confirmer,ce  que  nous  avons 
déjà  avancé,  que  c'était  a  tortqu'on  attribuait  beaucoup  d'al- 
térations du  tube  intestinal  à  l'action  locale  et  directe  de  l'acide 
arâénieux.  La  membrane  péritonéale  est  rarement  lésée,  quel- 
quefois elle  est  injectée,  ou  d'un  rouge-brun^  mais  non  enflam- 
mée. Le  tube  intestinal  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  peut 
être  diminué  de  calibre. Dans  un caSyl'estomac  était  ratatiné,rac- 
corni  .Dans  l'observation  Xlll,  les  petits iniestins  étaient  rétré- 
cis, mais  ce  genre  d'altération  s'observe  bien  plus  souvent  dans 
les  gros  intestins.  Un  auteur,  cité  par  Christison,  en  rapporte 
plusieurs  cas.  Lui-même, e^ans  quatre caS;  a trouvéle  colonforte- 
meui contracté,  L'obsçrvatiou  deScufflard  en  est  un  exemple  très- 


394-      BMP01S091VEMENT   PAU    LES  PRÉPARiTIOlTS  ARStelCAltS. 

remarquable.  (Obserr.  I^e  J  Ce  genre  d'altération  n'appartient 
pas  exclusivement  a  Tacide  arsénieux^  puisqu'on  Tobsefvedaos 
d'autres  empoisonnements,  et  surtout  dans  ceux  par  les  acides. 
Dans  les  cas  où  on  a  rencontré  cette  lésion,  elle  résultait  pro- 
bablement d'un  état  organique  antérieur  à  rempoîsonne* 
ment;  car  l'acide  arsénieux arrive  rarement  jusqu'au  colon, 
et  ensuite  il  n'augmente  que  très- faiblement  la  contractilité 
des  tissus. 

Telles  sont  les  lésions  qu'offrent  en  général  les  organes  cas* 
tro-intestinaux.  Elles  sont  ordinairement  en  rapport  avcclcs 
symptômes  d'irritation  qui  se  sont  manifestés  pendant  la  vie, 
et  d'autant  plus  intenses  que  le  poison  a  séjourné  plus  long- 
temps dans  ces  organes ,  que  la  mort  a  été  moins  prompte. 
Quelquefois  cependant  elles  sont  nulles,  comme  dans  les  cas 
cités  par  Cbanssier  et  Ettmuller,  quoique  dans  celui  relaté  par 
ce  dernier,  l'individu  eût  pris  12  gram.  (  3  gros  )  d'acide  ar- 
sénieux,  ou  peu  marquées  comme  dans  l'oLserv.  XII«,  et  celle 
du  Di*  Missa.  A  la  vérité,  dans  ces  4  cas,  la  mort  est  survenue 
en  moins  de  12  heures. 

Quant  aux  lésions  des  parties  autres  que  le  tube  intestinal, 
le  sang  est  le  liquide  qui  offre  les  altérations  les  plus  constan- 
tes. Le  système  veineux,  en  général,  et  surtout  celui  des  cavi- 
tés splanchniqnes,  est  distendu,  plein  d'un  sang  noir,  violacé, 
diffluent,  incoagulable,  mou  comme  de  la  gelée  de  groseille.  Ce 
genre  d'altération  a  paru  si  caractéristique  aux  médecins  raso- 
rîens  que  Capsoni,Cerati,  etc., disséquant  un  cadavre,  etayanl 
trouvé  le  sang  ainsi  modifié ,  soupçonnèrent  un  empoisonne- 
ment arsenical.  Ce  soupçon  fut  confirmé  par  l'analyse.  Cette 
liquéfaction  du  sang,  qui  s'observe  aussi  pendant  la  vie,  sur- 
tout vers  la  fin  de  l'intoxication,  méritede  fixer  l'attention  des 
toxicologistes.  Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  se  ren- 
contre d:ins  certains  états  morbides,  dans  le  choléra  par  exem- 
ple, ainsi  que  clans  d'autres  empoisonnements;  qu'elle  nest 
point  constante,  et  que,  la  consistance  du  sang  varie  selon 
la  [)érioJe  de  l'intoxication.  Campbell  ai  trouvé  le  sang  coagule 
sur  quelques  chiens.  On  cite  encore  comme  lésions  propres  a 
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Tarsenic,  des  taches  brunes  plus  Du  moins  étendues  à  la  partie 
interne  du  coeur,  siégeant  dans  les  ventricules^  les  oreilletteg  y 
sur  les  valvules mitrales^  tricuspides^Ies  colonnes  diarnues^ou 
simultanément  sur  ces  di\  erses  parties.  Elles  intéressent  seule- 
ment la  membrane  interne,  ou,  à  la  fois  le  plan  musculaire,  et 
paraissent  dépendre  plutôt  de  Textravasation  du  sang  que  d*une 
véritable  Inflammation.  Ces  taches  d^ailleurs  ne  sont  pas  con- 
stantes, n'appartiennent  pas  exclusivement  à  l'arsenic ,  puis- 
qu'on les  rencontre  aussi  chez  des  personnes  mortes  de  mala- 
dies ou  par   l'effet   d'autres  poisons.  Les  auteurs  n'ont  pas 
assez  fixé   leur  attention  sur  l'état  de  la  membrane  interne 
des  vaisseaux,  pour  que  nous  puissions  formuler  notre  opinion 
à  cet  égard.  Les  organes  parenchyraateux,  le  cerveau,  la  rate, 
le  foie  et  surtout  les  poumons  sont  plus  ou  moins  congés* 
lionnes.  Ce  dernier  organe  est  quelquefois  comme  apoplectique 
(Observ.  IX  et  X)  ;coupé  par  tranches  et  exprimé,!!  s'en  écoule 
un  sang  Doir,  visqueux.  Les  lavages  répété»  démontrent  que 
cet  organe  n'a  pas  subi  d'altération  dans  sa  texture  comme  dans 
les  cas  d'inflammation.  Les  membranes  du  cerveau,  ainsi  que 
le  sinus  sont  plus  ou  moins  congestionnés.  La  plèvre^  est,  de 
toutes  les  membranes  séreuses,  du  moins  chez  les  animaux,  celle 
qui  a  offert  le  plus  souvent  des  traces  d'altérations  avec  épan- 
chement,  surtout  dans  les  cas  d'intoxication  par  les  voies  de 
la  respiration. Ce  fait  est  d'autant  pl'is  étonnant  que,  l'acide  ar- 
sénieux,  est  employé  pour  combattre  la  pleurésie  chez  les  mou- 
lons. Enfin,  la  muqueuse  trachéale  a  été  trouvée  quelquefois 
congestionnée  chez  les  chiens.  Quant  aux  autres  muqueuses,  ce 
n'est  que  dans  quelques  cas  très-rares  où  elles  sont  congestion- 
nées, enflammées  ;  c'est  surtout  lorsque  rînloxîcatiou  s'est  pro- 
longée pendant  plusieurs  jours.  Telles  sont  les  atératîons  pa- 
thologiques   qu'on  peut   trouver  dans  un    empoisonnement 
arsenical;  mais  elles  ne  sont  pas  toujours  aussi  générales,  aussi 
intenses,  et  mênoe  dans  la  plupart  des  cas,  elles  sont  insuffi- 
santes pour  expliquer  la  mort. 

La  présence  du  poison  dans  le  tube  intestinal  est  un  carac- 
tère  très-important  en  toxicologie  légale;  car,  malgré  les  selles. 
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lei  vomissements  abondants,  répétés  et  prolonges,  ouletroave 
presque  toujours  en  nature,  au  moins  19  fois  sur  SO, sons 
forme  de  poudre,  de  paillettes  brillantes  et  noirâtres  (  arsenic 
cobaltique,  poudre  aux  mouches,  oxyde  noir  d*arsenic),  de 
paillettes  jaunes  ou  rougeàtres  (  sulfures  d*arsenic);  de  poudre 
verdàtre  (vert  de  Schéele);  de  petits  grains  blancs,  inéganXi 
anguleux,  durs  (  acide  arsénieux  )•  Ces  poisons  sont  dissémi- 
nés sur  la  muqueuse  astro-intestinale,  entre  ses  villosités,  et 
quelquefois  enchatonnés  dans  la  muqueuse,qui,  est  alors  bour* 
soufflée,  ecchimosée  tout  autour,  ou  enfin  enveloppés  daos 
le  mucus  durci  ou  de  caillots  sanguins.  L'acide  arsénieux  a  po 
être  constaté  en  nature  après  6  jours,  quoiqu'il  y  ait  eu  des  vo- 
missements pendant  tout  ce  temps,  et,  dans  quelques  cas  plus 
rares  après  5,  6,  et  14-  mois,  surtout  dans  les  empoisonnements 
par  le  sulfure.  La  présence  de  Tacide  arsénieux  dans  le  tube 
intestinal  a  soulevé  quelques  questions  toxico-Iégales  très-im- 
portantes. 

i^  L acide  arsénieux  pris  en  poudre  ou  avec  des  m- 
tières  alimentaires  solides  peut^il  ne  se  rencontrer  dans 
le  tube  intestinal  quà  Vétat  liquide?  MM.  Orfila  et  De 
vergie,  dans  un  cas  légal,  ont  résolu  afdrmativement  celte  ques- 
tion, et  Barruel  négativement.  S'il  est  vrai  que,  dans  la  iia- 
joriié  des  cas,  ce  poison  se  trouve  a  Télat  solide,  et  cela  en  rai- 
son de  son  peu  de  solubilité  et  de  ce  qu*il  est  presque  toujour 
donné  en  poudre  grossière,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  au^M 
que,  pris  en  petite  quantité  et  en  poudre  fine,  il  pourM  se(i)>^- 
soudre  dans  les  liquides  donnés  en  boisson,  surtout  si  Tautcip- 
sie  a  été  assez  longtemps  différée;  dans  ce  dernier  cas  mcme,i! 
pourra  être  transformé  en  arsenite  d'ammoniaque  soluble  par 
Tammoniaque  résultant  de  la  putréfaction.  En  effet,  dans 
quelques  expertises  légales  on  n*a  pas  trouvé  de  l'acide  arsé- 
nieux solide  dans  le  tube  intestinal ,  et  on  l'y  a  démontré  au 
contraire,  par  le  procédé  ordinaire,  ou  par  Tappareil  de  Marsh. 
Cette  question  ne  peut  donc  être  résolue  d'une  manière 
absolue. 

2®  Peut-on  trouver  de  V arsenic  dans  le  foie,  la  raU, 
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les  urines,  etc.j  et  ne  pas  en  trouver  dans  le  tube  intestû 
nal  î  Cette  question,  dans  Tétat  actuel  de  la  science ,  ne  peut 
êtrerésolue  qu'à  priori.  L'acide  arsénieux  dissous  ou  passé  a 
rétat  d'arsenite  d'ammoniaque  peut  bien  être  expulsé  par  les 
gaxde  la  putréfaction^  ce  qui  cependant  doit  être  excessivement 
nre  et  peu  admissible  ;  car,  il  est  plus  raisonnable  d'admettre 
qu'il  peut  l'être  par  les  selles  ou  les  vomissements  prolongés 
ou  répétés.  Mais  en  ce  cas  encore,  les  parois  intestinales  en  re- 
tiendraient une  certaine  quantité.  Il  est  des  cas  dans  lesquels 
les  premiers  experts  n'ont  pas  obtenu  de  l'arsenic  des  organes 
gastriques,  tandis  que  des  contre-experts  en  ont  retiré  des  au- 
tres oi^anes  ;  mais,  pour  que  ces  expériences  fussent  compa-* 
rativesy  il  aurait  été  important  qu'elles  eussent  été  faites  par 
les  mêmes  experts,  par  les  mêmes  procédés.  A  la  rigueur,  on 
pourrait  bien  admettre  que  le  foie,  qui  renferme  environ  SO 
fois  plus  d'arsenic  que  les  autres  viscères,  pourrait  fournir  ce 
poison ,  tandis  que  le  tube  intestinal  n'en  donnerait  point. 
Nous  doutons  cependant  qu'il  en  soit  ainsi,  en  opérant  sur  une 
quantité  égale  de  matière,  en  raison  de  la  délicatesse  de  l'ap- 
pareil de  Marsb. 

30  V acide  arsénieux  peut-il  être  transformé  en  sulfure 
i^ arsenic,  dans  le  tube  intestinal  ou  au  contact  desmatiires 
organiques?  Oui,  il  existe  un  assez  bon  nombre  d'observations 
quidémontrentce  fait!  .Traill,Cbristison,Orfila,etc., ont  trouvé 
les  fragments  d'acide  arsénieux  colorés  en  jaune  ou  transformés 
en  sulfure  jaune  d'arsenic  par  l'hydrogène  sulfuré  développé 
spontanément  ou  administré  comme  contre-poison.  A  la  vérité, 
la  transformation  est  rarement  complète  et  n'est  souvent  que 
superficielle. Dans  quelques  cas  assez  rares,  le  sulfure,  résultant 
de  la  décomposition  de  Tacide  arsénieux  dissous  forme  une 
couche  jaunâtre  a  la  surface  de  la  muqueuse  gastro-intestinale 
^Traill,  Rigal). 

A9  Peut-on  rencontrer  dans  le  tube  intestinal  d*une  per^ 
sonne  non  intoxiquée,  des  granulations  blanchâtres  qui 
puissent  faire  croire  à  un  empoisonnement  arsenical?  Oui. 
Cette  question  est  d'autant  plus  importante,  que»  dans  les  cas 
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OÙ  elle  a  été  posée,  il  y  avait  eu  pendant  la  vie  des  sjmptàmes 
d'irritation  gastro-intestinale,  etqu*après  la  mort,  rinflamma-- 
tion  de  la  muqueuse  coïncidait  avec  ces  granulations.  Buclmer 
cite  deux  cas  de  ce  genre.  Christison,  dans  les  recherches  toxi- 
cologiques,  n'a  été  convaincu  que  ces  corps  blanchâtres  n'é- 
taient point  de  l'arsenic  que  par  l'apalyse.  Dans  deux  cas  d'ex- 
pertise légale  en  France,  la  muqueuse  gastro^duodenale,  et 
même  l'œsophagienne,  étaient  plus  ou  moins  enflammées  et  ta- 
pissées de  petits  corps  blancs  ou  blanc-jaimâtres,  adhérents 
ou  libres,arrondis  ou  anguleux. Ils  étaient  onctueux  au  toucher, 
s'écrasaient  facilement  et  graissaient  le  papier,  donnaient  une 
odeur  enipyreuinatique  et  laissaient  un  résidu  charbonneux  sur 
un  corps  chaud.  Incomplètement  solubles  dans  l'eau,  ils  com- 
muniquaient une  teinte  laiteuse  a  ce  liquide,  qui,  ne  préci- 
pitait, ni  ne  se  colorait  pas  en  jaune  par  le  gaz  sulfbydrique. 
Insolubles  dans  l'alcool,  ils  se  dissolvaient  a  chaud  dans  l'acide 
azotique  et  le  coloraient  en  jaune,   couleur  qui  passait  an 
jaune  orangé  par  l'addition  de  la  potasse.  D'après  Barruel  et 
Vauquelin,  a  qui  nous  devons  ces  analyses,  ces  globules  sont 
composés  de  graisse  et  d'une  matière  animale.  M.  Billiard  a 
rencontré  aussi  de  semblables  granulations  sur  deux  femmes 
l'une  morte  de  gastro-colite chronique,et  l'autre  de  phthisie pul- 
monaire. Dans  ce  dernier  cas,  les  intestins  offraient  de  nom- 
breuses ulcérations. 

5»  L arsenic  accélère-t  il  ou  retarde-t-il  la  putréfaction 
des  cadavres?  Les  anciens  admettaient  que  le  cadavre  des 
personnes  empoisonnées  se  putréfiait  plus  promptement  et 
pour  reconnaître  et  constater  le  crime,  ils  exposaient  le  corps 
sur  les  places  publiques.  Telle  était  aussi  l'opinion  de  Gmelin 
pour  les  poisons  minéraux.  Jonsthoneet  Plattner,  d  après  les 
observations  chez  Thomme,  et  Lechmann,  d'après  les  expé- 
riences sur  les  animaux,  pensaient  aussi  que  Farsenic  accélère 
la  putréfaction.  Une  opinion  toute  contraire,  fondée  aussi  d'a- 
près les  observations  sur  Thomme  et  les  expériences  sur  les 
animaux,  a  été  soutenue  pai'  des  médecins  allemanda,  et,  .iu 
commencciDcnt  de  ce  siècle,  p9r  quelquev^  médecins  anglais,  L^s 
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tosicologîstes  français  pensent  généralement  que  l'arsenic  n'a 
aucune  influence  sur  le  développement  de  la  putréfaction.  Dans 
les  diverses  expériences  qui  ont  été  faites  pour  résoudre  cette 
question,  ou  bien  le  cadavre  s'est  putréfié  comme  à  l'ordinaire, 
ou  bien  il  s'est  conservé  pendant  as^ez  longtemps,  mais  alors  il 
éuiic  saponifié  ou  momifié.  Ces  deux  genres  d'altérations  n'ap- 
partenaient pas  à  l'acide  arsénieux,  mais  dépendaient  plutôt  des 
circonstances  extérieures,  a  moins  qu'on  n'admette  que  l'arse- 
i:ic  facilitée  ces  transformations.  Cependant,  on  ne  peut  contes- 
ter que,  dans  beaucoup  de  cas,  et  siu*tout  lorsque  le  tube  in- 
testinal renfermait  encore  du  poison  en  nature,  la  conservation 
de  cet  organe  n'ait  été  sicomplète,qu'aprèsun  temps  assez  long, 
5,  6,  i4  mois  d'inbumaiion,  il  conservait  nomseulement  sa 
texture,  mais  encore,il  était  possible  de  constater  les  altérations 
pathologiques.  On  sait  en  effet  que,  de  l'acide  arsénieux,  dé- 
posé dans  un  estomac,  en  retarde  la  décomposition.  L'acide 
arsénieux  ne  parait  donc  avoir  aucune  influence  sur  la  marcbe 
de  la  putréfaction  du  cadavre  ;  mais,  si  la  mort  est  prompte, 
si  l'inflammation  du  tube  intestinal  n'a  pas  eu  le  temps  de  se 
développer,  d'arriver  a  sa  dernière  période,  si  enfin  le  poison 
n'a  pas  été  complètement  expulsé,  nul  doute  qu'il  ne  retarde  la 
décomposiiion  de  cet  organe  ;  dans  le  cas  contraire,  la  putréfac- 
tion en  serait  plus  prompte. 

Expériences  sur  les  animaux.  Dès  le  seizième  siècle,  des 
expériences  ont  été  tentées  sur  les  animaux  et  mênie  sur  les  cri- 
minels, dans  Iç  but  de  connaître  les  effets  de  l'acide  arsé- 
nieux et  ses  contre- poisons.  Depuis,  elles  ont  été  faites  avec 
plss  de  suite,  non  seulement  pour  apprécier  l'effet  de  ce 
poison  sur  les  diverses  classes  d'êtres,  mais  encore ,  et  surtout 
dans  ces  dernieri  temps,  sous  le  point  de  vue  de  toxicologie- 
légale  et  d'bjgiène  publique.  D'après  Jœger,  l'acide  arsé- 
nieux serait  poison  pour  tout  être  organisé ,  pour  les  plantes 
Gomme  pour  les  animaux  ;  ceux-ci  résisteraient  d'autant  plus 
qu'ils  seraient  phis  élevés  dans  l'écbelle  organique.  Dans  les 
plantes  et  les  animaux  des  classes  inférieures ,  le$  parties 
perdent  lu  vie  an  far  et  à  qieaure  qu^elles  ^ont  pttfinj^s  pur  le 
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poison.  L'acide  arseiiique  serair  plus  actif  que  Tarsénieux.  Co 
poisons  augmentent  d'abord  la  vitalité,  les  sécrétions  ma*- 
queuses ,  et  produisent  ensuite  la  mort  par  Textinction  gra- 
duelle de  rirritabilité,  de  la  contractillté  organique.  D*après 
M.  Bory  de  St.-Vineent ^  Taclde  arsénieux  ne  serait  pas 
poison  pour  les  plantes;  car  elles  pourraient  Tëgéternon  seu« 
lement  dans  un  terrain,  mais  encore  dans  un  soluté  arsénieox. 
Nous-mcme  avons  fait  fructifier  la  tige  d*un  orchis  dans  un  so- 
luté arsenical.  Brodie ,  conclut  de  ^es  expériences  sur  les 
lapins  et  sur  les  chiens  que  Taclde  arsénieux  agit  sur  le  cer« 
veau  et  sur  le  cœur,  et  que  la  mort  résulte  plutdt  de  la  dimi- 
nution progressive  des  fonctions  de  l'Innervation  et  de  la 
circulation  que  de  Tinflammation  du  tube  intestinal;  d'où, 
ralentissement,  intermittence  du  pouls,  dilatation  des  pu- 
pilles, paralysie  graduelle,  insensibilité  générale;  symptômes 
ofTerts  par  res  animaux.  Les  expériences  de  Campbell  et  de 
Smith ^  sur  des  animaux  de  la  même  espèce,  sont  confirma* 
tives  de  celles  de  Brodte.  Elles  démontrent  en  outre  que,  S5, 
f)0  centigr.  (5  a  6  grains)  d'acide  arsénieux ,  déposés  sur  le 
tissu  cellulaire  ou  sur  une  muqueuse  externe,  sont  toxiques, 
aussi   promptement  que  par  la    voie  d'ingestion^  et   que, 
dans  les  deux  cas^  on  rencontre  le  même  genre  de  lésion  dans 
le  tube  intestinal.  Ce  fait  a  été  confirmé  par  les  toxicologistcs 
de  nos  jours,  même  à  dose  moindre,  7  k  10  centigr.  Smttk 
pense  que  Tacide  arsénieux  agit  spécialement  sur  le  cowr, 
dont  il  anéantit  la  contractillté.  Après  la  mort,  cet  organe  est 
mou,  peu  contractile  sous  l'influence  des  irritants.  MM.  Ma- 
gendie  et  James  attribuent  la  mort  k  l'altération  particulière 
que  l'acide  arsénieux  fait  subir  au  sang.  Ce  liquide,  rendu 
incoagclable,  s'extravaseraitdans  les  tissus, s'opposerait  a  la     j 
circulation.  I/action  de  ce  poison  sur  le  sang,surle  cœur^serait 
primitive  y  et  la  mort  d'autant  plus  prompte  qu'il  arriverait 
plus  promptement  k  cet  organe  :  ainsi ,  l'auimal  meurt  plutôt 
lorsque  l'acide  arsénieux  est  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
que  dans  l'artère  carotide,  et  moins  promptement  dans  la 
reine  crurale  que  danç  la  veine  jugulaire.  La  dose  toxique 
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seriit  yambte  tdon  Vcspioe  aQÎnMf  :  leâ  lapins  et  les  diau 
tupporceraient  des  doses  moins  fortes  que  les  chiens,  et  «eux-ci 
une  dose  moindre  que  les  moutons ,  les  chevaux ,  les  bœufs. 
Il  faodrait  64  gram.  (9  onces)  d'acide  anénieox  en  poudre 
pour  intoxiquer  un  cheval,,  10  k  90  grammes  pour  tuer  un 
mouton  ;  30  a  40  centigrammes»  rœsophage  étant  lié,  tuent 
les  chats ,  les  bpins ,  les  chiens.  Cette  difierence  parait  dé- 
pendre de  Torganisation  particulière  du  tube  intestinal;  car 
la  dose  toxique  est  k  peu  près  la  même ,  en  ayant  égard  au 
volume  relatif  de  Tanimaly   lorsque  le  poisoa  est    déposé 
sur  le  tissu  cellulaire.  L'acide  arsénîeux  dissous  est  bien  plus 
actif  qu'a  l'état  solide.  D'après  MM.  Leblanc  et  Rognetta , 
8  grammes  de  ce  poison  en  dissolution  sont  toxiques  pour  les 
chevaux.  Il  suffit  de  quelques  gouttes  d'un  soluté  arsenical 
pour  tuer  promptement  un  lapin,  tandis  que,  si  on  fait  man- 
ger a  ces  animaux  des  carottes  saupoudrées  avec  de  Tacide 
arsénieux ,  ils  restent  bien  portants  les  cinq  ou  six  premiers 
jours,  et  auccombent  ensuite  subitement  dans  des  convulsions 
(Rognetta).  L'état  morbide  paraîtrait  avoir  une  certaine  in- 
fluence sur  la  dose  toxique^  M.  Cambacèdes  a  annoncé ,  tout 
récemment,  a  l'académie  des  sciences.,  un  fait  extraordinaire, 
qui  a  soulevé  des  questions  d'hygiène  publique  de  la  plus 
haute  importance.  Il  dit  avoir  donné  32  grammes  d'acide  ar- 
sénieux en  poudre,  mêlé  avec  du  sel  commun,  a  cent  vingt 
moutons ,  affectés  de  pleurite  chronique  :  tous  ont  guéri , 
excepté  sept  qui  ont  succombé.  La  même  quantité  de  poison , 
administrée  a  un  mouton  sain ,  ne  l'a  pas  incommodé.  Ses 
compatriotes  lui  ont  assuré  qu'il  en  était  ainsi  pour  les  bœufs. 
Une  commission  scientifique  a  été  nommée ,  non  seulement 
pour  vérifier  la  dose  toxique  de  ce  poison  sur  les  moutons , 
mais  encore  sous  le  point  de  vue  d'hygiène  publique.  Le  rap-- 
port  n'est  point  encore  fait;  mais,  Tun  des  membres,  M.  Jfa- 
gendie  ,  a  annoncé  que  deux  moutons ,  a  jeun  depuis  qua- 
rante-huit heures,  sont  morts,  l'un  après  avoir  pris  10  et 
l'autre  20  grammes  d'acide  arsénieux  en  poudre,  en  deux 
doses  %ales ,  et  a  vingt-quatre  heures  d'intervalle  l'une  de 


Taufre.  MM.  Plandla  et  2>Mg«r,  flflii  de  résondfe  la  queathm 
sous  €€8  deux  points  de  vue ,  ont  fiJt  les  eTpërienoes  snivtniea  ? 
10.  30  centigr.  (6  grains)  d*acide  arsénieux  étant  déposés 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  euisse  d'un  mouton  ,  immédiate^ 
ment  se  sont  déclarés  les  symptômes  de  iHntoxioatlon,  qui  ont 
été  en  augmentant ,  et  Turine  m  été  de  plus  en  plus  (Anrgée 
d'arsenic  jusqu'au  cinquième  jour^  époque  de  la  nlon«  A  Tan* 
tùpsie ,  ils  ont  trouvé  une  pleuro-pneumonie  arec  épanehe- 
ment  k  droite.  Ce  dernier  fait,  qui  a  été  aussi  obsenré  par 
M.  Châtain ,  sur  les  animaux  empoisonnés  par  la  voie  de  la 
respiration,  est  d'autant  plus  extraordinaire  y  que  M.  Camha- 
oèdes  a  obtenu  la  guérison  de  cette  afTection  par  l'acide  arsé* 
nieux.  Le  liquide  de  l'épanchement  et  tous  les  organes,  k  rex« 
ception  du  système  nerveux  et  osseux,  ont  donné  de  l'arsenic  : 
le  sang  n'en  a  Tourni  qu'une  très-faible  quantité.  2*  Ils  ont 
donné  a  un  mouton  32  grammes  (f  once)  d'acide  arsénieux, 
mêlé  k  une  poignée  de  sel  commun  :  aussitôt,  fortes  coliques, 
refus  de  manger,  mort  le  cinquième  jour.  Les  urines  étaient 
rares ,  et  ofTraient  une  progression  croissante  d'arsenic  ;   la 
caillette  était  sphacelée  dans  une  partie  de  son  étendue ,  et 
vivement  injectée  dans  sa  totalité.  Le  reste  de  l'estomac  et  le 
cœcum  offraient  des  traces  d'inflaiumaiion.  La  quantité  relatire 
d'arsenic  trouvée  dans  les  viscères  et  les  chairs  était  identique- 
ment la  même  que  chez  le  mouton  empoisonné  par  absorption, 
ce  qui  indiquerait  que  la  quantité  absorbée  est  minime ,  quelle 
que  soit  la  voie  d'Introduction ,  dans  les  animaux  de  même 
espèce.  3<>  16  grammes  (demi -once)  d'aciMe  arsénieux  sont 
donnés  k  un  mouton  ,  en  deux  doses,  et  k  vingt-quatre  heures 
de  distance  ;  la  première  dose  était  mêlée  avec  une  égale  quan- 
tité de  sel  commun  ;  la  santé  de  l'animal  n'a  pas  paru  altérée. 
Vingt-deux  heures  après,  les  matières  fécales  renfermaient 
beaucoup  d*arsenic.  I^  quantiié  a  augmenté  les  trois  premiers 
jours,  a  resté  stationnaire  pendant  quelque  temps ,  a  diminué 
ensuite  brusquement,  et  a  persisté,  avec  quelques  intermit* 
tences,  juscju'au  dix-neuvièn^e  jour  inclusivement.  Les  pre- 
mières urines ,  rendues  vingt-trois  heures  après 
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tÎM  de  r«neiiic  ^  eonteiiaiest  dcr  fnoes  de  oe  poiwm.  La 
^■iiilîlé  était  plus  forte  ks  jours  auivanta  )  Huds  jamais  elle 
n'a  dépasié  Je  namimum  de  9  milligraniiiiea.  Quelques  joors 
apiès  qoo  les  matières  locales  n'en  donoaient  plus^  on  en  trov<* 
vait  enoore  dans  les  urines ,  et  ce  liquide  n'a  cessé  d'être  arse« 
nkftl  que  le  trente-cinquième  jour*  On  a  sacrifié  l'animal  le 
tmnte-huitiènie.  D'après  M.  Meurer  de  Dresde^  l'arsenic 
lèsoibé  se  trouverait  encore  dans  les  matières  fécales  des  che- 
yma,  lorsqu'il  n'en  codsterait  plus  dans  les  urines.  L'élimi-^ 
nation  de  ce  poison  par  les  urines  parait  Tarier  selon  l'espèce 
animale/  En  général,  l'urine  des  chiens  n'en  ddnne  plus 
le  douaèaM  ou  qninzième  jour  de  i'intoiication«  D'après 
*  H«  Châtain ,  la  pnnnptitude  de  l'élimination  serait  en  raison 
inTcrse  de  la  fscuké  de  résister  au  poison  ;  il  admet  que 
l'homme  qui  résisterait  à  une  certaine  dose  d'arsenic ,  l'élimi* 
nerait  dans  un  temps  qui  ne  pourrait  excéder  douze  à  quinze 
jottiT  Ces  données ,  qui  pcuveut  être  exactes  quand  ell^ 
s'appliquent  a  une  quantité  donnée  d'acide  arsénieux  absorbé, 
doivent  Tarier,  dans  un  cas  d'iDtoxieation ,  selon  la  dose,  la 
forme  do  poison ,  la  sur&ce  sur  laquelle  il  est  appliqué ,  et 
bien  d^aiitres  circonstances.  D'après  ce  chimiste,  l'arsenic  est 
aussi  éfiminé  par  la  peau ,  par  le  tube  intestinal  ;  ses  effets 
véMneux ,  cbes  les  animaux  pris  dans  les  mêmes  conditions 
d'âge,  sont  en  raison  composée  de  ta  perfection  du  système 
respiratoire  et  cérébro-spinal;  son  absorption  a  lieu  par  le 
système  veineux  et  non  par  les  lymphatiques  et  les  vaisseaux 
lactés  ^  car  il  a  retiré  l'arsenic  de  sang  et  non  du  chyle  du 
canal  tborachiqiTe.  ^ 

La  ehair  des  animauoB  emp^sonnés  par  V arsenic  esU 
elle  toxique  pour  d'autres  animaux?  Après  combien  de 
temps  peut'On  manger  la  chair  des  animaux  soumis  à  un 
trmêement  arsenical?  Quelques  auteurs  anciens  ont  rapporté 
qoe  la  chair  des  volailles^  tuées  par  l'arsenic,  était  toxique 
pour  les  chats,  tes  chiens.  Dans  quelques  cas  de  médecin  lé-» 
grie,  les  sangsues  appliquées  a  des  personnes  qu'on  supposait 
intoxiquées  ont  succombé  immédiatement.  Les  intestins  des 
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volailles  qui  avaient  péri  pour  avoir  mangé  des  graines  eé- 
réales  arsenicales  ont  été  funestes  pour  les  chiens,  les  chats,  ont 
occasionné  des  accidents  très-gniTes.  Ces  derniers  faits,  comme 
on  le  conçoit,  sont  de  pen  de  valenr,  car,  c'est  comme  si  ces 
animaux  eussent  été  empoisonnés  directement  par  l'arsenic. 
MM.  Flandin  et  Danger  ont  étudié  cette  question  sous  le  point 
de  vue  toxicologique  et  d'hygiène  publique.  4  *  Un  jeune  chien 
Tut  pris  de  diarrhée  pour  avoir  été  nourri  exclusivement  nvee 
la  chair  de  denx  moutons  qui  avaient  succombé  le  cinquième 
jour  de  Tempoisonnement  arsenical.  S*  Un  autre  chien,  auquel 
on  donna  le  foie ,  la  rate ,  les  poumons,  les  membranes  de  l'es- 
tomac préalablement  lavées,  fut  plus  malade  encore^  il  eut 
des  vomissements  après  le  premier  repas,  refusa  le  second  jour 
de  prendre  ces  aliments,  bien  qu'il  en  acceptât  d'autres.  Pour 
Vy  contraindre ,  on  le  tint  a  un  jeûne  prolongé  ;  il  finit  par 
manger  les  viscères  des  trois  moutons  qui  avaient  servi  a  leurs 
expériences;  il  n'en  mourut  pas,  mais  il  maigrit  et  dépérit  sen- 
siblement. Us  trouvèrent,  à  plurieurs  reprises,  de  l'arsenic  dans 
les  urines,  et  surtout  dans  les  selles,  même  pendant  les  six  jours 
qui  suivirent  la  cessation  de  ce  régime*  3*  Six  penonnes  ont 
mangé  de  la  chair,  spécialement  dçstinée  a  la  boucherie,  do 
mouton  qui  n'avait  point  succombé  et  avait  été  sacrifié  ie 
trente-huitième  jour,  elles  n'ont  point  été  incommodées.  Deux 
autres  personnes  en  ont  £ut  leur  nourriture  habituelle  pendant 
deux  jours  et  n'ont  ressenti  aucun  accident.  De  ces  fiiita,il  ré- 
sulterait :  V  que  la  viande  des  animaux  qui  sont  encore  sous 
rinfluence  d'une  préparation  arsenicale,  pourrait  occasionner 
des  accidents  graves,  si  du  moins  elle  n'était  pas  mortelle; 
2*  qu'elle  ne  devrait  être  mise  en  circulation  que  lorsque  les 
urines  ne  donneraient  plus,  depuis  quelques  jours,  de  Taise* 
nie  a  l'appareil  de  Mar^h.  Ces  règles  hygiéniques  doivent  être 
observées,  avec  d'autant  plus  de  rigueur,  que  la  santé  du  mon- 
ton  qui  avait  pris  16  grammes  d'acide  arsénieux,  n'a  pam 
nullement  altéré  pendant  toute  la  divée  de  l'expérience.  Les 
expériences  de  MM.  Flandin  et  Danger  tendent  a  démontrer 
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que  les  plûtes  lendoes  wrsemodkft  ptr  absorption  sont  toaù* 
qoss  pour  les  snîniaax. 

M.  Gianelliy  nédecm  italien  >  s*est  ausei  occupé  de  cette 
cpieition^  mais  phitAt  soua  le  point  de  vue  toucologique.  11 
lésttherait  de  ses  eicpériences  :  V  que  les  oiseaux  (  moineaux , 
geai  y  ckonetle^  poussins)  seraient  intoxiqués  par  les  poumons, 
ks  urmes  et  surtout  par  le  sang  des  chiens ,  des  lapins ,  des 
cbeTaux  empoisonnés  par  Tacide  arsénieux  solide  ou  liquide , 
et  ne  le  seraient  point  au  contraire  par  le  aang  ^  les  poumons , 
ie$  urines  de  ces  mêmes  animaux  à  Tétat  normal  ou  tues  par 
d'autres  poisons,  le  sublimé^  rémctique,  les  acétates  de  oui- 
▼re,  de  plomb ,  les  sels  d*or,  d'argent ,  de  bismuth  ^  de  zinc  » 
Topium,  les  strycknées,  l'acide  hydrocyanique.  Ces  expérien- 
ces ont  été  comparatiYes  et  bites  avec  le  sang  tiré  de  la  veine 
pendant  la  vie^après  la  mort,  et  même  après  dix  jours  d*inliii< 
matiou.  Le  cerveau,  la  moelle  de  ces  animaux  ne  sont  point 
toxiques.  M.  Gianelli  conclut  de  ces  faits,  qiie  Ton  peut ,  en 
laisant  avaler  a  de»  moineaux  le  sang  d'une  personne  qu'on 
sopposerait  être  empois<mnée  par  l'acide  arscuteux ,  acquérir 
presque  la  certitude  de  l'empoisonnement,  avant  de  recourir 
âttji  réactifs  cbinîques,  réactifs  qu'il  considère  cependant  et  avec 
raison ,  comme  le  seul  moyen  de  mettre  l'existeuce  de  Tempoi- 
sonnement  hors  de  doute.  Ces  conclusiona  sont  assez  sages,  mais 
malheureusement  plusieurs  des  oiseaux  auxquels  il  a  donné  du 
sang  intoxiqué,  n'ont  point  succo|obé,  et  on  conçoit  qu'en  pa- 
reil cas,  ou  pourrait  ne  pas  croire  a  rempoi'jonnententi  si 
l'on  s*en  rapportait  à  ces  expériences  seules,  et  négliger  les  re- 
chercheschbuiqnes.  M.  Or&la,  qui  a  répété  ces  expériences,  a 
obtenu  ii  peti  près  les  mêmes  résultats.  Il  a  observé  en  outre 
que  le  sang  des  chiens  tués  par  la  noix  vomique  et  quelquefois 
même  le  sang  normal  était  toxique  pour  les  oiseaux,  ce  qui. 
par  conséquent,  donnerait  encore  moins  de  valeur  toxicolo- 
gîque  aux  expériences  de  Gianelli,  dont  il  n'approuve  pas 
Tappliéation.  Un  fait  qui  mérite  de  fixer  l'attention  dts  toxi- 
coîogistes,  c'est  <pie  les  mouches  qui  se  déposent  sur  des  cada- 
vres, sur  des  matières  organiques  ersenicaux  pt:f  i^nf  presque 


406    BMMuoininaBPr  vaa  lw  raÉPAftA*noi»  AUsmeAUi. 

immédiatemcm  (BlftndMCyBknk)  tto.)*  Tout  iimtmamit,  Mx 
assises  des  Booches-âu-Rhâne,  les  experts  ayant  à  constater  vn 
empoisonnement  parle  laudanum  et  les  résultats  étant  négatifs, 
soupçonnèrent  un  empoisonnement  «rseliioali  par  oela  seul  que 
les  mouches  qui  se  déposaient  sur  les  matières  suspectes  ne  lar- 
daient pas  a  périr.  Ces  soupçons  furent  confirmés  par  l'analyse 
(  voyes  les  rapports).  Ce  fait  tonoologiqne  est  d'autant  pins 
important)  que  ces  insectes  ne  sont  pas  intoiiqnés  par  les  ma- 
tières en  putréfaction  ;  mais  pour  qu*il  fikt  appliqué  comme  in« 
dice  d'un  empoisonnement  arsenical  (car  il  faut  toujours  en 
venir  k  l'analyse),  il  faudrait  que  la  cbair  des  animaux  ou  de 
l'homme ,  les  matières  suspectes  enfin  y  renfermant  d'autres  poi- 
sons ^  ne  fassent  point  toxiques  pour  les  mouches  y  ce  qui  n'est 
pas,  du  moins  pour  plusieurs  poisons.  Ce  caractère  n'en  sertît 
pas  moins  un  indice  général  d'empoisonneasent. 

Traitement  de  V empoisonnement  arsenicaim 

Soustraire  les  organes  a  Tinfluenee  du  poison,  le  neutraliser 
par  un  contre*poison,  en  combattre  les  effets^  telles  sont  les  in- 
dications a  remplir.  Quoique  nous  ayons  asset  insisté  sur  les 
deux  premières  données  dans  l'empoiaonnement  en*  général, 
nous  croyons  utile  d'y  revenir  en  peu  de  mots ,  en  raison  de 
l'importance  du  poison. 

Lorsque  lacide  arsénieux  a  été  appliqué  sur  la  pean ,  sur 
une  plaie,  sur  une  muquepse  externe,  il  faut  lotionner  ces 
parties  avec  des  liquides  mucilagineux  ou  huileux,  et^  si  c'est 
sous  forme  de  pâte,  enlever  autant  que  possible  celle-ci;  pra- 
tiquer des  injections  de  même  nature  s'il  a  été  déposé  sur  k 
muqueuse  rectale  ou  vaginale;  calmer  ensuite  l'in^mnurtion 
par  des  bains  locaux,  des  fomentations  émoUientes,  Si  la  posi- 
tion de  la  partie  le  permettait,  il  craviendrait  peut»étre  d'y 
appliquer  des  ventouses,  de  la  scarifier  mAme^  d'étaUir  une 
ligature  du  côté  du  cœur,  afin  d'empêcher  l'absorption  du 
poison  qui  a  déjà  pénétré  dans  l'interstice  des  tissus. 

Dans  Tempoisonnemerit  par  ingestion ,  si  les  vomissements 
ont  lieu ,  il  faut  lea  seoonder  en  admaistnnt  par  Tente» 
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mpprocbéi  des  boiasons  muciUgineuaes»  albmmncuses ,  géla- 
tineuMS  ou  lactées ^  seules,  ou  mieux  encore  associées  a  des 
huiles  £xesy  qui  out  TavanUige  de  ne  pas  dissoudre  le  poison, 
d'en  provoquer  plus  promptement  Texpulsion  par  les  yomi^- 
mfnts,  par  lea selles.  S'iln'y  avait  pas  de  vomissements,  il 
faudrait  les  provoquer,  soit  en  déprimant  la  base  de  la  langue, 
en  titillant  la  luette  avec  la  b^rbe  d*une  plume  b.uilée ,  en 
même  temps  qu'on  donnerait  des  boissons  tièdes ,  soit  enfin  par 
10  à  15  centigrammes  d'émétique,  50  k  80  centigrammes  de 
sul&tede  zine»  dissous  dans  trois  ou  quatre  verres  d*eau.  On 
a  trop  exagéré  l'action  irritante  des  vomitifs  dans  Tempoison- 
nement arsenical,  car,  à  cette  dose,  ils  n'agissent  pas  comme 
tels.  En  serail-il  même  ainsi,  cet  inconvénient  serait  beaucoup 
moins  grave  que  le  séjoyi  prolongé  du  poison  dans  le  tube  in- 
teslinaL  Si  Tarseuic  avait  déjà  franchi  lepjloie,  sisurtout,  il 
y  avait  constipation,  les  purgatifs  huileux,  laxatifs  ou  cathar- 


tense,  La  médication  purgative,  dont  abusent  en  quelque  sorte 
lea  méd^ins  anglais ,  est  peut-être  un  peu  trop  n^ligée  par 
les  Bsédecina  fcan^is.  On  d^rrasse  non^seulement  ainsi  le 
tube  intestinal  de larseuic  ingéré,  mais  encore  on  ouvre  une 
nouvelle  voie  d'élimination  ^  celui  qui  est  absorbé.  D'ail- 
lew»,  ]à  séerétion  muqueuse  étant  augmentée,  Tabsorption 
doit  y  être  moindre.  Lorsqu'il  y  a  diairbée ,  on  peut  se  oon- 
tenter  de  lavements  émollients. 

L'usage  de  la  sonde  ne  nous  paiait  pas  devoir  être  d'une 
gnoide  utilité  ;  car  il  serait  difficile  d'expulser  ainsi  l'acide 
anéiiieilx  solide.  Il  est  donc  préférable  de  provoquer  le  vo- 
misaemeit. 

Cotllr^oisoiia.  Il  fauf,  pendant  qu'on  provoque  l'expul- 
sion du  poison  par  les  vomissements ,  se  procurer  le  ùontre- 
pcùflon ,  et  l'administrer  immédiatement.  Mais  d'abord  existe* 
t-ii  des  conire-piÂsOns  de  l'arsenic  7  Je  parois  que ,  dans 
Vifloeptkrti  rigeuffust  du  mot ,  on  peut  répondre  négltive- 
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ment  ;  car,  la  plupart  des  corps  qui  ont  été  propoM 
tels,  ii*ont  pas  d*action  sur  1  acide  arsénienx,  ou  agisaeoi 
comme  corps  étrangers ,  tels  sont  le  chaition  y  le  quinquina  et 
autres  substances  astringentes  ;  ou  bien  se  cmAmrnt  cbhni- 
quement  avec  lui,  le  neutralisent,  forment  un  composé  in- 
soluble ,  mais  qui  est  lui-même  poiscm ,  décomposé  qu'il  est 
par  les  acides,  par  les  liquides  de  Testomac,  tels  sont  Teau  de 
chaux,  les  sulfures  alcalins,  l'hydrogène  sulfuré,  les  prépa- 
rations ferrugineuses,  etc. 

Charbon.  Après  Tavoir  expérimenté  sur  les  chiens,  M.  Rer- 
trand  i  eu  le  courage  de  Vessayer  sur  lui-même.  Le  matin , 
k  jeun ,  il  prit  95  centigr .  (5  grains)  diacide  arsénieux ,  sua* 
pendu  dans  un  demi-rerre  d^eau  de  charbon ,  sucrée  et  aïo* 
matisée  ;  il  éprouva  seulement  une  sensation  de  chaleur  à  la 
région  épigastrique ,  de  la  soif.  Il  répéta  une  nouvelle  dose 
de  charbon  dans  une  tasse  d'infusé  de  feuilles  d*onii^er.  Ces 
accidents  s'élaient  dissipés  a  dix  heures  et  demie ,  et ,  a  midi , 
il  a  dtné  comme  a  l'ordinaire.  Des  chiens  succombent  k  œtle 
dose  d*acide  arsénieux ,  mêlé  au  charbon ,  quand  on  pratique 
la  ligature  de  l'oesophage;  dans  le  cas  contraire ,  ils  se  réta- 
blissent (Orfila).  D'oji  il  faudrait  conclure  que  le  charbon  agit 
comme  corps  étranger,  en  s'interposant  entre  les  fragments 
d'acide  arsénieux ,  et  retardant  son  absorption.  M.  Oifiia  s'est 
assuré  que  le  sable  fin ,  l'argHe ,  agissaient  de  même ,  ainsi 
que  la  poudre  de  quinquina  et  anêireê  pcudreê  aUringenUê , 
proposées  aussi  comme  contre- poisons.  Peut 'être  que  ces  der- 
nières substances ,  par  leur  action  styptique  sur  le  tube  intes- 
tinal, retardent  aussi  l'absorption  du  poison. 

Le  earbonaie  de  potasêe  (sel  de  urire)  a  été  anssi  proposé, 
dans  le  but  de  dissoudre  Tacide  arsénieux ,  et  de  l'expulser 
ensuite  plus  complètement  par  les  vomissements.  Ootre  que 
l'action  dissolvante  du  carbonate  de  potasse  est  lente,  il  serait 
à  craindre  qu'il  ne  facilitât  Tabsorptioit  du  p<»scp. 

Eau  de  ehaux.  Indiqoée  pr  Navier,  seule  on  mieux  en- 
core coupée  avec  du  lait.  M .  Orfila  a  observé  que  les  chiens 
n'ét^l^nt  pas  iatpxic^ués  par  SO  centigr.  (4  gsaÎQt)  d'adde 
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niciix  diMOt»  cl  mêlé  k  Fean  de  chtiix ,  mais  qu'il  en  était 
autreflwnt  areo  ce  poison  en  poudre.  Malheureusement  c*est 
presque  toujours  ainsi  qu'il  est  administré. 

Sutures  alcaline ,  de  potassium ,  de  chaux  y  etc.  Pro- 
posés aussi  par  Navier,  et  cek  seulement  d'après  des  réactions 
dmnjques,  ils  ont  été  expérimentésjpar  Renault  sur  les  chiens. 
Il  a  porté  dans  leur  estomac  ^  k  l'aide  d'une  sonde  ^  10,  '15, 
SO  eantigr.  (  S,  3»  4  grains  )  d'acide  arsénieul ,  mèlé^  soit 
deux  heures  ayant,  soit  immédiatement,  avec  230,  300, 
360gramm.  (7, 10, 12  onces)  de  sulfure  de  potassium  ou  de 
chaux  liquides.  La  plupart  des  chiens  ont  succombé  dans  l'es- 
pace de  demie  y  deux,  quatre,  sept,  quarante-huit  heures^ 
par  conséquent  aussi  et  même  plus  promptement  qu'avec  l'a- 
cide arsénieux  seul  ;  il  empêchait  autant  que  possiUe  les  ani- 
maux de  vomir.  Evidemment,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ces 
expériences,  parce  que  le  contre-poison  est  très* toxique,  sur- 
tout k  la  dose  énorme  k  laquelle  il  a  été  donné.  Une  seule 
expérience  dénMmtrerait  le  peu  d'efficacité  de  ces  contre- 
poisons, c'est  celle  où  un  chien,  auquel  il  a  donnéle  précipité  bu 
sulftne  obtenu  en  décomposant  une  dissolution  de  20  centigr. 
(4  grains)  d'acide  arsénieux  par  environ  420  gram.  (4- onces) 
de  sulfure  de  potassium  liquide,  a  succombé  en  quatre  heures. 

Bfdrogène  sulfuré  liptide*  Renault  a  injecté  dans  l'es- 
fomac des  diiens  SO,  40,  dO  oentigr.  (4,  8,  10 grains)  d'acide 
anénieux  dissons  et  préalablement  mêlé  avec  500 ,  420  gram. 
(10, 14  onces)  d*acide  sulfhydrique  liquide  ;  il  n'y  a  pas  eu 
d'effet  toxique.  Les  résultats  sont  contraires  avec  l'acide  arsé^ 
nieux  solide  et  en  poudre ,  d'après  M.  Orfila. 

Priparatiosis  ferrugineuses.  Mavier  avait  dqk  proposé 
le  sniforede  chaux  et  de  fer,  comme  conire-poison  de  Tarsenic. 
M.  Bomen  de  Guœttingue ,  ayant  observé  que  l'acide  arsé- 
nieux dissous  était  complètement  précipité  par  l'hydrate  de 
seaquî-oxyde  de  fer  en  magma  ou  récemment  préparé  en  dé- 
con^KMant  un  sesqui-eel  de  fer  par  l'ammoniaque  conçut  l'idée 
de  l'employer  comme  contre-poison.  Comme  l'acide  arsénieux 
psi  presse  toujours  administré  en  poMdre,  et  que  Tammo- 
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oiiKHie  1^  dJHpm  à  «ne  trài-faiUe  t«mpénitiNre<|  M.  Bwum 
conseilla  d ajouter  fuelques  gouttiui  4t  c«. dernier  oovpe  ma 
contrepoison ,  afin  de  iaciliter  la  transforaiatiaQ  de  i'acide  ao^ 
séokux  en  sesqui-^rsenîta  de  fer.  Cn  aeiei  grand  noid>ie 
d'expérieoees  qu*ii  a  faiies  aur  lee  abiene,  aTeo  M*  Bertludd, 
l'ont  convauaoa  que  8^4-  grammes  d'hjdrate  de  sesquioxyde 
de  fer  en  megma  ^  addkumné  de  ceize  gouttes  d'ammoniaqiity 
peuvent  neutraliser  40  à  50  ceatigr*  d'acide  arsénietts  fifte» 
ment  puWérisé^  Ces  animaax  n'ont  offert  aucun  aymptâne 
d'intoxication  »  aucune  trace  de  lésion ,  et ,  l'analyse^  n*a  pas 
démontré  de  l'arsenic  libre  dans  le  tube  intestinal.  La  véracité 
de  ces  faits  a  été  confirmée  par  les  expériences  de  MM.  Sov- 
beiran^  Mtquel ,  Lesueur^  Bouiay  jeune.  Ce  dernier^  ood* 
dut  de  ses  expériences  sur  les  chevaux:  1o  qii^il  faut  64- 
grammes  (2  onces)  d'acide  arsénieux  pulvérisé  pour  les  in- 
toxiquer ;  2^  que  la  mort  arrive  du  deuxième  au  troisièaM 
jour  ;  3^  que  l'hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  n'est  paa  k 
contrepoison  de  l'arséniate  de  potasse»  qu'il  est  le  contrepoiAoo 
de  l'acide  arsénieux  »  et  que  toujours  ^  ou  presque  roujoiirSi  il 
agit  comtie  tel  ^  lorsqu'il  est  donné  en  même  temps  que  le 
poison  ou  au  moment  du  développement  des  effets  toxiques, 
c^est^à-dire  vingt-une  heures  après»  Pour  64  gramm.  d'acide 
arsénieia»  il  donne  S|000  fi^ramm,  (4  livres)  d'hydrate  de 
sesquioxyde  de  fer  en  magma,  délayé  dans  8  litrca  d*caa« 
M»  Lassaigoe  n'a  pas  trouvé  d'acide  arsénieux.  libqa  dans  le 
tube  intestinal.  4^  Le  sulfate  de  fer  a  été  sans  efifet  eotfmie 
oontre-poison.  MM.  Guibùwrt^  Nonaî,  Sandrae  et  De^Ue 
ont  reconnu  aussi  sur  les  chiens  l'efficacité  de  l'hydrate  de 
aesqut-oiyde  de  fer«  Comme  ce  contre^poison  est  long  à  pré- 
parer^ de  coQservation  difficile,  et  asaei  rare  pour  qu'on  puisse 
le  donner  à  temps  et- en  assex  grande  quantité  pour  saturer 
eomjdétement  l'acide  arsénieux,  ilsont  essayé  oompaoïtivemcnt 
le  scaquiHayde  de  fer  humide,  désiré  vulgairement  soue  le 
nom  de  rauitte,  par  la  laismi  qu'on  peut  se  le  procurar  iwmi- 
diatemeut  dans  touies  les  phanuaeîasw  II  nssvlteide  km»  êaipé- 
rianeeSy  *^qut  sa  pwpiiété neutralisante  est  auswel.mhaa  pks 


i&rte  qiÊB  a^le.d6  rhjFdmie  de  seMpii-oxyde  dt>frr.  .Dts  dans 
auxquels  ils  onr.  fait  prendre  M),  SOoentîgnd^addeafteMiiK 
et  60  giami  de  sesqui-ox jde  de  fer  kydraté  sec^  dekyé  dans 
amion  iSO  gmm.  d'eau,  ont  véeu  aussi  longtéfaips  que  lu^ 
qu'ib  élaieut  sous  la  Mauple  înflueuoQ  de  la  ligature  de  Teeso^ 
{diage.  n  fiiudrail  16  gramoMS  de  ramiUô  pour  neutraliser  5 
centigr.  d*adde  anéuieox.  D'aprèa  ces  «tperimeutateurBi  îl 
serait  préférable  d'associer  ce  contre^peîson»  si  cela  était  poa- 
aiblOf  avec*  Uijdrate  d'oxjde  de  fer  en  magnat  Le  protovyde 
^  Toa  jde  seîr  de  fer  humides  n'ont  pas  d'effet  neutralisant. 
M.  Orfila  a  observé  expérimentalement  sur  les  chiens,  1o  que 
le  sesquioxyde  de  fer  rouge  on  colchotar  était  sans  effet; 
S^  que  i'hjdrate  de  sesquioxyde  de  fer  en  magma,  proposé  par 
Bunxtn  et  dont  100  gram.,  d'après  Guibourt ,  saturent  S  dé* 
cigrammes-et  ^i&d'aeidearsénieux,  avait  unepropriété  nea^- 
tndisante  plus  forte  lorsqu'il  était  desséché  a  la  température  de 
35  a  40*;  quen  cet  étst,  46  grammes  saturaient  60centig#. 
d'acide  arsénieux;  aussi  lui  accorde-t*illa  préférence  Cetoxioo^ 
légiste  e'est  aussi  assuré  comme  Guibourt  que  farsénite  de  ses* 
quioxyde  de  fer,  résultant  de  l'action  du  contre-poison ,  était 
toxiqQer  Enfin,  d'aprèa  MM»  Sandres  et  Bouehardat,  le  sesqui- 
sulfure  de  fer,  récemment  prqiaré,  serait  aussi  actif  que  les 
cnydes  defer  et  pourrait  en  quelque  sorte  les  remplacer  par  la 
facilité  avee  laquelle  on  peut  se  les  procurer. 

Quelle  que  soit  la  préparation  ferrugineuse,  il  faut  la  donner 
par  doses  de  4  a  8  grammes  suspendue  dans  une  tasse  de  bois- 
son, â  des  intervalles  assez  rapprochés,  toutes  les  6,  10  mi*- 
nutes,  jusqu'à  ce  qu'on  suppose  avoir  neutralké  le  poison. 
M.  Guibourt  suspend  115  grammes  de  sesqui-oxyde  de  fer 
hydnté  sec  dans  380  gram^  d'eau  qu  il  administre  toutes  les 
10  minutes.  La  quantité  de  contre-poison  ne  peut  être  fixée 
d*une  manière  précise ,  elle  est  relative  a  celle  de  l'Acide  arsé« 
nieuz  qu'on  suppose  avoir  été  administrée.  Il  ne  faut  pas  •ovt^ 
blier  qu'il  se  fermeun  sous^arsënite  de  fer,  qui,  déeompoéé  par 
les  acides  de  l'estomac  devient  vénéneux.  Aussi  flmt-il  expulser 
jpfomptemesc  ce  nouveau  composé  par  les  vomissements  ou  les 


seDcSy  et  damier  une  dose  sufibautis  de  oontre-fmoii  pour 
nentitliier  Tacide  ti^éiiienc  qai  redevient  libre. 

La  plupart  des  oxydes  d^  fer  du  commerDe  oontiemient  de 
Tarsenite  de  fer,  qui^  en  cet  état,  d*après  M.  Orfila,  n'a  aucun 
effet  nuisible.  Mais,  oMnme  dans  le  cas  eiù  il  senit  néoeanire 
de  recourir  a  une  expertise  légale,  cet  arsenic  ptmrrait  com- 
pliquer les  réndkUs^  il-^mporte  de  ne  faire  ueage  que  dee 
oxydes  de  fer  non  arsenicaux.  A  cet  effet,  M.  SchafbaentI 
a  proposé  un  procédé,  qui,  d'après  M.  Orfila  n'atteindrait  pis 
complètement  le  but  comme  celui  de  M.  Legripe.  Ce  dernier 
consiste  a  faire  passer  un  conrant  d'acide  sulfhydrique  à  traveis 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer  supposé  arsenical  pour  préci- 
piter l'arsenic»  a  filtrer,  a  chauffer  pour  dégager  1  acide  sûlfby- 
drique,  et  à  précipiler  ensuite  l'oxyde  «le  fer  des  liqueur»  fil- 
trées par  le  procédé  ordinaire,  l'ammoniaque,  etca 

Plusieurs  de  ces  oontre-poisons  ont  déjà  reçu  leur  api^ica- 
tie^  chez  rhonune  et  en  parlkuUer  les  oxydes  de  fer  (obserra- 
tiens  V,XII,Xiy,etc.).Qooiquedansquelqnescas,ils  paraissent 
avoir  été  d'une  utilité  incontestable^  les  faits  ne  nous  paraissent 
pas  encore  asses  nombreux  pour  les  juger  définitiTement;  et,  il 
est  bien  difficile  de  faire  la  part  des  TomisseBents,  du  contre- 
poison et  de  bien  d'autres  moyens  ordinairement  employés  dans 
des  cas  aussi  graves.  Toutefois,  comme  ils  ne  présentent  aucun 
inconvénient,  lorsqu'ils  sont  convenablement  administrés, 
nous  pensons  que,  dans  l'état  actuel  dé  la  science,  on  peut  les 
donner,  sans  cependant  négliger  les  autres  moyens  générale- 
ment en  usage  et  surtout  de  provoquer  le  vomisseuient  Le 
charbon,  la  poudre  de  quioquinai  lesulfurede  chaux  comptent 
aussi  quelques  succès,  rares  à  la  vérité  et  même  contestables. 
Pour  nous,  l'expulsion  de  1  arsenic  par  les  vomissements  mé- 
rite la  préférence  sur  tous  les  contre-poisons. 

Comhaitre  les  effets  du  poison.  L'acide  arsénieux  est  nn 
irritant  local,  mais  la  mort  ne  dépend  pas  de  l'inflammation 
du  tube  intestinal,  cac  cette  lésion  manque  quelquefois,  ou  le 
plus  souvent,  est  insuffisante  pour  expliquer  ce  résultat  funeste. 
f>  poison  est  at^rbé}  agit  sur  le  système  neryew  et  surtout 
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sur  letjnièiûit  circulatoire ,  sur  le  sang,  et  rensemble  de  set 
effets  constitutionnels  annonce  une  action  Iqrposthéni^ue; 
c*e8t  cequi explique  pourquoi  Aricenne^  Mercurîalis^Ambroise- 
Faréy  Cardan  ^  le  classaient  parmi  les  poisons  froids,  et  pour- 
quoi les  médecins  rasoriensle  considèrent  comme  un  poison  hj- 
posthénisant.  D'après  quelques  dermatologues  et  toxicologistes, 
Tacide  arsénieux  serait  au  contraire  un  poison  sthénique  ou 
tonique,  parce  que,  administré  k  dose  médicamenteuse  et  quel* 
qoefois  même  aussi  à  dose  toxique,  il  stimule  Torganisme, 
produit  une  réaction  inflammatoire,  qui  est  aTantageusement 
combattue  par  les  anti[>hlogistiques,  et  que,  ce  poison,  qu*il  soit 
donné  comme  tel  ou  comme  médicament ,  ne  peut  agir  de  deux 
manières  différentes.  Noos  pensons  qu'il  y  a  exagération  des 
deux  côtés,  et  cela  parce  qu'on  n'a  pas  eu  égard  aux  diverses 
périodes  de  l'intoxication ,  à  la  quantité  de  poison  absorbée. 
Nous  établissons  cette  assertion  d'après  des  faits  pathologiques 
et  thérapeutiques.  Les  effets  d'un  même  médicament  diffèrent 
selon  la  dose,  le  mode  d'administration,  l'état  morbide,  etc. 
Il  est  des  états  pathologiques  qui  débutent  par  une  réaction 
fébrile  de  nature  inflammatoire ,  laquelle  est  suivie  ou  rem- 
placée par  une  prostration  des  forces  plus  ou  moins  grande  ; 
mais,  dans  quelques  cas ,  cette  prostration  n'est  qu'apparente 
ou  indirecte,  comme  dans  les  maladies  franchement  inflam* 
matoires*,  dans  d'autres  au  contraire,  elle  est  directe, 
réelle  et  produite  par  l'action  incessante  de  la  cause  septique, 
comme  dans  les  maladies  miasmatiques,  typhoïdes,  etc.  Com- 
parons  les  effets  de  l'acide  arsénieux  et  même  de  la  plupart 
des  poisons  inorganiques  avec  ceux  de  cette  cause  septique.  Si 
ce  poison  est  absorbé  à  dose  insuffisante  pour  produire  l'in- 
toxication ,  l'organisme  conservera  assez  de  force  pour  résister 
k  ses  effets  meurtriera,  doù  réaction  fébrile  de  nature  sthé- 
nique; dans  le  cas  contraire,  l'action  organique  ou  les  fonc- 
tions seront  enrayées,  jugulées  en  quelque  sorte,  d'où  prostra- 
tion, qui,  en  ce  cas, est  réelle,  ce  qu'indique  parfaitement  la 
petitesse  du  pools,  le  froid  k  la  peau,  etc.  Si  l'organisme  ré- 
siste assez  pour  qu'une  portion  du  poison  soit  éliminée ,  tout 
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rcBtrt  alors  dans  le  premier  état»  et  il  peut  st  »***^%ffr  tam 
réacûen  inflaamaloiffe  jiisipi%  ce  «pie  le  poison  soit  oanpléio* 
ment  éiîminé.  Mais»  les  organes  ont  leçu  «ne  atteinte  si  pio» 
fonde  I  que  biea  souvent  cotte  réaction  asanqne^  et,  en  g/éoé- 
rai  y  comme  nous  Tarons  déjà' dit,  les  fonctions  revicnDcnt 
pen  à  pen  k  leur  rhjtbme  nonnaU  C'ait  d'après  ces  idées  gë 
raies ,  si  on  les  croît  fondées^  qu'il  faut  diriger  le  tiatt 
de  renpoisonnement  arsenioal 

Après  sToir  rempli  les  deux  premières  indioatiena^  c*t 
dire,  provoqué  l'expolsien  do  poison  par  les  vomiasemenu  on 
par  les  selles,  neutralisé  ses  effets  par  un  contre-poison,  il 
&ut,  si  la  période  fajposthénique  s'est  déjà  manifestée,  rappeler 
la  chaleur  k  la  peau,  relever  momentanément  la  drcnlntien, 
les  forces  organiques,  soit  par  l'application  des  corps  dbands  à 
l'extérieur,  soit  par  des  bains,  soit  par  des  bouteilles  d*eta 
chaude ,  soit  par  des  révulsifs  stimulants  au  extrémités  en 
topiques  ou  en  frictîoos;  donner  des  boissons  gommeoses, 
mucilagineuses ,  gélatineuses ,  du  bouillon  dégraissé  et  eonpé, 
administrées  par  petites  quantités,  afin  qu'elles  ne  soient  pss 
vomies  ;  calmer  l'irritation ,  Tinflammation  du  tube  intestinal 
par  des  fomentations  émoUientes,  huileuses,  tièdes,  et  lesdon» 
leurs  par  les  opiacés.  Cependant,  on  doit  n'employer  ceux-ci 
qu'à  titre  de  sédatifs,  car  par  leur  effet  narcotique  et  en  ralentis- 
sant la  sécrétion  urinaire,  ils  s'opposersient  à  l'élimination  dn 
poison.  Ces  moyens  sont  en  général  suffisants  pour  soutenir 
les  forces ,  jusqu'à  ce  que  l'organisme  poisse  se  débarrasser  dn 
poison,  et  qtie  l'irritation  dn  tube  intestinal  permette  d'accor- 
der une  alimentation  plus  substantielle.  A  ces  divers  moyens, 
on  peut  associer  quelquefois  de  l^rs  toniques-stimulants, 
tels  que  le  tin  sucré  et  coupé,  si  Tétat  du  tube  intestinal  le 
permet.  On  ne  doit  recouriraux  sangsues,  qu'on  appliquerait 
surla  partie  correspondante  à  l'organe  souffrant,  que  lorsque 
rinflammation  est  très- vive,  et  aux  saignées  que  dans  la  période 
de  réaction,  si  toutefois  celle-ci  était  très- marquée.  Enfin, 
les  deux  indications  principales  sont  de  soutenir  les  forces  or- 


gHMqvot  îui^^  €6  ^e  k  poiioii  tôlt  éliiniAé  et  de  conbatM 
eD  fl4iûe  ttmps  rinflamnatmi  da  tube  intestinal, 

M.  Or&la,  aprts  aToir  expulsé,  neoffalisé  le  poison ,  prô* 
pqae  d'administrer  par  serres  assea  rapprochés ,  le  mélange 
dinrélique  suivant  (ean,  3  litres;  vin  bhrno»  1/9  litre;  eau  de 
sdtBy  1  litre;  nitrate  de  potasse,  SO  ou  40  grammes),  dans  le 
bvt  de  provoquer  la  sécrétioD  urinaire  qui  est  en  général  sus^ 
pendue  cl  de  fiMiliter  ainsi  Télimination  dn  poison.  Il  dit  avoir 
appliqué  sur  le  tissu  eellulaire  des  chiens,  des  doses  suffisantes 
d'acide  arsénieiiz  pour  les  empoisonner,  et  les  avoir  sauvés  par 
œ  mélange  diurétique,  lorsqu'il  était  assez  heureux  de  provo» 
qoer  la  sécrétion  urinaire.  Dans  l'aiotate  de  potasse  seul  ne  pa- 
nlt  pas  résider  la  propriété  diurétique,  car  il  n'a  pas  obtenu  les 
mêmes  effets  avec  le  sel  dissous  dans  l'eau  pure.  Le  vin,  l'eau 
de  seltz  agiraient  donc  probablement  par  leur  propriété  légè- 
rement tonique-stimulante  et  diurétique. 

Les  médecins  rasoriens,  et  en  particulier  M.  Rognetta,  ayant 
^rd  surtout  aux  effets  dynamiques,  qui,  pour  eux,  consti- 
tuent l'intoxication,  prescrivent  les  huileux  comme  vomhif, 
parce  qu'ils  n'ont  pasTlnconvénient  de  dissoudre  le  poison  et  de 
faciliter  son  absorption  ;  ils  rejettent  les  rontre-poisons  et  lea 
MtipUogistiques  et  préconisent  le  traitement  tonique^timu- 
lant.  M.  Rognetta  a  expérimenté  le  mélange  suivant  sur  les 
diiens  et  les  chevaux  (bouillon,  1S8  grammes;  vin  ou  eau-de- 
vie  .  64  grammes) ,  qu'il  donne  par  tasses  par  la  bouche  ou  en 
lavement.  Il  dit,  par  cette  méthode,  avoir  sauvé  un  bien  plus 
grBiid''liembre  d'animaux  que  par  la  saignée  et  les  antiphlo- 
gialiquas.  M.  Orfila  qui  a  expérimenté  comparativement  sur  les 
(^ûens  le  traitement  par  les  saignées ,  par  la  boisson  diurétique 
et  par  le  tonique-stimulant  de  M.  Rognetta,  dit  au  contraire 
avoir  obtenu»  dans  les  deux  premiers  cas,  et  surtout  avec  son 
diorétique,  bien  plus  de  goérison,  et  que  la  méthode  de  M.  Ro- 
gnetta a  été  le  plus  souvent  funeste.  Enfin,  M.  Orfila  dans  son 
Oiivnige,el  M.  Rognetta  dans  un  aperçu  historique  remarquable 
sar  le»  poisons ,  énumèrent  chacun  un  certain  nombre  de  gué- 
rîaoïia  obtenues  ehes  l'homme,  le  presMer  par  Temploi  des  sai* 


gom,  et  le  second  par  les  toniques,  le  yin,  la  tlwriaqoe ,  de. 
Mais  ce  n^est  point  de  la  bonne  statistique  médicale  qne  d*appotw 
ter  seulement  les  fiiits  ta  faveur  d*une  méthode  de  traitement. 
Que  conclure  en  présence  de  faits  aussi  contradictoitcs? 
Ajoutons  ensuite  que  le  traitement  exclusif ,  préconisé  p^r  ecs 
deux  médecins ,  a  été  seulement  expérimenté  sur  les  chiens  et 
n*a  point  encore  reçu  sa  sanction  dies  Thomme.  Noos  comp- 
tons peu  sur  les  expériences  faites  avec  des  idées  préooBimes. 
et  instituées  dans  le  but  de  défendre  un  système.  BfaibeQren- 
sement  alors  les  discussions  scientifiques  ne  deviennent  que 
trop  souvent  personnelles ,  et  il  est  difficile  de  commenter , 
d'interpréter  les  faits  avec  cette  impartialité  qu'on  doit  appor- 
ter dans  toute  discussion  scientifique,  surtout  dans  uneiMnence 
d'application  comme  la  toxicologie  légale.  En  toxicologie  mé- 
dicale y  il  ne  faut  pas  être  plus  exclusif  qu'en  pathologie.  L'em- 
poisonnement arsenical  est  une  maladie  qui  a  son  dâ>aty  m 
marche  y  sa  terminaison ,  ses  variétés  comme  les  autras  aiala* 
dies;  par  conséquent  le  traitement  doit  être  modifié  aelon  ces 
diverses  circonstances.  Une  jeune  personne  prend  environ  90 
grammes  d'acide  arsénîeux  en  poudre,  on  lui  donne  d'abord 
iO  centigrammes  d*émétique,  un  lavement  émoUioit  et  hui- 
leux, et,  après  les  premiers  vomissements,  de  l'oxyde  de  far  en 
magma  (  la  quantité  dépassa  un  kilogramme).  Le  soir  on  ajouta 
une  boisson  émoUiante  additionnée  de  9  grammes  d'azotate  de 
potasse  'y  il  y  eut  une  selle  très-abondante,  émission  d'une 
quantité  assez  considérable  d'urine.  Les  accidents  diminuèient 
peu  à  peu,  et,  huit  jours  après^  la  malade  était  convales- 
cente. (  Chappuis.  )  Nous  ternûnerons  en  répétant  qu'il  fimt 
avoir  égard  non-seulement  aux  lésions  locales,  mais  enooie 
aux  effets  constitutionnels ,  et  que  ceux-ci  doivent  surtout  fixer 
l'attention  du  médecin.  Une  saioe  thérapeutique  consiste  dans 
l'association  bien  dirigée  des  moyens  propres  a  remplir  ce 
double  but. 

Quant  aux  effets  consécutifs,  k  l'empoisonnement  leni,  il 
faut  diriger  le  traitement  d'après  les  systèmes  d'organes  on 
fonctionnels  spécialement  lésés.  Si  c'est  le  tube  intestinal,  le 
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médecin  doit  apporter  la  plus  grande  attention  dans  le  genre 
d  alimentation  (voyez  acides).  Si  c*est  le  système  nerveux ,  qu'il 
y  ait  par  exemple  insensibilité^  paralysie^  contracture,  etc.,  les 
bains  simples,  ou  sulfuro-gélatineux  ,  les  frictions  légèrement 
stimulantes  sur  la  colonne  vertébrale,  sur  les  membres  aiTectés, 
Télectricité,  etc.,  sont  les  moyens  convenables.  Si  enfin  ces 
deux  systèmes  se  trouvent  affectés  ,  ainsi  que  les  phénomènes 
d^assimilation ,  il  doit  combiner  ensemble  les  moyens  médica- 
menteux et  hygiéniques.  Gomme  la  persévérance  dans  Temploi  * 
de  ces  moyens  est  une  condition  de  réussite  ,  il  ne  doit  pas  trop 
brusquer  le  traitement,  mais  attendre  beaucoup  du  temps. 

Résumé  sur  les  préparations  arsenicales.  1*  Toute  pré- 
paration arsenicale  solide  donne  Todeur  alliacée  sur  les  char- 
bons ardents ,  et  de  Farsenic  métal  par  la  réduction  au  flux* 
noir.  ^^  Les  solutés  arsenicaux  donnent  des  taches  arsenicales  a 
Tappareil  de  Marsh ,  et  précipitent  en  jaune  par  Tacide  sulF- 
hydrique  et  quelques  gouttes  d*acide  ch  loi  hydrique.  Ce  préci- 
pité est  complètement  soluble  dans  Ts^mmoniaque  et  réductible 
au  flux  noir.  S""  Pour  déceler  Tarsenic  dans  les  matières  orga- 
niques solides  ou  liquides,  il  faut  d'abord  chercher  a  Tisoler 
par  les  lavages,  carboniser,  détruire  ensuite  les  matières  orga- 
niques, soit  par  Tacide  snlfurique,  soit  par  le  nitrate  de  po- 
tasse, et  soumettre  le  produit  a  Tappareil  de  Marsh,  ou  bien  en- 
core employer  le  procédé  de  Reinch  ou  de  Jacquelain,  p.  '465. 

Faits  pratiques. 

Les  sulfures  naturels  sont  les  préparations  arsenicales  les 
plus  anciennement  connues.  Pline,  Hippocrate,  Celse  en 
ont  parlé  et  les  ont  employés*  même  comme  médicament.  Ga- 
lien  en  formait  la  base  de  sa  poudre  épilatoire.  Oribase,  Ae* 
tius  paraissent  avoir  connu  l'acide  arsenieux  ;  cependant,  Avi- 
cenne  (treizième  siècle)  est  le  premier  qui  en  ait  traité  d'une 
manière  explicite  sous  le  nom  S!arsenic  blanc.  L'arsenic 
métal  a  été  obtenu  par  Scheele  en  1777.  Va  découverte  des 
arsenites,  desarseniates,  remonte  a  peu  près  à  cette  époque. 
Nons  ne  trouvons  rien  de  précis  dans  les  auteurs ,  relative  • 
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nuçnt.  9  cellfi  dei  luUures  artificiels.  C'est  vers  la  fin  du  der  * 
nfev  siècU  6(  surtout  dans  celui-ci,  que  Vétude  àm  prépara- 
tîçios  •r9emcak^.  a*«9t  perfecûonué  $oiu  le  poiot  de  vue  de 
twcologie  chiioiqve.  Nul  doute  que  leur  efiei  toxique  ne  fût 
ooQuu  des  médeciua  grecs,  et.,  a*il  u'eo^  est  pas  question  à  cet 
égard  depuis  Sippocrate  jusqu'à  Pioacoridë ,  c'est  peut  être 
parce  qlie  le  père  de  la  médecine  s*était  imposé  le  senn^t  et 
Tavait  iippoa^  à  «es  élèvea  de  ne  pas  parler  des  poisons.  Dias- 
eçifid^  ea  a  traité  sous  ce  dernier  point  de  vue.  Plusieurs  au-* 
finira  après  lui  n'ont  ùi%  en  quelque  sorte  que  le  copier.  Cest 
surtout  depuis  le  seizième  siècle  que  les  arsenicaux  ont  été  éta- 
diés  sous  le  point  de  me  médical  et  ont  acquii  toute  Timpor— 
tance  toxicologique  qu'elles  occupent  dans  la  science  médioa* 
légale. 

Vempoesonuement  par  \^  préparatifs  arseoieales  et  sua^ 
tout  par  Tacide  arsenieu^  a  été  observé  par  presque  toutes 
les  voies,  mais  le  plus  ordinairement  par  les  voies  gastri* 
queSt  C'est  Tun  des  poisons  les  plus  fréquemment  usités 
pour  commettre  les  homicides  par  empoisonnement.  Dans  un 
relevé,  dit  en  Augleterre,  de  1838  à  1839,  sur  quatre  cent 
quatre-vingt-dii^-neuf  cas ,  cent  vingt  sont  dus  à  ce  poiscMi, 
et  aur  oent  quatre-vingt-quatorze,  extraits  dea journaux  judi- 
ciaires en  France ,  cent  vingt  appartiennent  aussi  à  Tacids 
araénieux.  Dans  ces  relevés  ne  se  trouvent  pas  compris  U  pli»* 
part  des  empoisonnements  par  suicide  et  par  imprudence.  Ce 
poison  est  donc  le  plus  important  sous  le  point  de  vue  médioo* 
légal.  Plusieurs  auteura,  afin  de  rendre  ces  empoiaganements 
moba  fréquente»  ont  proposé  de  colorer  ranenic  avec  des 
matières  colorantea,  h  bleu  de  Pruase,  Tindigo,  le  sul&te  de 
fer,  etc,,  de  li|i  doui\er  de  la  saveur  par  la  noix  vomique» 
TakièSy  Talun»  etc.  M  serait  à  désirer  que  le  gouvernemeitt 
adoptât  cea  mesures  ou  en  «urveîllÂt  plus  attentivement  la 
vente  ;  car,  il  est  d*o))9ervatiou  que  plu$ietu*s  homicides  par 
empoisonnement  n*ont  pa  eu  leur  accomplissement  par  suite 
de  la  couleur ,  de  la  saveur  des  poisons.  îfous  traiteipna  d'a«» 
bord  dea  voiea  diverse»  par  ksqueUes  rimauçjaÛQa.aiisenicate 
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peut  8*opërery  en  rapportant  des  faits  à  Tappui^  et  nova  temi- 
nerona  par  les  rappêrts  néèico^I^gaiix. 

«^  Enifo%$0m%0m$ntpa^  la  pwm  «un  4éfmH9* 

D*aprfs  ks  expériences  de  Sasger^  de  Renault^  sur  les  an^^ 
Mtuz ,  Tacide  anéoieu:i(  ea  poudre,  et  même  en  frictions  sur 
la  peau  non  dénudée,  aurait  un  effet  exelusyvresienl^  local* 
Plusieurs  médecins  pensent  que  chcs  Thoinme  FinitoxicatioE 
arsenicale  ne  pe«t  se  prodoire  par  cette  voie,  à  moins  que  la 
peau  ne  soit  dénudée  ou  excoriée  par  Teffet  du  poisoi^.  Ceftfc 
assertion  est  probablement  la  vraie,  mais  il  n*en  est  pas  mx>ins' 
certain,  sous  le  point  de  vue  de  toxicoh>gie  légale  «que  Tacide 
arséoieux  en  poudre ,  en  soluté^  en  pommade  ou  sous  forme 
de  bains,  de  frictions  sur  la  peau  saine ^  puisse  occasionner 
des  accidents  locaux  et  constitutionnels  très-graves  et  même 
mortels.  C'est  ce  que  démontrent  les  faii;s  suivants. 

OhseriDation  /.  Le  5  thermidor,  an  IV,  mie  jeune  femme,  ayant 
d'aiUeurs  la  tête  tris-saine  et  sans  écoDChare ,  eat  l'impradence  de  se  la 
frotter  avec  de  la  pommade  arsenicale ,  ponr  se,  faire  passer  les  pont. 
Point  d'accidents  les  6  ou  7  premiers  joars;  mais  alors ,  donlears  des 
plus  cmelles  avec  gonflement  de  tonte  la  tête  et  des  oreilles,  parties 
qui  se  couvrirent  de  croôtes.  Engorgement  des  glandes  salivàires  et  Ai 
cou  ;  tnméfaction  érysipéîatense  dn  visage  ;  yeux  étincelants  et  gros; 
pouls  dur,  tendn;  langue  aride;  soif;  peau  sèche;  chaleur  vive  sur 
tout  k  corps  avec  sensation  d'un  feu  dévorant  ;  vertiges  ;  fkibléss4S 
syncopates,  cardialgie;  vomissements  de  temps  à  autre;  ardeur  en 
mrînam;  constipation;  tremblement  des  membres  aveo  impossibilité 
de  se  soutenir;  délire  par  moments.  Saignée  copieuse  sur-^le^ckanip 
(7  heures  du  soir).  Pour  la  nuit,  saignée  du  pied;  boisson  d'eau  d$ 
poulet  émulsionnie  et  nitrée;  lavemenls  fréquents  avec  la  grain$  de 
Un  et  le  miel  mercuriel;  pédiluves  atee  les  cendres;  mélange  de 
magnésie  calcinée  de  gomme  arabique  et  de  sirop  de  tussilage  ^  ad- 
ministre  par  cuillerées  à  café  toutes  les  ^  oui  heures  »  dans  le  but 
de  reldeher  doucement  U  ventre;  graisser  la  tête  avec  la  pommade 
à  la  craie  de  Baume-  Le  lendemain ,  peu  d'amendement;  assoupisse- 
ment. 8  sangsues  aux  cuisses-  Nuit  agitée.  L'enflure  de  la  lèitftàHtt 
s'toeaomiey  etysorkmatitt',  totttk  corps  se  couvrit  debeatons 
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liaires ,  à  pointe  hlanch': ,  surtout  aux  pieds  et  aux  mains.  La  malade 
était  très-faible  et  ne  pouvait  rester  assise  sans  éprouver  de  maux  de 
cœur.  Potion  cordiale  av$e  addition  des  gouttes  d'Hoffmann-  Le 
surlendemain ,  je  rapprochai  les  doses  de  la  potion  magnésienne.  En 
moins  de  48  heures  ,  Fcruption  se  sécha  et  tomba  par  desqnammation. 
Le  ventre  se  relâcha,  tous  les  accidents  diminuèrent,  et  le  huitième 
jour  du  traitement ,  la  malade  était  hora  de  danger.  Gomme  il  restait 
de  Firritation  et  de  la  sécheresse  dans  la  poitrine  avec  un  peu  de  loax, 
j'ai  terminé  la  cure  par  le  lait  d'ânesse.  Dans  le  cours  de  la  convales- 
cence les  cheveux  tombèrent.  (Desgranges,  ReeuoU  périodiqiie  de  la 
êoeiété  de  médecine^  tome  VI). 

ObseriDation  IL  Un  étudiant  allemand  trouva  dans  la  rue  un  pa- 
quet d'arsenic  en  poudre  ,  que  sa  mère  prit  pour  de  la  poudre  à  pou- 
drer. Comme  il  avait  un  discours  de  congé  à  prononcer  le  lendemain , 
elle  lui  conseilla  de  se  poudrer  le  matin  avec  cette  poudre,  ce  qu'il  fît. 
Mais,  au  milieu  de  son  discours,  il  fut  pris  d'une  douleur  aiguë  à  la 
face,  avec  éniption  abondante  de  pustules,  qui  se  répandirent  tout 
autour  de  la  tète;  celle-ci  se  tuméfia  beaucoup  et  devint  le  siège  d'une 
douleur  intolérable.  Les  cheveux  se  chargèrent  de  croi!^tes  galeuses , 
qui,  tombèrent  au  bout  de  quelques  semaines ,  et  ce  jeune  homme  re- 
couvra complètement  la  santé. 

Observation  III»  Schulze ,  médecin  allemand ,  rapporte  cinq  cas 
du  même  genre,  dont  deux  légers,  deux  Jtrès-graves  et  un  de  moi  tel 
en  21  heures.  A  Tautopsie,  en  outre  d'autres  lésions,  on  trouva  dans 
le  dernier  cas,  le  cuir  chevelu  gangrené,  infiltré  d'un  fluide  sanguino- 
lent et  l'estomac  enflammé.  Les  deux  cas  graves  offrirent  les  mêmes 
symptômes  que  la  femme  de  la  première  observation.  Il  ne  se  dé- 
clare aussi  qu'au  bout  de  6  jours.  Sproëgel  cite  un  cas  de  mort  déter- 
miné par  l'application  de  la  poudre  aux  mouches  sur  la  tête,  et  Wib- 
mer,  un  autre  non  suivi  de  mort ,  mais  qui  détermina  un  gonflement 
érysipélateux  trc5-considérahle  de  la  tête ,  du  cou ,  du  ventre  et  une 
éruption  papoleuse  sur  les  mains  qui  dura  5  jours,  tfn  charlatan  fait 
appliquer  tous  les  jours  la  poudre  arsenicale  de  Galien  sur  un  bubon. 
Après  le  troisième  pansement  ou  le  troisième  jour ,  symptômes  d'em- 
poisonnement arsenical ,  mort. 

Gomme  dans  presque  tous  ces  cas,  les  effets  constitution-, 
nels  ue  se  sont  manifestés  que  du  troisième  au  sixième  jour,  il 
.^t  très-probable  que  Tacide  arsénieux  D*a  été  absorbé  qu*aprcs 
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tvotr  produit  son  eflet  caustique  9  qtt*après  avoir  iexoorié  la 
peau.  Mais,  si  le  poison  était  appliqué  en  dissolution^  de  ma* 
nière  a  ne  pas  produire  d*eflêt  caustique ,  agirait-il  G<mime 
poison  f  autrement  dit  serait-il  absorbé?  Nous  n*avons  pas 
d'observation  a  Tappui  ;  cependant^  on  sait  que  les  bains  arse- 
nicaux occasionnent  quelquefois  des  accidents  graves.  Les  ef- 
fifts  locaux ,  leur  siège,  leur  nature  y  le  caractère  insolite  des 
sjmptômes  constitutiounels,  sans  cause  appréciable  interne , 
doivent  éveiller  l'attention  du  médecin. 

b.  Empoisonnement  par  la  peau  dénudée. 

Les  observations  chez  Thomme ,  les  expériences  snr  les 
animaux  y  démontrent  que  les  préparations  arsenicaMS'  sont 
mortelles  par  cette  voie  et  même  plus  promptement,  ^i  la  peau 
est  récemment  dénudée ,  que  par  la  voie  d'ingestion.  10  cen- 
ligrammes  d'acide  arsénieux  pulvérisé,  appliqué  sur  le  tissu 
cellulaire  d'un  chien  sont  toi^iques  en  six^  buit,  douze,  vingt- 
quatre  heures.  Des  flèches ,  des  arêtes  de  bois  imprégnées 
d'une  solution  arsenicale  et  enfoncées  dans  les  chairs  sont  as« 
sez  promptement  mortelles.  Des  frictions  avec  une  pommade, 
on  soluté  arsenicaux,  dans  les  cas  de  gale  ou  autre  éniptibn  cu- 
tanée,  peuvent  occasionner  des  accidents  très-graves  et  même 
la  mort.  Il  en  est  de  même  des  poudres ,  des  pâtes  arsenicales 
appliquées  sur  les  plaies  ulcéreuses  ,  cancéreuses ,  etc. 

Observation  IV.  Une  femme  de  cinquante-six  ans,  d'assez  bonne 
sanl5,  mais  d'une  constitution  délicate ,  eut  l'imprudence  de  se  laver  le 
corps  avec  une  dissolution  arsenicale,  préparée  par  ébuUition  dans  Feau 
commune ,  pour  se  guérir  de  la  gale  dont  elle  était  atteinte  depuis  long- 
temps, et  qui  avait  résisté  à  plusieurs  traitements.  Tout  son  corps  enfla 
autant  que  la  peau  put  s'y  prêter,  se  couvrit  d'un  érysipële  général. 
Cette  femme  éprouva  pendant  plusieurs  jours  un  feu  dévorant.  Elle  fut 
guérie  de  la  gale,  mais  elle  mena  une  vie  languissante  pendant  2  ans , 
an  bout  desquels  elle  mourut,  ayant  toujours  conservé  un  tremble* 
ment  dans  ses  membres.  (Belloc,  Médecine  légcde,  ) 

Obsêfvation  F.  Un  honnête  marchand ,  croyant  avoir  la  gale  que 

véiitablenieiit  il  n'avait  pas,  se  frotta,  dans  la  soirée  du  8  mars  1840, 

.k  corps  et  Iss  membres  avec  une  solution  d'acide  arsénieux  et  de  uûSàtfi 
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gnnd  makiie,  snrtoat  dam  l'abdomen  et  à  la  wépxm  éfiffM/^^  ^ 
de  tÉimfé  en  Umf^  .âe?tnaît  le  siège  d^one  vbrt  brûlure  et  d'ape  gaadi 
dooleor  ;  pools  fenoe,  70  poUalions  ;  point  de  «elles  ;  insonuiie  pendiQt 
la  niiit.  Sai§nt$  d$  300  gram.;  de ^heuru  en  4  heures  une  euHlerà 
de  pption  eomfœft  de  eulfate  de  magnéiie,  d'aioest  et  de  eeimé-  i 
5  heures  dasoir,  aggrayation  de  toas  les  symptômes^  et,  en  cotre, 
nausées ,  anxiété  générale  et  autres  effets  de  Pintoxication  arsenicala 
Dieoetide  graine  de  lin  ;  4  grammee  de  earhanate  de  fer ,  eutpenie 
dani  dugruauépais;doee  quifutrépitée  de  demi-heure  en  dem^hem* 
pui$  d'heure  en  heuru*  S  beures  après  la  première  prise  du  carbonate, 
la  gorge  et  la  bouche  devinrent  humides  ;  les  douleurs  cessèrent  et  k 
malade  doraûl  tMite  la  nuit.  Le  lendenain  il  était  euliaeniAt  Mm- 
lagé.  (  Sarph,  Gaiet,  méd«  1S41.} 

n  n'est  pas  pcssiMe  d*apprëci«r  la  pan  da  carbonate  de  fe 
dans  la  guéri  son.  Cependant,  comme  les  symptômes,  arant  soa 
administration,  s*étaieot  aggravés  et  que  ramélioration  a  été 
très-prompte,  on  ne  peut  contester  son  utilité.  A-t  il  agi  comme 
contre- poison,  ou  en  modifiant  l'état  particulier  du  sang,  oa 
par  son  effet  dynamique,  ce  qui  est  plus  probable?  En  admet- 
tant la  première  hypothèse,  le  carbonate  de  fer  àurait-il  neutra- 
lisé k  la  fois  le  poison  en  circulation  et  celui  qui  est  élimiiM 
par  la  surface  muqueuse  intestinale,  et  qui,  réabsorbé,  pour- 
rait agir  comme  poison  ?  Il  serait  important  de  tenter  quelquo 
expériences  pour  résoudre  ces  questions.  A  ces  observationSi 
nous  pourrions  en  ajouter  encore  quelques  autnes;  nous  citerons 
seulement  le  fait  suivant.  Un  jeune  homme  afFecté  de  la  gale, 
s'eaduisit  le  soir  tout  le  corps  d*onguent  arsenical  et  se  coucha; 
le  lendemain  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit. 

Otsifv.  VI.  Ls  15  novembre  1S17,  M.  Fritto  est  appdé  par  k 
juge  de  paix  dn  canton  de  Tierck,  à  l'effet  da  oonstater  le  genre  de 
mart  de  trois  enbnU  qui  anraieni  péri  presque  subitement  et  à  peu  de 
distance  l'vn  de  l'aolra.  Lm  «enseignemcnu  et  rexaman  des  cadavi» 
lui  ont  fourni  les  lésiihals  ioîvmIs  ;  La  19  novembre,  nm  absflami 
pfopoatàlafemmaBodindegaéiif  eapaaiejèurl  sm  ttmatfdknts 
de  ta  isîgne.  HHe  y  oommi.  Une  pommade  jamae^rongeAtre  ait  ap- 
piiqnéesmp  la  mm  ahevrin  daa  mtnm.  Qnelqnei  hirnas  iffki,  soa- 


misions  ifioIenHeâ  de  tout  le  eorps,  et  ^tilioat  ooîiqnes  ^oMMsi  qne 
rien  ne  petit  calmer,  pas  mirh»  Véàu-ie-tw  qu*(m  leufp  prendre  en 
iptmde  quaMité.  Elisabeth,  là  pins  jeune  des  enfants,  saec<Hnba 
dans  k  jonmée  du  treize,  après  de  fbrts  vomissements  et  de  tidientes 
cottvulskins ;  les  deiix  autres,  Catherine,  ftgée  de  11  àtts,  et  nrÀn^il, 
igé  de  9,  le  14  à  0  heures  du  soir. 

AutapsU.  (  Cadavre  de  Catherine.  )  Cbfps  enflé  et  fortèihèilt  èccU- 
toosé,  surtout  ters  les  hanches,  léS  aines,  la  partie  interne  dies  ctdsséi, 
des  jambes,  des  bras.  Pupilles  dilatées,  elaivçs  ;  faob  Infiltrée  ;  paro- 
tides et  glandes  BOOS^ftiAiillaires  beaucoup  tuméfiées.  Lé  cuir  chevelu 
ôi&ait  des  croûtes  et  delargt^s  ulcbes  recouverts  d'uneoOuche  de  graissé 
jaone-rougeâtre $  tissu  càlulaire  sons-jaoent,  épaifi,  infiltré;  mem- 
branes cérébrale»  très-injectées.  Le  cerveau  offrait  un  grand  nombre  de 
taches,  de  plaques  sanguinolentes  d'un  noir  foncé  ;  beaucoup  de  sérô- 
lité  dans  hs  Ventricules;  corps  choroïdes  injectés;  cœur  très-voltt- 
mineui  ;  violente  inflammation  des  parois  du  ventricule  droit  ;  poumon 
presque  entièrement  hépatisé,  et  gorgé  d'un  sang  très-noir,  épais. 
L'estomac,  très* enflammé,  ^rfTrait  des  taches  ecchimosiquèS  ainsi  que 
le  duodénum  et  te  jéjunum.  Le  Cadavre  de  François,  présenta  k  peu 
près  les  mêmes  lésions.  L'autopsie  de  celui  d'Elisabeth  n'a  pas 
€te  faite. 

Anulfieé  La  calotte  ulcérée  des  deux  cadavres  étant  déuchée,  on  la 
fit  boailiir  dans  de  l'eau  distillée,  tl  se  forma  tin  j^récipSié  aboiiddnt 
qu'on  reconnut  être  de  l'acide  ârsénieut,  par  la  voie  de  réduction.  La 
graisse  surnagea  l'eau  ;  mais  oh  n'a  pas  obtenu  du  sulfure  de  mèk'CUfe 
et  du  sang-dragon,  comme  on  s'jr  attendait,  dans  l'idée  que  e'étâit  la 
pâte  arsenicale  ordinaire  qui  avait  été  appliquée. 

Les  contulsions,  leslésioili  du  cerveau  et  dé  ses  etivelo^pés 
sont  rarêttietit  aussi  intenses;  c'est  peut-être  {)arce  que  lé  poi- 
son à  été  appliqué  non  loin  de  cet  organe.  Le  cœur,  le  tube  in- 
testinal, lés  potimons,  ont  ofTert  dei  altérations  aussi  et  même 
plus  ffotloncées  que  dans  Vempoisonnement  interne,  ce  qui 
îtidîqueratt  <}uë,  même  dans  ce  dernier  cas,  elles  dépendeiit 
surtout  de  Tarsenic  absorbé.  Plusieurs  de  ceâ  lééions  nous  pa- 
raissent d^oi^  être  attribuées  plutôt  h  l'extravasatioft  passive 
dn  Sang  qti'ii  dtle  véritable  inflammation.  L'<^tendue  de  la  sur- 
face absorbante  explique  là  (promptitude  dé  la  mort,  le  itomb^ 
et  la  multiplicité  des  altérations  pathologiques. 
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Ohsero.  VU,  Un  homme  de  45  ans  est  atteint  depuis  13  au 
d'une  plaie  ulcéreuse  à  la  jambe,  sur  laquelle  un  charlatan  lui  Gt  ap- 
pliquer de  Tarsenic.  Enpcu  d'instants^  douleurs  vives,  et,  six  hcara 
après,  elles  sont  si  intolérables  qu'il  se  voit  forcé  de  racler  la  plaie 
avec  un  couteau  et  d'en  détacher  tout  ce  qu'il  put.  Les  souiFranoes  fu- 
rent horribles  pendant  toute  la  nuit.  Le  matin»  sa  femme  passa  la 
plaie  avec  de  l'eau  miellée,  du  raisiné,  la  lava  avec  on  dccocté  de 
plantes  émollientes  ,  et  employa  successivement  ces  moyens  pendant 
24  heures.  Le  12,  un  pharmacien  prescrivit  une- pommade  adoucis- 
sante et  du  lait  pour  boisson.  Le  13,  mêmes  moyens.  Le  14,  \mh- 
semenLs,  coliques*  Potion  huileuse.  Le  15,  l'état  du  malade  empirant, 
le  docteur  Meaux  fut  appelé  à  3  heures  de  l'après  midi.  G)rpi  par- 
semé de  tachés  rouges;  pouls  régulier;  hémorragie  nasale  passive; 
matières  rejetées  par  haut  et  par  bas  sanguinolentes;  coliques;  dou- 
leurs d'estomac  ;  défaillances.  Lavement  lacté.  A  7  heures,  vomise- 
ments  et  évacuations  alvines  ut  suprà  ;  coliques  moins  fortes;  agitation: 
défaillances.  Même  lavement.  A  10  heures,  vomissements  noirâtres; 
selles  idem  ;  coliques  presque  nulles  ;  syncopes  fréquentes;  mouvements 
convulsifs  des  membres.  Un  léger  calmant  fut  prescrit.  Le  16,  même 
état  que  la  veille.  Langue  sèche,  noire  ;  taches  de  la  peau  plus  brunes. 
Décoction  de  quinquina  acidulée;  limonade  pour  boisson.  Persistance 
des  mêmes  symptômes;  délire  à  3  heures  de  l'après  midi.  Grand  ti- 
sicatoire  aux  jambes.  Le  17,  à  7  heures  du  matin,  aprb  une  nouvelle 
crise  de  souffrances,  les  selles  devinrent  très-fréquentes,  la  respiration 
pénible,  la  déglutition  difficile ,  le  pouls  misérable.  Mort  à  9  lieoiYS. 
Pas  d'autopsie.  (M.Meaui,  journ.  méd.,  t.  LXXVL } 

Cette  observation,  quoique  incomplète,  permet  cependant  de 
suivre  Taction  progressive  du  poison.  Dabord  les  effets  soot 
exclusivement  locaux,  et,  malgré  les  pansements^  les  lavages 
de  la  plaie,  l'arsenic  est  absorbé,  et  les  effets  éloigués  se  ma- 
nifestent le  quatrième  jour  sur  le  tube  intestinal  et  sur  les  or- 
ganes de  la  circulation.  Le  sang  modifié,  rendu  incoagulable, 
8*i>ifiltre  dans  les  tissus  ou  à  travers  les  muqueuses,  d*où  taches 
sur  lu  peau,  hémorragies  des  muqueuses  nasale  et  gastro»iiites- 
tinale,  syncopes, etc.  Enfin,  à  ces  lésions  de  la  circulation  sa- 
joutent,  vers  la  fin,  quelques  désordres  nerveux^  tels  que  con- 
vulsions, délire,  et  eusuite  état  asphyxique. 

Les  auteurs  de  Tarticle,  pâte  arsenicale  du  Dictionnaire  des 
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sciences  médicaîeSy  font  remarquer  que.  dans  fous  les  cas  où 
Tarsenic  est  devenu  funeste,  c*est  qu*il  a  été  appliqué  en  trop 
grande  quantité,  sur  une  trop  grande  surface,  sans  être  mêlé  h 
d'autres  substances  pour  en  mitiger  l'action,  ou  contre  des  ma- 
ladies  assez  graves  pour  en  contre-indiquer  Temploi.  M.  De- 
vergîe  pense  que  les  accidents  ne  doivent  pas  être  attribués  ex- 
clusivement a  Tarsenic,  mais  encore  au  sulfure  de  mercure. 
Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  les  effets  toxiques 
dépendent  plutôt  de  ce  que  la  poudre  arsenicale  étant  trop  dé- 
layée, Taction  caustique  est  peu  marquée  et  par  conséquent 
l'absorption  du  poison  plus  facile.  Nous  pourrions  encore 
joindre  à  ces  observations  celles  de  Femel,  Wepfer,  Morga- 
gni,  Euchler,  JRotiâ?,  etc. 

c.  Empoisonnement  par  les  mttqueuses  externes. 

Muqueuses  buccale  et  niusale.  Nul  doute  que  dans  lés  cas 
d'intoxication  par  ingestion,  surtout  par  l'acide  arsenieux  en 
poudre,  une  portion  ne  s'arrête  dans  les  anfractuosités  de  la 
bouche  et  ne  concoure  aussi  aux  effets  toxiques;  c'est  ce  que 
démontrent  les  lésions  qu*oflfre  quelquefois  la  muqueuse  buc- 
cale. Cependant  les  exemples  d'intoxication  par  cette  seule 
voie  sont  assez  rares.  Une  femme  qui  eut  Timpiudence  de  por- 
ter a  sa  bouche  ses  doigts  imprégnés  d'un  peu  d*arsenic, 
éprouva  bientôt  après  des  convulsions,  des  vertiges  et  d'autres 
symptômes  affreux  pendant  vingt-quatre  heures.  Elle  but  co* 
pieusementde  Thuile  d'amandes, quelques  gouttes  de  laudanum  ; 
les  symptômes  urgents  se  dissipèrent,  mais  elle  fut  plusieurs 
années  d'une  faiblesse  et  d'une  maigreur  extrêmes  (Sproegel). 

Quant  à  la  muqueuse  nasale,  les  faits  sont  aussi  assez  rares, 
mais  on  conçoit  la  possibilité  de  l'intoxication  par  l'arsenic  pris 
avec  d'autres  poudres,  comme  cela  a  lieu  avec  le  plomb.  Une 
solution  arsenicale  est  appliquée  par  méprise  en  lotions  dans 
un  catarrhe  chronique  des  fosses  nasales.  Il  survint  un  écoule- 
ment muqucux  abondant.  L'individu  tomba  dans  uu  état  de 
stupeur  approchant  du  coma,  éprouva  de  la  faiblesse  de  la  vue 
et  de  la  mémoire,  et  mourut  deux  ans  après  dans  des  coavuU 
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tionft.  (Éphémérides  «UemandesO  L'anmie  dépMé  sur  k  ime» 
queuse  oculaire  eat  promptement  mortel  (Campbeell). 

La  muqim^ê  vaginale  est  choisie  aussi  quelquefois  dans  «m 
but  crimiuel .  Ce  luu  Je  d'intoxioation  était  même  connu  a  Rome, 
et  le  fiimeux  Calpurneus»  dit- on ,  digito  ini^ficiebai  uxinreSn 
En  i  776|  une  femme  du  département  de  Lourthe,  fut  prise 
de  YOnûsserneBUIy  de  diarriiée,  d*  un  écoulement  utérin  et  eK|Mim 
bientôt  après*  Elle  avoua  en  mourant  que  son  mari  avait  eaaayé 
de  Tempoisonner  en  mettant  de  Tarsenic  dans  sa  Boupe,  et  qu'il 
était  arrivé  à  son  but  en  introduisant  ce  poison  dans  le  vagin. 
Cet  organe  fut  trouvé  ganc;rené)  le  ventre  distendu  par  des 
gas,  èl  les  intestine  enflammés. 

Ohserv.  VIII .  En  1786,  la  femme  d*tm  fermier  dé  Gc^haguè, 
mourut  soudainement  avec  des  circonstances  équivoques  sur  la  cause  de 
sa  mort.  6  semaines  â|i>rès,  éôn  mari  épousa  to  servante.  Quelques  an- 
nées pins  tard,  il  porta  son  affedion  sur  mie  autre  strvâuit,  et,  à 
ion  aide,  il  chercha  à  empoisonner  sa  seconde  femme.  Ses  presûèns 
tentatives  échouèreiit  ;  mais  un  maHîn,  après  avoir  cohabité  avec  elle  , 
il  introduisit  dans  le  vagin  un  mélange  de  farine  etd*arsepic«  à  l'aide  de 
sou  doigt.  La  femme  tomba  malade  à  midi  et  succomba  le  lendemain 
matin.  Le  coupable  épousa  sa  complice.  Après  plusieurs  années  £1 
convoita  une  quatrième  femme,  et ,  pour  se  débarrasser  de  sa  troisième, 
il  employa  le  même  moyen  que  précédemment ,  un  matin,  après  le  coït. 
A  trois  heures  de  Taprès  Soddi ,  cette  femme  fut  prise  subitement  de 
chaleur  dans  le  vagin  1 1  de  tremblements.  Le  souvenir  du  preinier 
crime  de  son  mari  éveilla  ses  soupçons.  Elle  en  Rt  part  à  la  police  y  le 
fermier  avoua  son  crime.  Diilérsnts  moyens  furent  employés  par  lès 
hommes  de  Fart,  mais  inutilement;  des  douleurs  d'estmnac,  des  vck 
missemeuts  violents  se  décJarèrent  ^  et  cette  femme  mourut  vingt-qnatie 
heures  après,  avec  tous  les  symptômes  de  Tintoskation  arsenicale.  ^ 
('autopsie,  on  trouva  quelques  grains  d'arsenic  adhérent  à  la  mnqueuae 
vaginale ,  quoique  des  injections  nombreuses  eussent  été  pratiquées. 
Cet  organe  était  flasque,  la  vulve  gonflée  et  rouge,  le  col  utérin  gan 
grené,  le  duodénum  enflammé,  Testomac  sain. 

A  l'occasion  de  ce  procès  judiciaire,  le  docteur  Mangori  fit  quel* 
qucs  expériences  sur  des  juments.  H  leur  introduisit  de  l'arsenic  dans 
le  vagin.  I^es  résultats  furent  une  inflammation  violente  de  cet  organe 
et  na  dérangemeiit  constitutionnel  mortel.  D'après  Zacchias;  Ladidas , 
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roi  dt  Naplei^  aorait  été  «MrtdlaQail  i^spoiiMorf  |^  It  mtabn 
TÎxily  qui  aurait  absorbé  Facide  arsénieux  déposé  préalaUencnt  dasi 
le  Tagin  de  sa  mattresse.  Mais  ce  crime  atroce  exigerait  des  circona* 
tances  telles  qu'il  nous  paratt  impossible. 

La  muqtauiê  rectale  est  ptuKétre  bien  pins  Iréqueitaimit 
dioisie»  dana  un  but  criminel^  qu*om  ne  k  penae  généralement» 
Fodéré  raj^rte  qu'une  femme  mourut  jubîtemeot  d'une  ma^ 
nière  inattendue  et  avec  des  symptômes  d'intoxioiiion.  Il  fut 
reconnu  que  sa  servante,  après  avmr  tenté  inutilement  de 
l'empoiflonner  en'introduisant  de  Taraenie  dans  aa  aoope,  était 
arrivé  à  son  but,  en  le  lui  ii^taat  dana  le  rectum  avec  un  la« 
vement.  Conrade,  roi  de  Naples,  aurait  été  empoisonné  par  son 
frère  naturel  Manfred,  a  Taide  d'un  lavement  arsenical.  Zac^ 
diias  qui  rapporte  ce  fait,  dit  que,  par  cette  voie,  il  faudrait  le 
double  de  poiaon  pour  prodiiire  Veffet  toxique,  relativement  k 
celle  de  Testomac.  Cette  assertion  est  peut-être  un  peu  trop 
exagérée,  car,  toutes  choses  %ales  d*ailleurs^  l'intoxication,  en 
général,  est  aussi  prompt#  par  le  rectum  que  par  l'esnomaci 
Christison  pense  que  prcbaklmpent  on  ne  trouverait  pas  le  pois- 
son en  nature  dans  le  reolum,  par  la  facilité  avec  laquelle  cet 
organe  se  jlébarrasse  des  matières  fécales  ;  mais  puisqu'on  le 
trouve  dans  le  vagin,  malgré  les  lavages  répétés,  il  en  serait 
peut-être  de  même  dans  le  rectum,  en  raison  de  ses  nombreuses 
plicatures. 

MuqtMUse  pulmonaire.  Peut-être  auasi,  Tintoxication  par 
cette  voie,  est-elle  plus  fréquente  qu'on  ne  le  croit,  et  cela 
parce  que  les  préparations  arseuicâles  sont  volatiles,  ou  plutôt 
peuvent,  soit  par  l'action  de  la  chaleur,  soit  par  la  combustion 
ou  la  décomposition  spontanée  des  matières  organiques  avec 
lesquelles  elles  sont  mêlées,  donner  naissance  à  des  vapeurs,  a 
des  gaz  vénéneux.  Bergmann  rapporte  que,  dans  Tamphithéâtre 
dTJpsal,  un  cadavre  arsenical  répandait  une  odeur  forte 
alliacée.  Ce  fait  a  été  aussi  observé  par  Stanck«  Les  abat-jours 
oolorés  en  vert,  renferment  proj^ablement  une  grande  quantité 
d'arséittte  dt  cuivre,  car,  lorsqu'ils  viennent  a  s'enflammer  ao- 
ridiiulrlhBiilul i  ils  déaattnt  une  odeur  bieu  maaifiBato  d*ane« 
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nie.  Deox  chîmisteSy  Gehlen  et  Bolloekef  ont  succombé  en 
préparant  le  gaz  hydrogène  arsénié^  le  premier,  après  neuf  jours 
d'horribles  souffrances,  en  voulant  8*assurer  si  ce  gaz  commeu- 
çait  a  se  dégager  ;  le  second  après  quatre  jours,  en  aspirant 
rairderappareily  afin  de  faire  le  vide  et  d'obtenir  le  gaz  plus 
pur.  Ce  gaz  doit  probablement  se  former  spontanément,  soit 
dans  les  eaux  croupissantes,  provenant  des  fabriques  de  papiers 
peints  soit  dans  les  lieux  bas  et  humides  tapissés  avec  des  pa- 
piers verts.  D'après /accfcta^,  le  pape  Clément  VII  aurait  été 
empoisonné  par  jlu  fumée  ou  Texhalaison  d'un  flambeau  dont 
la  mèche  renfermait  un  poison  subtil.  Etait>ce  de  Varsenic? 
Notis  avons  déjà  dit  que  les  bougies  de  Vétoile  étaient  arseni- 
calej,  il  y  a  environ  dix  k  douze  ans,  et  qu'elles  occasion* 
naient  des  accidents  très-graves  chez  les  personnes  qui  respi- 
raient dans  l'athmosphère  où  elles  brûlaient ,  et  l'intoxication 
des  oiseaux  dans  des  espaces  circonscrits.  TackeniuSy  subli- 
mant de  l'arsenic  etayant  ouvert  son  vase  sublimatoire,  éprouva, 
une  dçmi-heure  après^  les  effets  suivants  :  douleurs  brûlantes 
et  déchirantes  d'estomac,  respiration  difficile,  pissement  de 
sang,  coliques  si  aiguës  que  le  corps  se  courba  en  deux,  con- 
vulsions des  membres.  L'emploi  du  lait,  des  huileux  le  réta- 
blirent un  peu,  mais  il  lui  resta  pendant  tout  l'hiver  une  fièvre 
hectique  qui  ne  céda  qu'à  un  long  usage  d'une  décoction  de 
plantes  vulnéraires  et  des  sonuuités  de  choux  pour  aliment.  (7a 
pharmacien  de  Colberty  dans  un  cas  semblable ,  éprouva  des 
défaillances,  de  la  dyspnée,  une  soif  inextinguible,  de  la  séche- 
resse à  la  gorge,  de  Tagitation .  de  l'insomnie,  une  transpira- 
tion  abondante,  des  douleurs  dans  les  pîeds,  la  paralysie  des 
jambes,  et  ne  se  rétablit  qu'après  plusieurs  mois.  (  Balthasar 
Timœus).  Vidmer  relate  plusieurs  cas  où  la  respiration  acci- 
dentelle.de  vapeurs  arsenicales  a  produit  le  gonflement  de  la 
langue,  des  douleurs  de  tête,  des  vertiges,  des  nausées,  de 
l'oppression,  de  la  constriction  à  la  gorge.  Mahon  atrribue  les 
mêmes  effets  aux  vapeurs  arsenicales  et  ajoute  que,  lorsquellcs 
n  occasionnent  point  la  morr,  elles  conduisent  à  la  phthisie. 
.Uicspîratioa  d^un  air  chargé  de  vapeurs  arsenioales  produit 
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de  l'abattement  et  uu  état  de  malaise  général  pendant  «fiielqoes 
jours.  Ces  faits^  ainsi  que  le  résultat  des  expériences  sur  les  ani* 
maux  par  MM.  Chatiu  y  Flandin  et  Danger,  démontrent  rio- 
fiuence  funeste  des  préparations  arsenicales  par  les  voies  de  la 
respiration,  et  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  accidents 
peuvent  se  développer.  Par  cette  voie,  à  dow  égale,  reflet  en 
est  bien  plus  prompt  que  par  toiit  aurre ,  en  raison  de  re- 
tendue et  de  ractivîté  de  la  surface  absorbante,  du  degré  dç 
division  du  poison  et  de  son  transport  plus  prompt  aux  organes 
centraux.  I/acide  arsenieux  en  poudre  ou  en  soluté,  injecté 
dans  les  bronches  ^  tue  très  •  rapidement.  Il  est  très-pobable 
que  beaucoup  d*acc!dent3,  chez  les  ouvriers  qui  travaillent 
aux  mines  et  qu*on  attribue  a  d'autres  métaux,  dépendent  de 
Varsenic.  Les  auteurs  ne  parlent  pas  ou  parlent  à  peine  de  la 
colique  arsenicale. 

€.  Empoisonnement  far  le$  voies  gastriques.  * 

L'intoxication  par  ingestion,  soit  pr  inadvertance,  soit  par 
suicide,  soit  par  homicide,  est,  de  toutes,  la  plus  fréquente. 
Dans  les  observations  suivantes,  nous  tâcherons  de  résumer 
les  divers  modes  d'administration  de  Tacide  arsénieux  et  des 
antres  préparations  arsenicales  par  la  voie  gastrique. 

Ohsero.  IX.  Le  9  mars  1839,  à  dix  heures  du  soir,  Faccosé  Soaf* 
flard,  entendant  sa  condamnation  à  mort,  introduisit  daas  sa  bouche 
12gram.  (3  gros)  d'acide  arsénieux  en  pondre,  etTavala  peu  à  peu  à 
Taide  de  sa  salive.  Au  sortir  de  Taudieuce,  il  demanda  de  Teau  et  en 
but  plus  d'un  litre,  ainsi  que  du  lait  :  vomissements  violents  et  répétés 
de  matières  alimentaires,  de  lait  caillé  et  d'acide  arsénieux.  Le  gardien 
avait  retiré  une  poudre  blanche  placée  entre  les  gencives  et  la  lèvre 
inférieure.  Celle-ci  était  fortement  cautérisée  et  sa  muqueuse  blanche, 
fendillée,  très-douloureuse  ;  traits  horriblement  altérés.  5  (  1  grain  ) 
centigram.  d'émétique ,  de  l'eau  tiède  pour  boissonj  provoquent  des 
vomissements  abondants,  ut  êwgrà'  Cris  bruyants;  pouls  petit  ,* con- 
centré, irrégulier  ;  peau  froide,  couverte  de  sueur  visqueuse,  surtout 
aux  tempes  et  au  front  :  de  temps  à  autre,  mouvements  spasmodiques 
d'extension  des  pembres  suivis  de  résolution  complète.  Dooleors  atroces 
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«t  farùbtCes  à  k  r^n  épigastrique.  Tontes  les  cinq  minutes  une  cnil- 
krée  d*ozide  (emqne.  A  «mieheores  et  demie  Sonfflard  avait prb  enTim 
i90  gramoMS  d»contf»foisoii  et  paraissait  mieux .  Mab^  tont  i  eoap,  il  se 
lèya^daquedesdeBts*  ^nawèpB[co1iacéMwhQrriMe>defmBidei  deh 
£pce,da  froid  ay«adastiimbleneftlB,  oommeandâHttd'unefibpeiat»- 
mittevte.  nrendspontanémeni  par  l'anii  nnt  ipffuÂtievBtidMkà 
matières  blanches  et  jannes.  Placé  daai  soft  lit»  il  reste  calme  qodqaei 
instants.  Respiration  plaintive,  fiicifMe  ;  fignre  affreusement  pâle;  botr 
tements  du  pouls  et  du  cœur  nuls.  La  peau,  toujours  glacée,  ne  peut  te 
réchaufiTée  par  des  bouteilles  d'eau  chaude.  CcmfiniuiUionde  laboitm 
ferrie-  A  minuit,  les  vomissements^  momentanément  suspendus,  reparus- 
sent, se  répèlent  decinq  en  cinq  minutes,  entre  lesquelles  il  y  a  un  pea  de 
calme.  A  minuit  trente-cinq  minutes,  les  douleurs  s'étendent  à  la  région 
ombilicale.  EUes  sont  britfantes,secalraen(  peu  k  peu  et  sont  remplacées 
par  des  tnachées.  Ventre  soupk»  non  imtéorisé.  A  une  heure,  la  figure, 
les  mains  et  les  pieds  se  cyanosent  ;  soif  intense  ;  voiz  lugulve,  hmI 
articulée  ;  besoin  fréquent  d'uriner  jf  ui  ne  peut  être  satisfait.  Le  o- 
théter  n'amànfi  que  ^tiques  gouttes  d'urine  asseï  claire.  Contînitatios 
de  VoxydeJe  fer  laudënisi  :  potion  feniqueet  anti^spasmodiquê,  0 
survient  un  peu  do  calme.  Le  malade  pardlt  mime  domir  ;  nuis  les 
vomissements  reparaissent  avec  d'affrcutes  oontorsioAs,  le  firoid  çlaosi, 
l'insensibilité  du  pouls,  les  dmilenrs  atrooesdans  Testiminc  connoiient 
A  quatre  heures,  situifUmêi  emx  eâdrémitéê.  Le  malade  se  p^ 
continuellement  la  région  épigastri(|ne.  A  cinq  haujrcs  la  respintt» 
s'embarrasse  et  devient  le  symptâme  prédominant.  Il  boit  de  Teso 
fraîche,  SQoe  avecavi^filé  un  dtraii.  Entte  stf  et  sept  heures,  la  déghitiô^ 
sa  fait  aveo  gargoninemeflt.  Il  se  plaint  des  siifapismes,  qu'on  retire. 
Lapean  en  cet  endroit  n'est  mnsmgt,  ni  tuméfiée,  ni  chaude.  EH«  ^ 
seulement  plus  sensSde.  B  rend  pat  la  bouche  et  les  narines  des  nu- 
lièresquiie  hrMent.  Ahuh  heures  il  a  une  selle,  sans  urine.  Les  par» 
abdommales  sont  fertemeitt  contractées,  le  palper  n'est  douloureux  q^'* 
Festomac.  Dee  frietiom  landmi$ée$  n'apportent  aucun  soulagement 
Tonte  la  sur&oe  tégumcntaire  ditient  Meuâtre,  violacée,  et  la  resp- 
ration- de  plus  en  plus  gênée ,  Taniiété  angmente.  A  neuf  heures  tons 
kt  sympi6mea  de  ras]Ày<ie  se  déclarât  an  plus  haut  degi^  A  Si 
heni%s  tout  présage  une  mort  fnlieste  ;  cependant  SouffTard  n'a  nés 
perdu  de  son  énergie  physique  et  morale  ;  il  s'entretient  desonétati  de 
quelle  manière  il  a  pris  le  poison,  etc.  Enfin  la  poitrine  ne  se  dilate 
ont  nan  intnrfallea.  k  resmratiott  devitnt  râbcnte.  et  il  sucbotfik  * 
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OBie  lifloretMiisooiiTnliioiis.  Dans  cette  agonie  les  facnltés  inleUee* 
toeUes  n'ont  point  M  tronbléea. 

Autopsia  (jeudi,  21  mars,  à  neaf  lieares  du  matin).  Rigidité  €X- 
trime  ;  yeux  largement  ouverts,  brillante,  d'un  aspect  Esuronçbe  ;  faâès . 
ayant  b  marne  expresiion  que  pendant  la  vie  ;  peau  d'une  teinte  viio- 
laeée,  sans  pétéchies  ;  genâves,  face  interne  des  joues^  yoile  du  palaiS| 
piliers,  luette,  d'un  rouge  très-vif;  lèvre  inférieure  profondément  cau- 
térisée et  doublée  de  voènme;  langue  extrêmement  tuméfiée,  d'un  as- 
pect saburral,  son  épitéKnm  est  détruit  en  divers  points,  surtout  à  sa 
face  supérieure  et  au-dessous  du  frein,  et  ses  papilles  gonflées  et  rou  • 
geâtres.  Pharynx,  oesophage,  tachés,  par  intervalles,  de  plaques  gri- 
sâtres ou  sanguinolentes.  L'estomac  conteoait  environ  trois  ou  quatre 
verres  d'un  liquide  roageâtre,  filant,  mélangé  de  caillots  de  lait  ;  sa 
muqueuse  est  convertie  en  une  pulpe  noixitre,  glutineuse,  £icile  à  dé- 
tacher avec  le  doigt,  et  laisse  à  nu  .une  sviface  saignante,  granuleuse^ 
mamelonnée,  ressemblant  à  une  plaie  oouvette  de  végétations  gangre- 
neuses. Dans  certains  points,  les  parois  stemacales  sont  sphacélées  et 
paraissent  réduites  au  feuillet  séreux.  Près  du  pylore,  plaque  grisâtre,, 
large  de  trois  doigts  et  comme  tannée,  cautérisée  par  une  acide;  pas  dfi 
perforation.  Cet  organe  renfermait  beaucoup  d'acide  arsénieux,  sur- 
tout au  voisinage  de  l'anneau  pylorique.  Dans  le  duodénum  et  les  au-, 
très  parties  du  tube  intestinal  ;  plaques  de  distance  en  distance»  creusées 
à  la  manière  des  plaques  typhoïdes,  d'autant  moins  nombreuses  qu'on 
s'éloigne  davantage  de  l'estomac  ;  du  reste,  la  muqueuse  qui  les  sépare 
est  parfaitement  saine.  Au  centre  de  chaque  plaque  est  un  fragment 
d*acide  arsénienx.  Le  calibre  du  gros  intestin  est  tellement  diminaé| 
que  c'est  à  peine  s'il  admet  la  branche  de  l'entérotome.  Le  péritoine 
est  intact  et  renferme  qutl<|Qei  coilkrées  de  sérosité  jaunâtre.  Rien  de 
particulier  dans  le  foie;  vésicule  pleine  de  bile;  canaux  cholédoques 
libres.  Rate  volumineuse,  engorgée  d'un  sang  noir,  liquide.  Reins  non, 
injectés  ;  bassinets  vides  ;  point  de  roQgen*  à  1  intérieur  et  à  l'extérieur 
d^  uretères.  La  vessie  contient  environ  un  verre  d'urine  n'offrant 

* 

ancnn  caractère  spécial  ;  ses  parois  ont  la  couleur  et  la  consistance  ha- 
bituelle ;  il  en  est  de  même  da  ool  vésical.  Tout  le  système  veinent 
abdominal  est  fortement  eng.orgé  de  sang  liquide,  ainsi  que  les  radicules 
des  veines  mésenténques.  La  veine-porte  offre  un  volume  énorme. 
Plèvres  saines,  sans  épauchement.  Le  sang  qui  s'écoule  des  parois  tho- 
radiiques  Cbt  noirâtre,  non  coagulé,  rougit  faiblement  à  l'air.  Les  poo- 
HMiBs  ne  s'affaissent  point,  ils  sont  roQgeS|  gorgés  de  sang  noir^  à 
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peine  crépitants  dans  toutes  leurs  parties.  Leur  poids  spécifique  a  telle- 
ment  augmenté^  qu'uu  morceau,  mis  dans  un  baquet  d'eau,  descend 
an  fond,  oscille  pendant  quelque  temp  s,  avant  de  surnager.  L'iusufiU- 
tion  bronchique  n'en  épanouit  pas  le  parenchyme,  qui  semble  être  de- 
venu imperméable.  Dans  certains  points  leur  couleur  est  violacée,  uni- 
forme, comme  s'il  y  avait  eu  des  hémorragies  capillaires  apoplectiques; 
dans  d'autres  parties  de  son  épaisseur  il  est  uniformément  noirâtre. 
Coupé  par  tranches,  exprimé  et  lavé  avec  soin,  le  tissu  pulmonaire  re- 
prend sa  texture  spongieuse,  une  partie  de  son  élasticité,  et  les  deux 
nuances  de  coloration  disparaissent.  Toutes  les  divisions  de  l'artère 
pulmonaire  sont  remplies  ds  sang  noir  incoagulable,  ainsi  que  le  ven- 
tricule droit,  son  oreillette  et  les  deux  veines  caves,  dont  le  volume  est 
monstrueux.  Les  veines  pulmonaires  sont  à  peu  près  vides  et  rétractées. 
Les  cavités  gauches  du  cœur  ne  contiennent  presque  pas  de  sang.  Pé- 
ricarde parfaitement  sain  ;  point  d'épanchement  dans  son  intérieur. 
Cœur  de  volume  ordinaire  ;  rougeurs  disséminées  çà  et  là,  avec  des 
nuance5  inégales  de  coloration  entre  les  colonnes  charnues  du  Yentri- 
cnle  gauche  et  à  la  base  des  piliers  de  la  valvule  mitrale.  Elles  sont 
le  simple  produit  de  phénomènes  cadavériques.  Il  n'en  existe  pas 
dans  le  ventricule  droit.  Le  tissu  cardiaque  est  sain  dans  son  épaisseur. 
Quant  au  sysjtcme  nerveux  céré  bro-spinal,  pas  de  traces  de  lésion  dans 
son  tissu  ni  dans  ses  enveloppes  ;  point  de  rougeur  des  méninges  ;  les 
vaisseaux  de  la  pie-mère  sont  un  peu  dilatés.  I^a  pulpe  neigeuse  n'est 
pas  non  plus  injectée  ;  coupée  par  tranches,  elle  laisse  suinter  degixtsses 
gouttes  de  sang  veineux.  Les  sinus  sont  gorgés  de  sang.  Le  liquide  cé- 
phalo-rachidien n'a  présenté  rien  de  particulier  dans  sa  quantité,  dans 
ses  caractères  physiques.  Le  canal  vertébral  n'a  point  été  ouvert  ;  mais, 
la  conservation  intacte  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  éloigne  l'idée  d'une  lésion  de  la  moelle  épinière. 
{Observation  lue  par  M.  James^  à  l'Académie  de  médecine^  1839.) 
M.  Orfila  a  retiré  de  l'arsem'c  par  l'appareil  de  Marsh,  de  plusieurs 
parties  du  corps  et  notamment  du  foie,  de  la  rate^  des  reins,  des  pou- 
mons, du  cœur  et  des  muscles.  Il  eût  été  important  d'analyser  aussi  le 
liquide  céphalo-racbidien. 

Réflexions.  Il  est  peu  de  cas  qui  offrent  reunis  et  d'une 
manière  aussi  marquée,  les  effets  locaux  et  éloignés,  ainsi  que 
les  altérations  pathologiques;  ce  qui  dépend  non  seulement  de 
la  quantité  d'acide  arsénieux)  car  cette  ilose  n*est  point  né- 
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cesaairement  mortelle)^  mais  encore  de  son  état  pulvérulent,  et 
de  ce  que  les  boissons  n*ont  été  administrées  et  les  vomisse- 
ments n'ont  eu  lieu  qu'au  bout  d'un  certain  temps.  Les  lésions 
du  tube  intestinarsout  rarement  portées  à  un  aussi  baut  degré, 
€t,  ce  n'estgoère  que  chez  les  animaux  qui  n'ont  point  la  fa« 
cttlté  de  Tomir,  ou  ceux  chez  lesquels  on  s'oppose  aux  vomis- 
semelMs  qu'on  trouye  des  traces  de  désorganisation  de  la  nm« 
queuse  gastrique.  Ces  lésions  seraient  certainement  suffisantes 
pour  produire  la  mort.  Cependant^  les  altérations  particulière^ 
du  sang  et  du  système  circulatoire  n  y  ont  pas  peu  contribué, 
car  Soufflard  a  ofTert  la  symptomatologie  du  choléra  indien.  La 
veine  piquée  n'a  donné  seulement  que  quelques  gouttes  d'un 
sang  visqueux,  noirâtre.  Soufflard  enfin  a  succombé  a  une  vé^ 
ritable  asphyxie,  produite  par  l'arrêt  de  la  circulation,  par  la 
stase  du  sang  dans  les  poumons.  L'acide  arsénieux  solide  fran- 
chirait lentement  le  pylore  d'après  M.  James,  et  s'il  fallait  en 
juger  par  les  tranchées,  qui  ne  se  sont  manifestées  que  vers  la 
fin.  Le  rétrécissement  du  gros  intestin  dépendait  sans  doute 
cVone  affection  organique  antérieure.  Cependant,  ce  genre  de 
lésion  est  assez  commun  dans  l'empoisonnement  arsenical. 
L'état  de  calme  somnolent  résultait  probablement  d'un  affais- 
sement momentané  des  phénomènes  de  l'innervation  et  de  la 
circulation .  C'est  ce  qui  s'observe  ordinairement  dans  les  grandes 
perturbations  organiques.  Aussi,  le  médecin  ne  doit  pas  s'en 
laisser  imposer  par  cette  intermittence  trompeuse. 

Observation  X  U .  Tonnelier  fat  appelé,  le  9  nivôse  an  X,  à  onxc 
heures  da  soir,  chez  madame  L.  pour  donner  des  soins  à  sa  fille,  âgée 
de  âix*neaf  ans.  Celle-ci  était  dans  un  abattement  extrême,  agenouillée 
sur  le  plancher,  la  lêle  appuyée  sur  les  bras  de  son  frère  et  ne  pouvant 
se  soutenir.  Visage  inégalement  rouge ,  couvert  de  sueur  ;  yeux  cn- 
tr  ouverts,  injectés,  remplis  de  larmes  ;  bords  des  paupières  d'un  ronge 
vif;  voix  presque  éteinte f  respiration  courte,  fréquente,  plaintive; 
douleurs  horribles  dans  Testomac,  brûlantes  ;  efforts  de  vomissements 
extrêmement  pénibles.  11  y  avait  quatre  heures  que  la  malade  était  dans 
cet  état.  Après  des  demandes  réitérées,  elle  avoua  avoir  pris  de  l'arse- 
nic dans  de  la  soupe  k  son  déjeuner  à  onze  lieures  du  mjtin.  Dans  la 
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lOUTùée  son  visage  avait  changé  diflerentes  fois  cle  conlenr,  et  avait  of- 
ibt  les  signes  de  la  soaflVance  et  derinquiétade,  qu'elle  s^eflbrçait  de 
tàdàr,  lÂ  malade  dîna  assez  bien  k  deui  beni-es.  A  sept  bcores  da 
tbif,  Et  dédariiviit  des  vomisscnents  violents,  et»  a  boit  heures,  delé- 
gtra  amvnbioDS,  qui  durèrent  quelques  minutes  et  furent  remplacées 
par  es  nouveaux  vomissemenU  aussi  violenls  qu'auparavant.  Guame 
«lit  avait  ftfusi  de  boire ,  les  matièras  vomies  étaient  pçu  abfdantci, 
^ampoiéef  d'une  partie  de  son  dîner,  de  matières  visqueuses,  iiiqolores 
INI  d*un  jaune  pâle,  d'un  peu  de  salive  écumeuse  et  striée  tle  sang.  Ia 
malade  fut  placée  dans  son  lit.  Pouls  petit,  inégal,  irrcgulicr,  très-fré- 
quent i  épigasti'e  d'une  sensibilité  excessive  ;  douleurs  très* vives  daoa 
C. canal  intestinal;  déglutition  très-difficile  ;  cependant  on  la  fit  boire 
copieusement.  Les  vomissements  devinrent  alors  plus  faciles  et  durèrent 
sans  interruption  jusqu'à  une  heure.  Ils  cessèrent  pendant  dix  minutes. 
iLa  malade  appuya  la  tête  sur  l'oreillrr  et  parut  s*endormir,  on  Ten- 
tendit  ronfler  ;  mais  bientôt  les  vomissements  reprirent  jusqu'à  deux 
beurel*,  et  son  état  devint  de  plus  en  plus  fiàdieux.  A  deux  heures  un 
quart,  nouvelle  apparence  de  sommeil  pendant  huit  minutes  avec  nm- 
flement  ;  respiration  plus  lente;  hoquet;  vomissements  durant  un  quart 
4'henre  ;  froid  au  visage,  aux  main&,  aux  avant-bras  ;  cris  par  luter- 
valies.  Agitation  extrême;  conlorsion'^etQUs. les  membres;  selle  spon- 
tanée, la  deuxième  depuis  Tiuvasiou  des  accidents.  A  trois  heures  un  peu 
de  calme.  La  malade  prie  les  assistants.de  ne  ps  parler  de  son  malheor. 
La  rcspiraVon  devient  de  plus  en  plus  lente«  le  froid  augmente  ;  nou- 
veaux signes  d'agitation,  rêvasseries  ;  pouls  insensible.  A  quatre  heures, 
elle  ouvre  les  yeux,  se  plaint  de  ne  pas  voir  la  lumicrc,  gémit  sur  son 
sort  ;  ses  bras  sont  comme  morts.   A  cinq  heures,  faciès  glacé,  nez  et 
lèvres  violets;  battements  du  cœur  presque  insensibles,  râJe  léger; 
Biort. 

Tourmentée  par  des  chagrins,  cette  jeune  personne  avait  déjà  tenté 
deux  fois  de  s*empoisonner  avec  de  Tacide  arsénieux.  Neuf  mois  aupa- 
ravant,  M.  Tonnelier  l'avait  trouvée  dans  un  état  à  peu  près  semblable 
à  celui  que  nous  venons  de  décrire,  mais  moins  grave.  Elle  se  rétablit 
•npen  de  temps  par  l'usage  des  boissons  inucilagineuses  ;  il  lui  resta 
une  douleur  vers  la  partie  inférieure  droite  de  l'estomac  dont  elle  se 
plaignit  dans  la  suite  constamment.  Quant  au  second  empoisonnement,  ' 
il  fut  encore  moins  grave  que  le  premier. 

Autapiie  (vingt-six  heures  après  la  mort,  en  présence  de  plusieurs 
médecins  appelés  par  l'autorité  civile).  Contraction  des  muscles  de  la 
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face  ;  raidear  însarmontabfe  des  membres  ;  couleur  Tiolelte  pins  ou 
fliolns  foncée  des  iam1>es,  des  cuisses  et  du  dos  ;  TÎsagc  pâle  ;  lèvres 
^iAffOn  ;  dMileor  assez  marquée  du  cadavre.  Poumons  extraordinaire- 
SMWt  gorgés  de  sang,  surtout  à  leur  partie  postérieure  ;  coupés  par  . 
trandies,  k«r  tissa  oompade,  assez  dur ,  laisse  suinter,  âi  la  moindre 
fmsioQ,  d«  sang  sans  apparence  de  bulles  d*air  ;  les  parties  antérieures 
sont  rongeâtres»  assez  élastiques  et  remplies  d'air.  Ln  deux  TOitricules 
du  cœur  et  surtout  Taortique  contiennent  du  sang  extrêmcsicirt  noir. 
L'estomac  très-distendu,  rempli  de  liquide,  offre  à  Fextérieur,  ainsi  que 
les  petits  intestins,  une  foule  de  petits  vaisseaux  injectés  de  sang.  Foie, 
rate  gorgés  de  sang.  Muqueuse  stomacale  d'un  rouge  plus  ou  moins 
*ibncé,  parsemée  çà  et  là,  surtout  à  la  région  pylorique,  de  plaques  ex- 
trêmement noires  et  de  granulations  de  même  couleur  dues  au  déve- 
kf|>pement  de  ses  glandes  ^  son  épiderme  est  entièrement  enlevé.  Du 
reste,  pas  d*érosion  profonde.  Deux  jours  après  Tautopsie,  la  couleur 
rouge  avait  presque  complètement  disparu  et  la  couleur  noire  s'était 
changée  en  ronge  foncé.  Dans  le  liquide  de  lestomac  on  trouva  une 
espèce  de  kyste  membraneux,  assez  pesant,  de  4  ccntim.  0,55  millim. 
(1  pouce  et  1|2)  de  long,  sur  Icentim.  8,04  millim.  (8  lignes;  de  dia- 
mètre. L'une  de  ses  extrémités,  d'apparence  gélatineuse,  semblait  avoir 
adhéré  à  environ  5  centim.  4  millim.  (^  pouces)  au  dessus  du  pylore  ; 
car,  en  cet  endroit,  l'estomac  offrait  des  traces  apparentes  d'insertion  ; 
l'autre  extrémité  présentait  une  petite  ouverture.  Ce  kyste,  dont  les  pa- 
rois avaient  à  peu  près  1,25  millim.  (1  ligne)  d'épaisseur  et  dont  la 
surface  externe  ofTrait  plusieurs  nuances  comme  l'estomac,  était  divisé 
a  l'intérieur  par  des  cloisons  d'apparence  cellulcuse,  en  des  espèces  de 
œllnles  distinctes  renfermant  des  fragments  cristallins  assez  transpa- 
rents de  diverses  formes  et  grandeurs  que  Vauquelin  reconnut  être  de 
l'acide  arscnieux  concassé.  D'après  Dupuytren,  ce  kyste  était  organisé, 
puisqu'il  offrait  des  traces  de  vaisseaux,  d'inflammation,  comme  la 
SBoqucose  gastrique.  Il  provenait  de  Texpansion  de  cette  muqueuse. 

Il  est  extraordinaire  que  la  malade  ait  pu  dlner^  quoique  les 
effets  toxiques  se  fusseut  déjà  inaulfestés.  Elle  avoue  avoir  pris 
ée  Tarsenlc  ;  mais  il  n  est  point  dit  qu'on  en  ait  trouvé  à  Tétat 
libre  ni  dans  les  matières  des  vomissements,  ni  dans  le  tube 
intestinal.  L'intoxication  ne  pourrait-elle  pas  s'expliquer  par 
Tarsenic  du  kyste?  Comment  concevoir  que  le  kyste  étant  ou* 
vert^  ce  poison  puisse  rester  au  milieu  des  liquides  de  l'estomao 
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sans  produire  d'effet  loxîquc?  Des  kystes  se  forment  fré- 
quemment autour  des  corps  étrangers  ^  dans  rinterstice  des 
tissus,  et  servent  ainsi  d'enveloppe  protectrice  ;  mais  nous  ne 
sachions  pas  qu*il  en  soit  de  même  k  la  surface  des  muqoeuaes. 
Son  organisation  avancée  indiquait  qu'il  provenait  des  empoi- 
sonnements antérieurs.  Dans  un  cas  de  soupçon  d*homicide  par 
empoisonnement,  la  présence  de  ce  kyste  arsenical,  en  Tabsence 
de  Tacide  amuieux  solide  dans  le  tube  intestinal^  soulèverait  drs 
questions  médico-légales  très-importantes,  a  savoir  :  1o  Si  un 
kyste  arsenical  organisé,  ouvert  ou  fermé,  peut  séjourner  im- 
punément dans  le  tube  intestinal  ;  V  si  les  organes,  les  urines, 
ctCt,  fourniraient  de  l'arsenic  pendant  ce  séjour  ;  3**  si  de  l'a- 
cide arsenieux  qu'on  trouverait  dissous  dans  les  liquides  de  l'es- 
tomac, provient  de  l'arsenic  du  kyste  ou  de  celui  qu'on  croi- 
rait avoir  été  donné  comme  poison. 

Observation  XI,  Davis,  âge  de  12  ans,  but,  par  niégarde,  à  hiut 
heures  du  matin,  une  tasse  de  solution  d'acide  arsenieux,  destiné  à  Ta- 
sage  externe.  Bientôt  après,  nausées,  vomissements,  soif  intense;  forte 
sensation  de  brûlure  à  Tépigastre  et  à  la  poitrine  ;  respiration  pénible  \ 
tremblement  général  ;  impossibilité  de  mouvoir  les  membres  inférteuis. 
8  grammes  de  carbonate  de  fer  délayé  dans  une  grande  quantité 
d'eau.  Le  tout  fut  immédiatement  vomi.  Nouvelle  dose  de  carbonate 
de  fer  dans  199  grammes  d*eau  et  90  grammes  d'eau  de  chaux- 
Point  de  vomissements.  Le  même  mélange  fut  répété  quatre  fois*  A 
la  troisième  dose,  les  symptômes  d'intoxication  avaient  complètement 
disparu.  M.  SarpH,  auteur  de  cette  observation,  a  estimé  la  quantité 
d'acide  arsenieux,  qui  a  été  prise  à  1  gramme  et  1[3,  dose  énorme, 
surtout  étant  dissous.  {Gazette  Méd.  1841.) 

Uacide  arsenieux  Gn  dissolution  est  certainement  plus  ac(if 
qu*h  l'état  solide,  en  fragments  ou  en  poudre  {mais  cependant, 
a  dose  égale,  lorsque  rien  ne  s'oppose  aux  vomissements,  il  est 
bien  moins  a  redouter,  parce  que  d'abord  il  provoque  plus 
promptemcnt  le  vomissement  et  qu'il  est  plus  complétemeiii 
expulsé.  C'est  sans  doute  autant  à  cette  caMse  qu'à  l'emploi  du 
contre-poison  que  le  malade  doit  sa  prompte  guérison.  Sons 
pourrions  citer  h  l'appui  de  cette  opinion  plusieurs  fiûts,  et, 
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pur  exemple,  les  cas  on  Tacide  arséaieax  est  pris  en  dissolu- 
tion dans  le  Tin,  le  bouillon^  etc.  M.  Coze,  rapporte  qn^une 
grande  quantité  d'acide  arsénieux  fut  jeté  dans  une  terrine 
renfermant  le  bouillbn  destiné  à  tremper  la  soupe  de  tous  les 
sons  officiers  d'un  régiment  de  ligne,  en  garnison  k  Strasbourg. 
Le  bouillon  fut  versé  ensuite  dans  une  mannite  en  fer  avec  la 
plus  grande  quantité  d\irsenîc  et  porté  à  Tébullition.  Plus  de 
▼ingt  sous-oflGciers  qui  mangèrent  de  la  soupe  trempée  avec  ce 
bouillon^  fureut  pris  de  vomissements  violents  et  abondants. 
Aucun  ne  succomba^  tous  purent  continuer  leur  service^  ex- 
cepté troisi  qui  entrèrent  a  Thôpital  où  il  ne  restèrent  que  peu 
de  jours. 

ObtervaiUm  XII*  Le  22  avril  de  Tau  X,  la  fille  Membieile,  âgée 
d'environ  vingt«sept  ans,  se  procure  de  Tarsenic  en  gros  morceaux, 
qu'elle  croque  sous  la  dent  une  partie  de  la  journée  ;  en  met  de  .petits 
fragments  dans  un  verre  d*eau  qu'elle  avale.  Ce  qui  resta  au  foud  du 
verre  fit  découvrir  son  dessein  funeste.  Elle  nia  d*abord,  mais  elle  fut 
convaincue  par  un  morceau  de  la  grosseur  d'uue  aveline  qu'on  trouva 
dans  une  de  ses  poches  et  qui  paraissait  avoir  été  rongé.  Pendant  quel- 
ques heures,  elle  s'opposa  à  toute  espèce  de  traitement,  disant  qu'elle 
n'avait  pris  que  peu  de  poison.  Elle  était  triste  et  sa  physionomie  eiprî- 
mait  le  chagrin.  On  lui  fit  avaler  de  force,  à  six  heures  du  soir,  de 
l'eau,  de  l'huile  et  du  lait,  puis  elle  céda  de  bonue  grâce,  but  abon- 
damment, affecta  un  air  tranquille,  demanda  à  parler  à  son  cotifesseur, 
et  qu'on  Isv  laissât  en  repos,  assurant  ne  pas  souffrir.  En  effet ,  sa 
peau  était  fraîche,  son  pouls  tranquille  et  point  serre,  sa  bouche  natu- 
relle, sans  la  moindre  excoriation,  sans  enflure,  pas  de  ptyalisme,  pas 
de  spasmes  de  la  gorge  ni  de  la  mâchoire,  pas  de  gonflement  d*estomac 
ni  du  ventre.  U  n'y  avait  pas  non  plus  de  nausées,  elle  n'avait  pas  en- 
core vomi  ;  mais,  après  les  premiers  secours,  elle  vomit  beaucoup  et 
avec  facilité,  et  cliaque  fois  du  poison  en  partie  dissous  et  en  partie  en 
demi-fragments  de  la  grosseur  d'un  grain  db  millet.  Vers  les  huit 
heures  seulement,  elle  parut  souffrir  de  l'estomac.  Nos  soins,  notre 
présence  loi  étaient  à  charge.  Elle  sollicitait  notre  éloignement,  deman- 
dait ses  poches.  On  les  fit  fouiller,  et  on  y  trouva  de  l'arsenic  en  petits 
fragments,  mêlés  ^  de  la  mie  de  pain  sèche.  4  grammes  (1  gros)  de  sel 
d'absinthe  (carlmiate  de  potasse),  dissous  dans  quatre  verres  de  lait  et 
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d!eata  de  guimaô'?e  fereat  aâmiirittr6'eii  pldncivBdask,  dan  l^npaii 
de  d«fiY  heares.  U  y  eat  encoi'c  beaucoup  de  Tômissemtiiii,  et  à  xiut^ 
qpe  foU  de  rarsenie.  Plusieurs  lavements  *  Vers  les  dnze  bcur^,  k 
malade  aflecta  une  tiaiiqiiillitc  plus  calme  que  jainais:  S^WiiU  retour- 
née sur  Je  côte,  elle  inanifcstn  Tenvic  de  dormir.  Lavcment$  el  lait 
coupé  pour  boisson.  A  trois  heures  dn  matin,  elle  s'assit  sur  son  lit, 
se  plaignit  un  peu  de  Testomnc  et  expira  sans  la  moindre  agonie. 

Autopsie  (le  lendemain}.  Ttclics  livides,  surtout  autour  de  la  bou- 
che, du  cou,  des  clavicules,  du  sein  droit  et  au  bas  des  fausses  côtes. 
Dilatation  rariquense  avec  engorgement  des  vaisseani  de  l'œsopbage  et 
de  l'estomac,  lequel  renfermait  un  liquide  brun.  GaîHot  sanguin  méK 
à  des  Bittcosi(ëR  et  à  de  petits  fragnieiHs  d'arsenic  demi  dfssoos  et  de  la 
grosseur  d'uu  grain  de  millet,  dans  un  fionccvnent  on  repli  dtt  cardia. 
Ia  canal  intestinal  est  vide  et  contient  de  petits  fragments  d*arscnic, 
mais  moins  nombreux  que  dans  Tcstomac  ;  ses  vaisseaui  sont  très-dis- 
tendus  et  engorgés.  Les  antres  Tiscères  du  bas* ventre  et  de  la  poitriM 
n'ont  rien  offert  de  particulier.  (Laborde,  Journ.  Méd.j  t.  LXXX«) 

Cette  observation  se  distingue  des  précédentes  par  le  peu  de 
gravité  des  symptômes,  des  altérations  paihologiqncs,  et  parle 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Tingestion  du  poison  et  la  niani- 
festation  de  ses  effets;  cependant  la  dose  d'arsenic  était  très- 
forte.  Cette  différence  dépend  sans  doute  de  ce  que  le  poison^ 
étant  en  fragments  assez  gros,  aura  eiigé  un  temps  assez  long 
pour  se  dissoudre  >  par  conséquent,  pour  étreabsorbé,  et  que, 
par  la  même  raison,  il  aura  pu  être  plus  facilement  déplaoé  soit 
par  les  liquides  donnés  en  boissons,  soit  par  les  efforis  de  vo- 
missements. Les  cas  dans  lesquels  les  symptômes  et  les  lésions 
sont  peu  intenses  et  non  en  lapport  avec  la  quantité  diacide 
arsénieux,  ne  sont  pas  très-rares.  Chaussieret  EttmuIIer,  etc., 
citent  quelques  exemples,  où,  pour  tous  symptômes,  il  y  eut  des 
défaillances I  des  lypothimies,  et  dans  lesquels,  les  lésions 
étaient  nulles  ou  peu  marquées.  L'observation  suivante  dé- 
montre encore  que  les  effets  de  Tacide  ariénieux  sont  quelque- 
fois longs  a  se  manifester ,  et  ne  sont  pas  toujours  e&  c^ppon 
airee  l'intensité  des  altérations  du  tuba  intrsliiial. 

Ohsertation  XIII.  Cn  homme  de  qnarante-çiilq  ans  adonné  k  Pi- 
YTiigneiiey  et  qui  prenait  souvent  une  ^intc  d'eâu-dc-tk  pAr  jotu*,  cr6« 


<p8  une  anei  gr«ode  «pumlilé  d'ftri«mfi  491U  sa  dent,  s'oppoi^  d*4ib«id 
à  tout  secourt  ;  boit  du  lait^  da  <âdre  et  de  i'huilei  et  parait  ataaa  tim* 
cpilk  pendant  cinq  heures.  Alora  de»  TOmissements  <•  déclarent^  lai 
eilrémités  te  refroidissent^  ees  jambea  se  fléchissent  con^iiliiveiaeBt 
et  il  succombe.  A  ronlopste  :  faciès  peu  altéré  ;  la  muqueuse  bucca)# 
pharyngée  et  oesophagienne  étaient  blanches,  se  détachaient  ftcileMMM 
en  lambcani  et  offraient  de  petits  fragments  d'arsenic.  Ventre  contracta, 
La  muqueuse  gastrique  trcs^nflammée  et  rouge  comme  du  sang  da«a 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  enfermait  de  gros  roorceaas 
d'aiienie  enveloppés  dans  un  mucus  sanguinolent.  Intestins  sainstl 
coDtnictASf  surtout  lugréln-  Poumons  d'un  violet  foncé.  Oreillftitft 
Tentricnle  droit  du  coeur  remplis  d'un  sang  noir  fluide  ;  les  daus  9l9^x^ 
oavilés  étaient  vides. 

Cette  observation  qui  offre  la  plus  grande  analogie  avet  oeHê 
de  la  filld  Meinbielte,  sous  le  rapport  du  peu  dé  gravité  dél 
symptômes,  en  diffère  cependant  par  l*inte^sité  des  ftltéri^ 
tions  pathologiques,  quoique,  dans  les  deux  cas,  racideursé* 
nieux  ait  été  pris  en  gros  fragments.  D*autres  fols  au  contraire 
les  lésions  ne  sont  point  en  rapport  avec  la  gravité  des  symp- 
tômes. Un  homme  prend  environ  1 2  grammes  (3  gros)  d^8oicl4 
arsénieiix  en  poudre,  dans  un  verre  d*eauy  a  bujt  beurefi  d« 
matin;  reste  juequ^à  une  heure  sans  beaucoup  aouffiiri  alorsi 
resserrement  douloureux,  h  Tépigaatre^  aveo  efaaltur  acre»  hrÛ4 
Jante  ;  soif;  parois  abdominales  contractées  \  faciès  déeompMé) 
pouls  petit,  serré,  intermittent,  h  peine  perceptible |  sotur 
froide  à  la  face  et  aux  extrémités  ;  mort  a  cinq  heures  du  SOlf  < 
A  T autopsie  :  Poudre  blanche  arsenicale  dans  Testomac  et  le 
duodénum,  s^ns  traces  d'altération  de  ces  organes  et  desaut)^^ 
parties  du  tube  intestinal.  Cette  diversité  dans  les  eflets  de 
Tacide  arsénieux,  dans  des  circonstances  analogues  oiidissemt 
hlables,  démontre  que  ce  n  est  que  par  une  étude  approfondie 
des  faits  que  possède  la  science  qu*on  peut  arriver  a  se  faille 
une  bonne  idée  de  toutes  les  variétés  de  Tintoxication  araei^w 
cale,  ▼ariétéi  qa*il  est  impossible  de  présenter  dMS  un  exposé 
général  des  symplémta  et  des^  altérations  paliielogiqvet. 

Obsercatiùn  XI  f.  Le  9  octobre  1889,  &  deux  henres  de  Tapl^ 
dîner,  H.  Pochest  est  appelé  pour  soigner  Charlotte  l.^t,  Ag<5e  dl 
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trente-cinq  ans ,  tombée  snbîtefaent  malade  apiès  son  dtner.  Fi 
pâle,  cadavérique,  trajts  tirés;  taeraibi>eft  tremblants  ;  pouls  petit,  firé- 
quent,  à  peine  sensible  ;  vomissements  fréquents,  avec  violents  spasmes 
épigastriqnes  ;  ventre  trà-oontracté,  peu  douloureux  à  la  presakm; 
lan^e  pâle,  très-peu  chargée.  La  malade  raconta  avoir  diné  dkex 
Baiier,  et  que,  uïi  quart  d'heure  après  avoir  mangé  quelques  cuillerées 
de  soupe  d'orge,  préparée  par  elle-même,  elle  s'était  HDUvée  si  mal 
qu'on  fut  obligé  de  la  transporter  à  sa  maison.  Le  docteur  Pudiest  se 
rendit  immédiatement  chez  Baiier.  Il  trouva  sur  un  grabat  trois  petites 
filles,  âgées  de  quinze  mois,  trois  ans  et  demi  et  cinq  ans  et  demi.  U 
apprit  qu'elles  s'étaient  trouvées  mal  peu  après  avoir  mangé  de  la  soupe^ 
La  plus  jeune  qui  n'en  avait  pris  que  quelques  cuillerées  était  la  moins 
malade.  L'aînée  qui  en  avait  mangé  une  pleine  assiétée  était  la  moins 
bien,  quoiqu'elle  eût  vomi  plus  de  quatre  fois.  Le  père,  qui  en  avait 
mangé  deux  assiétées,  ainsi  que  de  la  viande,  s'était  r»du  âi  son  tra- 
vail  des  champs  \  mais  bientôt  des  douleurs  dans  le  bas-veatre  le  for- 
cèrent de  rentre^.  Il  eut  des  vomissements,  des  douleurs  d'estomac 
atroces.  Sa  figure,  ordinairement  maigre,  était  d'une  pâleur  effrayante. 
Son  pouls,  ainsi  que  celui  de  ses  trois  enfants,  petit,  fréquent  ;  la  Ian« 
gue  blanche,  le  ventre  contracté.  Après  plusicui^  recherches  le  docteur 
Puchest  découvrit  que  la  femme  Lenz  avait  mis  dans  la  soupe,  au  lien 
de  farine,  de  la  mort  aux  rats,  préparé  avec  de  l'acide  arsénieux,  de  la 
Arine  et  du  soere,  et  déposé  dans  l'armoire  de  la  cuisine.  M.  Pochest 
fit  prendre  à  Baiier  une  forte  cuillerée  d'oxyde  de  fer  hydraté,  ainsi 
qu'aux  trois  filles  et  à  la  fenune  Lenz.'  Ô  minutes  après,  Baiier  eut  des 
vomissements  et  une  selle  verdâtre.  On  lui  donna  une  nouvelle  dose  de 
contre-poison.  Sonétat  devint  plus  calme.  Ses  trois  fiUes  vomirent  aussi  ; 
on  leur  répéta  l'antidote  ;  mais  ce  n'est  qu'avec  difficulté  qu'on  put 
en  administrer  une  demi-cuillerée  à  l'aînée.  Toutes  se  trouvèrent  mieux 
et  les  deux  plus  jeunes  s'endormirent  un  quart  d'heui-e  après.  Baiier 
prit  une  troisième  dose  d'oxyde  de  fer,  qui  le  soulagea  bien.  Le  ma- 
laise et  les  coliques  diminuèrent  ;  sa  figure  reprit  la  couleur  naturelle. 
Les  petites  continuèrent  à  dormir.  L'aînée,  ainsi  que  la  femme  Lcrx 
qui  avait  vomi  immédiatement  après  la  deuxième  et  troisième  dose  de 
contR'poison,  furent  aussi  bien  soulagées.  * 

A  la  visite  do  soir,  l'état  de  Baiier  et  de  ses  deux  plus  jeunes  en- 
fants était  aatisbisant.  La  fenune  Lenz»  déjà  malade  auparavant,  et  la 
fille  aînée  .étaient  moins  bien,  il  leur  fut  encore  administré  une  cuille- 
rée d'oxyde  de  fer  hydraté.  Le  lendemain  Baiier  reprit  ses  occupalio:)s; 
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les  deni  pins  jeunes  filles  étaient  rétablies.  L'ainée  encore  pâle  se  plai- 
gnait de  malaise^  son  yentre  était  tuméfié,  sensible  au  toucher,  sa  lan- 
goe  ooayerte  d'un  enduit  blanchâtre.  Elle  était  tourmentée  par  des 
palpitations  très-sensibles  à  l'auscultation  et  nullement  en  rapport  avec 
l'état  du  pouls  qui  éuit  petit.  Sinapiimes  à  la  r}(gwn  préecrdiale; 
p$r9icyde  de  fer  hydraté.  La  femme  Lenz  éproura  les  mêmes  symp- 
tooies.  Les  deux  malades  n'ayant  pas  encore  eu  de  selles,  il  leur  fut  ad^ 
ministre  une  infusion  de  senué  ayec  de  la  teinture  de  rhubaibe.  Le  len- 
demain il  y  eut  deux  selles  d'un  jaune  /ougeâtre.  Les  deux  malades  se 
troaTèient  bien,  les  palpitations  avaient  cessé.  Le  pouls  devint  plus 
fort  ;  l'appétit  revint  et  la  guéxison  fut  complète  au  bout  de  qudques 
jours. 

Le  peu  de  mort  aux  rats  qui  restait  encore  dans  Tarmoirc, 
ainsi  que  le  dépôt  trouvé  dans  la  soupe  qui  avait  été  conservée 
pour  la  femme  Baûer,  contenait  de  l'acide  arsénieux.  L'ana- 
lyse des  matières  vomies  et  notamment  de  celles  qui  étaient 
mélangées  à  de  Voxyde  de  fer^  fit  voir  que  le  poison  était  passé 
k  rétat  d'arsenitede  fer.  M.  Tiersot,  pharmacien^  qui  a  publié 
cette  observation  {Archiv.  tnéd.  1840)  n  a  pas  donné  le  détail  > 
de  cette  analyse.  11  pense  que  l'oxyde  de  fer  e$t  le  contre*poi- 
son  de  l'acide  arsénieux,  et  cite  encore  a  l'appui,  deux  filles  de 
huit  et  douze  ans  qui  ayant  mangé  de  la  choucroute,  a  laquelle 
elles  avaient  ajouté  par  mégarde  une  cuillerée  de  mort  aux  rats, 
reconnu  plus  tard  pour  être  de  l'acide  arsénieux,  éprouvèrent 
bientôt  les  symptômes  de  Tintoxication  arsenicale.  L'oxyde  de 
fer  leur  fut  administré  huit  heures  après,  et  elles  furent  com- 
plètement guéries. 

Obêervathn  XV.  Le  5  août  1830,  le  nommé  P...  vint  chez  son 
oncle  T...,  y  passa  un  assez  long  espace  de  temps,  assis  près  du  vase 
qni  contenait  la  provision  du  sel.  Le  lendemain.  T..,,  sa  femme,  sa 
beUe-mère,  sa  nièce  et  un  ouvrier,  mangèrent,  vers  midi,  une  soupe 
aax  chonx,  salée  avec  ce  sel  ;  quelques  instants  après,  tous  éprouvèrent 
à  on  plus  on  moins  haut  degré  :  pesanteur  d'estomac  ;  saveur  acre  dans 
la  gorge  ;  malaise  général  ;  nausées  ;  vomissements.  Le  soir,  ils  man- 
gèrent le  restant  de  la  soupe,  et  les  mêmes  accidents  reparurent,  mais 
plus  fort,  et  durèrent  toute  la  nuit.  Le  7,  tous  éprouvèrent  une  cha  « 
leur  excessive  et  biùlante  dans  Festomae  et  la  gorge,  mais  sans  vomis- 
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■emoits.  La  femme  T.. .  put  aller  à  son  travail,  et  comme  elle  ne  man- 
gea pas  à  la  maison,  elle  n'éprouva  rien,  tandis  qac  son  mari  et  sa 
mère  ayant  fait  et  mangé  une  nouycre  soupe,  furent  à  l'instant  prit 
de  vomissements  qui  durèretit  toute  la  journée.  Le  dimanche  8,  ils  pu-* 
rent  aller  tous  trais  à  la  messe,  à  un  quart  de  lieue  de  là  ;  mais  ils  rH* 
sentirent  des  lassitudes  dans  les  jambes,  comme  s'ils  eussent  reça  des 
coups  de  bâtons.  Ils  revinrent  {lour  dîner,  les  vomissements  reparorenl 
presque  immédiatement  après  le  repas.  T. ..  et  sa  bellcmcre  s'alitèrent 
pour  ne  plus  se  relever.  Ils  éprouvèrent  des  douleurs  extrêmement  vi- 
vas  dans  la  région  de  Testomac  et  dans  tout  l'abdomen,  des  vomisse- 
ments fréquents  de  matières  bilieuses,  mêlées  aux  aliments  et  ânx  bois- 
sons. T...  eut,  en  outre,  de  vives  douleurs  dans  les  jambes,  des  vertiges 
avec  impossibilité  de  se  tenir  debout,  et*  plus  tard,  des  convulsions. 
Le  médecin  appelé,  le  traita  comme  ayant  une  gastro-entérite  des  plus 
intenses.  Le  *26  septembre  T...  succomba,  ayant  les  extrémités  infé- 
rieures presque  paralysées,  et  ^:a  belle- mère,  qui  souffrit  jusqu'au  28  oc* 
tobte,  mourut  sans  oITrir  ce  dernier  symptôme.  V autopsie  n'a  {ms  été 
fttte.  Tous  les  parents  et  amis  qui  vinrent  voir  la  famille  T...  et  man- 
gèrent che£  eux,  ressentirent  les  mêmes  accidents  qu'ils  avaient  éprouvé 
«k  6  août.  Après  un  grand  nombre  de  moyens  pour  reconnaître  la 
cause  de  ces  accidents^  on  jeta  le  sel  du  vase  près  lequel  i'étdt  assis 
le  nommé  P.,  et  personne  ne  fut  plus  malade  depuis. 

La  femme  Ti».  n'avait  pu,  depuis  le  8  aoàt,  troisième  jour  de  FfM- 
poisonnemeoti  reprendre  aucun  travail,  mais,  étant  plus  jeune  et  plot 
forte,  ei  ayant  moins  souvent  mangé  de  soupe,  elle  éprouva  les  mtaci 
accidents,  quoique  moins  violents.  Elle  pouvait  se  lever  de  temps  eu 
temps  pour  soigner  sou  mari  et  sa  mère.  Elle  espérait  même  pouvoir 
se  rétablir,  car,  depuis  quelques  jours,  elle  n'avait  pas  vomi.  Le  der- 
nier jour  d'août,  P..., son  criminel  neveu,  lui  apporta  des  pruneaux,  et 
lui  dit  !  *  Mangei-en,  ils  sont  prêts  et  iiicn  sucrés.  »  Malheureuse- 
ment elle  en  mangea  quelques-uns,  et,  en  moins  de  dit  minutes,  elle 
fut  pribc  de  convulsions  avec  perte  complète  de  oonnaiss^ince,  de  ve« 
missemeots,  de  coliques  atroces  ;  rlU  passa  ensuite  plusieurs  jours  entre 
la  vie  et  le  mort,  et  ne  sortit  de  son  lit  que  huit  mois  après  penr  vé- 
géter dans  le  plus  misérable  érai.  Sei  traits  restèrent  altérés,  sa  figure 
portait  l'empreinte  d'une  vieillesse  anticipée.  Elle  éprouvait  eontinoel- 
îemenl  des  douleurs  d'estomae.  lies  digestions  étaient  dfiBetles,  et  les 
fléehisieQrl  des  qnatre  dertiiers  doigts  de  chaque  main  et  des  cinq  or- 
tébdeoheqoepiedi  dentanéietteli)e<BftiitMetore,qnekideaKder- 


mens  pteldngfes  énieht  ^\ms  tar  les  primtèrM,  et  qne  la  pulpe  êeà 
doigts  d  des  àiteils  tovclMiit  k  paume  des  mnits  et  la  pbnte  des  pi«di* 
Celle  SMrfbfiireRse  mftroliail  avec  la  plus  f^rande  difficulté,  se  tenait  fi- 
nibleaioiit  4ebout«  et  ressentait  de  vives  doiilclurs  dans  la  régAl  inCi« 
rieure  du  racbi$.  Elle  ofTrait  enfin  les  symptômes  d'une  gastro^ntérite 
chronique  et  d  une  altération  profonde  du  système  nerveux.  Deux  da 
ses  parents,  (jui  goûicicnt  de  ces  pruneaux,  en  très-petile  quantité, 
furent  pris  de  vomissements. 

06xerva^fon  XVI.  Le  24  juillet  1832,  P...,  qui  avait  hérité  delà 
moitié  du  bien  de  son  oncle  T.'..,  vicnl  chez  son  heau-fière  M,,.,  qui 
avait  héiité  de  la  i^econde  moitié  ;  examine  à  phisîeurs  reprises  la  farine 
déposée  dans  la'burhe,  et  s'en  va  sans  que  personne  Tait  vu  jetet*  quoi 
qoe  ce  %oit  dans  la  farine.  Le  t6,  la  femme  M. . .  boulangea  ecmime  à 
son  «mlinaire,  à  peu  près  100  livres  de  pdiin^  et  en  donna  une  parti» 
à  deox  de  ses  voisines.  Le  mèint  jour,  vers  midi,  treixe  personnes, 
composant  trois  fiunilies,  dinërent  avec  ce  pain,  et  éprouvèrent  dans 
raprcs-Q^idi,  tout  ou  partie  des  symptômes  suivants  :  Sentiment  de  pa» 
santeur,  pui&  cuissons,  douleurs  dans  Testomac;  nausées;  vomissements; 
cLaleurvive  et  saveur  acre  dans  le  trajet  ^e  Tœsophage,  pendant  et 
après  le  vomissement  ;  coliques  ;  douleurs  dans  les  jambes  et  toutes  les 
extrémités;  soif;  agitation;  malaise  général.  Cet  état  s'améliora  pen- 
dant la  nuit.  Quelques  unes  des  treize  personnes  déjeunèrent  le  27  avec 
le  même  pain  et  furent  reprises  dos  Inêmes  symptômes,  mais  plus  in- 
tenses ,  et,  en  notre,  de  selles  fréquentes  on  de  constipation  opiniâtre, 
de  vertiges,  de  délire  passager,  et  d*uue  faiblesse  générale  telle,  qu'elles 
forent  obligées  de  garder  le  lit  et  de  suspendra  entièrement  leurs  tra« 
vaux  pendant  plusieurs  jours. 

Les  deux  observations  précédentes  démontrent  qtie  Tâcide 
arsénicux,  lorsqu'il 'est  pris  à  faible  dose  ou  proiuptement  ex- 
pulsé (M.  Lachaise,  d'Angers,  estime  que  chaque  personne 
avait  pris  chaque  fois  S  à  5  centigr.  de  ce  poison,  Annales  d'hy- 
gicne,  i  857),  borne  presque  exclusivement  son  action  au  ttibe 
intestinal.  Si  cette  dose  est  plusieurs  fois  répétée ,  il  développe, 
en  outre,  des  eflèts  constitutionnels  appréciables  surtout  sur  lei 
organes  de  la  circulation  et  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  dé 
relation,  tplsque  douleurs,  crampes,  faiblesse  générale,  inseil« 
sibilité,  paralysie  des  membres,  auxquels  succèdent  quelque-^ 
IMd  dés  désordres  consécutifs  portant  à  la  fois  ftuir  tt  tbbe  hitei« 
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linaly  le  système  nerv<Siix  de  la  Tie  de  relation  et  sur  les  plié- 
noraèoes  d'assimilation  comme  chez  la  femme  T..«  Lorsque 
Taeide  arsénieux  est  donné  k  dose  élevée  ou  promplement  ab- 
sorbéy#s  effets  immédiats  se  manifestent  a  la  fois  sur  le  tube 
intestinal  et  sur  les  organes  de  la  circulation.  Le  système  ner- 
veux de  la  vie  de  relation  parait,  du  moins  dans  la  plupart  des 
cas  ne  pas  en  ressentir  Tinfluence  et  les  désordres  fooctioa- 
nels  se  manifestent  presque  exclusivement  sur  les  organes  de  la 
vie  organique.  {Observ.  1, 11^  etc.) 

Les  empoisonnements  par  l'introduction  de  Tacide  arsénieux 
dans  les  alimentSy  les  boissons,  par  imprudence,  par  homicide^ 
sont  de  tous  les  plus  fréquents.  L'erreur  dans  le  diagnostic  est 
facile,  puisque  dans  l'observation  XV  le  médecin. a  crukuae 
gastro-entérite.  En  général^  lorsque  le  poison  est  dissoos  ou 
également  réparti  dans  les  aliments^  les  convives  éprouvent  à 
peu  près  les  mêmes  eflets.  Il  n'en  est  point  ainsi  dans  le  cas 
contraire.  Une  soupe  au  fromage  est  servie  a  trois  personnes, 
la  plus  gourmande  qui  fie  mangea  que  le  fromage  fut  la  plus 
gravement  incommodée.  Le  fromage  avait  été  mêlé  a  de  Tacide 
arsénieux  pour  servir  de  mort  aux  rnts  (Morgagni).  Dans  l'ob- 
servation XlVy  on  voit  aussi  les  effets  être  plus  ou  moius  îo- 
tenseSy  selon  Tâge,  la  quantité  de  poison  avalée,  l'état  morbide 
antérieur,  etc.  Le  médecin  appelé  auprès  des  personnes  subite- 
ment indisposées  pendant  ou  après  un  repas,  doit  peser  toutes 
les  cîrcoustances  avant  de  se  prononcer.  T^a  simultanéité,  Ta- 
ualogie  des  symptômes  chez  tous  les  convives  doit  faire  suppo- 
ser un  empoisonnement  par  les  boissons,  les  aliments  aUérés 
spontanément  ou  intoxiqués.  Si  au  contraire  l'une  des  person- 
nes est  seulement  indisposée,  il  est  très -probable  que  cela  tient 
a  son  état  particulier,  h  une  certaine  idiosyncrasie  ou  antipa- 
thie pour  quelques  aliments.  Cependant,  il  pourrait  se  faire 
que  le  poison  eût  été  ajouté  a  sa  portion  d*alimcnls.  Il  importe 
donc,  dans  tous  ces  cas,  de  s'enquérir  avec  la  plus  grande  ré- 
aervci  soit  pour  la  trauquilliié  des  malades,  soit  afin  de  n'é 
veiller  aucun  soupçon,  comment  les  aliments  ont  été  préparés, 
avec  quels  assiiisonneipents,  de  rechercher  si  les  assaisonne- 
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ments»  les  atîmems,  les  boissons,  les  matièfcs  des  vomîssemeiHs 
ne  reofennent  pas  de  traces  de  poisons.  Pendant  ces  recher- 
ches, dans  rîHcertîtude  du  diagnostic,  il  ne  font  pas  oublier  de 
faciliter  les  Tomissements  ou  les  selles  et  même  de  lés  provo- 
quer; car  cette  indication  convient  également  qu'il  y  ait  ou 

non  empoisonnement. 

* 

e.  Empoisonnement  par  toxyde  noir  d'arsenic,  la  poudre 
aux  mouches,  V arsenic  cobaUique. 

Observaikn  XVII,  Mademoiselle  Lucas,  dix-neuf  ans,  ouvrière 
plomasBÎère,  dîna  seule,  le  19  août  18117,  à  trois  heures;  avec  des  pru- 
neanx  oaits  et  du  pain.  A  quatre  heures,  tourmentée  par  des  nausées, 
elk  se  rendit  aux  latrines  et  vomit  tous  ses  aliments.  Thé  pour  boisson. 
Voniissements  de  matières  bilieuses  et  muqueuses,  selles  abondantes  de 
mime  natièfe.  L'état  de  la  malade  empirant,  un  médecin  fut  appelé  à 
dix  heures  du  soir.  Face  pâle  ;  yeux  entr'ouverts  ;  bouche  béante  ; 
sueurs  visqueuses  ;  froid  des  extrémités  ;  pouls  presque  insensible  ;  ven- 
tre tendu  ;  abattement  complet.  Les  règles  n'avaient  point  paru  depuis 
deux  mois.  Le  médecin,  trouvant  que  ces  symptômes  avaient  beaucoup 
d'analogie  avec  le  choléra,  fit  appliquer  12  sangsues  sur  l'abdomen, 
des  sinapismes  aux  pieds,  prescrivit  une  potion  anti-spasmôdique,  une 
infusion  de  fleurs  de  tilleul  et  de  fleurs  d'oranger  pour  boisson.  Mal- 
gré l'emploi  de  ces  moyens  la  mort  survînt  seize  heures  après  Tinvasion 
des  symptômes. 

Àutcfrie^  faite  sur  l'invitatiini  des  parents  par  MM.  Chevalier^  Pâ- 
tîsaier  et  Baget,  viQgt-quatre  heures  après  la  mort»  Embonpoint  remax- 
qnable  ;  membres  raides  et  couvei*ts  ainsi  que  le  tronc  de  taches  livides , 
yeux  ouverts,  fixes;  sinus  de  la  dure- mère  rempli  d'un  sang  noiiâtre  ; 
vaisseaux  delà  pie-mère  et  de  la  substance  cérébrale  sensiblement  injcc* 
tes;  encéphale  sain.  Poumons  rougeâtres  dans  toute  leur  étendue,  cré- 
pitants dans  la  partie  intérieure,  très-engorgés  à  leur  partie  postérieure. 
Point  de  sérosité  dans  le  péricarde.  Cœur  sain.  Pas  d'épanchcmcnt 
dans  l'abdomen.  L'estomac  assez  distendu,  offrait  à  l'intérieur  des  ta- 
ches vineuses  et  renfermait  un  liquide  brunâtre.  Ayant  observé  près 
des  boixls  de  l'incision  une  poudre  noire,  brillante  et  comme  métalli- 
que, nous  recueillîmes  dans  un  vase  les  liqoeurs,  et  enlevâmes  cet  or- 
gane avec  précaution.  Sa  membrane  muqueuse  interne  était  rouge  dans 
toute  son  étendue,  surtout  vers  la  grande  coiu'bure.  Le  duodénum,  les 
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fMê  et  1m  gros  inleiliiift  B'oflraient  n«i  de  partfeolicr.  R»te  et  foie 
iai»i  YMÎrulje  du  M  remplie  de  bik;  vwk,  vide  fetomt  tar  cUe- 
joime;  malrioe  nuUeniest  déy^lôppée  et  ne  co^ieiMint  ripm  dans  m  ct- 
yité.  L*e5V>oiac  étant  ej^actewent  hvé,  non»  recoeilUfDCt  ufie  petite 
quantité  de  poudre  noire,  brillante,  dont  la  pesanteur  ipépiGqiie  fit 
soupçonner  que  c'était  une  substance  minérale.  En  cfTeti  une  portion 
projetée  sur  les  cliarbons  ardents  donna  des  vapeurs  blancbes  alliacées 
qui  blanchirent  une  lame  de  cuivre  placée  au-dessus.  La  poudre  aux 
ttouches  donna  Tes  mêmes  résultats.  Convaincus  que  nous  avions  à  faire  à 
nn  empoisonn'emcnt,  nous  avons  adressé  un  rapport  au  commissaire  de 
police  ^t  au  procuresr  du  roi.  L'enquâie  (ai te  par  Tanlfiitc  afifirit  : 
1*  Que  k  fille  Luf^s  élût  depuis  longtemps  uieconteHte  de  son  aoit  et 
que  plusieurs  fois  elle  avait  manifesté  le  désir  de  mourir ',  9*  qu'k  l'âge 
de  douce  ans  e^le  avait  tenté  de  s'empoisonner  avec  Teau  de  jaTcUe. 
D'après  ces  dounées  il  est  probable  que  lempoisonnealest  a  été  Tolan- 
taire  et  que  labsence  des  règles  pendant  dcax  mois  Taura  portée  à  te 
anicidar.  (Pâtissier.  JBiU.  méd.  t.  II,  18S7.) 

Cette  obserration  offre  bien  tous  les  caractères  de  Tempoi- 
'Sùnnement  arsenical  ;  mais,  comme  les  symptômes  se  sont  dé« 
darés  immédiatement  après  le  repas,  on  pouvait  racileiuent  les 
confondre  avec  ceux  d'une  Indigestion.  M.  Chevalier,  qui  a  tu 
la  malade  dans  la  période  avancée^a  cruavoirà  Ciire  an  choléra. 
£n  effet,  nous  avona  déjà  vu  la  grande  analogie  ^u*o(frent  les 
symptômes  d'intoxication  arsenicale  avec  cette  maiadîe.  Il 
ÎBkporte  donc  de  s'enquérir  de  tout  ce  qui  pent  éclairer  atir  la 
caiiae  de  la  maladie,  des  circonstances  antérieures,  de  Fétat 
moral  du  naïade^  de  compaier  les  symptômes  actuels  avec  les 
précédents,  etc. 

Les  empoisonnements  par  la  poudre  aiDû  mouches^  le  co* 
hait  arsenical,  Voxyde  noir  d'arsenic,  mêlés  aux  Loiâsons, 
aux  aliments  ne  sont  pas  très- rares.  Nous  citerons  encore  les 
faits  suivants  :  'l^'  Une  femme  du  Havre  fut  prise  de  Tomisse- 
ments  à  midi,  et  succomba  a  i  0  heures  du  soir.  A  lautopsie  on 
trouva  dans  Tesiomac  environ  180  grammes  (6  once^)  d*ua 
liquide  sanguinolent,  et  15  gnmmes  (4  gtos)  d*oxyde  noird*ar- 
souic.  20  Depuis  qitelque  temp^,  dans  la  maison  d*uu  éuré, 
tOttM  les. personnes  étaient  incommodées  sans  en  connaître  la 
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;  en  tronm,  au  fond  à'nne  bouteille  d'eau-de-vie,  delà 
mofi  Mt  int^utbes;  S<^  Six  personnes  furetit  fortement  tncom- 
inodéés  \  déjeuVier.  L*une  d^elles  succomba.  On  trouva  au 
Tbûddela'bouteUle  dé  Tôxyde  noîrd*arsenîc«4-^MM.  S.  père  et 
fils,  après  le  repas  du  soîr,  éprouvèrent  des  vomissements  et  de 
violentes  coliques.  On  trouva  de  Tarseniç  ui.Qiallique  au  foi|d 
delà  bouteille  de  vin.  M.  Balilliat^pour  s^assurer.de  la  quantité 
diacide  arsénieux  dissous  par  le  tip,  piU  à  macérer  ce  vé^idu 
4aiise«tironti08  gram.  ée  vin,  pendant  vingt-quatrie  beurea. 
L^MMljse  lui  fournit  i  gram.  3  décigram.  d  acide  araénieuv. 
If^  Quatre  personnes  firent  ttn  repas  avec  des  poires  sèdiea, 
^*on  avait  fait  bouillir  avec  S4  gramm.  (6  gros}  de  pondus 
aux  mouches.  Toutes  eurent  des  tranchées/  des  vomissements 
des  sueurs  froides,  etc.  Le  père,  âgé  de  cinquante  ans,  succomba 
en  treize  heures;  si  fille  aince  au  bout  de  neuf;  la  cadette  an 
bout  dedix-buit;Ja  plus  jeune  qui  n*avait  mangé  que  ce  qu'elle 
avait  raclé  au  fond  de  la  marmite,  le  sixième  jour.  Chez  tousf 
à  Vautapsie,  on  trouva  u|ie  extravasation  de  sang  par  taches, 
jpar  bosselures  dans  le  tissu  de  Festomac,  et,  en  outre,  diea  Tat* 
née,  un  épanchement  de  sang  liquide  dans  cet  ergaoe.  &*  Knnd- 
nann  rapporte  que  trois  personnes  moururent  en  peu  d'heures 
t>our  avoir  pris  du  cobalt  minéral  arsenical.  Elles  éprouvèrent 
des  tranchées  vives,  des  vomissements  violents,  des  sueurs 
froides,  etc.  Leur  estomac  très-enflammé,  rcnfern>aît  un  liquide 
sanguinolent.  Il  est  à  remarquer  que^  chez  Thomme  comme 
chez  les  animaux^  Toxyde  noir  d*arsenic,  la  poudre  aux  mou- 
ches, le  cobalt  arsenical  donnent  bien  plus  souvent  lieu  a  des 
extravasaiions,  à  à»s  é}>aqcbements  de  sang  dans  Testomaq, 
que  l'acide  arsénieux  et  It  s  «utres  préparations  arsenicales. 

L  Empoiswfinement  par  le  sulfure  jaune  d* arsenic. 

Observation  XVIII.  Rotato  Félix,  peintre,  âgé  de  cinquante  ans, 
fortement  constitue,  s'étant  levé  dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre  1827, 
pour  faire  un  verre  d'eau  sucrée,  prit  un  paquet  de  sulfure  jaune  d'ar- 
senic ou  orpimrnt,  pour  un  paquet  voisin  qui  renfermait  de  la  casso- 
nade, en  mit  une  quantité  assez  considérable  dans  Teau,  qu'il  ayala; 
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Le  liquide  n'ayant  aucun  mauvais  goût,  il  ne  s'ap«rçnt  de  m 
qu'après  en  ayoir  bu  une  eertaine  quantité.  U  s'endonnit.  Troîft  lieiinB 
après,  douleurs  vives  à  l'estomac  et  dans  Je  ventre  ;  vomissements 
abondants,  et,  quelques  heures  plus  tard,  deux  selles  jaunes.  Le  lende- 
main même  état  ;  il  but  beaucoup  d'eau  sucrée.  Le  troisième  jour  au 
matin  (10  septembre;  il.eu\re  à  l'Hôtel-Dieu.  Douleurs  vives  à  la  base 
de  la  poitrine  et  ed'  des  pointit  variables  du  Vântfé,  se  propageant  sur 
le  trajet  de  Fœsopliagé,  et  se  terminant  pai^  un  sentiment  de  constrîc- 
tion  »  là  gérge  ;  vomissements  fréquents  de  liquides  verdâtres  ;  qod- 
qiies  selles  liquides  ;  ventre  un  peu  sensible  à  la  pression  ;  donlenrsdans 
tons  les  membres»  peau  {Hresque  froide  ;  face  pâle;  lèvres  tremblantes; 
pouls  à  peine  sensible.  Boîg$4ms  mudlagineuieê  ;  UwemenU;  trenU 
sangsues  à  Véj^astre:  catap/omies  sur  le  ventre;  sinaipismes  aux 
extrémités.  Dans  la  journée  même  état.  Pendant  la  nuit  subdelirium. 
Le  14  au  malin,  vomissements  moins  fréquents  ^  dévoiemeut  plus  abon- 
dant; ventre  un  peu  tendu  et  météorisé,  plus  douloureux  que  la  veille; 
(ace  pâle  ;  peau  couverte  d'une  sueur  froide  ;  tremblements  dans  les 
membres  ;  pouls  insensible  ;  délire  tranquille  ;  mort  à  dix  heures  da 
matin. 

Autopsie  (vingt  heures  après  la  mort).  Raideur  très-oonsidéraUe  ; 
infiltration  séreuse  assez  marquée  du  tissu  ceUulaire  sous-arachnoidien, 
surtout  dans  la  partie  convexe  du  cerveau.  Cet  organe  est  plus  injecté 
que  dans  l'état  normal.  La  moelle  épinière  n'a  pas  été  examinée.  Pou- 
mons gorgés  de  sang  à  leur  bord  postérieur,  mais  du  reste  partout  cré- 
pitants et  sains.  Qeur  considérablement  hypertrophié  ;  son  tissu  n'oQît 
rien  de  remarquable  ;  la  fisice  interne  des  ventricules  est  dans  Tétat  nor* 
mal  ;  celle  de  l'oreillette  gauche,  près  de  l'orifice  du  venlriculaire,  oflre 
quelques  taches  irrégulières ,  d'un  rouge  foncé,  qui  ressemblent  à  des 
ecchîmoses,  leur  siège  est  sous  la  membrane  interne  de  l'oreillette,  et  ne 
s'étend  pas  plus  profondément.  Gomme  cette  oreillette  contenait  un 
caillot  sanguin,  on  pouvait  attribuer  cetife  cèloi^Ation  à  sa  présence.  Ce- 
pendant, l'oreillette  droite  qui  contenait  du^ng  en  plus  grande  quan- 
tité, n'offrait  rien  de  semblable.  L'œsophage,  sain  du  reste,  offrait  une 
teinte  jaunâtre  légère.  L'estomac  ne  présentait  pas  d'altération  remar- 
quable dans  ses  deux  tiers  gauches,  mais  toute  la  portion  voisine  da 
pylore  offrait  une  couleur  rouge,  formée  par  une  multitude  de  points 
rapproches.  Cette  portion  contenait  un  liquide  muqueux  verdâtre  dans 
lequel  on  distinguait  un  assez  gi*and  nombre  de  petites  paillettes  irré- 
gulières,  jaunes,  brillantes.  Quelques-unes  paraissaient  accolées  à  la 
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mnquease  et  comme  logées  entre  ses  plis.  Ces  paillettes  s'enlevaient 
facilement  avec  le  doigt,  et  l'on  reconnaissait  que  le  poison  n'avait 
exercé  aucune  action  chimique,  aucune  lésion  de  tissu  ;  seulement,  l'in- 
jection y  était  plus  marquée.  Le  duodénum  et  le  tiers  supérieur  de 
l'intestin  grêle  étaient  également  injectés  ;  il  y  avait  ça  et  là  de  petites 
ecchymoses.  Les  valvules  étaient  plus  saillantes  et  plus  rapprochées.  Les 
tuniques  oiTraienty  entre  les  doigts,  plus  d'épaisseur  que  dans  l'état  na- 
tard.  La  partie  moyenne  de  cet  intestin  était  à  pen  près  saine,  et  ses 
tuniques  très-minces;  mais,  vers  le  gros  intestin,  il  reprenait  l'aspect 
que  j'ai  indiqué.  On  apercevait  même  un  assez  grand  nombre  de  petits 
tubercules  miliaires  très-rouges.  Mêmes  altérations  à  la  partie  supérieure 
du  gros  intestin.  Le  reste  était  à  peu  près  sain.  Le  tube  intestinal,  de- 
puis l'estomac,  contenait  presque  partout  des  mucosités  épaisses  et  jau- 
nâtres, était  parsemé  de  nombreuses  paillettes  de  sulfure  d'arsenic; 
treute-neuf  étaient  adhérentes  à  la  muqueuse,  où  elles  avaient  déter- 
miné une  inflammation  plus  prononcée.  Le  foie  plus  volumineux  que 
d'ordinaire,  d'une  couleur  gris-jaune,  semblait  un  peu  ramolli,  sur- 
tout à  sa  face  convexe.  Reins  sains.  La  vessie,  petite,  contractée,  à  pa- 
rois épaisses,  contenait  très-peu  d*urine.  (Observ,  communiquée  à 
M.Detergiepar  M'  Boberty  agrégé.) 

Cette  observation  est  remarquable  par  la  lenteur  avec  la- 
quelle les  effets  du  poison  se  sont  déclarés,  ce  qui  dépend  pro- 
bablement de  rétat  du  sommeil^  dont  le  malade  ne  fut  retiré 
que  par  les  douleurs  vives,  par  l'impression  locale  du  poison 
sur  le  tube  intestinal.  La  durée  prolongée  de  l'intoxication  s'ex- 
plique par  Tétat  du  poison,  qui,  ayant  été  pris  a  l'état  solide 
ou  plutôt  en  poudre  assez  grossière,  ne  se  sera  dissou^  que  peu 
k|)eu  ;  parla  persistance  des  vomissements  et  des  selles  qui  au- 
ront entraîné  au  fur  et  a  mesure  la  portion  dissoute  du  poison. 
Mercurialis  connaissait  très-bien  les  effets  funestes  du  sommeil 
dans  les  cas  d'intoxication,  aussi  recommandait-il  de  ne  pas 
laisser  dormir  les  malades.  On  perd  ainsi  un  temps  précieux 
destiné  à  l'absorption  du  poison.  Et  probablement,  le  sujet  de 
cette  observation,  eût  été  sauvé,  si  des  vomissements  s'étaient 
manifestés  ou  avaient  été  provoqués  immédiatement.  Cette 
observation  démontre,  comme  bien  d'autres,  combien  les  pré- 
parations arsenicales  solides  sont  difficilement  et  compléte- 
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iheni  expulsées  du  tube  intestinal  malgré  les  seltesi  les  vomis- 
sements prolongés. 

Les  empoisonnements  par  les  sulfufes  d'arsenie  ne  sont  pas 
très-fréquents.  Dans  les  Acta  Germanica,  il  est  question 
d*une  femme  qui  succomba  en  quelques  heures  pat  du  réalj^r 
artificiel  que  la  domestique  avait  introduit  dans  de  la  soupe  aux 
choux.  Valeniin  cite  un  cas  semblable  avec  de  l'orpiment. 
Gerber  rapporte  que  presque  tous  les  membres  d'une  famille 
furent  intoxiqués  pat  ce  poison.  Tous  éprouvèrent  un  sen- 
timent d'ardeur,  d'érosion,  des  vomissements^  des  déjections 
et  C[uelques-tins  rendirent  du  sang  par  la  bouche.  Forestus 
parle  d'une  marchande  de  poissons  qui,  ayant  pris  S  grammes 
(S  gi*os)  d'orpiment  dans  du  vin  blanc,  fut  guérie  par  Tadmi- 
nistratioa  de  l'huile  et  de  la  thériaque.  Ardoyn  a  observé  aussi 
rintoxication  par  l'orpiment;  et  M.  Lepelletier  du  Mnns  a  fait 
l'autopsie  légale  de  deux  personnes  qui  avaient  succombé  à 
Fempoisonnement  par  le  sulfure  jaune  d'arsenic. 

G.  Empoisonnement  par  Vanenxte  de  euiffiré  (voyee 
cuivre) 

Rapports  sur  V empoisonnement  arsenical. 

Le  médecin  expert,  est  bien  plus  souvent  appelé  k  faire 
des  rapports  sur  l'empoisonnement  arsenical  que  sur  les  autres 
pobons  pris  dans  leur  ensemble.  Cependant,  dans  beaucoup 
de  cas,  il  n'a  pas  seulement  k  constater  si  l'intoxication  est  due 
k  l'arsenic,  mais  par  quel  poison  la  mort  a  été  produite.  Ainsi 
posée,  la  question  n'est  pas  facile  k  résoudre,  car  elle  suppose 
la  connaissance  de  tous  les  poisons  et  des  manipulations  a  l'aide 
desquelles  on  peut  les  isoler  des  matières  suspectes.  Les  per- 
éonnes  peu  expérimentées  éludent  assez  souvent  cette  question 
complexe,  et  dirigent  plutôt  leurs  recherches  dans  le  but  seule- 
ment de  démontrer  la  présence  de  l'arsenic.  Comme  elle  est 
très-importante,  nous  nous  réservons  de  la  traiter  dans  l'em- 
poisonnement en  général,  et,  dans  cet  article,  il  sera  seulement 
question  des  rapports  sur  Vempoisonnement  arsenical.  Afin 
d'abréger^  nous  donnerons  un  rapport  modèle^  offrant  à  la  fois 
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les  commémor&tifsy  les  altérations  pathologiques  et  les  recher- 
ches chimiques,  et  nous  exposerons  ensuite  brièvement  les 
principales  circonstances  où  Ton  peut  être  appelé  a  rapporter 
sur  Varsenic. 

AFFAIRE  EsGUDiÉ.  —  Nous  soussigués,  Joseph^Jean-Antoine  Rigal, 
François-Thomas,  médecins  ;  Zéphirin  Gaussé  et  Jcan^FrançoisEstroc, 
pharmaciens,  tous  qnati'e  domicihés  à  Gaillac,  agissant  en  vertu  des 
réquisitions  successives  de  M.  le  juge  d'instruction  près  leti'ihunal  civil 
séant  àGaillac  (Tam)^  à  l'effet  de  procéder  à  Vautopsie  dePétranille 
Delaniê,  veuve  Eseudiéf  décédée  à  BeauvcM,  le  premier  mai  1839, 
et  de  constater,  par  tous  les  moyens  que  Vart  possède  ^  les  cattses  dé 
sa  mort. 

Âpres  avoir  prêté  serment  de  remplir  le  mandat  qui  nous  est  condé 
en  honneur  et  conscience,  ainsi  qu'il  résulte  des  procès- verbaux  du 
magistrat  précité,  sous  les  dates  du  12  et  15  mai  1839,  rapportons  * 

CommémoratifS'  -—La  veuve  Escudié  éprouvait  parfois  de  légères 
indispositions  ;  mais,  depuis  quelque  temps,  sa  santé  rafTermie,  lui  per- 
mettait de  se  livrer  journellement  au  travail  des  champs.  Le  30  avril 
1 839,  vers  les  dix  heures  du  matin,  elle  rentra  dans  la  maison  qu'elle 
habitait  avec  son  gendre  et  sa  fille,  mangea  une  portion  de  soupe  ré- 
servée jiour  son  repas,  et,  bientôt  après,  reparût  pour  aller  sarcler  du 
blé.  On  la  vit  s'arrêter  et  vomir.  Elle  quitta  les  champs.  Une  de  ses 
amies,  frappée  du  renversement  des  traits  de  son  visage,  lui  en  de- 
manda la  cause.  Je  souffre ,  dit^elle ,  depuis  que  j* ai  mangé  la  soupe  ; 
je  l'ai  rendue;  je  n'ai  rien  dans  les  boyaux;  jamais  je  ne  fus  aussi 
malade»  Arrivée  à  son  domicile,  elle  passa  la  journée  sans  aucune 
espèce  de  secours.  Vers  onze  heures  du  soir,  elle  fit  appeler  une  voi- 
sine par  sa  fiUe.  Elle  vomissait,  allait  par  les  selles  et  se  plaignait  de 
douleurs  atroces  dans  l'estomac,  repétant  sans  cesse  :  J'ai  là  ^quelque 
chose  qui  me  brûle;  je  suis  perdue.  On  lui  administra  de  l'eau  chaude 
sans  la  soulager.  Son  agitation  devint  extrême.  Sa  fille,  ayant  été 
prise  des  douleurs  de  l'enfantement,  les  personnes  qui  partageaient 
leurs  soins  entre  les  deux  malades,  trouvèrent  plusieurs  fois  la  veuve 
Escudié,  tombée  de  son  lit,  au  milieu  de  contorsions.  Le  mercredi 
l'r  mai,  elle  eut  une  première  syncope  dans  la  matinée ,  cessa  dès 
lors  de  vomir  sans  cesser  de  se  plaindre  du  feu  à  l'estomac,  et  mourut 
dans  une  prostration  profonde,  vers  neuf  heures  du  soir^  trente-cinq  ou 
trente-six  heures  aprèé  son  dernier  repas, 
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Autopsie* '^Le  12  mai,  à  neuf  heures  do  roatiiii  MH.  Rigalet 
Thomas,  nous  so  mmes  transportés  sur  le  cimetière  de  Beauvais,  et , 
après  que  l'idcntitc  de  la  fosse  et  du  cadavre  eut  été  coustatce  aux 
formes  du  droit,  par  M.  le  juge  d'instruction,  avons  procède  à  l'au- 
topsie, en  présence  de  ce  magistrat,  de  M.  le  procureur  du  roi,  du 
juge  de  paix  du  canton  de  SalragnaCi  et  du  maire  de  la  commune  de 
Beanvais. 

Le  cadavre,  dépouillé  de  son  linceul,  est  celui  d'une  femme  âgée, 
mais  d'un  embonpoint  remarquable.  On  lui  donne  74  ans.  La  tête  en- 
tière est  déformée  par  le  développement  des  gaz  produits  de  la  putré- 
faction. La  face  of&e  de  nombreuses  plaques  violacées,  sur  lesqaeDes 
l'épiderme  se  laisse  enlever  au  moindre  contact.  Le  con,  excessivement 
tuméfié,  présente  des  lésions  semblables,  dont  la  plus  forte  couvre  la 
partie  antérieure  au-dessus  du  larynx  ;  le  trajet  du  sternum  et  l'en- 
ceinte abdominale  se  dessinent  par  une  teinte  bleuâtre  générale,  par- 
semée de  larges  taches  plus  foncées.  Sur  cette  espèce  de  corset,  qui,  à  U 
partie  inSrieure ,  est  régulièrement  délimité  par  la  crête  des  os  des 
îles,  les  deux  mamelles  se  détachent  par  une  couleur  rose-sabice  de 
points  rouges  plus  vifs,  d'apparence  miliaîre  ou  pctéchiale.  Ces  points 
existent,  mais  plus  clair-semés,  sur  les  bras  et  les  avant-bras. On  en 
voit  aussi  des  traces  sur  le  tronc  et  l'abdomen.  Au-dessous  dn  pli  de 
l'aine,  les  cuisses  reproduisent,  surtout  à  leur  partie  interne,  la  cou- 
leur rose  des  mamelles  et  les  points  ronges  déjà  signalés.  Ceux-ci  sont 
d'autant  plus  rares,  d'autant  moins  apparents  qu'on  examine  les  ex- 
trémités pelviennes  plus  près  des  pieds.  La  tête  et  le  cou,  comparés 
an  tronc  et  surtout  aux  membres,  sont  dans  un  état  de  putréfaction 
relativement  fort  avancée. 

Les  commissures  des  lèvres  étant  fendues  par  une  incision  prolongée 
jusque  dans  la  fosse  glenoîde  des  temporaux,  l'os  maxillaire  inférieur 
désarticulé,  et  les  parois  antérieures  du  thorax  et  de  l'abdomen  enlevés, 
la  muqueuse  de  la  bouche  offrait  à  l'intérieur  des  lèvres ,  de  Tinfé- 
rieure  surtout,  ainsi  que  sur  la  langue  et  le  voile  du  palais,  des  traces 
évidentes  d'inflammation,  qui.  était  fortement  tranchée  sur  le  pharynx 
et  l'épiglotte,  et  se  perdait  insensiblement  à  l'intérieur  de  rœsophagc. 
Les  poumons,  surtout  le  droit,  sont  fixés  par  des  .adhérences  nom- 
breuses et  anciennes  à  la  plèvre  costale  ;  leur  parenchyme  «  gorgé  de 
sang  a  leur  partie  postérieure,  est  d'une  teinte  violacée.  An  sommet 
du  lobe  droite  existent  quelques  grappes  tuberculeuses  à  Uétat  cru.  Le 
péricarde  et  le  coeur  ne  présentent  rien  de  remarquable.  Le  sang,  en 


XMPOlSOMmeMKnT    PAB    les   PRÉPAIlATIOirS   ARSESICALBS.      453 

petite  quantité  dans  le  ventricule,  est  noir,  difflaent,  qualité  qu'il  peut 
emprunter,  en  partie  du  moins,  à  la  putréfaction.  Le  tube  digestif 
semble  insufflé  ;  vide  de  matières  apparentes  dans  le  gros  comme  dans 
le  petit  intestin,  il  présente,  à  l'extérieur,  une  teinte  rouge  tendre, 
nniforniément  répandue ,  sauf  quelques  taches  d'un  rouge  obscur,  qui, 
apparaissent  sur  l'estomac,  vers  sa  grande  courbure  et  sur  le  duodénum. 
Le  foie,  la  rate,  les  reins,  le  pancréas,  la  vessie,  la  matrice  sont  dans 
leur  état  normal.  La  masse  intestinale  a  été  enlevée  après  que  deux  li- 
gatures ont  été  placées.  Tune  vers  le  tiers  inférieur  de  l'oeso* 
phage,  l'autre  à  l'extrémité  du  rectum.  L'estomac  ouvert  avec  pré- 
caution le  long  de  la  petite  courbure,  sa  muqueuse  gastrique  est  rou 
geâtre,  ramollie  et  en  quelque  sorte  diffluente  sur  toute  sa  surface. 
Dans  le  grand  cnl-de-sac  et  vers  l'ouverture  pylorique,  existent  plu- 
sieurs ecchymoses  sous-muqueuses  ;  mais,  ce  qui  attire  spécialement 
l'attention,  c'est  de  voir  ce  viscère  parsemé  de  quelques  points  blancs, 
opaques,  et  de  plaques  assez  larges  d'un  beau  jaune  ocracé.  La  sub- 
stance qui  imprime  cette  couleur  aux  tissus,  s'en  détache  difficilement, 
même  quand  on  les  racle  avec  le  scalpel  ;  elle  résiste  à  la  pression ,  est 
lamelleuse,  et  se  trouve  manifestement  feutrée  avec  les  parois  de  Kor- 
sçane,  qui,  aux  limites  de  cette  lésion  spéciale,  est  coupé  à  pic  sur  toute 
l'épaisseur  de  la  tunique  villeuse.  Cet  organe  contient  deux  fragments 
de  pommes  de  terre,  égaux  en  grosseur  à  un  haricot  blanc.  Le  duo- 
dénum oQre,  à  l'intérieur,  deux  légères  ecchymoses  sous-muqueuses. 
Le  tube  digestif  n'a  pas  été  ouvert  dans  toute  sa  longueur.  Le  cerveau 
est  fort  avancé  en  putréfaction,  sans  la  moindre  trace  de  collection 
sanguine.  A  l'aide  d'une  cuillère  d'étain,  nous  avons  raclé  la  surface 
interne  de  l'estomac  et  du  duodénum,  et  le  produit  a  été  reaieilli  dans 
un  verre.  Une  petite  portion  de  cette  matière,  jetée  sur  des  charbons 
ardents,  parut  répandi*e  une  odeur  alliacée. 

En  conséquence,  et  des  présomptions  d'empoisonnement  par  l'acide 
arsénieux,  découlant  des  faits  énnmérés,  privés  des  moyens  propres  à 
cclaircir  les  doutes ,  et  voulant  faciliter  des  expériences  ultérieures , 
UOU5  avons  enfeimé  : 

1*  Dans  un  grand  bocal  de  verre  noir  n*  1,  les  organes  contenus 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ;  de  plus,  le  foie,  la  rate,  les  reins,  et 
enfin,  les  liquides  recueillis  dans  le  thorax  et  le  bassin,  après  l'enlève- 
ment des  viscères. 

2*  Dans  un  bocal  de  verre  n"  2,  l'estomac,  les  intestins  et  le  mcsen- 
tèie,  coupés  par  moiccanx. 
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3^  Dans  une  fiole  de  yerre  blanc  n®  3,  les  liquides  et  les  autres  ma- 
tières constituant  les  raclures  de  l'estomac  et  du  duodénum. 

Daps  chacun  de  ces  yases  fut  ajoutée  une  certaine  quantité  d'alcool , 
afin  d'empêcher  ou  de  retarder  la  décomposition  putride  des  matières. 

4°  Dans  un  tonneau  défoncé  et  renfoncé  à  Finstant  même,  ont  été 
placés  les  membres  et  le  tronc  de  la  yeuve  Escudié,  divisé  par  une 
coupe  transversale,  entre  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbre  lombaire. 
Ce  tonneau  fut  coté  n?  4. 

Ces  pièces  furent  remises  à  M.  le  juge  d'instruction  qui  les  sodla 
ne  varietur  ;  et,  dans  leur  rapport  sommaire,  inséré  au  procb-verbal 
de  ce  magistrat,  sous  la  date  du  12  mai  1839,  MM.  Thomas  et  Rigal 
se  sont  réservés  le  soin  de  relater  plus  tard  en  détail,  les  observation» 
premières,  et  ce  que  des  expériences  ultérieures  leur  auraient  appris. 

Deuxième  expertise.  —  Le  15  mai  1839,  nous,  MM.  Rigal  et 
Thomas,  MM.  Causse  etEstruc  pharmaciens  qui  nous  furent  adjoints, 
procédâmes,  tous  les  quatre  réunis,  dans  l'amphithéâtre  de  rhôpital 
Çâint- André  de  Gaillac,  à  l'analyse  des  pièces  ci-dessus  indiquées,  les- 
quelles nous  ont  été  remises  par  M.  le  juge-d'insti'uction,  après  avoir 
constaté  l'intégrité  des  scellés  et  prêté  le  serment  d'usage. 

A.  Raclures  de  V estomac  et  du  duodénum  contenues  dans  le  bo  • 
cal  n^  3.  Ces  matières,  dont  le  dépôt  pouvait  être  évalué  à  30  gram. 
environ,  sont  délayées  dans  un  peu  d'eau  distillée  et  jetées  sur  un  fil- 
tre. II  est  resté  au  fond  du  vase  une  quantité  notable  de  points  blaiic^ 
et  de  petites  plaques  jaunes,  déjà  signalés  par  MM.  Rigal  et  Thomas  à 
l'autopsie.  Ces  points  blancs  et  jaunes,  soumis  à  l'cbullition  dans  de 
l'eau  distillée,  ont  fourni  une  liqueur  qui,  séparée  d'un  léger  grumeau 
floconneux,  à  l'aide  d'une  pipette,  a  donné,  1*  par  Vacide  iulpky- 
drique  et  quelques  gouttes  d* acide  chlorhydrique^  un  précipité  d*uo 
beau  jaune,  immédiatement  solublc  dans  2  ou  3  gouttes  d* ammonia- 
que j  2*  par  le  nitrate  d'argent  ammor^iacal^  un  précipité  jaune  flo- 
conneux qui,  s'est  formé  instantanément  ;  3**  par  le  sulfate  de  cuirrt 
ammoniacal,  un  précipité  vert;  4^  par  Veau  de  chaux,  un  précipité 
blanc;  Ô^  le  restant  de  la  liqueur,  introduit  dans  l'appareil  de  Mar&b 
préalablement  essayé,  a  donné,  au  bout  de  quelques  secondes»  des  ta- 
ches arsenicales  nombreuses,  d'un  brun  fauve,  miroitantes,  volatiles  à 
/a  flamme  du  gaz  hydrogène,  solubles  à  froid  dans  l'acide  azotique.  Le 
sohité,  évaporé  h  siccité,  a  laissé  un  résidu  qui,  traité  par  une  £:oDtte 
d<>  snliité  de  nitrate  d'argent  neutre,  est  p.-^ssc  an  roni;c-])rique  puis  an 
roiis(e-clairpar  l'addition  d'une  goutte  d'ammoniaque. 
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Les  liqueurs  filtrées,  traitées  par  l'acide  sulfhydrique  etcUorhydri* 
que,  ont  donné  un  précipité  jaune  très-abondant  qui,  soumis  ii  Tac» 
tion  de  l'adde  azotique  et  ensuite  à  l'appareil  de  Marsh,  comme  il  sera 
indiqué  d-après,  a  fourni  des  taches  arsenicales  caractéristiques. 

An  milieu  des  matières  restées  sur  le  filtre,  nous  reconnaissons 
les  deux  fragments  de  pomme  de  terre,  et  nous  recueillons  sur  le 
filtre  des  parcelles  d'adde  arsénieux,  reconnaissables  à  leurs  caractères 
physiques^  et  quelques  minimes  parcelles  de  la  substance  jaune  oort- 
cée^  objets  déjà  signalés  à  l'autopsie,  par  MM.  Thomas  et  Rigal.  Après 
ayoir  fait  bouillir  ces  matières  dans  l'eau  dbtillée,  nous  avons  fait 
passer  à  travers  les  liqueurs  filtrées,  un  courant  d^  gax  sulp)iydrique 
jnsqu*a  saturation,  puis  addulé  avec  quelques  gouttes  d'adde  dilorhy- 
drique,  et  chau£fé  dans  une  capsule  de  porcelaine  pour  accélérer  la 
prédpitation  du  sulfure  d'arsenic.  Plus  tard,  comme  les  liqueuTf 
étaient  d'un  jaune  serein,  et  n'oflraient  qu*un  léger  précipité  d*un  beau 
jaune,  nous  les  avons  évaporées  jusqu'à  sicdté  au  bain  de  sable,  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  et  chaufle  le  résidu  avec  quelques  gouttes 
d'adde  azotique,  afin  de  détruire  la  inatière  animale,  et  de  transformer 
le  sulfure  en  addes  sulfurique  et  arsenique.  Le  produit  privé  par  éva-* 
poration  des  addes  azotique  et  sulfurique,  repris  par  l'eau  distillée,  et 
soumis  à  l'appareil  de  Marsh,  a  donné,  sur  deux  fragments  de  por^. 
laine,  de  belles  et  fortes  taches  ajrsenicales. 

De  l'examen  des  produits  ou  des  raclures  de  l'estomac  et  du  duodé- 
num, nous  avons  remis,  comme  preuves  à  convictions,  à  MM*  U  jngv 
d'instruction  et  le  procureur  du  roi,  qui  ont  assisté  à  ces  analyses  ;  A, 
des  fragments  d'acide  arsétnmXy  des  parcelles  de  la  êubitanc^jaumê 
ocroc^e^  supposée  être  du  sulfure  d'arsenic,  enfermés  chacun  sép^rémeot 
dans  deux  ampoules  de  verre  fermées  à  leurs  deux  extrémités,  lesquelles, 
ont  été  déposées  ensemble  au  milieu  du  coton  cardé,  dans  une  boite  de 
carton  étiquetée,  n*"  1  ;  B.  des  taches  arsenicales  sur  deux  fragments 
de  porcelaine  enfermés  dans  une  boîte  de  carton  sous  le  n^  2. 

B.  EstomcLc,  intestins  et  mésentère  renfermés  dans  le  bocal  n^  S. 
->  Après  les  avoir  divisés  par  petits  morceaux,  nous  avons  fait  bonill  i  r 
le  tout  pendant  trois  heures  dans  de  l'eau  distillée,  additionnée  de 
lOccntigr.  {2  grains)  potasse  à  l'alcool.  Les  liqueurs,  passées  à  travers 
un  linge  avec  expression,  filtrées  après  refroidissement,  traitées  ensuite 
jusqu'à  saturation  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  puis  addulées 
par  l'acide  chlorhydrique  et  chauffées  pendant  dix  minutes,  ont  donné 
un  prédpité  jaune.  Après  décanUtion ,  ce  prédpité  est  jelé  sur  ^u 
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filtre,  lavé  plusieurs  fois  à  Teau  disùllée,  pois  à  Teau  ammoniacale,  à 
divei'ses  reprises,  daus  le  but  de  dissoudre  le  sulfui*e  d'arsenic,  de  le  sé- 
parer de  la  matière  organique.  Le  soluté  ammoniacal,  saturé  par  l'acide 
azotique,  a  donné  instantanément  un  précipité  jaune,  qui,  a  été  séparé 
à  l'aide  d'une  pipette,  desséché,  traité  à  chaud  par  quelques  gouttes 
d'acide  azotique,  et  amené  de  nouTeauà  siccité.  Le  résidu,  repris  par 
l'eau,  a  fourni  à  l'appareil  de  Marsh,  préalablement  essayé,  de  belles 
taches  arsenicales,  que  nous  ayons  caractérisées  comme  précédemment, 
et  dont  quelques-unes,  déposées  sur  des  fragments  de  porcelaine,  sont 
mises  à  l'appui  de  ce  présent  rapport  sous  le  n®  3. 

C.  Matières  renfermées  dans  le  grand  bocal  de  verre  noir  n®  3.  — 
La  moitié  du  foie  et  de  la  rate^  un  rein  et  un  poumon  sont  coupés  par 
petits  morceaux,  délayés,  avec  la  moitié  des  liqueurs,  dans  suffisante 
qiîantité  d'eau  distillée,  additionnée  de  4  grammes  de  potasse  à  l'al- 
cool, et  mis  en  cbullitiou,  pendant  six  heures,  dans  une  capsule  de 
porcelaine.  Nous  avons  jeté  le  tout  sur  un  linge  et  lavé  à  l'eau  distillée 
les  matières  restées  sur  le  linge.  Les  liqueurs,  préalablement  refroi- 
dies et  réunies,  ont  été  saturées  par  l'acide  azotique,  puis  additionnées 
d'environ  8  grammes  d'azotate  de  potasse  et  évaporées  jusqu*à  siccité. 
Le  résidu  a  été  incinéré  dans  un  creuset  de  hesse  neuf,  et  le  produit, 
avant  qu'il  ne  fût  complètement  solidifié,  délayé  dans  suflisantc  quan- 
tité d'eau  distillée,  et  traité  ensuite  à  froid  par  l'acide  sulfuri([ne  pur, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'effervescence.  Après  avoir  ajouté  cet 
acide  en  excès,  nous  avons  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu^il  ne  se  dégageât 
plus  de  vapeurs  nitriques  et  nitrenses.  Le  résidtt  salin  ddlayé  de 
nouveau  dans  de  l'eau  distillée  est  jeté  sur  un  filtre  ;  les  cristaux  restés 
sur  le  filtre  sont  lavés  d'abord  à  l'eau  distillée,  puis  à  l'alcool  anhy- 
dre. Les  liqueurs  réunies  et  suffisamment  concentrées  étaient  limpides 
et  incolores.  Soumises  à  l'appareil  de  Marsh,  modifié  par  M.  Orfîlaet 
préalablement  essayé,  elles  ont  donné  un  anneau  et  des  taches  que 
nous  ayons  reconnu  être  de  l'arsenic  aux  caractères  précédemment 
indiqués. 

Dans  une  boite  n»  4,  nous  renfermons  un  fragment  de  tube  et  de 
capsule  de  porcelaine  sur  lesquels  sont  déposés  le  restant  d'anneau  et 
des  taches. 

D.  Membres  et  troncs  de  la  veuve  Escudié  renfermés  dans  la 
pièce  n^  4.  —  Le  tonneau  étant  défoncé  et  le  cadavre  lavé  à  l'eau  dis- 
tillée, nous  avons  détaché  du  tronc  et  des  membres  environ  800  gram- 
mes  de  chair  musculaire.  Après  l'avoir  coupée  par  petits  morceaux  et 
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desséchée  au  bain-marie,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  nous  avons 
ajouté,  après  refroidissement,  l/G"**  diacide  sulfurique  pur,  et  chauffé 
gradaellement,  ayecles  précantions convenables,  jasqa'à  carbonisation. 
Le  résidu  charbonné^  broyé  dans  la  capsule  même,  délayé  ensuite  dans 
sn£Ssante  quantité  d'eau  régale  pour  l'humecter,  a  été  éyaporé  jusqu'à 
dessiccation .  Enfin,  U  charbon  broyé  de  nouyean,  délayé  dans  120  gram* 
mes  d'eau  distillée,  soumis  à  une  ébullilion  de  demi-heure,  puis  filtré, 
a  donné  des  liqueurs  limpides  et  à  peine  colorées.  Ces  liqueurs,  soumises 
à  l'appareil  de  Marsh  modifié  par  l'iustitut,  préalablement  essayé  et 
communiquant  par  l'exti^émitc  effilée  du  tube  avec  un  soluté  de  nitrate 
d'argent  neutre,  ont  donne,  1**  dans  le  tube  à  décomposition,  un  an- 
neau que  nous  avoiis  reconnu  être  arsenical  à  sa  volatilisation,  et  à  sa 
transformation  en  cristaux  blancs  et  brillants  lorsqu'on  chauffait  le 
tube,  et  à  ce  que,  ces  cristaux,  dissous  dans  Teau  distillée  ont  ofTcrt 
les  réactions  de  l'ricidc  arsénieux  par  l'acide  sulfhydrique  ,  le  nitrate 
d'argent,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  2^  Le  soluté  de  nitrate  d'ar- 
gmt  a  été  traité  par  l'acide  hydrochloriqne  et  filtré  ;  le  liquide,  évaporé 
à  siccité,  a  laissé  un  résidu  qui,  délayé  dans  une  goutte  d'eau  distillée, 
s'est  coloré  eu  rougc-brique  par  l'azotate  d'argent.  Le  dépôt  rouge- 
brique  mêlé  à  du  flux  noir  et  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  a  fourni, 
dans  la  partie  effilée  du  tube,  une  légère  couche  d'arsenic.  Cette  partie 
effilée,  a  été  retranchée  et  déposée  dans  un  tube  bien  fermé,  sous 
le  no  6. 

Nous  nous  sommes  assurés,  par  les  moyens  connus,  1^  que  l'alcool 
qui  a  servi  à  la  conservation  des  matières  ne  contenait  pas  d'arsenic, 
ainsi  que  les  divers  réactifs.  Les  vases  dans  lesquels  cUiient  renfermes 
les  matières  suspectes,  ainsi  que  ceux  qui  nous  ont  servi  dans  nos  ana- 
lyses avaient  été  parfaitement  lavéi  à  l'eau  distillée.  Sous  le  n^  7,  nous 
joignons  au  rapport  120  gram.  d'alcool  employé. 

Conclusions'  Des  faits  précédemment  exposés,  c'est-à-dire,  de  l'en* 
semble  des  commémoratifs,  des  altérations  pathologiques  et  des  résul* 
tats  des  analyses  chimiques ,  nous  concluons  que  Pétronille  Delanis, 
veuve  £studit',  a  succombé  à  l'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux. 

Ce  rapport  est  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Rigal,  Nous 
l'avons  choisi  à  dessein,  parce  que  d'abord  rempoisonnement 
n'est  pas  douteux,  et  qu'il  offre  les  principales  circonstances 
qui  peuvent  se  présenter  dans  un  cas  d'expertise  légale.  Don- 
nant ce  rapport  comme  modèle^  nous  nous  sommes  permis  de 
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retrancher  quelques  digressions  et  de  substituer  au  procédé  de 
Tacide  sulflaydrique  employé  par  les  rapporteurs  pour  déceler 
Tarsenic  absorbé^  les  procédés  d'incinératioQ  par  l'azotate  de 
potasse  et  de  carbonisation  par  Tacide  sulfurique.  On  trouTera 
ainsi  réunis^daosle  même  rapportyles  trois  procédés  habituelle* 
ment  usités  dans  la  recherche  de  Tarsenic.  4!fous  approuvons 
beaucoup  les  rapporteurs  (et  a  cet  égard  on  doit  les  imiter) 
d'avoir  séparé,  dans  autant  de  vases  distincts,  le  tube  intesti- 
nal,  les  viscères,  ainsi  que  les  membres  et  le  tronc.  S'il  y  avait 
nécessité  à  une  contre-expertise,  on  pourrait  agir  sur  ces  divers 
organes  séparéiuenty  et  qn  aurait  moins  à  craindre  les  erreurs 
qui  peuvent  résulter  des  nouvelles  inhumations  et  ^huma- 
tîons,  d'une  analyse  simultanée  des  organes  confondus  péle- 
mêlc,  et  d'antres  causes  que  nous  avons  déjà  signalées.  MM.  les 
rapporteurs  auraient  dû  s'assurer,  par  la  réduction  au  flux 
noir,  si  les  parcelles  jaunes  ocracées«  trouvées  dans  le  tube 
intestinal,  étaient  réellement  du  sulfure  d*arsenic. 

Il  est  aussi  plus  convenable  de  détacher  les  matières  adhé- 
rentes a  la  muqueuse  gastro-intestinale  par  les  lavages  a  Veau 
distillée  que  de  la  racler  ;  on  isole  ainsi  bien  mieux  les  parcelles 
d'acide  arsénieux  non  incrustées,  sans  altérer  la  texture  de  l'or- 
gane, sans  dénaturer  les  altérations  pathologiques.  Ces  lésions 
étaient  certainement  insuffisantes  pour  élever  même  des  soup- 
çons d'empoisonnement,  si  ce  n'eût  été  le  commémoratif  et 
surtout  la  présence  des  parcelles  blanches  dans  Testomac.  Pour 
constater  Todeuralliacée,  il  vaut  mieux  séparer,  par  les  lavages, 
l'acide  arsénieux  des  matières  organiques.  Les  lésions  n'étaient 
pas  non  plus  en  rapport  avec  la  quantité  d'acide  arsénieux  in- 
gérée. C'est  ce  qui  arrive  du  reste  assez  souvent.  Il  finit,  quand 
on  n'a  pas  soi-même  fait  l'autopsie,  exposer  les  caractères 
physiques  des  matières,  les  altérations  que  présentent  les  or- 
ganeSy  avant  de  les  soumettre  a  l'analyse. 

A.-«MM.  Barmel  et  Chevalier,  chargés  d'analyser  des  haricots,  à 
l'effet  de  eonttaier  s'ils  eontùnnent  um  ou  plusieurs  substances 
v4uin$^sss  et  particuliirsment  de  Vars^nic^  de  dire  de  quells  ma- 
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niêre  ce$  mhstanceê  aeai$nt  finéiré  doM  ce$  harieotê^  ri  e*e$t  par 
éhullition  (m  autranent^  ont  résolu  la  question  de  la  manière  sui- 
vante :  V  Ils  ont  fait  bouillir  un  certain  nombre  de  haricots  dans  Tean 
pendant  trois  quarts  d'heure  ;  le  décocté  ûltré,  traité  par  le  gaz  sol* 
fhydrique,  a  offert  les  réactions  d'un  liquide  arsenical.  S*  Après  avoir 
dépouillé  exactement,  avec  la  pointe  d'uR  canif,  les  autres  haricots  de 
leur  épidenne,  ils  les  ont  soumis  aussi  à  l'action  de  Teau  et  de  l'acide 
sulfhydrique  et  ont  obtenu  les  mêmes  résultats  qu'avec  les  haricots  non 
dépouillés.  Pour  apprécier  la  quantité  d*arsenic,  ils  ont  épuisé  tous  les 
haricots  et  lears  téguments  par  l'eau,  et  précipité  les  décoctés  réunis 
par  l'acide  sulfhydi'ique.  Le  sulfure  d'arsenic  jeté  sur  un  filtre,  a  été 
dissons  dans  l'ammoniaque,  et  le  soluté  évaporé  à  siccité.  ÏAi  résidu  dé- 
layé dans  un  peu  de  soluté  de  potasse»  mêlé  à  du  flux  noir,  desséché 
et  réduit,  a  donné  un  centigr.  d'arsenic,  ce  qui  correspond  à  13  mil- 
Jigr.  d'acide  arsenieux.  Ils  ont  opéré  sur  douze  haricots.  Coneluêioni' 
L'acide  arsenieux  paraît  avoir  pénétré  dans  les  haricots  par  cbullition  ; 
ce  poison  ayant  été  reconnu  dans  les  haricots  privés  de  leur  épidémie. 
(Voyez  les  rapports.  Empoisonnement  en  gênerai.) 

B.  Affaire  Lamothe,  —  Novembre  1833.  —  Déparlemefut  de 
l*  Yonne.  —  MM.  Bafruel,  Heury  et  Ollivier  d'Angers,  chargés  de 
s'assurer,  si  la  piortde  la  femme  Chevalier  était  due  à  un  empoisonne- 
ment pr  l'arsenic  ou  autre  substance  vénéneuse,  ont  découvert  de 
Tarsenic  dans  le  tube  intestinal,  par  le  procédé  ordinaire  ou  de  l'acide 
sulfhydrique,  a^rès  trois  ans  d'inhumation.  (Voyez  Empoisonne^ 
ment  en  général,)  La  veuve  Lnmothe  a  été  condamnée  à  moit. 

C.  Assises  DE  Seine-et-Marne  (Melun)  1841.— MM.  Orfila,  Gé- 
rardin  et  Chevalier,  chargés  d'examiner  si  de  la  farine,  du  pain  et 
autres  matières,  contenaient  ou  non  de  l'arsenic,  et  si  ce  poiaon  s'y 
it'outait  en  assez  grande  quantité  pour  donner  la  mort,  etc,  ont 
procédé,  quant  au  pain  et  à  la  farine,  comme  il  suit.  Us  ont  réduit  en 
bouillie  125  grammes  de  farine,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec 
itufiùante  quantité  d'eau  distillée,  additionnée  d'acide  sulfuriquc  pur, 
et  porté  a  l'ébullition,  jusqu'à  ce  que  la  fa;iiic  soit  convertie  en  sirop. 
La  liqueur  était  troublée  par  une  matière  ilnconnense,  formée  de  son 
et  sans  doute  d'une  partie  glutineuse,  et  offrait  un  dépôt  solide,  gra- 
nuleux ;  décantée  et  filtrée,  2  grammes  environ  introduits  dans  i'ap- 
])arcil  de  Marsh,  préalablement  essayé,  ont  donné  immédiatement  des 
taches  arsenicales  caractéristiques.  Le  restant  des  liqueurs,  du  poids 
d'envirpii  1  kilogramme,  traité,  pendant  driix  heures,  par  on  courant 
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de  gaz  sulfliydnquc,  donna  un  dépôt  jannc  qui  a  clc  Livc  à  l'eau  dis- 
tillée sur  un  filtre,  puis  dissous  dans  l'ammoniaque.  Gomme  le  soluté 
ammoniacal  était  coloré  en  brun,  il  fut  évaporé  à  siccité,  et  le  résida 
traité  à  chaud  par  Tadde  azotique.  Le  produit  délayé  dans  Feao  et 
précipité  de  nouveau  par  l'acide  snUliydrique ,  donna  un  sulfure  qui, 
desséché,  pesait  un  gramme  50  centigrammes.  Il  représentait  par  con- 
séquent 79  centigrammes  d'acide  arsénieux.  Une  portion  de  ce  sulfure, 
traité  à  chaud  par  un  peu  d'acide  azotique,  évaporé  et  soumis  à  l'appa- 
reil  de  Marsh,  fournit  des  taches  arsenicales.  L'autre  portion,  ré- 
duite dans  un  tube  par  le  charbon  imprégné  de  soude,  donna  de  l'ar- 
senic. 

Le  dépôt  floconneux  kvé  avec,  soin  et  incinéré  par  f  azotate  de  po- 
tasse n'a  pas  donné  de  taches  arsenicales. 

Le  précipité  granuleux  pesait  95  centigrammes  ;  c'était  de  la  silice 
qui  probablement  venait  des  meules.  Les  rapporteurs  ne  disent  pas 
comment  ils  s'en  sont  assurés.  La  silice  chauffée  sur  un  charbon  ardent 
ne  subit  aucun  changement  et  ne  donne  aucun  produit  volatil,  etc. 

Le  pain,  semblable  à  celui  qu'on  mange  dans  les  ménages  à  la  cam- 
pagne, était  très-sec.  Mis  à  macérer  dans  l'eau  distillée  jusqu'à  œ  qu'il  ait 
été  trempé,  on  a  ajouté  de  l'acide  sulfurique  pur  et  porté  à  l'ébullition 
jusqu'à  ce  que  la  matière  amylacée  ait  été  saccharifiée.  La  liqueur  filtrée 
était  brune,  et  le  résidu  resté  sur  le  filtre  composé  de  son  et  de  matièic 
glutineuse.  Une  portion  de  liqueur,  évaporée  à  siccité,  a  laissé  un  résidu 
pâteux  qui,  carbonisé  par  Tadde  azotique,  a  fourni  des  taches  arseni- 
cales» à  l'appareil  de  Marsh.  L'autre  portion  précipitée  parle  gaz  snifhy* 
drique,  a  donné  un  sulfure  qui,  traité  par  l'ammoniaque,  oxydé  par 
l'acide  azotique,  comme  nous  l'avons  indiqué,  et  soumis  à  l'appareil  de 
Marsh  modifié  par  M.  Orfila,  a  fourni  un  anneau  qui  fut  reconnu  être 
de  rai*senic  par  la  chaleiu',  l'acide  nitrique,  le  nitrate  d'argent,  et 
l'acide  sulfhydrique.  La  matière  restée  sur  le  filtre,  incinérée  par  l'azo- 
tate de  potasse^  ne  donna  que  quelques  taches  arsenicales. 

Les  rapporteurs  auraient,  sans  nul  doute,  retiré  de  l'acide  arsénieux 
en  fragments  de  la  fariné,  si,  après  l'avoir  délayée  dans  Feau,  ils  eussent 
décanté.  En  outre,  ils  auraient  évité  beaucoup  de  manipulations  s'ils 
eussent  carbonisé  directement  la  farine,  le  pain  par  l'acide  sulfuri- 
que. A  cet  effet,  nous  ferons  ronarquer  que,  beaucoup  d'experts,  mul- 
tiplienty  fractionnent  trop  les  manipulations,  et  que,  très-souvent  aussi, 
ils  négligent  de  s'assurer,  par  les  lavages,  si  les  matières  suspectes  ne 
contiennent  pas  d'acide  arsénieux  en  fragments  ;  ccpendant|  il  n*y  a 
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rien  d'aussi  simple,  et  cela  ne  nuit  en  rien  aux  manipulations  subsé- 
quentes. 

D. — MM.Boutigny,  pbarmaden,  et  Baudry,  médecin  à  Évreux,  sont 
commis  à  l'effet  de  vérifier  si  de  Varsenic,  jeté  dans  lamare-nette, 
au  hameau  de  Tourvoie^  a  pu  s'y  dissoudre  en  partie  et  occasionner 
les  accidents  dont  s'est  plaint  le  nommé  Mesnil-dit-Moulinicr.  — 
Cet  homme,  ayant  mangé  de  la  soupe  préparée  avec  de  l'eau  de  cette 
mare,  éprouva  des  coliques  d'estomac  et  du  ventre,  des  vomissements, 
des  crampes  dans  les  bras  et  les  jambes,  un  sentiment  de  lassitude  gé- 
nérale, des  piqûres  à  la  peau,  de  la  difficulté  d'uriner,  des  étourdisse- 
ments,  de  la  diarrhée.  L'eau  puisée  à  la  mare,  ainsi  que  les  matières 
vomies  n'ont  point  été  conservées.  L'état  des  lieux  a  indiqué  que  la 
mare-nette  pouvait  contenir  4000  ou  5000  litres  d'eau.  On  a  trouvé 
1»  un  sachet  en  papier  gris  flottant  sur  l'eau  et  présumé  contenir  de 
Tarsenic  ;  S<»  un  fragment  d'arsenic  opaque  assez  volumineux,  couvert 
de  vase,  lors  de  l'épuisement  de  la  mare  ;  3^  deux  témoins  ont  déposé 
avoir  trouvé  une  pondre  blanche  et  l'eau  trouble  à  l'endroit  où  l'on 
pnîsait  habituellement  l'eau  ;  4®  le  médecin  consulté  par  Moulinier 
a  déclaré  qu'il  était  empoisonné  par  l'arsenic  et  a  prescrit  à  cet  effet 
l'oxyde  de  fer. 

Pour  résoudre  cette  question^  les  experts  ont  suspendu  des  fragments 
d'acide  arsénieux  opaque  dans  une  éprouvette  contenant  400  grammes 
d'eau,  et  analysé  chaque  jour  les  coucbes  supérieures  et  inférieures  du 
liquide  par  l'acide  sulfhydrique.  Les  trois  premiers  jours,  pas  de  réac- 
tion ;  du  quatrième  jour  au  dixième,  ce  réactif  a  indiqué  la  présence  de 
l'acide  arsénieux  sans  que  la  quantité  en  soit  progressivement  aug- 
mentée. Le  dixième  jour,  le  morceau  d'acide  arsénieux  avait  perdu  en 
poids  0,016  gramme.  Ils  concluent  de  ces  expériences,  1°  qu'il 
fandrait  plusieurs  jours  pour  que  Teau  d'une  mare  Gii  empoisonnée  par 
l'acide  arsénieux;  2°  que  même  probablement  celui-ci  serait  décomposé 
par  l'acide  sulfhydrique  provenant  de  la  putréfaction  des  matières 
organiques  de  la  vase  ;  3**  qu'un  morceau  d'acide  arsénieux  étant  jeté 
dans  4000  à  5000  litres  d'eau,  et  y  ayant  séjourné  à  peine  vingt- 
quatre  heures,  n'a  pu  s'y  dissoudre  en  suffisante  quantité  pour  com- 
mnniqner  k  cette  eau]des  propriétés  ^toxiques,  et  pour  que  la  soupe 
préparée  avec  cette  eau  ait  produit  l'empoisonnement,  à  moins  qu'on 
n'admette  que  des  parcelles  d'acide  arsénieux  étaient  encore  en  suspen- 
sion dans  l'eau,  lorsque  la  femme  Moulinier  a  puisé  ce  liquide,  ce  qui 
n*est  guère  possible,  sans  qu'elle  s'en  soit  aperçue.  Discutant  ensuite 
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les  arcidélits  éprouyâ  par  Mouliiiier,  ils  les  considèrent  a^ec  raison 
comme  non  caractéristiques,  et  insuffisants  poar  affirmer  qu'il  y  a  eu 
empoisonnement  par  l'arsenic. 

L'cipérience,  pour  résoudre  la  questiori,  est  sâtis  doute  bien 
instituée;  cependant,  elle  eût  offert  plus  d*analogie  avec  le  cas 
présent,  si  les  rapporteurs  avaient  opéré  plus  en  grand.  Ils  au- 
raient pu  par  exemple  agir  sur  un  grand  baquet  d'eau,  au  fond 
duquel  aurait  été  déposée  de  la  vase  de  la  mare,  et  analyser 
comparativement  Teau  puisée  a  Taide  d*un  sceau  avant  et  après 
y  avoir  projeté  de  Tarsenic  en  Fragments. 

AFFAIRE  Claude  Barbe, — ^juillet  1842.  Assises  des  Bouches-^- 
Rhône.  Les  experts,  ayant  à  constater  si  les  matières  suspectes  renfer- 
maient du  laudanum ,  et  les  résultats  étant  négatifs,  soupçonnèrent  on 
empoisonnement  arsenical,  parce  que  les  mouches  qui  se  déposaient 
sur  ces  matières  étaient  intoxiquées  immédiatement.  L'analyse  par 
l'appareil  de  Marsh ,  modifié  par  l'Institut ,  confirma  ces  soupçons. 
(Voyez  Empoisonnement  en  général).      ^ 

Affaire  Rigal.  Assises  d'Albi.  28  septembre  1839.  Thérèse 
Rigal  nourrissait  un  enfant;  elle  s'absenta  et  fut  à  piedà  AIbi  (3  heures 
de  distance',  revint  le  soir  bien  portante,  et  mangea,  comme  à  son 
ordinaire,  une  soupe  :  peu  après,  vomissements  très-intenses,  douleurs 
épigastriques,  etc.  ;  symptômes  qui  durèrent  pendant  5  jours.  Elle 
succomba  le  3  octobre  au  soir  dans  des  convulsions  atroces.  —  Au* 
topsie  le  7  octobre.  Putréfaction  très-avancée;  inflammation  de  la 
base  de  la  langue,  de  la  face  inférieure  de  Tépiglotte,  de  l'isthme  du 
gosier  et  de  la  luette  ;  oesophage  sain.  L' estomac  offre  une  teinte  ron- 
geâtre  et  une  tache  noirâtre  dans  sa  grande  courbure,  et,  près  du 
pylore,  une  tache  ardoisée  d'un  pouce  carré;  il  est  sain  partout  ail- 
leurs. Duodénum  enflammé  et  taché  de  noir.  Poumons  gorgés  de  sang. 
Les  auU'es  viscères  sains.  —  Première  expertise-  MM.  Limousin- 
Lamothe  et  Durand ,  pharmaciens  à  Albi,  n'obtinrent  pas  d'arsenic  à 
l'appareil  de  Marsh  du  décoctc  aqueux  de  Féstomac ,  du  produit  de 
l'incinération  du  tube  intestinal,  ainsi  que  dudécocté  du  cadavre  entier, 
par  l'azotate  de  potasse.  —  Contre  expertise.  Le  10  janvier  1840, 
MM.  Orfila,  Devergie  et  Lusueur  analysèrent  80  grammes  de  liqneur 
incolore,  provenant  du  décocté  de  l'estomac ,  qui  leur  fut  envoyée  à 
paris.  L'acide  sulfhydrique  n'y  pixnluisit  aucun  précipité.  Evaporée  à 
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siocité,  le  résidu  carbonisé  par  l'acide  azotique,  donna,  à  l'appareil  de 
Marsh,  une  quinzaine  de  taches,  petites ,  jaunâtres  y  légèrement  ar- 
doisées k  leur  centre,  tris*miroitantes ,  semblables,  quant  à  l'aspect, 
aux  taches  arsenicales.  Elles  se  Tolatilisaient  facOement  par  la  chaleur, 
se  dissolraient  rapidement  dans  l'acide  azotique  à  froid,  mais,  le  soluté 
étant  érftporé  àsiocîté,  il  fut  impossible  de  développer  la  couleur  rouge- 
briqoe  par  l'azotate  d'argent.  Ils  examinèrent,  par  le  même  procédé  ; 
les  Ûqnenrs  proTonant  du  traitement  par  l'eau  du  produit  de  l'iuciné* 
ration  du  tube  intestinal],  ainsi  que  des  débris  du  corps  de  la  femme 
Rigal ,  qui ,  leur  furent  aussi  envoyés  plus  tard  d' Albi ,  et  ils  ne  dé- 
couvrirent, dans  ces  matières,  aucun  atome  d'arsenic.  ^-  Conclunon. 
Le  liquide  obtenu  par  l'ébullidon  dans  l'eau  de  l'estomac ,  contient 
une  très-faible  portion  de  préparation  arsenicale;  toutefois,  nous  ne 
saurions  en  donner  des  preuves  à  l'abri  de  toute  objection. 

M.  Orfila,  étant  appelé  aux  débats,  pour  donner  sou  opinion  sur  la 
mort  de  la  femme  Rigal,  déposa  ainsi  :  1*  la  femme  Rigal  a  succombé 
k  nn  emprisonnement  par  l'arsenic  ;  ^les  résultats  négatifs  des  experts 
d'Âlbi  dépendent  de  ce  que  la  majorité  du  poison  a  été  éliminée  par 
les  Tomissements  et  par  les  urines,  et  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  employé 
le  procédé  le  plus  propire  ;  ear  Cificinératwn  par  l'azotate  dépotasse 
donne  plus  de  perte  d'arsenic,  est  moins  avantageuœ  que  la  carboni- 
sation parVaeideazotique;  3°  il  n'est  pas  extraordinaire  que  desatomes 
d'arsenic  aient  échappé  à  des  hommes  qui  n'ont  pas  une  grande  habi- 
tude de  ces  sortes  d'expériences  et  n'ont  jamais  mis  en  usage  ce  procédé; 
4'  pour  caractériser  les  taches  arsenicales,  il  n'est  pas  nécessaire  d'en 
constater  tous  lescaractèies  ;  j'ai  une  conviction  profonde  que  les  trois 
que  fai  constatés  sont  suffisants^  et  je  conçois  que  des  experts,  peu 
habitués  à  ces  sortes  d'analyses j  soient  plus  exigeants. 

Réflexions.  Nous  doutons  que  M.  Orfila,  dans  une  affaire 
5emblable,exclusivement  considérée  sous  le  point  de  vue  scien- 
tifique, donnât  aujourd'hui  des  conclusions  aussi  affirmatives, 
et  îl  n'est  aucun  loxicologisle  qui ,  sur  les  trois  caractères 
qu*ont  offerts  les  taches,  voulût  affirmer  qu'elles  sont  arseni- 
cales. Bailleurs,  MM.  Orfila,  Devergie  et  Lusueur,  dans  leurs 
conclusions,  ont  été  moins  affirmatifs  ;  et  M.  Orfila  lui-même, 
dans  une  triple  accusation  d*empoisonnement  (  assises  de  la 
Haute-Loire,  'l  84S  );  a  obtenu  des  taches^  dont  les  caractères 
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étaient  certainement  aussi  caractéristiques,  et  cependant,  il  n*a 
pas  affirmé  qu'elles  fussent  arsenicales.  M.  Orfila  ne  blâme- 
rait pas  non  plus  les  experts  d'Albi,  ne  soutiendrait  pas,  en 
pleine  audience,  que  s'ils  n*onl  pas  obtenu  de  Tarsenic,  c'est 
qu'ils  ont  employé  le  procédé  de  Tincinération  par  1  azotate  de 
potasse,  au  lieu  du  procédé  de  carbonisation  par  Tacide  azotique, 
c^r,  quelques  mois  plus  tard,  il  a  presque  exclusivement 
renoncé  a  ce  dernier  procédé ,  pour  adopter  le  premier,  comBie 
lui  étant  préférable  et  plus  exact. 

Affaire  Mercier  ,  Laffarge  ,  Cumon  ,  Trichereau  y 
VEUVE  C.  (Assises  de  la  Haute -Loire).  Comme  les  dis- 
cussions qu'elles  peuvent  soulever  se  rattachent  k  des  ques- 
tions de  toxicologie  générale^  4}pus  renvoyons  à  Tempoisonne- 
ment  en  général.  Voici  cependant  les  réflexions  qu'elles  nous 
ont  suggérées  :  i^  Des  experts  ont  af&rmé  qu'il  y  avait  empoi- 
sonnement par  la  seule  constatation  des  altérations  pathologi- 
ques. Il  était  permis  seulement  d'élever  des  soupçons,  de  de- 
mander une  expertise  chimique;  S^  malheureusement,  trop 
souvent,  il  y  a  eu  dissidence  entre  les  médecins  traitants  ou 
experts,  sur  la  nature  de  la  maladie,  sur  la  cause  de  la  mort,  sur 
les  analyses  ;  5°  les  experts  ont  affirmé  la  présence  de  Tar- 
scnic,  et  qu'il  y  avait  empoisonnement,  quoiqu'ils  niaient  pas 
obtenu  le  métal  pur,  et  constaté  toutes  les  réactions  exigées 
par  la  science,  même  les  plus  importantes  ;  4<»  les  experts  ont 
trop  fractionné  les  matières  suspectes,  ont  fait  agir  les  réactifs 
sur  tics  liqueurs  impures,  qui  ne  pouvaient  donner  que  des  ré- 
sultats nuls  ou  incomplets;  5»  on  s'est  trop  hâté  d'appliquer 
les  nouveaux  procédés  de  carbonisation  et  d'incinération  et 
l'appareil  de  Marsh  aux  expertises  judiciaires.  Les  erreurs 
qui  pouvaient  en  résulter  n  étaient  pas  encore  assez  prévues. 
Aussi,  dans  presque  toutes  ces  affaires,  les  soins  a  prendre  dans 
l'autopsie,  dans  la  conservation,  dans  l'analyse  même  des  ma- 
tières euspectes,  ont  été  complètement  négligés  ;  c'est  ce  qui  ex- 
plique cette  incertitude,  ces  vacillations  presque  mensuelles 
sur  le  choix ,  sur  la  valeur  relative  des  divers  procédés,  ces 
discussions,  je  dirai  presque  scandaleuses,  pour  Thoaneiir  du 
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oDrps  médical,  ces  appréciations  contradictoires  des  faits  entre 
des  hommes  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  la  science.  Ter- 
minons par  un  rapport  remarquable  qui  devrait  servir  de  mo- 
dèle dans  les  expertises  judiciaires.  [Ann.  de  Thér.  et  de  Toxic») 

(RaPCOET  OfFIOEL  SUR  L*AVPAIBE  LACOSTE.) 

w  Nous,  Théophile- Jales  Pelonze,  membre  deTInstitatfprofessearde 
dûmie  à  l'école  Polytechniqae,  etc.,  Alphonse  Devergie,  docteur  en 
médeône,  agrégé  à  la  faculté  de  méd<edne  de  Parb,  médecin  de  l'hô- 
pital Saint-Louis,  et  Charles  Fiandin,  docteoren  médecine,  sur  l'appel 
de  M.  Salraon,  jnge  d'instruction  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  nous 
Boos  sommes  rendus  le  26  février  1844,  en  son  cabinet,  où  il  nous  a 
été  donné  communication  d'une  ordonnance,  en  vertu  de'  laquelle 
nous  étions  désignes  pour  procéder  à  Fanalyse  chimique,  tant  de$  ma- 
tiééis  extraiteê  du  cadavre  de  Henry  Lacoete,  décédé  à  Riguepeu^ 
k  £S  mut  dernier^  et  présumé  empùisonné^  que  de  la  terre  recueillie 
(m^denue  et  au-dessous  de  la  biire  dudit  Lacoste.  -*-  Après  avoir 
accepté  la  mission  qui  nous  était  confiée,  et  avoir  prêté  sennent  de  la 
remplir  eu  notre  honneur  et  conscience,  il  a  été  arrêté  que  leleûdemaio, 
37  février,  à  quatre  heures  de  relevée,  M.  le  juge  d'instruction  nous 
remettrait,  dans  le  laboratoire  de  chimie  du  G>llége  de  France,  les  ma- 
tières à  conviction  sur  lesquelles  nous  dkrvions  opérer. — Le  S7  fëvrier, 
aux  heure  et  lien  précités,  cette  remise  nous  a  été  faite  par  M.  le  juge 
d'instruction  Salmon,  assisté  de  M.  de  Gharencey,  siibslitut  do  procu- 
reur du  roi  du  tribunal  de  la  Seine,  et  dé  M.  Borne,  greffier.  Une 
caisse  en  bois,  enveloppée  d'une  toile,  ficelée  et  scellée  du  cachet  de 
M.  le  procureur  du  roi  d'Auch,  a  été  ouverte  devant  nous,  et  il  en  a 
été  retiré  quatre  bocaux  en  verre  noir,  également  scellés  du  sceau  de 
la  justice,  et  portant  les  inscriptions  suivantes  :  —  Bocal,  n<*  1  :  Quart 
des  organes  abdominaux,  et  portion  des  parois  abdominales.  •—  Bocal, 
n*  2  :  Musdes  de  b  cuisse.  —  Bocal,  n'  3  :  Terre  du  cimetière  au* 
dessus  de  la  bière.  —  Bocal,  n*  4  :  Terre  du  cimetière  au-dess6u&  de  la 
bière.  —  Les  scellés  qui  fermaient  ces  bocaux  ayant  été  rompus,  il  a 
été  constaté  que  les  vases  contenaient  les  matières  désignées,  ce  dont  il 
a  été  dressé  procès-* verbal  :  après  quoi,  nous  avons  placé  nous-mêmes 
sous  clé  et  sous  scellé,  dans  une  pièce  attenant  au  laboratoire  de  chimie, 
les  matières  confiées  k  notre  responsabilité.  Dosant  le  temps  qu^a  de* 
laandéjKrtre  expertise,  ancan  étranger  n'est  entré  dans  ceUc  pièce,  et 
duisrintervaliede  nos  vacations  la  porte  a  toujours  été  fermée  à  clé, . 
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et  dasst  pu  nue  applicatkm  de  Mellfc.  Il  a  ité  profiMé  mi  epéralMi 
dans  l'ordre  suivant  : 

OpcRATioHs  PEÊLiMiUÀiiiBs. — Eêwi  dti  réocUfi'  r"  «  1*nHs  flacons 
neufs  et  lavés  ont  éta  remplis,  le  premier  d'acide  sulfiirique,  le  seoond 
d'acide  azotique,  le  troisième  d^atide  chlorhydrique  préparés  et  purifiés 
avec  le  plus  grand  soîn.  Sur  chacun  de  ces  flacons  l'on  a  prélevé  250 
granuocs  d'acide  suITurique,  30  grammes  diacide  azotfqne  ejt  30  graai* 
mes  d'acide  chlorhydrique,  que  l'on  a  traites  isdément  par  le  bi-catlM- 
nate  da  potasic  cristallisé,  de  manière  à  ne  les  satarer  qn'inooapléla- 
ment.  Lei  dissolutions  encore  acides  ont  été  étendues  d'eau  distillée, 
chauflees  alternativement  et  mises  à  refroidir  jusqu'à  trois  fois,  peut 
opérer  la  cristallisation  et  séparation  des  sels,  décmléesy  évaporées, 
soit  pour  en  réduire  la  quantité,  soit  pour  les  ramener  à  un  degré  d'à* 
cidité  convenable,  et  enfin  essayées  (l'azotalip  ayant  été  transformé  ea 
sulfate)  dans  trob  appareils  de  Mardi,  dispesés  d*après  les.  îndicatiQBf 
données  par  rÀcadémie  des  Sciences.  —  Le  dégagement  d*hydrog^ 
a  été  entretenu  pendant  une  heure.  — -  Dans  eet  intervalle  de  temps, 
aucune  trace  de  matière  solide  ne  s'étant  déposée  dans  les  tidws  k  oon- 
densatioQ,  et,  après  retrait  du  charbon,  le  gaz  allnmé  n'ayHit  prodoîl 
aucune  ooloration  de  la  flamme,  non  plus  qu'aucune  tache  sur  oae  sou* 
coupe  en.poreelainc,  il  a  été  rigooprasement  établi  que  non-senlement 
les  acides  snllnriquC)  aiotique  et  chlorhydrique,  mais  encore  que  l'eta 
distillée  et  le  ii|ie  dont  on  avait  à  fiùre  usage  ulténenrement  étaient  e»- 
tièreaient  dépourvus  d^arsenic. 

En  conséquence,  les  trois  flacons  d'acide  soMurique,  azotique  et  ddoi^ 
hydrique,  Teau  distillée  et  le  linc  ainsi  essayés  ont  été  |^eés  dans  la 
pièce  ci-dessus  désignée,  et  mis  sous  les  scellés  pour  êure  employés  à  leiK 
tes  les  analyses  ollérieuKS. 

A(«ALYSB  cmiiiQinB.  ---  Ahalvsb  nu  ioib.  •«»  c  Les  organes  qni  neas 
ont  été  transmis  étaient  en  partie  convertis  en  cet  étnt  que  l'on  a  désigné 
sous  le  nom  dcjpsde  cadavre,  mais  ils  n'avaient  point  subi  une  alté- 
ration telle  qu'on  ne  pAt  en  reconnaître  aisément  la  nature  et  même  k 
stroctnre  aoatomiqufs  La  qnaritité  du  fine  dont  nous  pouvions  dispo- 
ser  poor  nos  recherches  pemit  t&5  grammes  (  environ  cinq  onces). 
Nous  Tavons  partagée  en  deni  moitiés  ^ales,  et  avons  carbonisé  chn- 
cône  d'eUes  isolément  par  30  grammes  d'acide  sulforique,  d'après  le 
piiRsédéde  MM.  Danger  et  Flandin/  procédé  choisi  de  préférence, 
parce  qu'il  a  reçu  la  sanction  de  1  Institut.  Lesdeni  opérations  ont  éli 
pratiquées  dans  des  capsules  neuves  de  porœlaine  dune  de  SèvivS;  é$ 


gvvoiseinrcic*  par  les  nÉPAHiTioirs  absenicalbs.  4lT 

ISS-millimètitiS  (cinq  ponces)  de  diamètre.  — >  Condaite  à  petit  feu  et 
a^rec  lenteur,  la  carbonisation  s'est  opérée  fncileinent  et  sans  aucnne  pro- 
jection; la  quantité  d*acide  su) fiirigne  s'est  trouvée  pins  qne  suffisante 
pùar  obtenir  un  charbon  sec  et  friable  qui  s'est  pnivénsé  sans  adhérer 
au  pilon  d'agate  employé  pour  le  broyrr.  —  Réduit  en  pondie,  le  char- 
bon d*une  première  opération  a  été  humecté  arec  15  grammes  d'acide 
diloronitriqne  (  trois  parties  d'acide  azutique  pour  une  partfe  d'acid^ 
cfaloi  hydriipir),  desséché  de  nonveait  au  feu,  puis  repris  par  l*eau.  Ce 
Uqnide  chauffé  à  IVbullition  a  été  fîltré  sur  du  papier  Beizeliuà,  et  le 
charbon  laré  k  diverses  rrprises  jusqu'à  ce  qu'on  lé  supposât  romplétc- 
meiit  dépouiHé  des  cor[^  solublcs  qu'il  pouvait  contetiir.  —  La  liijneur, 
ens'éi^appant  du  filtre,  était  limpide  et  incolore  ;  on  l'a  concentrée  par 
i'évaporation  jusqu'à  réduction  de  ÔO  centimëlres  cubes. 

c  Un  appareil  de  Marsh  a  été  préparé  d'après  les  indications  données 
par  rinstitut  et  tenu  en  activité  durant  trois  quarts  d'heure.  Au  l)out 
de  ce  temps,  aucune  trace  d'anneau  ou  de  vapeur  quelconque  n'appa- 
raissant an  delà  de  la  partie  chauffée  du  tube  à  condensation,  on  a  in- 
troduit dans  le  flacon  à  hydrogène  lé  liquide  suspect.  Presque  aussitôt  a 
commencé  à  se  déposet*  à  27  millimètres  environ  (un  pouce)  de  la  partie 
ronge  du  tube  conducteur,  une  auréole  vaporeuse  qui  n'a  pas  tardé  à 
devenir  un  anneau  con^dérable,  miroitant  et  d'un  aspect  métallique. 
Le  dépdt  s'accumulant  très-rapidement^  pour  en  rompre  la  continuité 
on  a  enlevé  un  des  charbons  qui  en  était  le  plus  rapproché,  et  immé- 
diatement on  a  vu  un  second  anneau  se  former  en  arrière  du  précédent, 
à  deux  millimètres  ou  une  ligne  de  distance.  En  quelques  instants,  le 
soavel  anneau  est  devenu  aussi  volumineux  et  d'un  reflet  métallique 
aussi  brillant  que  le  premier  (  voir  le  tube  u«  1).  La  quanti^  de  métal 
déposée  dans  le  tube  à  condensation  nous  paraissant  sufBre  et  au  delà 
pour  qu'on  he  puisse  en  mécônnaitre  la  nature,  on  a  retiré  le  charbon 
qui  enveloppait  la  partie  moyenne  du  tube.  —  Aussi  tut  le  gaz  a  pré- 
senté l'odeur  fétide  et  caractéristique  de  l'hydrogène  arsénié  ;  enflammé^ 
il  a  offert  la  couleur  propre  à  Tarsenic  qui  brûle. 

«  Des  taches  ont  été  recueillies  en  interrompant  la  flamme  avec  une 
soucoupe  en  porcelaine  :  ces  taches  étaient  de  couleur  fauve  foncée,  mi- 
roitantes, et  métalliques  ;  elles  se  volatilisaient  à  la  flamme  du  chalu- 
meau^ en  donnant  une  odeur  prononcée  d'arsenic;  touchées  par  une 
dissolution  très-étendue  de  chlorite  de  soude,  elles  disparaissaient  in- 
stantanément ;  exposées  au-dessus  de  la  vapeur  d'un  flacon  de  chlore, 
elles  étaient  dissoutes,  et  an  contact  du  gaz  acide  sulfhydriqoe  repa- 
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raissaient  soudain  à  Tétat  de  sulfure  jaune  miroitaut.  La  doaUe 
tiun  du  chlore  gazeux  et  de  l'acide  sulfhydrique  sur  les  taches  a  été  in- 
diquée par  Tun  de  nous  (M.  Devergie). 

tf  A  Tensemble  de  ces  caractères,  il  était  impossiUe  déjà  de  ne^as 
reconnaître  Tarsenic. 

«  Inscrit  sous  le  n*  1,  le  tube  de  verre  dans  lequel  se  trouve  le  dé- 
pot  d'arsenic  métallique  est  remis  comme  pièce  à  con'viction  à  M.  le 
juge  d'instruction.  Telle  est  la  quantité  d'arsenic  qu'il  renferme,  qa'ii 
pourra  servir  pour  renouveler  devant  la  justice  toute  la  série  des  réac- 
tions propres  à  caractériser  ce  corps,  et  à  le  faire  distinguer  chinûqae- 
ment  d'avec  toute  autre  substance.  —  Sous  le  n*  2  est  une  des  soaeou- 
H^s  dans  l^uelle  ont  été  conservées  quelques  taches. 

«  Assurés  par  ce  résultat  que  le  foie  contenait  une  substance  toxique, 
et  que  cette  substance  était  l'arsenic,  le  charbon  sulfurique  de  la  seconde 
raoitié  des  155  grammes  du  foie  a  été  repris,  comme  l'avait  été  le  pré- 
cédent, par  l'acide  chloro-nitrique  et  par  l'eau,  et  le  liquide  tiaité  cette 
fois  dans  l'appareil  de  MM.  Danger  et  Flandin.  L'appareil,  qui  du 
reste  était  neuf,  a  été  préalablement  essayé,  c^t  le  tube  à  combustion 
pesé  exactement.  Le  liquide  suspect  introduit  dans  le  flacon  d'où  se 
dégageait  T hydrogène,  la  tlamme  n'a  pas  tardé  à  devenir  arsenicale,  et 
bientôt  aussi  un  dépôt  blanc  d'acide  arsénieux  s'est  formé  dans  l'inté- 
rieur et  particulièrement  à  la  partie  supérieure  du  tube  coudé.  En  même 
temps  l'eau  de  combustion  s'est  écoulée  goutte  à  goutte  du  condenseur 
parla  petite  .ouverture  ménagée  à  l'extrémité  pour  la  recevoir.  Elle 
était  complètement  incolore  et  d'une  transparence  parfaite. 

«  Au  fur  et  à  mesure  de  l'écoulement,  le  liquide  a  été  soumis  à  di- 
verses réactions.  —  1*  Il  a  été  précipité  en  jaune  serin  (sulfure  d'ar- 
senic) par  l'acide  sulfhydrique.  Le  précipité  s'est  dissous  dans  l'ammo- 
niaque sans  la  colorer^  il  a  repris  naissance  par  l'addition  de  l'acide 
chlorhydrique,  puis  a  été  réduit  en  métal  au  moyen  du  flux  noir 
(Voir  le  tube  n*»  3).  —  2*  Il  a  été  précipité  en  vert  (arscnile  de  cui- 
vre ou  vert  de  Schéele]  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  Le  préci- 
pité s'est  dissous  dans  l'ammoniaque.  —  3*^  Évaporé  dans  une  petite 
capsule  en  porcelaine,  le  liquide  a  laissé  un  résidu  hlarn:  sec  (acide  ar- 
sénieux). Ëumecté  par  trois  gouttes  d'acide  a7x>tique  et  une  goutte  d'a- 
cide chlorhydrique,  acides  qu'on  a  ensuite  fait  évaporer,  le  résidu  a 
piuru  diliquescent  à  l'air  (acide -arsenique).  Repris  par  l'eau,  il  s'est 
dissous  et  a  précipité  en  rouge-brique  par  le  nitrate  d'argent  nentir 
.arséniate  d'argent).  Ce  précipité  s'est  dissous  dans  l'ammoniaque.  Le 
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depAt  blanc  d'acide  arsçnieux  recueilli  dans  le  tube  à  combustion  a  été 
pesé  avec  soin.  Son  poids  dépassait  deux  milligrammes.  Oq  Ta  divisé 
en  deux  parties  à  peu  près  égales,  dont  l'une  a  servi  à  reconnattre  de 
nonvean  les  propriétés  que  nous  venons  de  signaler  dans  la  liqueur  de 
condensation,  et  dont  l'autre  a  été  réservée  pour  produire  des  taches, 
en  l'introduisant  dans  l'appareil  de  Marsh.  —  On  a  constaté  :  1^  la  vo- 
latilité ;  2*  la  solubilité  dans  Teau  et  dans  Tacide  chtorhydrique  ;  3°  la 
précipitation  par  l'acide  .sulfhydrique  en  une  poudre  jaune  soluble, . 
sans  résidu  et  sans  coloration  dans  l'ammoniaque,  d'où  l'acide  chlor- 
hydriquela  séparait  de  nouveau  sous  la  forme  de  flocons  jaunes  ;  4?  la 
précipitation  en  rouge-brique  par  le  nitrate  d'argent  neutre,  lorsqu'à- 
près  l'avoir  traitée  par  l'acide  azotique  mêlé  d'un  peu  d'acide  chlorhy'» 
driqne,  on  avait  évaporé  à  sec  la  liqueur  et  dissous  le  résida  dans  l'eau. 

«  Après  avmr  reconnu  successivement  et  de  la  manière  la  plus  nette 
les  caractères  dont  nous  v^enons  dedonner  l'indication  et  dont  l'ensemble 
ne  pouvait  désormais  laisser  de  doute  dans  notre  esprit  sur  la  présence 
de  l'arsenic  dans  la  parti.e  dn  foie  envoyée  à  nôtre  examen,  nous  avons 
soomis  à  l'appareil  de  Marsh  la  seconde  partie  de  l'acide  arsénieux 
mise  en  rései^re^  certains  que  nous  devions  avoir  des  taches  arsenicales 
complètement  dépouillées  de  tout  vestige  de  substance  animale.  — - 
T/appareil  avait  été  essayé  et  l'acide  arsénieux  transfoimé  par  l'acide 
chloro-nitrique  en  acide  arsénique.  Immédiatement  l'odeur  du  gaz  ac- 
senical  s'est  manifestée.  Le  gaz  allumé,  la  flamme  a  pris  la  coloration 
propre  a  l'arsenic  qu)  4>rùle;  des  taches  brillantes  et  métalliques  ont 
été  recueillies  sur  pmsteurs  soucoupes  en  porcelaines.  --•  Soumises  à 
diverses  réactions,  ces  nouvelles  taches  ont  présente  tous  les  caractères 
de  l'arsenic  le  plus  pur.  Brûlées  au  chalumeau,  elles  ont  donné  en  se 
volatilisant  l'odeur  de  l'arsenic  :  touchées  par  le  chlore,  elle  sont  été  dis- 
soutes instantanément  Sans  laisser  de  résidu  ;  le  chlorure  ainsi  formé  a 
donné  par  le  gaz  acide  suif  hydrique  une  couleur  jaune  de  sulfure  d'ar- 
senic. —  Nous  remettons  à  fd.  le  juge  d'instruction  deux  soucoupes 
contenant  le  reste  des  taches  sur  lesquelles  nous  avons  opéré  les  réac  - 
tîons  précitées.  Ces  soucoupes  portent  les  n*"  4  et  4  bis.  , 

An ALYSE  DES  iTVTESTiNS.  —  a  La  portiou  du  tube  digestif  qui  se  troù^ 
vait  parmi  les  matières  à  conviction  pesait  245  gianiraes  (environ  B 
onci's)  :  elle  se  composait  d'une  très-petite  portion  d'intestins  grcics  et 
d'une  quantité  beaucoup  plus  considérable  de  mésentère.  —  Ou  a  pré- 
levé i»ur  la  masse,  pour  une  première  opération,  100  grammes  qu'on  a 
carbonisés  dans  nne  capsule  de  porcelaine  neuve  de  Sèvres,  avec  3.3 


s 
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grammes  d'i'tcidcsuirnnquo.  La  caibonifalion  s'est  faite  avec  l'égiilaritj 
et  rapidité  ;  le  cliarbon  était  sec  et  fiiahle.  On  Va  réduit  en  poudre, 
puis  traité  parTaride  cliloro-niliir|ne  et  enMiite  par  rcaii,  d'après  la 
méthodo  déjà  suivie.  »  Introduit  dans  I^appareil  de  Marsli  (procédé  de 
rfnstilut),  tcfui  en  activité  depuis  trois  qtiaits  d'heiiie  sans  qu'il  se  H^t 
produit  de  dépôt  dans  le  tube   le  liquide  a  donné,  au  bout  de  quelques 
minutes,  un  anneau  miroitant,  peu  intense  il  est  vrai,  mais  auquel  on 
'  a  reconnu  le»  propriétés  de  rarsonic.  —  !•  Cet  aniiean  était  déjilaoé 
dans  le  tube  par  l'approcbe  de  la  flamme  d*une  lampe  à  alcool;  2*  en 
contact  de  Fair  chaud  il  a  été  tiansPoimé  dans  le  tube  même  en  une 
uudre  blanche  volatile  (acide  arsénicux];  3^  après  le  refroidissement 
u  tube,racide  arsénicux  a  été  dissous  instantanément  par  le  gazdé^gé 
d*uii  fbcon  de  chlore  ;  4^  le  contact  du  gaz  acide  snlfhydri(|uc  a  trans- 
formé le  chlorure  en  sulfure  jaune  d'arsenic  volatil  ;  5°  le  sulfure  jaune 
repris  avec  du  flux  noir  dans  le  tube  efQlé  à  la  lampe  a  été  ramène  à 
f  état  d'arsenic  métallique  (  Fotr  le  tul>e  n*  5).  —  Répétée  sur  les  145 
c^rammes  d'intestins  restants,  la  même  opération  a  doiiné  des  résultats 
identiques,  mais  mieux  tranchés  encore,  Tanneau  métallî(|ue  étant  plus 
considérable,  en  raison  de  la  plus  grande  quantité  de  matières  biiilées. 
Analyse  de  la  chair  musculaire,  —  «  On  a  carbonisé  en  deux  fois, 
par  l'acide  sulfurique,  ^ÔO  grammes  des  muscles  de  la  cuisse.  Au  terme 
de  l'opération,  qui  a  été  conduite  absolument  comme  Tavaient  été  les 
opérations  précédentes,  on  a  obtenu  dans  le  tu^  à  condensation  (appa- 
reil de  l'Institut)  un  anneau  métallique  trcs-app^reut,  très-caractéris- 
tique. Cet  anneau,  déplacé  dans  le  tube  à  raide  de  la  flamme  d'une 
lampe  à  alcool,  a  passé,  au  contact  de  l'air  chaud,  àTétat  diacide  arsé- 
nieux  qui,  dissous  par  l'eau,  a  été  transformé  par  le  gaz  acide  sulfhy- 
drique  en  sulfuie  jaune  d'arsenic.  Ce  sulfure  jaune  a  été  décoloré  et 
rendu  soluble  par  l'ammoniaque. 

Analyse  des  terres  du  cimetière.'^»  Pour  nous  conformer  à  Tordon- 
nànce  de  M.  le  juge  d'instruction,  nous  avons  procédé  à  l'analyse  des 
teiTes  recueillies  soit  au-dessus  soit  au-dessous  de  la  bière  de  Henry 
Lacoste.  —  Il  a  été  pris,  dans  chacun  des  deux  bocaux  qui  nous  avaient 
été  remis,  un  kilogramme  de  matière  que  l'on  a  traitée  isolément  dans 
une  grande  capsule  en  porcelaine  dure  de  Sèvres,  par  20  grammes  d'a- 
cide nitrique  et  210  grammes  d'acide  sulfurique,  légèrement  étenda 
d'eau.  L'effervesceuce  produite  par  la  décomposition  des  sels  calcaires 
étant  apaisée,  et  la  masse  restant  fortement  acide,  on  l'a  faitchauircrà 
petit  feu  pendant  un  quart-d'hcurc,  apcès  quoi  ou  l'a  étendue  d'eaa  et 


moinleiuxe  à  rébuUition  pendant  une  heure,  en  ayant  soin  de  remplacer 
de  iemp  en  temps  Teau  évaporée.  —  Après  la  filtration,  les  liqneurs 
étaient  limpides,  d'un  janne-rougeÂtre.  Elles  ont  été  rapprochées  par 
eçiicentration.  —  Un  appareil  de  Maish  (procédé  de  l'Institut)  a  été 
mis  en  aetiyité  et  essayé.  Le  tube  à  condensation  restant  pur  de  toute  la- 
die,  on  a  intnM}oii  par  fractions  Tun  des  liquides  dans  le  flacon  à  hy- 
drogène, et  Ton  a  entretenu  le  dégagement  du  gaz  durant  une  heure. 
-^  Aucun  dépôt  ne  s'est  formé  dans  ie  tube  à  condensation  ;  le  charbon 
retiré^  le  gaz  n'a  exhalé  aucune  odeur  d'arsenic;  F  hydrogène  enflammé, 
la  flamme  n'a  pris  aucune  cdoration,  et  elle  n'a  donné  aucune  tache. 
«•*-  Traité  dans  le  même  appareil  et  pendant  un  temps  égal,  le  second 
liquide  n'a  pas  donné  non  plus  la  moindre  tache  d'arsenic. 

«  Il  nous  a  paru  démontré  par  cette  double  a  naljrse  que  la  terre  du 
ometiere,  prise  soit  an-dessus  soit  au-dessous  de  la  bière  de  Heury  La* 
«eue,  ne  recelait  aucune  trace  d'un  composé  arsenical. 

•—  «  Bien  qn'il  ne  nous  restât  aucun  doute  sur  les  résultats  de  nos 
analyses,  nous  avons  jugé  convenable  de  mettre  en  regard  de  l'eipé* 
rienoe  capitale  dû  notre  cipertise  une  <^ration  faite  absolument  dans 
ks  mêmes  conditions.  A  cet  effet,  il  a  été  pris  77  grammes  de  foie  d'un 
eadavre  hnmain,  que  l'on  a  carbonisés  avec  30  grammes  d'acide  sul- 
furique.  Le  chaibon,  réduit  en  poudre,  a  été  humecté  par  15 grammee 
d'aâdc  chloro  nitrique,  desséché  an  feu,  puis  repris  par  l'eau  qu'on  a 
portée  à  l'ébullition,  lave  à  diverses  reprises,  et  le  liquide  convenable^ 
ment  concentré  a  été  introduit  dans  un  appareil  de  Marsh  (  procédé  de 
rinatitot).  L'appareil  a  été  maintenu  en  activité  pendant  une  heure, 
^  sans  qu'il  se  déposât  la  plus  légère  trace  d'arsenic  dans  le  tube  à  con« 
denaation^  Le  charbon  retiré,  ie  gaz  n'exhalait  que  l'odeur  d'hydro^ 
gène  ;  enflammé,  il  n'a  pris  aucune  couleur,  ni  donné  aucune  taebe  im 
la  porcelaine. 

«  GoiccLtisioifë.  Les  analyses  dont  nous  venons  de  rendre  compte  se 
prêtent  un  mutuel  contrôle,  nous  en  concluons: 

1**  «  Que  la  partie  du  ioie  de  Henry  Lacoste  sur  laquelle  nous 
avons  opéré  contenait  une  quantité  très-notable  d'arsenic  :  si  nous 
avions  à  évalner  cette  quantité  en  poids,  nous  ne  craindrions  pas  de  la 
porter  à  plus  de  cinq  milligrammes  ; 

S^  c  Que  les  portions  d'intestins  et  de  chair  musculaire  soumises  à 
notre  examen  en  contenaient  également  des  traces  appréciables,  quoi- 
que en  propoitions  moindres  que  le  foîe,  ce  qui  s'accorde,  du  l'esté, 
avee  ce  que  l'on  s^t  d'un  empoisonnement  par  l'arsenic; 
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3^  «  Qu'il  n'existait  aucnne  apparence  de  cet  élément  toxiçologiqne 
dans  les  terres  recueillies,  soit  en  dessus,  soit  en  dessons  de  la'  bière 
dudit  Lacoste. 

—  tf  Nous  joignons  ace  rapport,  comme  pièces  de  conriction  :  sous 
le  û°  1,  un  tube  de  verre  dans  lequel  se  voit  un  dépôt  d'arsenic  xnétal- 
Itqne  extrait  du  foie  ;  sons  le  n^  2,  une  soucoupe  de  tadies  d'arsenic 
provenant  de  la  même  source  ;  -—  sons  le  n^  3,  un  petit  tube  de  Terre 
contenant  un  anneau  d'arsenic  également  retiré  du  foie,  mais  réduit  & 
i'état  métallique  après  avoir  subi  diverses  réactions  successives  ;  ^  aous 
les  numéros  4  et  4  5û,  deux  soucoupes  de  taches  'd'ai'senic  recueillies 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  petit  anneau  précédent  ;  —  soos  le 
n*>  5,  un  petit  tube  renfermant  un  anneau  d'arsenic  provenant  des  in- 
testins, mais  ramené  à  l'état  de  métal  pour  la  seconde  fois,  après  nne 
série  de  réactions  intermédiaires.  Nous  croyons  devoir  annexer  k 
CCS  pièces  un  échantillon,  ou  les  restes  mêmes  des  divers  réactift 
employés  dans  nos  recherches.  En  voici  Ténumération  :  Un  flaeon 
contenant  de  l'acide  sulfurique  ;  idem,  de  l'acide  azotique  ;  idem,  de 
l'acide  chlorhydrique;  idem,  de  l'eau  distillée;  idetn^  du  zioc;  quel- 
ques feuilles  de  papier  Berzelius.  Nous  remettons  également  à  M.  le 
juge  d'instruction  les  quatre  bocaux  en  verre  noir  renfermant  les  rertes 
des  matières  dans  lesquelles  nous  avons  opéré. 

«.Fait  à  Paris,  dans  le  laboratoire  de  chimie  du  Collège  de  France,  le 
>26mars  1844. 

-^  c  Les  soussignés  réclament  pour  le  temps  employé  à  ladite  ex- 
pertise, et  pour  chacun  d'eux,  la  somme  de  S55fr.,  montant  de  trente- 
six  vacations  de  jour  et  de  dix  vacations  de  nuit;  en  outre,  les  dépenses 
faites  par  l'un  d'eux  pour  achat  de  réactifs,  capsules  en  porcelaine^ 
tubes  en  verre  des  appareils,  etc.,  s'élevant  à  60  fr.  » 

EMPOlSOMîEMElIT  PAR  LES  PRÉPARATIONS  AUTIHONIALES. 

Il  n*est  pas  de  préparations  aussi  nombreuses^  aussi  yaria- 
bles  dans  leur  composition  que  les  antimoniales.  Les  plus  im- 
portantes a  connaître  sont  :  Vantimoine,  les  oxydeSy  les  sid- 
fures,  les  oxy-sulfures,  les  chlorures,  et  surtout  Vémélique. 

Èmétique, 
L^  tartre  èmétique  ou  stibié,  tartrate  de  potasse  et 
d'antimoiney  tartrate  antimoniaco^potassique,  peut  être, 
i^a  rétat  solide;  22«>  dissous;  5^  mêlé  ou  combiné  avec  les 
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matières  organiques,  celles  des  vomissements,  le  tube  intesti- 
nal, etc.;  40  absorbé  et  démontré  dans  le  foie,  la  rate,  les 
reins ,  les  urines ,  etc. 

Emétique SOLIDE.  Eu  cfistanx  octaédriques  ou  tétraédriques, 
seroi-triinsparent,  incolore,  inodore,  d*une  saveur  métallique 
cl  nauséabonde;  composé  de  tartrate  de  potasse  32,  57;  lar- 
trate  d'antimoine,  60,  20;  eau,  5,  14;  il  s'effleurit  a  l'air, 
se  réduit  en  poudre ,  et  c*est  ordinairement  ainsi  qu*on  le 
distribue  dans  les  pharmacies. 

Caractères  chimiques.  Un  fragment  d'émétîque,  chauffe 
entre  deux  charbons  ardents,  décrépite,  noircit,  dégage  l'odeur 
du  tartre  brûlé,  et  laisse  un  résidu  gris-noiràtre,  dans  lequel 
sont  incrustés  de  petits  globules  métalliques.  Ce  résidu,  dé- 
layé dans  1  eau,  se  dissout  en  partie,  laisse  au  fond  du  vase  les 
globules  métalliques  mêlés  a  des  parcelles  de  charbon.  Ces 
globules,  isolés  de  l'eau  par  décantation  et  des  parcelles  char- 
bonneuses a  l'acide  d'une  baguette,  offrent  les  caractères  sui- 
vants. 1*D'un  blanc  et  brillant  argentin  sans  reflet  irisé  ver- 
dâtre  comme  le  bismuth,  ils  ne  se  laissent  point  couper  par  la 
pointe  d'un  canif.  2**  Ils  se  dissolvent  a  chaud  dans  l'eau  ré- 
gale; le  soluté  ou  chlorure  d'antimoine  précipite  en  blanc  par 
)*eau  (sous-oxjchlorure},  précipité  qui^  ainsi  que  le  liquide  sur- 
nageant, se  colore  en  jaune-orangé-rougeâtre(oxysulfure  d'an- 
timoine) par  l'acide suUhydrique. 

T^a  réduction  de  Tantimoine  a  lieu  surtout  par  l'hydrogène 
et  le  carbone  de  l'acide  tartrique.  Elle  pourrait  donc  s'opérer 
dans  un  tube  de  verre.  Il  se  forme  du  carbonate  de  potasse, 
dans  lequel  sont  incrustés  les  globules.  Afin  de  les  oiuenir  plus 
gros,  il  faut  déposer  l'émétique  dans  la  cavité  d'un  charbon^ 
le  couvrir  ensuite  d'un  morceau  de  braise  incandescente.  L'an- 
timoine, privé  ainsi  du  contact  de  l'air,  nés' oxyde  pas  de  nou- 
veau^ surtout  si  l'on  maintient  le  morceau  de  braise  appliqué 
jusqu'à  refroidissement.  On  entretient  la  combustion  du  char- 
bon en  soufflant  avec  la  bouche  ou  le  chalumeau. 

La  couleur  noire  que  prend  l'émétique,  l'odeur  du  tartre 
brûlé  qu'il  dégage,  les  caractères  chimiques  des  globules  métal- 
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liques  sont  des  preuves  suffisantes  pour  affirmer  que  c'est  une 
préparation  antîmoniale,  et  même  de  l'émétique,  puisque  c*est  la 
seule  qui  se  comporte  ainsi,  surtout  si,  a  ce  caractère,  on  ajoute 
que  Teau  qui  a  servi  à  laver  le  résidu,  filtrée  et  suffisamment 
concentrée,  ofTre  les  réactions  des  sels  de  potasse. 

2^  L*émétique,  introduit  dans  Tappareil  de  Marsh^  donne 
des  tâches  arsenicales. 

Emétique  dissous.  Le  tartre  stibié  se  dissout  dans  environ 
le  double  de  son  poids  d'eau  bouillante  et  quatorze  parties  d'eau 
froide.  Le  soluté,  dépose,  au  bout  d'un  certain  temps,  del'oiyde 
blanc  d'antimoine  s'il  est  fait  à  froid,  et  presque  immédiate- 
ment si  c'est  h  chaud.  D'après  M.  Gueranger,  ce  précipité  est 
dû  à  la  décomposition  de  l'émétique  par  les  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  que  contient  l'eau  ordinaire,  lesquels 
saturent  l'acide  tartrique.  Les  chlorures,  les  sulfates,  ainsi  qiie 
le  peu  de  matière  organique  qui  se  trouve  dans  Teau  seraient 
sans  action  sur  ce  sel.  La  dissolution  rougit  légèrement  le  pa* 
pier  tournesol  et  ofTre  les  réactions  suivantes. 

i^  Acide  sulfhydrique.  La  colore  d'abord  en  jaune-roa- 
geâtre,  et,  au  bout  d'un  certain  temps  ou  immédiatement  par 
l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  donne  un 
précipité  de  même  couleur  (protosulfure  d'antimoine  hydraté), 
incomplètement  soluble  dans  l'ammoniaque  (ce  qui  le  dis- 
tingue de  celui  d'arsenic),  qui,  lavé,  desséché  et  décomposé 
dans  la  cavité  d'un  charbon  ardent,  ou  dans  un  tube  avec  du 
flux  noir,  laisse  des  globules  d'antimoine  faciles  a  caractéqiser. 
Ce  sulfure  pourrait  encore  être  réduit  par  le  gaz  hydrogène 
ou  procédé  de  Tumer(voyez  ci-après) ,  ou  bien  encore,  comme 
l'indique  M.  Orfila,  par  l'appareil  de  Mar^li,  après  l'avoir  ra- 
mené a  l'état  d'oxyde  par  l'acide  azotique  a  chaud.  Ces  deux 
derniers  moyens  de  réduction  et  suriout  l'appareil  de  Marsli, 
doivent  être  employés,  lorsqu'on  opère  sur  des  quantités  mi- 
nimes. Les  sulfhydrates  d^ammon  iaque^de  potasse  j  de  soude^ 
donnent  la  même  réaction  que  l'acide  sulfhydrique,  et  sont 
aussi  délicats  ;  le  précipite  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

T  Teinture  de  noix  de  galles.  Précipité  blanc-jaunâtre- 


EMPOlSOfllIEM.    PAR   LES  PRÉPARÀTiÔlfS   AlfTlMOllIALBS.       475 

sale  (tannate  d'antimoine),  réductible  en  antimoine  par  la  cha- 
leur. La  réaction  s'arrête  a  1/1000. 

3^  Eau  de  chaux-Yenée  en  excès,  donne  un  précipité  blanc 
(tartrate  de  chaux  et  de  protoxyde  d^antlmoine),  soluble  dans 
Tacide  azotique  et  dans  un  excès  d*émétique.  Ce  réactif  s*arrête 
a  1/1200  environ, 

4o  Enfin,  V acide  sulfuriquey  les  sulfates  acides,  les  aci- 
des oxalique  y  hydrochloriquey  la  potasse,  V  ammoniaque, 
la  soude,  le  carbonate  de  potasse,  d* ammoniaque  précipitent 
en  blanc  le  soluté  d*émétique«  précipité  qui  est  soluble  dans 
un  excès  de  ces  réactifs.  Avec  les  quatre  premiers^Ia  réaction  s'ar- 
rête a  1/1000,  et  avec  les  cinq  derniers,  à  1/2000  environ. 

De  tous  ces  réactifs,  le  plus  délicat,  est,  sans  contredit,  Ta- 
cide  sulfhydrique,  puisqu'il  peut  déceler  1/100,000  d'éméti- 
que.  A  lui  seul  il  suf&rait  pour  affirmer  que  c'est  une  prépa- 
ration antiinoniale,  pourvu  toutefois  qu'on  réduise  le  sulfure 
c:i  métal.  Pour  spécifier  la  préparation,  il  faudrait,  après  avoir 
précipité  la  dissolution  par  l'acide  sulfhydrique,  filtrer,  chauf- 
fer pour  dégager  l'excès  d'acide,  et  la  traiter  par  l'acétate  de 
plomb,  qui,  réagissant  sur  le  tartrate  de  potase  resté  dans  la  li- 
queur, foi  me  un  acétate  de  potasse  soluble  et  du  tartrate  de 
plomb  insoluble.  Le  liquide  filtré  et  concentré  offrirait  toutes  les 
réactions  des  sels  dépotasse.  On  séparerait  l'acide  tartrique  du 
tartrate  resté  sur  le  filtre^  en  suspendant  ce  sel  dans  l'eau  et  fai- 
sant passer  a  travers  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  lequel  pré 
cipiterait  l'oxyde  de  plomb  a  l'état  de  sulfure.  Le  liquide 
évaporé  donnerait  l'acide  tartrique.  (Voyez  cet  acide,  page  536.) 

Si  la  dissolution  d'éméiique  était  trop  étendue  pour  donner 
des  réactions  caractéristiques,  il  faudrait  la  concentrer  par  éva- 
poration,  ou  plutôt,  comme  le  point  important  est  de  démon- 
trer la  présence  de  l'antimoine,  on-  la  précipiterait  par  un  cou- 
rant de  gaz  sulfhydrique.  La  liqueur  se  colorerait  d'abord  en 
jaune-orangé,  et  déposerait  ensuite  du  sulfure  d'antimoine, 
surtout  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  hydrochlo- 
rique.  Ce  sulfure  serait  réduit  par  l'un  des  procédés  précédem- 
ment indiqués.  Mais  il  est  plus  simple  et  même  plus  expéditif 
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de  soumettre  directement  la  liqueur  a  l'appareil  de  Marsh.  Ce 
réactif  s'applique  aussi  a  la  dissolution  concentrée. 

EmÉTIQUE    et    MATIERES  ORGANIQUES    SOLIDES   ET    LIQUIDFS 

(boissouSy  aliments,  matières  des  vomissements,  tube  iiitesll- 
nal,  etc.)*  L'émétique  étant  précipité  par  les  sels  que  contient 
Teau  ordinaire,  formera,  nécessairement,  après  un  temps  plus 
ou  moins  long,  des  dépôts  dans  la  plupart  des  liquides  orga- 
niques, surtout  si  ces  liquides  renferment  les  alcalis,  les  acides 
de  nature  a  le  décomposer.  Mais,  dans  ces  réactions,  il  y  a  sur- 
tout à  considérer  Tinfluence  des  produits  organiques,  dont 
quelques-uns  forment,  avec  Témétique,  des  comi^oscs  inso- 
lubles, en  se  combinant  avec  Toicycle  d'antimoine.  Ainsi, /«j 
sucsy  les  infusés  ou  décodés  de  matières  exlraclives,  et 
surtout  astringentes  ou  renfermant  du  tanin  (quina,  noix  de 
Galles, cachou,  écorce  de  chêne,  etc.)  donnent  un  précipité  d*un 
gris -sale  jaunâtre  ou  rougeâtre^  composé  de  matière  exirac- 
tive,  de  tanin  et  d'oxyde  d'antimoine.  Z^^/i^,  la  bière j  le  rin, 
ne  sont  ordinairement  ni  troublés  ni  décolorés,  si  ce  n'est  après 
plusieurs  mois.  Les  dissolutions  d'al&umtne,  de  gélatine  ne 
sont  point  troublées  par  l'émétique,  non  plus  que  le  lai^.a  moins 
que  le  soluté  soit  très-conceniré,  en  excès,  et  le  contact  pro- 
longé. Ce  poison  ne  parait  pas  modifier  les  produits,  les  tissus 
animaux,  mais  cette  action  n'a  point  encore  été  assez  étudiée. 
Analyses.  Des  considérations  précédentes,  il  résulte  aue 
l'émétique  peut  se  trouver  en  dissolution  dans  les  liquides  or- 
ganiques, et  a  l'état  de  mélange  ou  de  combinaison  dans  les 
parties  solides,  les  dépôts,  etc.  Pour  les  liquides  incolores,  peu 
chargés  de  matière  organique,  on  peut  eu  précipiter  directe- 
ment l'antimoine  a  l'état  de  sulfure  par  un  courant  de  gaz  suif- 
hydrique,  après  avoir  acidulé  les  liqueurs  avec  quelques  gourtes 
d'acide  hydrochlorique  [pur,  réduire  ensuite  le  sulfure  comnie 
nous  l'avons  indiqué,  et  surtout,  s'il  était  mêlé  a  de  la  matière 
organique,  en  le  chauffant  avec  de  l'acide  azotique  ou  de  l'eau 
régale,  et  soumettant  ensuite  le  produit  à  l'appareil  de  Marsh. 
Les  liquides  colorés  seraient  préalablement  décolorés  par  le 
charbon  ou  le  chlore.  On  pourrait  aussi  mettre  a  macé!*er  les 
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matières  des  vomissements  ou  contenues  dans  le  tube  intestinal, 
et  le  tube  intestinal  lui-même  coupé  parjpetits  morceaux,  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  et  soumettre  les  liquears  filtrées 
aux  mêmes  réactions;  mais  on  négligerait  ainsi  la  portion 
d*cinétique  décomposée  ou  transformée  en  produits  insolubles, 
Cl  on  n'obtiendrait  d^ailleurs  de  bons  résultats  que  lorsque  Té^ 
niétique  serait  en  quantité  un  peu  forte  ou  mêlé  a  fort  peu  de 
iiMtière  organique.  Ce  sont  des  essais  qu'on  peut  faire  sur  une 
portion  de  matières  suspectes,  mais  il  est  mieux,  dans  lamajo- 
ri!é  des  cas,  surtout  lorsqu'on  opère  sur  des  matières  vis- 
queuses, gélatineuses,  albumineuses,  etc.,  de  recourir  à  l'un  des 
procédés  suivants.  On  ne  fractionne  pas  ainsi  les  opérations, 
puisqu'on  agita  la  fois  sur  les  matières  liquides  et  solides,  sur 
rémétique  décomposé  et  indécomposé.  Dans  tous  ces  procédés, 
on  a  pour  but  d'obtenir  l'antimoine  3  car  il  n'est  guère  possible 
de  spécifier  la  préparation, puis  qu'il  y  a  des  matières  organiques 
qui  contiennent  habituellement  des  tartrates  a  base  de  potasse. 

A» — Procédé  de  Turner.  Il  consiste  à  traitera  chaud  les  ma- 
tières organiques  par  de  Teau  aiguisée  d'acide  tartrique  etcblor- 
bydrique  (le  premier  acide  ayant  la  propriété  de  dissoudre  les 
composés  antimoniaux  insolubles,  organiques  ou  inorganiques, 
le  sulfure  excepté;  et  le  second,  dans  le  but  de  précipiter  la 
matière  organique);  a  précipiter  les  liqueurs  filtrées  par  le  gaz 
sulfhydrique,  et  a  réduire  le  sulfure  par  le  gaz  hydrogène. 

Manuel  opératoire.  Introduisez  dans  une  fiole,  matras  ou 
capsule,  soit  les  liqueurs  avec  leurs  dépôts,  soit  les  matières 
des  vomissements  ou  renfermées  dans  le  tube  intestinal,  soit  le 
tnbe  intestinal  préalablement  divisé;  délayez-les  dans  suffi- 
sante quantité d'enu distillée;  ajoutez  environ  4 ou  8  grammes 
d'acides  tartrique  et  chlorhydrique  ;  faites  bouillir  pendant 
20  a  30  minutts;  filtrez-,  laissez  refroidir  ;  faites  passer  a  tra- 
vers les  liqueurs  un  courant  d'hydrogène  sulfure  ;  portez  à 
Tébullition  pour  dégager  l'excès  de  gaz  sulfhydrique  et  accélé- 
rer la  précipitation  du  sulfure  d'antimoine;  laissez  reposer; 
décantez  ;  lavez  le  sulfure  a  plusieurs  eaux  ;  desséchez-le  dans 
une  petite  capsule.  Introduisez  ce  sulfure  dans  un  tube  de 
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verre  de  0>06  millim.  (3  ou  4  lignes)  de  diamètre;  chauffez 
avec  la  flamme  d'une  lampe  a  alcool  ;  faites  passer  à  travers  un 
courant  de  gaz  hydrogène,Iequel  forme,  avec  le  soufre,  du  gazhy- 
drogène  sulfuré  qui  se  dégage,  et  Tantimoine  reste  adhérent  au 
tube.  Nous  préférons  l'appareil  de  Marsh  modifié  par  Tinstitut, 
page  348,  parce  qu'il  permet  de  chauffer  le  sulfure  sur  une  plus 
grande  étendue,  d'élever  davantage  la  température.  On  obnent 
ainsi  l'antimoine  plus  pur,  pins  complètement  dépouillé  de 
sulfure.  Ce  sulfure  étant  donc  porté  et  éparpillé  en  coacbes 
minces  dans  la  branche  horizontale  du  tube  à  décomposition  E, 
a  l'aide  d'un  tube  plus  petit  ;  dégagez  du  gaz  hydrogène  jus- 
qu'à ce  que  l'air  de  Tappareil  soit  cbassé  ;  entourez  alors  de 
charbons  incandescents  la  portion  du  tube  correspondante  au 
sulfure,  et  continuez  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'hydrogène  sulfuré  par  l'extrémité  effilée  du  tube.  Pour  ne 
pas  être  incommodé  parce  gaz,  on  peut  l'enflammer  ou  le  re- 
cevoir dans  une  eau  alcaline.  Si  le  tube  n'est  chauffé  qu'au 
rouge-brun,  et  si  l'on  cesse  l'opération  aussitôt  après  qu'il  ne 
se  dégage  plus  d'hydrogène  sulfuré,  l'antimoine  est  en  grande 
partie  adhérent  a  la  face  intérieure  du  tube,  sous  forme  de  glo- 
bules ou  de  petites  éponges,  et  sublimé  en  petite  quantité  a  la 
face  supérieure  sous  forme  nuageuse.  Si  au  contraire  le  tube  est 
chauffé  jusqu*^u  rouge-clair,  lecourant  de  gaz  hydrogène  assez 
rapide  et  continué  encore  10  k  15  minutes  après  le  dég^gement 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  l'antimoine  se  sublime  en  incrusta- 
tions brillantes  et  d'un  gris  d'acier  clair  au  delà  de  la  partie 
chauffée.  On  reconnaît  que  c'est  de  l'antimoine  à  ce  que  :  l^la 
portion  de  tube  où  il  s'est  déposé,  étant  tenue  obliquement  et 
chauffée,  les  deux  extrémités  restant  ouvertes,  il  perd  son  éclat 
métallique  et  se  transforme  en  une  poudre  blanche  légèrement 
opaque.  2^  Cet  oxyde  ou  lé  métal  se  dissolvent  dans  l'eau  ré- 
gale à  une  légère  chaleur,  donnent  un  chlorure  qui  précipite 
en  blanc  par  l'eau^  s'il  n'est  pas  tropacide,  et  en  jaune- orangé- 
rougeàtre  par  l'acide  sulfhydrique.  Ajoutons  que  ce  métal  est 
bien  moins  volatil  que  l'arsenic  et  iie  donne  pas  comme  lui,  en 
s'oxydant,  l'odeur  alliacée. 
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Lorsque  le  sulfure  d^antimolne  s*est  déposé  avec  beaucoup 
de  matière  organique,  ce  procédé  de  réduction  ne  peut  être 
suivi  diaprés  Turncr,  parce  que  Tantimoine  serait  mêlé  avec 
une  matière  charbonneuse  qui  en  masquerait  Téclat.  Ce  chi- 
miste conseille  alors  de  chauffer  le  sulfure  dans  un  tube  ouvert 
a  ses  deux  extrémités  et  un  peu  incliné,  I^antimoine  s'oxyde  et 
se  dépose  sur  les  parois  du  tube  sous  forme  de  poudre  blanche 
cristalline.  Mais,  en  ce  cas,  et  même  dans  tous,  il  est  préférable 
de  chauffer  le  sulfure  avec  de  Teau  régale  on  de  Tacide  azo* 
tique,  afin  de  détruire  la  matière  organique  et  d'oxyder  le  métal, 
et  enfin  de  soumettre  le  produit  a  l'appareil  de  Marsh. 

M.  Devergie,  afin  d*avoir  le  sulfure  d'antimoine  plus  com- 
plètement dépouillé  de  matière  organique,  fait  bouillir  lesma« 
tières  dans  de  l'eau  fortement  acidulée  par  l'acide  tartrique  ; 
filtre  ;  évapore  les  liqueurs  jusqu'à  siccité  ;  traite  le  résidu  par 
de  Teau  aiguisée  d'acide  tartrique;  fait  passer  un  courant  de 
chlore  a  travers  les  liqueurs  filtrées;  chauffe  pour  chasser  l'ex- 
cès de  chlore  ;  après  refroidissement,  il  les  précipite  par  le  gaz 
sulffaydrique,  et  réduit  le  sulfure  par  le  gaz  hydrogène.  Il  re- 
jette l'acide  chlorhydrique  paice  qu'il  a  l'inconvénient  de  dis- 
soudre les  matières  organiques,  a  tort,  selon  nous  ;  car  cet  in- 
convénientn'alieu  quelorsquecetacide  est  concentré  ;  d'ailleurs 
la  fîltration  des  liqueurs  est  bien  plus  prompte  que  par  Teniploi 
seul  de  l'acide  tartrique.  La  modification  proposée  par  M.  De- 
vergie donne  un  sulfure  plus  pur,  mais  aussi  il  rend  le  pro- 
cédé bien  plus  long,  et  l'on  peut  éviter  ces  manipulations,  en 
traitant,  comme  nous  l'avons  dit,  le  sulfure  par  Teau  régale 
ou  l'acide  azotique  et  ensuite  par  l'appareil  de  Marsb. 

B. — Procédé  Orfila.  i^  Si  les  liquides  organiques  sont  lim- 
pides etnullement  visqueux,  précipitez  l'autimoîne  par  un  cou- 
rant de  gaz  sulfhydrique  ;  lavez,  desséchez  lesulfure,  chauffez- 
le  avec  de  l'acide  azotique  pendant  quelques  minutes,  délayez  le 
produit  dans  de  l'eau  bouillante,  et  soumettez-le  k  l'appareil 
de  Marsh  pour  obtenir  des  taches,  des  anneaux  antimoniaux. 
:2^  Si  les  liqueurs,  transparentes  ou  non,  sont  épaisses,  vis- 
queuses;  difficiles  à  filtrer  (lait,  albiunine',  gélatine,  bouillon, 
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matières  de  vomissement^  etc.),  faites -les  bouillir  pendant  une 
heure  environ  pour  coaguler  une  certaine  quantité  de  matière 
organique;  laissez  refroidir  ;  mélez-Ies  avec  au  moins  leur  vo- 
lume d'alcool  concentré  k  40  degrés  aréomètre  (l'alcool  coagule 
une  nouvelle  quantité  de  matière  organique  et  retient  de  rémé 
tique  en  dissolution)  ;  filtrez  et  faites  passer  à  travers  le  li- 
quide alcoolique  un  courant  de  gaz  sulfhydrique^  qui,  précipi- 
tera instantanément  ou  au  bout  de  quelques  heures  du  sulfure 
d*antimoine,  qu'on  traitera  par  Tacide  azotique  et  ensuite  [«r 
l'appareil  de  Marsh. 

Quant  à  la  matière  organique  coagulée  par  le  feu  ou  par 
l'alcool,  ainsi  que  les  dépôts  des  liquides,  il  faut  les  carbouiser 
par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse.  A  cet  effet,  des- 
séchez autant  que  possible  ces  matières;  pesez  un  poids  égil 
d'acide  azotique  à  41®  de  l'aréomètre,  et  un  quinzième  de 
chlorate  de  potasse  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  chaufTex  et 
ajoutez  par  intervalles  d'une  minute  environ  la  matière  por- 
tion par  portion.  Il  se  dégage  d'abord  des  vapeurs  blanches, 
puis  nitreuses,  la  liqueur  entre  en  ébullition  et  les  divers  frag- 
ments se  dissolvent  bientôt.  En  opérant  ainsi,  il  est  rare  qu'il 
se  forme  assez  de  mousse  pour  entraver  l'opération.  S'il  en 
est  autrement ,  on  retire  la  capsule  du  feu,  on  agite  jn5- 
qu'à  ce  que  la  mousse  soit  à  peu  près  affaissée  ;  et  ensuite  on 
continue  a  chauffer.  La  liqueur,   d'abord  d'un  jaune-clair, 
passe  a  l'orange,  puis  au  rouge  foncé,  s'épaissit,  et  se  carbonise 
sur  une  partie  de  sa  circonférence.  On  retire  la  capsule  du  feu 
au  moment  où  la  carbonisation  s'accompagne  de  dégagement 
d'une  fumée  très-épaisse  ;  on  laisse  refroidir,  on  déuche  le 
charbon,et,  après  l'avoirpulvérisé  dans  un  mortier  de  verre  on 
de  porcelaine,  on  le  fait  bouillir  pendant  25  minutes  environ 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  pur,  étendu  de  son  poids  d*eau, 
et  on  soumet  la  liqueur  filtrée  à  l'appareil  de  Marsh.  En  opé- 
rant a  une  chaleur  ni  trop  intense  ni  trop  faible;  la  carbonisa- 
tion a  presque  toujours  lieu  avec  flamme  et  peu  de  fumée,  et  le 
charbon  sec  et  friable,  donne,  avec  l'acide  chlorhydrique,  un 
soluté  transparent  et  jaunâtre  qui  ne  mousse  point  à  l'appa- 
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reil  de  Marsh.  Si  au  contraire  la  température  était  trop  basse 
il  se  dégagerait  une  énorme  quantité  de  fumée  sans  flamme,  le 
charbon  serait,  gras,  les  liqueurs  noirâtres,  et  mousseraient  consi- 
dérablement a  l'appareil  de  Marsh. 

Relativement  au  tube  intestinal,  M.  Orfila  propose  de  le 
fidrebouilliri  pendant  un  <}nart  d'heure  environ,  dans  de  Teau 
distillée,  et  de  traiter  les  liqueurs  filtrées  comme  nous  Tavona 
dit  pour  les  liquides  visqueux,  etc.  Le  tube  intestinal,  ainsi 

épuisé,  serait  ensuite  carbonisé  par  l'acide  azotique  et  le  chlorate 
dépotasse. 

Réflexions.  L'idée  de  décomposer  les  matières  oi^aniques 
soit  par  l'acide  azotique,  soit  par  le  chlorate  de  potasse  n'est 
pas  nouvelle.  M.  Millon,  a  annoncé  à  Tacadémie  des  sciences  » 
en  i  84S,  que  les  matières  organiques  sont  plus  complètement 
et  plus  promptement  brûlées,  lorsque  l'acide  azotique  est 
mêlé  avec  une  petite  quantité  de  chlorate  de  potasse.  M.  Tu- 
reau,  notre  ami  et  élève,  sachant  que  nous  nous  occupions  de 
généraliser  le  procédé  de  carbonisation  par  l'acide  .sulfbrique, 
nous  dit  que  M.  Orfila  avait  fait  l'application  de  l'idée  de 
M.  Millon  a  la  recherche  de  l'antimoine.  Dès  lors,  nous  géné- 
ralisâmes ce  procédé,et  l^essajâmes  comparativement  avec  celui 
de  l'acide  sulfurique  pour  déceler  les  préparations  d^étfliny  de 
cuivre,  de  plomby  de  bismuthy  d^or^  d'argent^  de  zinc  dans 
les  matières  organiques.  Ce  procédé  ^souviendrait  aussi  pour  les 
préparations  ar^nicales,  mais  malheureusement,  il  y  a  une 
grande  déperdition  d^arsenic.  Cependant,  nous  avons  obtenu  des 
taches  arsenicales  parfaitement  nettes  et  caractéristiques.  Nous 
avons  expérimenté  avec  des  mélanges  mous,.semi-liquides,  non 
préalablement  desséchés,  et  l'opération  a  parfaitement  réussi 
dans  tous  les  cas.  Voici  la  méthode  que  nous  suivons  :  mêlez 
les  matières  suspectes  avec  l'acide  azotique  et  le  chlorate  d^  po- 
tasse  dans  une  capsule  de  porcelaine  5  ou  4-  fois  plus  grande 
que  ne  le  comporte  le  mélange  ;  chauffez  graduellement  jus-p 
qu'à  la  température  de  l'ébullition  \  quand  la  matière  est  dis* 
soute,  évaporez,  en  ayant  lé  soin  de  remuer  ;  et;^  lorsqu^il  se 
manifeste    des    points    charboneux ,  que    la   carbonisation 
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semblé  s^étéudi^e  à  toute  k  masse,  abandonnec-la  a  elle-même, 
)a  caj^ulè  restant  éifcore  sur  le  feu.  Si  la  température  est  asset 
élevée,  la  èàrbonisation  8*opère  avec  incandescence,  et  il  en 
résulte  un  cliarbon  sec,  très-léger,  spongieux,  friable;  divi- 
ièi-ie  aVec  tinte  baguette  de  verre  j^  complétez  la  carbonisation 
)tei  parireé  adhérentes  aùt  parois  de  la  capsulé  en  inclinant 
taccessivement  le  vase  dé  côté;  il  s*opère  çk  et  Ik  quelques  lé- 
gèi^sdéâagrations.  Réuni&sez  le  cbaïboh  au  centredelacapsnle, 
et  chauffei  pendâtil  assez  longtemps  pour  détruire  là  matière 
organique,  pas  assez  cependant  pour  volatiliser  Tantimolne. 
Le  réftidu,  en  général  t>en  voluminéut,  peut  être  soumis  à 
déul  bpék^tions  pour  y  i*econnattre  Tatitimoine.  1^  Une  petite 
quantité,  chauITee  dans  Ib  cavité  d*un  charbon  ardent,  comme 
poui^  Ife  tartre  émétique,donne  des  globules  métalliques  facilesà 
cara6lérise)r  (voyei  page473] .  S^  Le  restant,cbau(ré pendant  dix 
a  vingt  minutes  avec  de  Tacide  chlorhydrique  étendu  d*eaa,  oa 
mieux  éncore,a  vec  un  soluté  diacide  tartrique,donne  desllqueun 

Sirraitement  limpides,  qui  ne  moussent  point  li  Vappareil  de 
arsh,  et  fournissent  des  tâches  ou  un  anneau  caractéristiques 
(voyezcî-àprcs)  .Ceprocédé,très-simple,trè5-prompt,qui  permet 
d*opérer  avec  des  matières  organiques  sous  leurs  divers  états, 
convréùt  encore  mieux  pour  les  préparations  dont  les  métaux 
\6n\  âx'eà,  pai^e  qu'on  peut,  saYis  inconvénient,  élever  assez  la 
températtire  pour  décomposer,  complètement  ces  matières.  Il 
Taùt  environ  une  part.  d*aclde  azotique  pour  une  part,  de  matière 
organique  et  1/10  a  1/f  5  de  chlorate  de  potasse.  Cependant,  ces 
proportions  varient  selon  la  nature  des  matière  suspectes. 

En  résumé,  podV  déceler  Tantimoine  dans  les  matières  or- 
gani<juës,  il  faut  :  1^  Épuiser  ces  matières  par  de  Teau  aiguisée 
d'acide  tartrique;  précipiter  les  liqueurs  filtrées  jpar  Tacidcsul- 
Iti^drique  ;  oxyder  le  sulfure  parVacide  azotique,  et  soumettre 
le  produit  k  ra])pareil  de  Marsh  ;  S"*  Carboniser  les  parties  so- 
lîdefs  par  1  acide  sulfuriqueou  par  Facide  azotique  et  le  chlorate 
3e  potasse,  traiter  le  charbon  par  Veau  acidulée  avec  Tacide 
tartrique  oii  hydrochlorique  et  soumettre  les  liqueurs  filtrées  à 
ï'appareil  de  Marsh. 
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Procédé  de  Reinch.  On  opère  absolument  de  la  même 
manière  que  pour  Tacide  arsénieux,  page  468  :  même 
délicatesse;  mêmes  réflexions.  Le  cuivre  se  couvre  d'une  pelli- 
cule métallique  violette  si  caractéristique  ,  que  ^  d'après 
M.  Gaultier  de  Claubry,  qui  a  vériBé  encore  l'exactitude  de 
cette  méthodei  il  suffit  de  deux  expériences  pour  la  distinguer 
de  la  coucbe  arsenicale.  On  sépare  aussi  par  le  même  procédé 
l'antimoine  du  cuivre.  Uanlimoine  est  moins  volatil,  et  sou 
oxjdeaun  aspect  moins  cristallin  que  l'acide  arsénleux.  On  le 
dissout  dans  l'eau  régale  pour  le  caractériser.  Quand  on  veut 
le  convertir  en  tâches  anlimoniales  par  le  gaz  hydrogène,  il 
n'est  point  complètement  transformé  en  gaz  hydrogène  arsé- 
nié, et  ime  portion  de  ce  gaz  est  mên^e  réduite  dans  le  tube. 

Emétique  absorbé.  Ce  poison  a  subi  les  mêmes  phases  sous 
le  rapport  des  recherches  toxicologiques  que  l'acide  arsénleux. 
Injecté  daûsrestomac  d'un  chien  (œsophage  lié),  dans  les  veines, 
ou  déposé  sur  uneplaie,  a  la  dose  de  'l  0  à  40  centig.  (2  à  8  grains), 
il  est  absorbé  et  peut  être  décelé  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins, 
les  urines,  etc.  L'émétique  pénètre  facilement  dans  le  sang  et 
en  est  protpptement  éliminé:  deux  heures  après  son  applica* 
tioQ  sur  le.tissu  cellulaire,  jVI.  Orfila  n'a  pu' le  démontrer  dans 
ce  liquide,  tandis  qu  il  l'a  rencontré  dans  les  organes  prqçités. 
Ce  fait  est  difficile  à  expliquer,  du  moins  pour  le  foie,  la  rate, 
car  il  ne  peut  être  éliminé  de  ces  organes  que  par  l'intermé- 
diaire du  sang,  a  moins  d'admettre  que  l'élimination  ne  se 
fait  que  peu  a  peu,  ce  qui  est  très  probable,  puisque  le  même 
chimiste  a  rencontré  ce  poison  dans  les  urines  3, 6, 1 0,  'f  2  jours 
après  son  administration.  M.  Orfila  a  aussi  retiré  de  l'anti- 
moine des  tuipes  des  personnes  souopisesaTusage  de  l'émétique 
comme  contre-stimulant.  D'après  MM.  Flandin  et  Danger, 
quelle  que  soit  la  voie  d'introduction,  l'émétique  ne  se  trou* 
verait  que  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins  et  les  urines,  mais  en 
bien  plus  grande  quan.tité  dans  le  premier  organe,  et  dans  le 
rapport  approximatif  de  100  k  1.  Ils  n'en  ont  pas  retiré  des 
muscles,  des  os,  du  poumon,  ni  du  système  nerveux  ;  seule* 
ment,  lorsqu'ils  empoisonnaient  les  chiens,  soit  par  le  gaz  by- 
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drogène  aniimonié  on  par  les  voies  respiratoires,  soit  par  in- 
gestion (roesophage  étant  lié),  ils  retiraient  de  rantimoine  des 
poumons  y  mais  en  quantité  extrêmement  minime  et  dans  le 
rapport  de  i  a  500,,  comparativement .  à  celle  du  foie.  Ces 
chimistes  concluent  de  leurs  expériences  :  1  Que  la  ligature 
de  Toesophage  est  une  opération  qui  peut  avoir  une  certaine  in- 
fiueoence  sur  la  distribution  des  poisons  ;  So  que  Témétique  se 
localise  dans  le  foie  comme  Tacide  arsénieux  ;  3""  que  dans 
Tempoisonnèment  par  un  mélange  d'acide  arsénieux  et  d*émé- 
tique,  ces  deux  poisons  se  localisent,  se  rencontrent  dans  les 
mêmes  organes  comme  dans  les'cas  d'empoisonnement  simple 
ou  isolé  ;  mais,  Témétique  alors  est  plus  promptement  éliminé 
pnr  les  urines  que  Tarsenic,  et  si  Ton  soumet  les  organes  au 
procédé.de  Marsh,  on  obtient  des  taches  a  la  fois  antimoniales 
et  arsenicales,  et  les  deux  métaux  ne  peuvent  être  séparés  par 
les  procédés  connus.  Ces  expériences  sont  très-importantes, 
car,  dansfempoisonnement  arsenical ,  Témétique  peut  avoir  été 
employé  comme  vomitif.  4^  Enfin,  MM.  Flandin  et  Danger, 
comparant  toujours  les  préparations  antimoniales  aux  a^s^ 
nicales    se  sont  assurés  que,    chez  les  animaux   intoxiqué 
par   rémétique,  un  séjour  de  vingt  jours  dans   Teau  cou- 
rante, des  lotions  répétées,  n  enlevaient  au  foie  et  aux  autres 
organes  qu'une  faible  quantité  de  ce  poison,  et  que  la  plu> 
grande  partie  restait  dans  leur  parenchyme.  C'est   tout  le 
contraire,  lorsque  ce  poison  a  pénétré  dans  ces  organes  par 
imbibition  ou  par  macération.  Les  déductions  a  tirer  de  ces 
faits  sont  les  mêmes  que  pour  l'acide  arsénieux  (page  373). 

Analyses.  Pour  déceler  l'émétique  dans  le  foie,  la  rate,  les 
reins,  les  urines,  autrement  dit  absorbé,  c'est  par  les  mêmes 
procédés  que  pour  l'acide  arsénieux  ;  seulement,  il  y*  a  quelque*: 
particularités  à  indiquer  et  relatives  a  la  nature  du  poison. 
Après  avoir  carbonisé  ou  incinéré  les  organes,  le  résidu  dc5 
urines,  etc.,  il  faut  traiter  le  produit  par  l'eau  acidulée  parles 
acides  chlorhydrique  ou  tartrique,  parce  que ,  dans  ces  opéra- 
tions, l'antimoine  passe  à  l'état  d'oxyde,  qui  est  insoluble 
dans  l'eau  seule.  L'émétique  absorbé  n'est  pas  complètement 
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décomposé  par  le  parenchyme  des  orgaues,  puisqu'on  peut  Ten 
retirer,  en  bien  petite  quantité  ii  est  vrai,  par  rébuliitioi)  dans 
l*eauy  ou  par  le  procédé  de  la  décoction;  m;)is  ce  procédé  n*6st 
pas  suivi.  Enfin,  rémétii|ue  peut  être  démontréoans  les  urines, 
dans  le  sang  de  l'Individu  encore  en  vie.  Nous  exposerons  en 
quelques  mots  les  procédés  en  usage,  ainsi  que  Tappareil  de 
Marsh  avec  les  modifications  qui  ont  été  proposées  par 
MM.  Flandin  et  Danger,  et  ensuite  nous  donnerons  les  carac- 
tères des  taches  kntimoniales. 

A.  Procédé  de  la  carbonisation  par  l'acide  azotique. 
Complètement  abandonné  par  les  raisons  que  nous  avons  indi- 
quées page  521  ;  cependant  M.  Orfiia  le  cooseiilepour  déceler 
Tantimoine  dans  les  urines.  Il  évapore  ce  liquide  jusqu'à  près- 
que-siccité,  carbonise  le  résidu  parle  tiers  environ  de  son  poids 
d'acide  azotique,  fait  bosillir  le  charbon  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  de  son  poids  d'eau,  et  soumet  la  liqueur  filtrée 
à  l'appareil  de  Marsh. 

B.  Procédé deVincinéralionparV azotate  dépotasse.  Peu 
ou  pas  usité.  M.  Qrfila  le  préfère  à  celui  de  la  carbonisation  par 
Tacide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse,  seulement  dans  les 
Ciis  où  par  suite  d'inhumation  pro^^ongée,  les  organes  sont  passés 
a  l'état  gras  (voyez  page  523  et  467). 

C.  Procédé  de  carbonisation  par  V acide  azotique  et  le 
chlorate  de  potasse.  Bon  procédé,  préférable  aux  deux  précé  - 
dents  et  adopté  pr.M,  Orfiia  (voyez  page  480). 

D.  Procédé  de  carbonisation  par  l'acide  sulfuriqi^. 
Adopté  d'abord  par  MM.  Flandin  et  Danger(voyezpage528), 
il  a  été  modifié  par  eux  comme  il  suit.  Après  avoir  chauffé  les 
matières  avec  l'acide  sulfurique  jusqu'à  liquéfaction,  laisses 
refroidir  ;  ajoutez  de  l'azotate  de  soude;  évaporez  ensuite  jus^ 
qu'à  carbonisation  ;  broyez  le  résidu  charboneux  ;  faites-le 
bouillir  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  tartrique;  filtrez,  et  sou- 
mettez les  liqi^eurs  à  l'appareil  de  Marsh.  Ce  procédé  donne 
des  liqueurs  parfaitement  transparentes  et  non  mousseuses. 
MM.  Flandin  et  Danger  le  préfèrent  à  celui  par  l'acide  sulfu- 
rique seul,  parce  que  l'oxyde  d'antimoine,  étant  en  présence 
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d'une  base,  est  rendu  plus  lixe^  par  conséquent^  la  déperdition  du 
métal  est  moindre.  Par  les  mêmes  raisons,  ils  le  conseillent, 
l'adoptent  même  pour  les  recherches  deTarsemc,  métal  encore 
plus  volatil  qlie  l'antimoine.  Pour  iOO  gramm.  de  matière  or- 
Canique  ils  emploient  40  centim.  cub,  d'acide  sulfurîque, 
jt5  gramm.  d'azotate  de  soude  cristallisé,  05  gram.  d'acide 
tartrique,  et  iOO  ceniim/cub.  d'eau. 

Les  procédés  de  carbonisation^  soit  par  l'acidesulfuriqueseul, 
soit  par  l'acide  sulfurique  et  l'azotate  de  soude,  sont  fort  bons 
et  peuvent  être  placés  sur  la  même  ligue  que  le  procédé  de 
carbonisation  par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  dépotasse. 

E.  Procédé  de  Reinch  (voyez  pages  468  et  483). 

F.  Procédé  de  Jacquelain  (page465).  Ce  procédé  n'a  point 
été  appliqué  que  nous  sachions  à  la  recherche  de  rantimoine. 

M.  Kramer  a  retiré  de  l'antimoine  du  sang,  des  uriries,  et 
eu  grande  quantité  des  matières  fécales  des  personnes  soumises 
à  l'usage  de  l'émétique.  Il  précipite  la  partie  liquide  filtrée, 
par  l'acide  suirhydrique,  et  transforme  le  sulfure  en  chlorure 
par  l'eau-régale. 

Appareil  de  Marsh.  Quel  que  soit  le  procédé,  on  soumet 
ensuite  les  liqueurs  a  l'appareil  de  Marsh  modifié,  en  opé- 
rant soit  par  le  système  des  taches,  soit  par  le  système  de 
l'anneau,  pages  350  et  348.  D'après  MM.  Flandin  et  Dan- 
get,  en  agissant  par  le  système  de  l'anneau^  l'antimoine  se  di- 
vise et  se  dépose  en-deça  et  au  delà  de  la  partie  chauffée 
du  tube,  et,  lorsqu'on  opèi^  sur  de  petites  quantités,  il  n'est  pas 
£acile  alors  de  constater  les  caractères  de  ce  métal  ainsi  dissé- 
miné. Aussi,  ces  chimistes  préfèrent-ils  leur  appareil  a  conibus- 
iiod,  page  545.  L'oxyde  d'antimoine,  résultant  de  la  combus- 
tion du  gaz  hydrogène  antimonié,se  dépose  dans  la  partie  cou- 
dée du  tube.  On  le  dissout  dans  l'i^cide  tartrique,  pour  consta- 
ter ensuite  les  caractères  des  sels  antimoniaux  par  la  voie  hu- 
mide (pfig^  474).  Dans  les  empoisonnements  mixtea  par  l'acide 
arsénieux  et  Témétique,  ils  ont  obtenu  des  anneaux  ou  de» 
taches  à  la  fois  arsenicaux  et  antimoniaux,  et  il  leur  a  été  im- 
possible de  séparer  ces  deux  métaux  par  des  sublimations  ré- 
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pétées  ainsi  que  par  Thypochlorite  de  soude.  A  cet  effet,  ils  COUr 
seilleut)  de  brûler  le  gaz  mixte  dans  leur  appareil,  page  345^ 
L'oxyde  d'antimoine  se  condense  dans  le  tube  à  cQmbustioni 
tandis  que  Tacide  arsénieux ,  dissous  et  entraîné  par  Teau ,  se 
rend  dans  le  condensateur.  Mai|(  probablement  la  séparation 
n*est  pas  complète,  et  de  Tacide  arsénieux  doit  être  mêlé  a  de 
l'oxyde  d'antimoine.  M.  Orfila.pour  obtenir  rantimoine,se  sert 
de  son  appareil,  page  351 ,  et^  dans  les  cas  où  les  taches  seraient 
a  là  fois  antimoniales  et  arsenicales,  il  dit  qu'en  les  soumettant 
a  la  flamme  du  gaz  hydrogène,  l'arsenic  se  vaporise  immédia- 
tement, non  l'antimoine;  que,  dissoutes  dans  un  peu  d'acide 
azotique,  évaporées  a  siccité,  et  le  résidu  jaunâtre  traité  par 
l'eau  bouillante,  l'acide  arsenique  est  dissous,  non  l'oxyde  d'an- 
timoine. Des  lotions  avec  de  l'eau  légèrement  ammoniacale 
pourraient  aussi  séparer  le  premier  acide  du  second. 

Caractères  des  taches  anlimoniales .  D'un  bleu  noirâtre 
foncé  et  fuligineuses  quand  elles  sont  épaisses,  ou  d'un  gris 
bleuâtre  et  miroitantes  quand  elles  sont  minces,  elles  adhèrent 
plus  que  les  taches  arsenicales,  i^  Elles  s'étendent  d'a- 
bord et  ne  se  volatilisent  que  très-lentement  quand  on  leê 
chauffe,  et  ne  donnent  pas  d'odeur  alliacée.  2^  Soumises  à  la 
flamme  du  gaz  hydrogène,  elles  s'étendent  d'abord  et  ne  se  vo- 
latilisent que  lentement  et  incomplètement;  il  reste  sur  la  cap- 
sule une  tache  d'un  jaune-fauve.  3^  L'acide  azotique  les  dissout 
instantanément  a  froid;  le  soluté,  évaporé  a  siccité,  laisse  nt^ 
résidu  jaunâtre  (acide  antimonieux),qui,  ne  devient  pas  rouge- 
brique  par  l'azotate  d'argent,  et  qui  brunit  et  noircit,  si,  après 
avoir  ajouté  ce  sel,  on  additionne  une  goutte  d'ammoniaque* 
L'acide  antimonieux  se  dissout  dans  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique;  le  soluté  se  colore  et  précipite  en  orangé- 
rougeâtre  p^ir  l'acide  sulfhydrique.  A^  Enfin  elles  sont  inso- 
lubles a  froid  dans  l'hypochlorite  ou  chlorure  de  soude. 

Vanneau  antimonial  est  gris-argentin,  d'un  brillant  mé- 
tallique. Chauffé  dans  le  tube  même,  il  s^oxyde  en  place,  se 
transforme  peu  a  peu  en  une  poudre  blanche,  sans  donner 
d'odeur  alliacée.  Le  métal  ou  Li  poudre  se  dissolvent  k  chàuà 
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dans  quelques  gouttes  d^eau  régale,  et  le  soluté  offre  les  réac* 
tit>ns  dfis  sels  d^antimoine.  Du  reste,  Tanneau  aniimonial  offre 
toutes  les  réactions  des  taches. 

Effets  ioxtqueê. 

lies  préparations  antimonlales  et  en  particulier  rémétique 
sont  euiéto<»thartiqiles  y  produisent  les  mêmes  effets  con- 
stitutionnels, quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  elles  pénè- 
trent dans  Torganisme.  Les  résultats  varient  cependant,  selon 
la  préparation,  la  forme,  la  dose,  le  mode  d*adminbtratîon, 
réiat  normal  ou  pathologique,  Tâge,  Tidiosyncrasie,  et  même 
l'espèce  animale.  Dans  la  pneumonie,  le  rhumatisme  articulaire, 
daps  les  cas  enfin  de  diathèse  inflammatoire,  Témétique ,  ad- 
ministré comme  contre-stimulant,  peut  être  donné  a  des  doses 
telles  qui ,  dans  l'état  normal ,  occasionneraient  des  accidents 
graves  et  même  mortels.  Quelquefois  cependant,  les  premières 
doses  produisent  du  malaise,  des  nausées,  des  vomissements, 
des  coliques,  avec  ou  sans  évacuations  alvines,  accidents  qui 
peuvent  se  manifester  de  nouveau  si  Ton  en  suq>end  l'usage 
pendant  quelques  jours,  ce  qui  tendrait  a  faire  croire  que,  TefTet 
hyposthénique,  s'opposerait  au  développement  de  l'action  émétn- 
Gathartique«  L'émétique,  administré  ainsi,  peut  déterminer  une 
angine  simple  ou  erjUiemateuse,  une  éruption  pustuleuse  du 
pharynx,  une  salivation  plus  ou  moins  abondante,  et  quelque- 
fois des  effets  constitutionnels  assez  graves.  D'après  Laenoec  et 
les  médecins  rasoriens,  l'irritation  gastro-intestinale  ne  serait 
pas  tme  contre- indication  a  son  emploi,  et  Tinflammation  dis- 
paraîtrait même  avec  la  maladie  principale.  Telle  n'est  pioint 
l'opinion  de  M.  Rçiyer^  et  M.  Barbier  a  vu,  dans  deux  cas, 
non-seulement  l'inflammation  gastrique  s'aggraver,  mais  en- 
core devenir  assez  promptement  mortelle.  M.  Vaquxé  cite  un 
cas  de  gastro-entero-peritonite  aiguë,  qui  a  été  suivie  de  gan« 
grène  du  ttibe  intestinal.  60  centigr.  (12  grains)  d'émétiqu<% 
dans  un  cas  de  broncho-gastrite,  ont  occasionné  des  vomisse- 
ments sanguinolents ,  des  convulsions ,  du  délire.  Ces  consi- 
dérations ne  sont  pas  à  dédaigner  pour  le  médecin  légiste, 
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et,  Tobservation  VI  démontre ,  je  crois ,  que  i  dans  certains 
états  morbides ,  rémétique  peut  être  cause  déterminante  de  la 
mort.  * 

La  dose  toxique  chez  Thomme  ne  peut  être  fixée  d*une  ma- 
nière précise,  parce  que  Témétique  est  promptement  expulsé  par 
les  vomissements  .ou  par  les  selles.  £n  général,  les  effets  sont 
d'autant  moins  a  redouter  que  les  vomissements  sont  p)us  im«- 
médiats.  Chez  une  femme  qui  ne  vomis^^ait  que  très  difficile- 
mem,  i5  centigr.  (3  grains)  d*émétique  ont  produit  des  acci- 
dents très-graves  (Rayer).  Nous  rapportons  un  fait  analogue 
(observ.  i^^).  La  fille  d'un  épicier,  prend  24  gramm.  (6  gros) 
d'émétique  pour  de  la  crème  de  tartre,  M.  Lebreton  lui  admi- 
nistre un  grand  verre  d'huile;  il  y  eut  immédiatement  des  vo- 
missements, et  le  rétablissement  fut  très -prompt.  Morgagni 
rapporte  un  fait  semblable  ;  la  dose  était  de  8  gramm.  (9  gros). 
Cependant,  Giacomini  (observ.  II)  cite  un  de  ses  amis  qui, 
ayant  pris  i  gramm.  60  centigr.  d*émétique  pour  du  nitre, 
était  rétabli  dès  le  soir  même.  Il  n'y  eut  ni  vomissQments,  ni 
selles,  mais  de  la  salivation  et  surtout  une  diurèse  très-abon- 
dante. 

La  dose  varie  aussi  selon  l'espèce  animale.  Diaprés  M.  Ma- 
gendie,  4  gramm.  (1  gros)  d'émëtique  produisent  un  effet 
éméto«caihartique  sur  les  chiens,  sans  autre  accident.  A  celle 
de  8  a  i  5  gramm.  (S  à  4  gros),  les  uns  ont  succombé,  les  autres 
se  sont  rétablis.  L*efTetést  plus  intense  sur  ces  jeunes  animaux, 
ainsi  que  sur  les  chats.  10,  20,  4Q  centigr.  (2,  4,  8  grains) 
d'émétique,  déposé  sur  le  tissu  cellulaire,  injecté  dans  les  veines 
ou  dans  Testomac,  mais  alors  Toesophage  étant  lié,  intoxiquent 
les  chiens  en  4,  6,  12,  24  ou  48  heures  (Orfila).  Ces  faits  ne 
concordent  pas  tout  a  fait  avec  ceux  observés  chez  Thomme. 
't^Un  soldat  avait  un  tendon  de  bcsuf  eugagé  dans  l'œsophage 
qu  on  ne  pouvait  ni  extraire  ni  pousser  dans  Testomac.  Comme 
il  était  sur  le  point  de  suffoquer,  M.  Kohler  lui  injecta  dans  les 
veines  50  centigr.  (10  grains)  d'émétique  dissous  dans  l'eau  ; 
une  demi-heure  après,  il  survint  des  vomissements  violents  et 
l'expulsion  du  tendon.  1t^  Un  homme  de  60  ans  ayant  un  mor- 
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ceau  de  bœuf  dans  l'œsophage^  M,  Knoff,  se  rappelant  les  bons 
effets  que  M.  ScbmehLer  avait  obtenus  dans  un  cas  pareil,  de 
rinjection  de  l'émétlque  dans  les  veines,  fit  dissoudre  SO  oen- 
tigr^  de  ce  sel  dans  15  gramm.  d'eai)  distij^ée,  et  Tinjecta  daus 
la  veine  médiane  du  bras  droit,  a  Taide  d'une  seringue  munie 
d'un  long  tube,  après  avoir  porté  le  soluté  à  la  température  du 
sang.  Le  malade  s'agita,  vomit  beaucoup  de  matière  pituiteuse 
ainsi  que  le  morceau  de  bœuf.  4  gramm.  (i  gros)  d'émétiquei 
dissous  dans  i5  centil.  d'eau,  sont  injectés  dans l«  veine  d'un 
cheval  :  peu  après,  nausées,  efforts  pour  vomir,  trembleipent 
général,  coliques,  évacuations  alvines  liquides,  urîn^  troubles 
et  abondantes,  rétablissement.  L'injection  de  6  gramm.  (i  gros 
et  demi)  de  ce  sel  dan^  les  veines  d'une  jeune  vache,  ont  pro- 
duit.du  malaise,  la  fréquence  du  pouls  et  de  la  respiration,  des 
branlements  de  tête,  des  mouvements  convulsifs  des  muscles 
sous-cutanés,  une  grande  sensibilité  le  long  de  l'épine  et  des 
évacuations  alvines  abondantes.  L'émétique  provoque  dea  en- 
vies de  vomir  chez  les  mouton»,  les  lapins,  les  cochons  et  agit 
comme  purgatif  (Dupuy). 

M,  Magendie  voulant  connaître  l'influence  des  nerfs  de  la 
8^  paire  sur  le  mode  d'action  de  l'émétique,  en  injecta  60  cen- 
tigr.  (iâ  grains)  dans  les  veines  jugulaires  de  trois  chiens.  Chez 
l'un,  il  laissa  ce  nerf  intact,  chez  le  second,  il  le  coupa  d'un  seul 
côté,  et,  chez  le  troisième,  des  deux  côtés  a  la  fois.  Le  premier 
succomba  au  bout  d'une  demi-heure,  le  second  en  S  heures, 
et  le  dernier  en  4  heures.  L'intégrité  An  nerf  de  la  8'  paire  ac- 
célérerait donc  l'effet  du  poison. 

L'émétique  en  poudre  ou  en  soluté,  injecté,  à  la  dose  de 
i  gramm.  30  centigr.,  dans  la  trachée  artère  d'un  cheval,  dé- 
termine une  péripneumonie  mortelle.  Il  enflamme  fortement 
les  muqueuses  externes,  et  y  produit  quelquefois  une  éruption 
pustuleuse,  comme  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la  peau  non  dé- 
nudée. Dans  ce  dernier  cas,  il  peut  être  absorbé  et  occasionner 
des  accidents  pluç  ou  moins  graves.  Des  frictions  faites  sur  la 
paume  des  mains  avec  un  pointé  de  20  a  40  centijgr.  {4  a 
8  grains)  d*émétiq^e  ont  occasionné  des  nausées^  des  vomisse- 
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ments,  une  transpiration  abondante,  un  goût  fade,  de  la  sali 
vatiouy  un  sommeil  narcotique;  il  en  a  été  de  même  par  riiu- 
mersion  répétée  des  mains  dans  ce  soluté  (tluttcheosoui  Let- 
tscn).  Un  enfant  de  2  ans,  a  qui  on  frictionna  la  colonue  ver- 
tébrale avec  la  pommade  stibiée,  fut  pris  d'un  grand  malaise, 
de  lipothymies  fréquentes,  et  mourut  en  48  heures  (Christison}. 
Des  .effets  constitutionnels  plus  ou  moins  graves,  et  surtout  des 
coliques ,  des  selles  ont  été  observés  chez  les  enfants  «  par 
MM.  Rayer  et  Piorry,  par  l'emploi  de  cette  pommade,  et  chez 
ladulte,  par  M.  Colson,aprèsrapplication  d'un  emplâtre  stibic. 
Une  personne  choréique,  à  laquelle  M.  Strombio  fit  enduii  e 
tout  le  corps  de  ponlmade  émétisée,  éprouva  les  symptômes 
suivants  :  ralentissement  du  pouls,  pâleur  du  visage,  froid  gé- 
néral, vertiges,  défaillances,  faiblesse  de  tout  le  système  muscu- 
laire. La  suppression  des  fonctions  de  la  peau  par  le  corps  gras 
n'était  pas  peut-être  étrangère  k  ces  accidents.  Les  efl'ets  éloi- 
gnés sont  plus  marqués  lorsque  la  pommade  est  préparée  avec 
le  soluté  ou  qu'elle  est  appliquée  sur  la  peau  dénudée. 

La  symptomatologie  de  l'intoxication  par  l'émétique  ue  dif- 
fère pas  beaucoup  de  celle  des  autres  poisons  minéraux,et  n'offre 
en  réalité  que  bien  peu  de  spécial.  L'effet  éméto-cathartique  ne 
dépend  pas  seulement  de  son  action  locale,  puisqu'il  donne 
lieu  aux  mêmes  résultats  par  toute  autre  voie.  L'irritation^l'in- 
flammation  du  tube  intestinal  ne  parait  pas  être  très-intense, 
car  cet  effet,  pour  se  produire,  exige  un  contact  assez  prolongé 
de  l'émétique  sur  une  même  partie  ;  d'ailleurs  les  symptômes 
gastro-intestinaux  ne  persistent  pas  longtemps.  Les  effets  éloi- 
gnés sont  dénature  hyposthénique  et  poitent  principalement 
sur  les  phénomènas  de  la  circulation,  de  la  calorification,  aux- 
quels s'ajoutent  quelquefois  des  désordres  nerveux.  Voici  d'ail- 
leurs l'exposé  de  ces  symptômes  :  peu  après  l'adminiff  ration  du 
poison,  il  survient  du  malaise,  des  crachotements,  un  sentiment 
de  chaleur,  de  douleur,  de  tension  a.  la  région  épigastrique,  et, 
au  bout  d'un  quart  d'heure  a  une  demi-heure,  des  nausées,  des 
vomissements  abondants  de  matières  mucQSO-bilieuses  ;  le  Ùl- 
cies  se  décompose,  le  pouls  devient  petit,  concentré,  la  peau  se 
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couvre  de  sueur  avec  sensation  de  froid.  II  y  a  faiblesse  géné- 
rale, des  syncopes,  des  lipothymies.  Pendant  et  avant  le  déve- 
loppement des  effets  éloignés,  se  manifesteat  dés  coliques,  sui- 
vies dé  déjections  très-abondantes  et  séreuses.  Dans  quelques 
cas,  il  y  a  absence  de  vomissements  ;  C*est  surtout  lorsqu'il  y  a 
perte  de  connaissance  (observ.  II  et  IV  )•  L'observation  III 
est  le  seul  cas  où  Témétique,  pris  a  Tétat  solide,  ait  provo- 
qué des  vomissements  sanguinolents.  Des  désordres  nerveux, 
tels  que  crampes  dans  les  membres  (observ.  Y),  hoquets,  con- 
vulsions (observ.  I  etIV).constrictions  spasmodiquesde  Voeso- 
phageavec  obstacles  k  ladéglutition  (observ.  VI,  remarques.), 
se  manifestent  pendant  le  cours  de  l'intoxication.  Quelquefob, 
quoique  bien  rarement,  une  réaction  fébrile,  cfliractërisée  par  la 
rougeur  de  la  face,  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  la  force  et 
la  fréquence  du  pouls,  la  chaleur  de  la  peau,  succèdent  a  Teflet 
hyposthénisant  (observ.  III) . 

Le  rétablissement  de  l'intoxication  par  l'émétique  est  ordi- 
nairement assez  prompt,  et  a  lieu  dans  l'espace  de  6  à  48  heures. 
Généralement  il  est  complet,  non  suivi  d'effets  consécutifs, 
comme  cela  s^observe  avec  plusieurs  autres  poisons'  inorgani- 
ques. Des  malades  ont  conservé  seulement  pendant  quelque 
temps  de  l'épigastralgie.  La  mort  en  est  rarement  le  résultat,  et 
dans  roI)serv.  VI,  le  seul  cas  mortel,  la  terminaison  fatale  ne 
doit  pas  être  attribuée  exclusivement  a  l'émétique,  par  censé- 
quent  le  prono^ttc  f st  peu  grave. 

Altérations  pathologiques.  Faute  d'observations  directes 
et  assez  nombreuses  chez  l'homme,  nous  mettrons  a  contribution 
les  expériences  faites  sur  les  animaux.  L'émétique,  par  un  con- 
tact prolongé,  enflamme  la  peau  et  les  mu^euses,  y  détermine 
une  éruption  pustuleuse,  mais  ce  genre  de  lésion  ne  doit  s'ob- 
server que 'très-rarement  dans  le  tube  intestinal,  en  raison  des 
efforts  des  vomissements,  de  la  quantité  d'eau  qui  est  adminis- 
trée. M.  J.  Cloquet,  cbeziin  homme  de  57  ans,  qui  a  succombé 
Si  une  attaque  d'apoplexie,  et  auquel  ou  avait  administré,  pen- 
dant les.5  jours  de  sa  maladie,  â  gramnuSO  centigr.  (40  grains) 
d'émétique,  qui ,  n'avaient  produit  ni  vomissements,  ni  selles. 
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a  trouTé,  en  outre  de  lésions  cérébrales  «  la  muqueuse  stoma- 
cale ronce,  enflammée;  des  tacjies  irrégulières  d*un  rouge-ce« 
risesur  un  fond  rose-violacé,  sur  la  muqueuse  duodénale;  les 
intestins  grêles  de  couleur  rose,  remplis,  ainsi  que  restomac, 
de  bile  et  de  mucosités.  Vers  la  fin  du  jéjunum,  entre  la  séreuse 
et  la  rausculeuse^on  observait  un  bouton  blanc,  purulent,  de  la 
grosseur  d'un  pois  ;  plusieurs  taches  d*un  rouge  foncé  dans  le 
cflecum  et  le  colon  ;  rectum  sain  ;  nombreuses  taches  irrégu- 
lières, noirâtres,  s*étendant  plus  ou  moins  profondément  dans  le 
parenchyme  pulmonaire.  Ces  lésions*,  si  elles  étaient  dues 
toutes  à  rémétique,  concorderaint  parfaitement  avec  celles  que 
M.  Magendiea  observées  sur  les  chiens.  £n  effet,  qu'il  ait  déposé 
ce  poison  sur  le  tissu  cellulaire,  injecté  dans  les  veines  ou  dans 
Testomac,  il  a  trouvé  une  inflammation  plus  ou  moins  profonde 
des  poumons  et  de  la  muqueuse  gastro-intestinale.  Lorsque  la 
mort  était  prompte,  les  poumons  seuls  étaient  lésés.  MM.  Rayer 
et  Bonnet  n'ont  pas  obtenu  les  mêmes  résultats  che^  les  lapins. 
Ils  ont  noté  une  extra vasation  sanguine  dans  le  tube  intestinal, 
lorsque  le  poison  était  ingéré  dans  cet  organe,  et,  M.  Treusseaiji., 
des  ulcérations,  des  hémorragies.  Dans  Tobserv.VI,  relatée  par 
M.  Recamier ,  la  muqueuse  stomacale  était  saine  dans  le  grand 
ciil-de-sac,  rouge,  tuméfiée  et  recouverte  d'un  enduit  visqueux 
dans  le  reste  de  son  étendue  ;  celle  du  duodénum  offrait  le  même 
état.  Quant  aux  altérations  des  autres  organes,  du  sang,  etc., 
nous  manquons  de  faits. 

Traitement,  Comme  l'émétique  est  le  vomitif  par  exceU 
len'.e,  il  faut  faciliter  les  vomissements,  en  déprimant  la  base 
de  ïVL  langue,  en  titillant  la  luette  avec  la  barbe  d'une  plume 
huilée,  et  surtout,  par  l'administration  des  boissons  mucilagi- 
neu9es«  albumineuses  tièdes,  ou  plutôt  encore  de  l'huile  donnée 
par  verres*  comme  Ta  fait  M.  Lebreton.  Pour  les  contre-poisons, 
le  traitement  des  effets  locaux  et  éloignés,  les  règles  que  nous 
avons  présentées  dans  l'empoisonnement  arsenical  doivent 
servir  de  guide. 

Contre -poisons.  Le  quinquina  est  généralement  considéré 
c(»nme  le  contre-poison  de  l'émétique. '{)n  effet,  dans  tous  les 
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tique,  il  est  tfansformé  en  acide  antûnonieiix  insoluble  dam 
itet  acide.  LVan  régale,  a  uae  douce  chaleur,  le  transforme  eo 
chlorure  (voyez  ci-après). 

L  antimoine  du  commerce,  contient  presque  toujours  du  fer, 
du  cuivre,  du  plomb,  de  i*arsenic.  Ce  dernier  métal  s*y  trouve 
dans  les  proportions  de  1 150  (Serulas).  On  décèle  ces  métaux 
comme  nous  1* indiquerons  aux  alliages. 

L'anthnoine  agirait  comme  éméto-cathartique  à  la  dose  de 
S5  a  SO  centigr.,  et,  autrefois,  il  Tétait  comme  tel  sous  lenoui 
de  pilules  perpéiuelles.  Diaprés  PlencL|  ces  pilules  aunieut 
même  pi'oduii  des  accidents,  très-^graves,  tels  que  y  omisse- 
ments,  déjections  abondantes,  hémorragies,  convulsions.  Tin- 
flammation  de  Testomac  et  des  intestins  avec  érosion  ou  gan- 
grène suivie  de  mort.  Ces  effets  £àcheux  dépeudaient  probable- 
ment de  ceque.rantimpine  avait  été  employé  inconsidérément, 
car  M.  Bayer  Ta  administré  a  la  dose  de  plusieurs  gros  sans 
phénomènes  appréciables. 

Oxydes  D*A2fTiHaiiî£.  i^  Leproto,  ùu oxyde  antimanieux 
est  eu  aiguilles  cristallines,  blanches  (fleurs  argentines  d'anti- 
moine), ou  en  poudre  blanc -grisâtre  (oxyde  griô  d'antimoine); 
^  Le  deutOj  ou  acide  antimonieux ,  en  poudre  blanche^  in- 
fusible, insoluble  daps  Tacide  azotique  ;  3^  Le  peroxyde^  ou 
acide  antimonique,  en  poudre  jaunâtre,  s*il  est  anhydre,  er 
blanche^  à  Tétat  d'hydrate.  Tous,  sont  insolobles  dans  Teau, 
réductible  au  flux  noir  ou  sur  les  charbons  en  globules  d*anti- 
moine,  se  dissolvent  à  chaud  dans  Tacide  chlorhydrique  etTeau 
régale,  et  donnent  des  chlorures  qui  précipitent  en  blanc  pr 
Teau  et  en  orangé  rougeâtre  par  Tacide  sulibydrique. 

L'antimoine  diaphorétique  non  lavéet  lavé^composés  d'an- 
timoniatedepotasseet  d*un  peud*arseniate  d*antimoine,  et  d'ail- 
leurs très-variables  dans  leur  composition,  sont  en  poudre 
granuleuse  d'un  blanc  sa!  e,  et  offrent  les  mêmes  réactions  que  le 
peroxyde.  Après  avoir  précipité  la  solution  chlorhydrique  par 
)e  gaz  sulfhydrique,  on  démontrerait  la  présence  de  la  potasse 
dans  la  liqueur  filtrée  et  concentrée,  par  les  réactifs  de  cet  alcali. 
I<^  sont  souvent  sophistiqués,  ainsi  que  les  oxydes,  avec  du 
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carbonate,  du  phosphate  de  chaux^  sels,  qu'on  pourrait  isoler 
pardeTeau  aiguisée  d'acide  azoïiquc. 

Les  oxydes  d^antimoine  et  Tantiinoine  diaphorétique  soatdes 
préparations  fort  peu  importantes  comme  toxiques.  A  la  vérité, 
nous  ne  savons  presque  rien  a  cet  égard,  si  ce  n*est  qu'elles  sont 
éiuéto-cathartiques,  que,  comme  contre-stimulantes,  on  peut  les 
donner  à  dose  tpès-^levée  (1  a  4  grammes).  D'après  M.  Rayer, 
lantimoine  diaphorétique  lavé  ou  non  lavé  est  sans  action  à  la 
dose  de  4  à  8  gramm.  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  lapin  • 

SuLFOREy    PROTO-SULFURE  d'aNTIMOINE  NATUREL.  Eu  mor- 

ceaux  composés  d'aiguillescristalliues  d'un  gris-bleu&tre-foncéy 
pesant  ;  chauffé  a  Tair  dans  un  creuset  de  Hesse,  il  se  trans- 
forme en  poudre  grisâtre  terne  (chaux  ou  cendres  d'antimoine), 
puis  en  masses  semi-vitreuses  brunâtres  (safran  des  métaux,  m- 
bine  d'antimoine),  et  enfin  en  plaques  vitreuses  d'un  brun- rou- 
geâtre,  transparentes  (verre  d'antimoine).  Ces  préparations 
ou  oxysulfures  d'antimoine,  sont,  ainsi  que  le  sulfure  > 
réductibles  au  flux  noir,  dégagent,  quand  on  les  chauffe  avec 
de  l'acide  chlorhydrique,  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  reconnais* 
ïable  k  sou  odeur,  et  donnent  un  chlorure  d'antimoine. 

D'après  M.  Rayer,  le  sulfure  d'antimoine  est  sans  action  sur 
1c  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  lapin  à  la  dose  de  i5  gramm. 
(1/2  once).  Chez  l'homme,  Âhil  grammes  (1  a  3  gros),  admi- 
nistrés dans  les  S4  heures,  n'ont  produit  aucun  effet  physîolo* 
inique.  Cullen  a  observé  de  légères  tranchées  et  même  des  vo* 
l^is^ements,  a  la  dose  de  â  a  4  gramm.  (4â  à  1  gros).  Hufe- 
hnd  la  porté  sans  accidents  jusqu'à  la  dose  de  1  a  3  scrupules  par 
jour,et  progressivement,  a  celle  de  ^/S  once,  dans  les  ^  heures, 
chez  ^ne  fille  scrophuleuse.  Les  tisanes  sudorifiques  de  Feltz, 
d^Arnouldy  etc.,  préparées  avec  ce  sulfure,  non  préalablement 
bouilli  dans  l'eau,  occasionnent  quelquefois  des  coliques,  des 
nausées,  des  vomissements,  accidents  qu'on  a  attribués  au  suL 
fure  d'arsenic  qu'il  contient,  et  dont  la  quantité,  d'après  Seru- 
las,  serait,  terme  moyen,  de  i/50,  et  que  l'eau  transformerait  en 
acide  arscnieux.  C'est  ce  que  tendraient  a  démontrer  les  .expe^ 
riences  suivantes:  M-  Guibourt,  en  traitant  30  gram.  (i  once 
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de  sulfare  d*antiinoine  par  rammoniaque^  eu  a  retiré  30  cen- 
tigr.  (6  grains)  de  sulfure  d^arsenic.  Cette  même  quantité  étant 
booillie  dans  ^00  gram.  (1  livre)  d'eau  jusqu'à  réduction  à  moi- 
tiéy  le  déoocté  filtré  et  précipité  par  Tacide  sulfhydrique,  a 
donné  i  grain  6/fO  de  salfure  d*arsenic,  ou  i  grain  44/100 
d-aoide  assénieux.  M.  Rayer  a  administré  a  plusieurs  malades 
16gram.  (1/3 once)  de  suUore d'aatiraoine^ iptndanc plusieurs 
jours,  sans  le  plus  léger  effets  tandis  qu'ils  étaient  assez  forte- 
ment purgés  par  le  décooté,  préparé  arec  8  gram.  (2  gros).  En 
effets  les  malades  ne  pouvaient  pas  prendre  impunément  4  cen- 
tigr.  ou  3/4  de  grain  d'aoide  arsénieax.  Ce  décocté  est  incon- 
stant dans^  ses  ^SktSf  selon  qu'il  est  préparé  avec  le  sulfure  en 
poudre  plus  on  moins  fine^  qu'il  a  été  passé  a  trayers  un  linge 
ptns  OU' moins  serré,  que  le  sulfure  a  été  déjk  épuisé  par  des 
décoctés  précédents,  circonstances  que  le  médecin  expert  doit 
prendre^n  considération.  La  nature  des  substances  végétales  qui 
servent  à  composer  ces  tisanes  doit  aussi  avoir  une  certaine 
mfluenoe  sur  la  transformation  de  sulfure  d'arsenic  en  acide 
Msénieux^  comme  l'a  démontré  M«  Decourdemanche. 

Le  ven^e,  Its  cendres  d^ antimoine,  et  le  safran  des  mi- 
taucSy  encore  usités  dans  la  médecine  vétérinaire,  sont  des 
éisétx^Gathartiques  violents,  à  la  dose  de  10  a  40  centîgr.  et 
peut^tre  toxiques  a  dose  plus  élevée,  mais  nous  manquons 
d'observations  bien  détaillées.  Fabrice  de  Hilden  parle  d'une 
femm^  affectée  de  douleurs  d*estomac,  qui  eut  des  vomisse- 
ments abondants  et  répétés,  devint  sourde  de  Toreille  droite, 
pour  avoir  pris  du  verre  d^anttmoine  dans  une  potion.  Une 
femme  met  à  digérer,  pendant  i  heure,  quelques  grains  de  verre 
d^antimoine  dans  du  vin  blanc  et  avale  le  tout  :  vomissements 
alK»ndants,  perte  de  connaissance,  mouvements convulsifs,  etc.; 
elle  commençait  a  reprendre  des  forces»  lorsqu'il  se  déclara  une 
douleur  vive  au  pied  droit,  suivie  de  gangrène  qui  nécessita 
l'amputation.Presque  guérie  des  suites  de  l'amputation,  elle  suc- 
oèmba  17  jours  après  à  un  catharre  suffocant.  A  Tautopsie,  on 
trouva  des  concrétions  polypeuses  dans  le  cœur,  les  poumons 
tachetés,  les  bronches  remplies  d*un  mucus  écumeux,des  adhé- 
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rences,  avec  épanchemcnt  dans  laça  vîté  pleurale,  îe  foîe  de  coii- 
ieurjaune  l>îgarrëe,Ia  rate  volumîneiise(Manget).jP'rrfd^rteîJïo^ 
mann  dit  avoir  ôt^servé  plusieurs  exemples  d^empoisonnements 
mortels  par  le  verre  d^antimoine,  entre  autres,  celui  d'un  indi- 
vidu k  qui  on  fit  prendre  du  verre  d^antimoioe  quelques  instants 
avant  un  accèsde  fièvre  intermittente^  et  qui  fat  pris  de  vomisse- 
ments abondants,  de  déjections  (réquenteSyde  convulsions,  d'un 
tremblement  général  avec  grande  anxiété,  accidents  qui  cessè- 
rent pendant  le  stade  de  k  chaleur;  le  lendemain  il  survint  un 
nouvel  accès,  et  le  malade  succomba.  L'estomac  était  enfteimmé, 
^phaoélé.  Dans  des  cas  semblables,  le  médecin  expert  aurait  k 
faire  la  part  de  Tétat  morbide  antérieur  ou  actuel^  d^ns  l'appré- 
ciation des  efRets  du  poison. 

Viw  AifTiMoirife,  STiBiÊ  OU  ÉMETiQTTB.  Préparé,  comme  au- 
trefois, par  macération,  avec  le  verre  d'antimoine  et  le  vin  de 
Malaga,  îlestjaune-rougeàtre,  émétocathartique  violent,  mais 
variable  dans  ses  efîets.  La  formule  actuelle  du  codex  est  de 
lOcentigr.  (2  grains)  émétique  dissous  dans  5S  gram.(i  once) 
de  vin  de  Malaga.  Le  vin,  par  un  contact  assez  prolongé  avec  un 
alliage  d'étain  et  d'antimoine,  avec  les  préparations  antimo- 
nialesoxydées,  acquiert  aussi  des  propriétés  éméto-cathartiques* 
H  se  forme  probablement  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine . 
Soumis  a  la  distillation  dans  une  cornue ,  ces  vins  antimoniés 
donnent  de  l'alcool  et  laissent  un  résidu  qui,  dissous  dans  Teau 
«guisée  d'acide  tartrique  et  filtré,  offre  les  réactions  de  Témé- 
iique,  et  fournit  de  rantimoine  a  l'appareil  de  Marsh. 

Kekmès,  oxy5u2/ura  d^ antimoine  hydraté. — SoumBDORÉ. 
^'àjxTiMoinEiOxy sulfure  d'antimoine  hydraté sul furé. Le  ^re- 
raier  est  en  poudre  floconneuse  d'un  rouge-bruh  foncé,  velouté^ 
tt  te  second  de  couleur  orange -rougeatre.  Ces  deux  produits, 
^^  sont  solublesa  chaud  dans  un  soluté  cpncentré  de  potasse, 
dont  ils  soi^)récipités  par  un  acide  ;  jIp  décomposés  a  chaud 
par  le  gaz  hydrogène  ou  procédé  de  Turner,  page  478,  en  an- 
timoine et  en  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  3°  l'acide  chlorbydrique 
les  transforme  en  chlorure,  et  en  dégage  aussi  du  gaz  sulfhj- 
drique;  4<>mélés  k  du  flux  noir  et  chauffés  dans  un  tube  de  verre 
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ou  entre  deux  charbons,  ils  donnent  des  globules  d'antimoine. 
Le  soufre  doré  d*antimoine  se  distingue  du  kermès  par  sa  cou- 
leur et  en  ce  qu  il  brûle  sur  les  charbons  ardents  avec  une 
flamme  bleu  pâle  a  odeur  d'acide  sulfureux.    ' 

Dans  les  cas  où  ces  médicaments  seraient  sophistiqués  avec 
les  sesqui-oxjdes  de  fer,  la  brique^  les  terres  bolaires  pilées, 
des  poudres  végétales,  etc.,  on  les  séparerait  de  ces  corps  par  un 
soluté  de  potasse,  lesquels  sont  insolubles  dans  cetalcali,  et  on 
les  précipiterait  ensuite  de  ce  soluté  par  un  acide. 

Le  kermès,  le  soufre  doré  sont  si  peu  importants,  que  nous 
nous  contenterons  des  détails  suivants  :  4'  ou  8  gramm«  (1  ou 
â  gros)  déposés  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  lapin 
sont  sans  effet  (Rayer).  iO  a  40  centigr.  agissent  chez  rhonune 
comme  éméto-cathartiques.Cet  effet,  d'ailleurs  très-inconstant, 
n'a  pas  lieu  a  dose  plus  élevée  (Toulmouche).  La  dose  a  été  por- 
tée progressivement  chez  Thomme,  jusqu'à  20,  60,  iOO  grains 
et  souvent  sans  accidents.  De  la  diarrhée,  des  coliques  sourdes 
et  surtout  des  gargouillements  se  manifestent  quelquefois,  lors- 
que le  kermès  est  administré  k  la  dose  de  5  à  15  centigrammes 
dans  un  looch,  une  potion. 

Chlorure  ou  proto-chlorure  d' antimoine.  Beurre  d'à»- 
motne.  De  consistance  bu  tireuse,  blanc,  cristallin,  fusible  et 
complètement  volatil  au-dessous  de  100^,  ainsi  que  sur  les  cha^ 
bons  ardents,  en  vapeurs  blanches,  épaisses,  il  se  liquéfie  et  se 
transforme  à  l'air  en  un  liquide  oléagineux  jaune-brunàtre. 
L'eau  le  convertit  en  chlorhydrate  acide  d'antimoine  soluble 
et  en  sous -oxy  chlorure  d'anftmotne,  qui,  se  dépose  en  flocons 
blanchâtres,  et  qui,  desséché,  forme  la  poudre  d^Algaroth^ 
mercure  de  vie.  La  liqueur,  ainsi  que  le  dépôt,  se  colorent  en 
jaune,  orangé-rougeâtre  par  l'acide  sulfhydrique. Le  chlorure  et 
sous-oxychlorure  mêlés  à  du  flux  noir  et  chauffésdans  un  tube, 
se  réduisent  en  antimoine  et  en  chlorure  de  pHtssium,  qui, 
dissous  dans  l'eau,  offre  les  réactions  caractéristiques  du  chlore 
par  l'azotate  d'argent. 

Dans  le  cas  où  le  proto-chlorure  d'antimoine  aurait  été  donné 
comme  poison,  aurait  produit  des  accidents  graves  par  suite  de 
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son  emploi  a  l'extérieur^  comme  il  est  décomposé  par  Teau,  et 
qu'il  forme  des  composés  insolubles  avec  les  matières  organiques 
astriDgenteSyCaséeiises,aIbumineuseSy  etc.iOn  le  trouyerait, l'en 
dissolution  a  Tétat  de  chlorhydrate  acide  d'antimoine  dans  les 
liquides;  2<'mélé  auxmatières solides  ou  déposé  sur  le  tube  in- 
testinal à  l'état  de  poudre  blanche  floconneuse  qu'il  serait  facile 
d^isoler  par  les  lavages ,  et  probablement  aussi  combiné  en  par* 
tie  là  ces  matières,  smrtout  avec  les  parties  scarifiées.  Ces 
caractères  et  les  lésions  spéciales  serviraient  peut  -  être  a 
faire  connaître  si  ce  n'est  point  le  sous^oxychlorure  qui  a  été 
administré.  Celui  ci  serait  a  l'état  de  mélange  sous  forme  de 
pcmdre  jaunâtre  qu^ on  pourrait  séparer  complètement  par  les 
lavages^  et  les  liqueurs  n'offriraient  pas,  ou  que  fort  peu,  les 
réactions  des  sels  d'antimoine. 

Le  chlorure  d  antimoine  est  un  caustique  très-énergique, 
difficile  à  limiter,  à  effet  prompt  et  profond,  les  escarres  sont 
blanches,  épaisses  et  molles.  Probablement  que  son  effet  serait 
aifaibli  par  la  décomposition  qu'il  subirait  de  la  part  des  li- 
quides de  Testomac,  mais  il  ne  laisserait  pas  que  de  produire  son 
effet  caustique  sur  la  muqueuse  buccale,  pharyngée,etc.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'exemple  d'empoisonnement.  Dans  la  Lancette 
médicale  (i  843),  on  en  rapporte  un  cas,  mais  si  obscur,  que 
nous  n'osons  le  donner.  La  poudre  d'algaroth  serait  un  éméto- 
cathartique  violent  a  la  dose  de  quelques  centigr.,  et  incon- 
stant dans  ses  effets,  d'après  Desbois  de  Rochefort. 

Lantimoine,  les  oxydes,  les  sulfures,  les  oxysulfures  et 
le  chlorure  étant  insolubles  dans  l'eau  ou  décomposables  par  ce 
liquide  (le  chlorure),  dans  un  cas  d'expertise  légale,  on  les  se* 
parerait  facilement  des  matières  alimentaires  et  du  tube  intesti- 
nal par  des  lavages  ;  mais  comme  ces  préparations  peuvent  aussi 
former  des  composés  insolubles  avec  les  matières  organiques, 
être  dissoutes  par  les  acides  de  l'estomac,  des  aliments  ou  des 
boissons,et  par  conséquent  absorbées,  il  faudrait  ensuite  agir 
sur  les  liquides,  les  matières  solides  et  les  organes,  comme  dans 
Tenipoisonnement  par  l'émétique. 


faits  pratiques. 

Le  sulfure  d'astinoine  est  la  pfépareûoa  la  plus  ancîeaiie- 
meni  oonaué  ;  il  servait  de  eosKiétique  ckez  les  Grecs»  tasage 
encore  saivi  des  Orientaux»  pour  noircir  les  cheveux  «tdoueer 
plus  d'éclat  k  Toeil.  L'antimoine  a  été  jretiré  du  sulfure,  au 
Ifie  siècle,  par  Basile  Valentin;  Téniétique,  découvert  eu -1681 
par  Adrien  de  Mynsicht,  et  le  kermès  par  Glauber  en  4670.  U 
n'est  pas  de  préparations  dont  les  propriétés  médicales  et  toxi^pes 
aient  été  aussi  contestées.  Exclues  d'abord  du  cadre  pharma- 
oéutique,en  'i  566^  par  les  anoiens  membres  de  TÉcole  de  méde- 
oiue  et  par  arrêt  parlementaire,  oUes  ont  été  râiabtlittca,  eu 
iê66^  par  la  même  école  et  par  un  nouvel  arrêt. 

L'intoxication  par  les  préparations  antimoniales  et  en  pani- 
calîer  par  l'émétique,  peut  avoir  lieu  par  toutes  les  voies  ;  mais 
c'est  presque  toujours  par  in([estioa,et,  le  plussouvent,  pav  sui- 
cide ou  par  inadvertance^  aussi  intéressent->elles  davantage  sous 
le  rapport  médical  ({ue  légal. 

Quant  a  l'idloxioation  par  les  voies  de  la  respiration,  éaut 
les  observations  que  nous  possédons^  il  n'est  pas  bien  démontré 
fae  les  elTéis  dépendent  exclusivement  des  vapeurs  antinio- 
ffiflles.  Cependant,  d'après  les  expériences  de  Jfif.  Flandin  H 
Danger  sur  les  chiens,  l'inspiration  du  gaz  hydrogène  amti- 
monié  serait  toxique.  Le  docteur  Lohmeier,  pendant  Tété  de 
1 839,  a  observé  les  effets  suivants  sur  4  personnes  qui  travail- 
hiieùi  dans  un  étarblrssenent  oà  se  préparaieftt  en  grand  Témé- 
Hque,  le  beurre  et  le  verre  d'antimoine,  oè  l'en  fondait  la 
poudre  d'algaroth  :  douleurs  de  tête,  difliooké  de  reaptrer, 
point-*de^ôté,  douleur  pongîtiire  éans  le  dos,  rate  vraqneox  et 
tittbM^  sueurs  abondantes,  abattement  général,  anorexie,  diar- 
rikë^  dystrrie  avec  écoulement  de  mucosités  cansmituii  seoti- 
fncfnt  douloureux  dans  Tefrèthre,  flaccidité  de  la  verge,  dégoAt 
pour  le  coït  et  même  impuissance  complète,  pustules  sur  les 
difTérentes  parties  du  corps  et  principalement  sur  les  cuisses  et 
le  scrotum,  douleurs  dans  les  testionles,  atrqphie  de  ces  organes 
ainsi  que  du  pénis  {Gazette  médic (de,  1639).  Les  homœopathes 
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connaissent  l'action  déprimante  des  préparations  antimoniales 
sur  les  organes  de  la  génération,  et  s'en  servent  a  cet  effet.  Les 
agronomes  les  emploient  aussi  dans  le  but  de  diminuer  Tap- 
petit  vénérien  chez  les  animaux,  et  par  suite,  de  les  engraisser. 
Les  moines  en  usèrent,  dit-on,  autrefois  dans  le  même  but, 
d*oii  le  nom  d' antimoine 'j  mais  la  version  suivante,  sur  cette 
appellation,  est  plus  probable  :  Basile  Valenêin,  moine  et  chi- 
miste, ayant  jeté  dans  la  cour  de  son  laboratoire,  le  captU  mor'- 
tuum  des  préparations  antimoniales,  plusieurs  cochons  qui  en 
mangèrent  furent  purgés,  et,  après  avoir  maigri,  ilsengraissè*- 
rent  ensuite  considérablement.  Voulant  utiliser  cette  observa- 
tion, il  mêla  de  ce  remède  aux  aliments  des  moines  de  son  cou- 
vent, amaigris  par  le  jeûne  et  les  mortifications,  mais  ils  s*6n 
trouvèrent  fort  mal,  et  plusieurs  mêmeen moururent.  Foureroy 
dit  avoir  observé  sur  50  pei-sonnesy  exposées  pendant  i  ^'heures 
aux  vapeurs  du  sulfuré  d'anitimoine  en  déflagration  aVec  te 
nitre,  grande  difficulté  de  respirer,  serremetit  de  la  poitrine^ 
toux  sèche,  hémoptysie,  colique^,  dévoiement.  Évidemment  les 
vapeurs  n'étaient  pas  exclusivement  anlimonîales.  Les  impri- 
meurs en  caractères  sont  sujets  a  une  colique  spéciale,  qui  pro<* 
bablement  est  due  plutôt  au  plomb  qu'a  Tantimoine. 

Obierv.  t.  Un  homme,  de  40  ans,  lymphatieo-sangnin,  légèfemetit 
i]idiqK)8é,  par  suite  d'an  excès  de  table,  prit,  pr  précaution^  à  se^rt 
heures  du  matin,  lôcentigram.  (3  graios)  d'éraétiqne.dans  125gram. 
d'ean  de  gomme.  Les  vomissements 'ne  se' manifestèrent  pas  bien,  quoi- 
qu'il bût  de  Feau  tiède  en  abondance.  Quelques  heures  après, «malaise, 
Âalcur  àl'épigastre,  agitetion,  vertiges,  syncope,  et,  à  trois  heures, 
perte  de  sentiment,  stupeur  interrompue  par  des  convuLions  ;  dyspnée, 
bâillement;  face  livide  ;  pouls  lent  et  plein.  M.  Sacli  vit  seulement  le 
malade  le  lendemain  au  matin.  Jugeant  qu'il  était  trop  tard  pour  neu- 


prescrivit 

de  Ricin,  des  boissons  délayantes  et  laxatives.  A  midi,  mieux  sensible, 
bien  que  la  perte  de  connaissance  persévérât.  Le  troisième  jour  il  ne 
restaitqo'une  légèredouleur  à  l'épiga^tre,  un  pevde  pesanteur  de  tête, 
de  la  faiblesse  musculaire  et  de  T embarras  dans  la  parole*  (Gaz*  wéd.) 
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Celte  observation,  trop  peu  circonstanciée,  est  remarquable 
parle  peu  de  gravité  des  symptômes  locaux  et  rinteusîté  des 
effets  constitutionnels,  lesquels  ont  porté  principalement  sur  le 
système  nerveux,  tandis  que,  dans  la  plupart  des  cas,  c^est  sur 
les  organes  de  la  circulation.  Ces  effets  étaient  dus  probable- 
ment a  une  congestion  cérébrale,  a  laquelle  n*a  pas  peu  contri- 
bué l'état  antérieur  du  malade.  C'est  ce  que  tendrait  a  confir- 
mer l'état  du  pouls,  et  surtout  l'embarras  de  la  parole,  la  fai- 
blesse musculaire,  la  pesanteur  de  tète,  symptômes  qui  ont  le 
plus  persisté.  Si  cette  assertion  était  vraie,  elle  justifierait  le 
traitement  aussi  actif  qui  a  été  mis  en  usage. 

Observ»  II.  Un  de  mes  amis,  menacé  d'une  uréthnte,demanda  à  un 
pharmacien  1  gram,  SOcentigram.  (i  scrupule)  de  nitre.  Par  méprise, 
on  lui  donna  du  tartre  stibié  qu'il  prit  dans  un  liquide.  Dix  minute» 
après,  tremblements  dans  les  jambes,  vertiges,  frissons  par  tout  le  corps; 
il  ne  pouvait  se  tenir  debout,  et  sentait  sa  vue  s'obscunâr.  Il  se  mit  an 
lit  et  perdit  aussitôt  connaissance.  Demi-heure  après ,  je  fus  appelé  : 
sueur  froide  au  front  et  aux  mains  ;  figure  pâle ,  abattue  ;  nez  effile  ; 
lèvres  livides  ;  pouls  à  peine  perceptible ,  tantôt  lent,  tantôt  fréqnent. 
Pendant  qu'on  faisait  chauffer  des  draps  pour  le  frictionner,  qu'on  le 
déshabillait  et  qu'on  était  allé  chercher  du  laudanum  ,  il  reprit  con- 
naissance. Demi-henre  après,  à  l'aide  de  ces  secours,  il  ne  se  plaignait 
plus  que  d'un  sentiment  de  lassitude  et  de  froid*  Il  saliva  nn  peu  et 
urina  abondamment.  Il  n'eut  ni  vomissement,  ni  évacuations  alvines  de 
toute  la  journée.  Le  soir  il  soupa  dans  son  lit  L'urétrite  oonunençante 
avorta  complètement  (  Gùicomini  ). 

Le  pende  gravité  des  symptômes  locaux,  le  prompt  rétablis- 
sement, malgré  la  dose  élevée  du  poison,  l'absence  des  voni's- 
sements  et  des  selles,  porteraient  a  conclure  que  l'émétique  <  ^t 
bien  moins  toxiqne  que  le  démontrent  les  expériences  sur  les 
chiens.  En  admettant  qu'il  ait  été  éliminé  parles  urines,  il  n'eu 
est  pas  moins  vrai  qu'il  a  préalaliiement  passé  dans  le  sang.  La 
peite  de  connaissance,  les  effets  constitutionnels,  dépendaient 
probablement  de  son  action  contre -stimulante  sur  les  organes 
de  la  circulation,  et  non  d'une  congestion  cérébrale,  coiun>p 
dans  l'observation  précédente,  puisque  le  malade  était  rétabli 
des  le  soir  même,  ^t  c'ela,  par  un  traitement  opposé  oustin.u- 
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knt.Le  goût  fade,  raugmentation  de  la  sécrétion  sallvaire,  in- 
diqueraient que  Fémétique  est  éliminé  par  les  glandes  sali- 
vairesy  par  la  muqueuse  buccale^  comme  les  préparations  cui- 
vreuses, mercuriellesy  etc. 

Observ.  IIL  Une  fille  de  trente-cinq  ans^  grande,  forte,  bien  réglée, 
à  jeun  depuis  sept  heures  du  matin  ,  prit ,  [par  suite  de  violents  cha- 
grins, le  4  février  1835,  à  cinq  heures  du  soir,  30  centigram.  (  63 
grains)  d'émétique,  qu'elle  s'était  procurés  un  à  un,  chez  divers  phar- 
maciens. Elle  les  réunit  dans  un  morceau  de  papier,  qu'elle  mit  dans 
sa  bouche  ;  bientôt,  la  salive  affluant,  le  papier  fut  réduit  en  pulpe,  et 
le  tout  avalé  sans  effort.  Demi-heure  après  survinrent  des  vomisse- 
ments mncoso-bilieux,  puis  sanguinolents,  qui  se  répétèrent  coup  sur 
coup,  et,  chaque  fois,  avec  augmentation  des  douleurs.  Le  médecin  ap- 
pelé administra  deux  verres  de  décocté  de  quinquina  rouge.  Il  y  eut 
an  soulagement  instantané,  et  les  vomissements  cessèrent  ;  mais  les  co- 
hques,  qui  s'étaient  manifestées  quelque  temps  auparavant,  augmentè- 
rent et  fîurent  suivies  de  selles  copieuses  avec  tenesme.  La  malade  fut 
Apportée  à  l'Hôtel-Dien,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir ,  salle  Notre-* 
Dame,  n^  16,  service  Gaillard.  On  lui  administra  des  boissons  mudla- 
giueuaes,  des  lavements  émoUients.  A  cinq  heures  du  matin,  face  vul- 
tueuse,  animée  ;  langue  rouge  et  pointue  ;  soif  modérée  ;  pouls  plein , 
vif,  dur;  peau  généralement  plus  chaude  que  dans  l'état  normal  ;  épi- 
gastre  douloureux  ;  céphalalgie  ;  courbature  générale.  Douze  sangsues 
à  l'épigastre ,  boisson  gommeuse ,  lavements  opiacés ,  diète.  Ces 
mêmes  moyens,  les  sangsues  exceptées,  sont  continués  pendant  quelques 
jours.  Les  accidents  disparaissent  peu  à  peu,  l'appétit  revient  et  le  ma- 
lade sort  de  l'hôpital  en  bon  état  le  12  février.  (  Clinique  des  hdpi- 
taux,  tome  IV.  ) 

Très-probablement  la  totalité  du  poison  n^avait  pas  été  ex- 
pulsée par  les  vomissements,  et  on  ne  peut  contester  l'utilité  du 
quinquina,  puisque  ramélioration  a  été  immédiate.  La  présence 
du  sang  dans  les  matières  des  vomissements,  la  réaction  fébrile 
qtu  s  est  manifestée  iObeures  après  TadmiDistration  du  poison, 
dépendaient  sans  doute  de  rinfiammation  du  tube  intestinal, 
laquelle  a  été  d'autant  plus  intense  que  Témélique  a  été  pris  en 
poudre.  Cette  inflammation  s'est  peut-être  opposée  en  partie  à 
labsorption  du  poison. 
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Obsen).  /F.  M.  N...,  âgé  de  43  ans,  voulant  s'empoisonner  avec  de 
Tarsenic  qu'on  loi  refuse,  achète ,  ehez  divers  pharmaciens,  135  centi- 
grammes, (  97  'grains  )  d'émétiqtie,  entre  dans  un  café,  les  délaye  dans 
1(3'  de  verre  d'eau  sucrée ,  qu'il  avale ,  et  sort.  A  peine  avait-il  ikit 
vingt  pas,  qu'il  éprouve  une  chaleur  brûlante  à  la  région  épigastriqne 
et  perd  connaissance.  Transporté,  dix  minutes  après,  à  l'Hôtel- Dieu, 
il  avoue  s'être  empoisonné  avec  de  l'émétique.  A  son  entrée,  peau 
froide ,  gluante  à  la  tête  et  aux  extrémités  ;  respiration  un  peu  courte  ; 
pouls  petit,  concentré  ;  région  épigastrique  un  peu  gonflée  et  doulou- 
reuse; hoquets  assez  fréquents;  point  de  vomissements.  Trois  pots 
d'une  forte  décoction  de  quinquina  furent  administrés  dans  l'espace  d'une 
heure  et  demie.  La  pluprt  des  symptômes  diminuèrent  d'intensité  dès 
les  premiers  verres,  et,  deux  heures  après ,  le  malade  eut  une  selle  co- 
pieuse, et  cinq  garde-robes  en  trois  heures.  Il  sua  ensuite  considén- 
blemenl  et  changea  deux  ou  trois  fois  de  chemise.  Le  décocté  de  quin- 
quina, mêlé  aux  mucilagineux,  fut  continué  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  au  matin,  il  y  eut  plusieurs  vomissements.  Il  se  déclara  une 
gastrite  qui  dura  plusieurs  jours,  et,  un  mois  après,  le  malade  épion- 
'  vait  encore  des  picotements  à  la  région  épigastrique. 

La  gravité  des  syTOplômes  locaux  et  éloignés  doit  être  attri- 
buée a  la  quantité  d'émétiqtie  et  k  l'absence  des  vonsissements, 
due  sans  doute  a  la  perte  de  connaissance  (observ.  II).  Le  quin- 
quina a  été  encore  ici  d'une  grande  utilité,  comme  dans  Tob- 
serv.  m,  et  la  majeure  partie  du  poison  aura  été  éliminée  par 
les  selles,  et  peut-être  aussi  par  la  transpiration.  Il  n*est  pas 
rare,  dans  les  cas  oii  le  quinquina  a  été  administré,  que  les  ma* 
lades  conservent  pendant  un  certain  temps  de  l'épigastralgie. 

Ohserv,  F.  Un  Juif  achète  30  gram.  (  1  once  )  d'émétiqne  pour  de 
la  crème  de  tartre,  et  en  avale  environ  100  centigram.  (  20  grains  ) 
le  matin  à  jeun  dans  de  l'eau  de  chicorée.  Peu  après,  douleur  à  la  ré- 
gion épigastrique  ;  syncopes  ;  vomissements  excessifs  et  répétés  de  ma- 
tières bilieuses  ;  coliques  abdominales  violentés  ;  déjections  alvines  in- 
cessantes, aqueuses  et  très -abondantes  ;  pouls  petit ,  concentré  ;  Ggare 
pâle;  prostration  des  forces,  crampes  très-douloureuses,  se  répétant  a 
à  chaque  minute ,  symptôme  dont  le  malade  se  plaignait  le  plus. 
D abord  déeoction  4e  qumqmna  four  boisson  et  «n  lavement; 
boisson  et  iaoement  avec  de  Vtetu  de  gnimmttfe;  potion  opimeéê 
qui  parut  être  très-utile  au  malade.  Ces  aecideats  se  «Jaièrentaa 
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bout  de  diiq  imires,  et  fvent  remplacés  fuc  une  grande  Csûfalesse.  Les 
jours  suîyaiito  la  digeition  était  diiEcile  ;  effet  secondaire  qui  céda  à 
rempbi  d'un  infasé  de  feuilles  d'oranger  et  de  camomille,  et  à  60 
centigram.  de  thériaque,  administrée  ayant  le  repas.  (  Barbier.  ] 

L'énétîque  ayant  été  cfzpulsé  par  lès  TOùiisseineiitsoii  par  les 
selles,  les  dïets  éloignés  dépendaient  probablement  autant  de 
son  action  locale  qne  de  son  ab6orption,car  il  n*est  gnère  possible 
que  cette  dernière  fonction  puisse  bien  s'opérer  «ur  une  surface 
qui  secrète  aussi  abondamment  9  dérailleurs,  la  pâleur  de  laface> 
h  dépression  des  forces,  etc.,  les  crampes  même  s'observent, 
lorsque  Témétique  est  donné  a  dose  vomitive.  Comme  dans 
Tobscrvation  précédente,  nous  voyons  l'épigastralgie  succéder 
ft  Tadmittistration  de  quinquina.  L'émétiqne  n'est  pas  sans 
doute  étranger  à  cet  effet. 

Obêerv,  F/. Un  bomme^fortement  constitué,  prit,  le  samedi  au  matin, 
par  suite  de  chagrins  domestiques,  200centigram.  (40  grains)  d'émédque 
dans  un  peu  de  véhicule.  Vomissements,  selles  fréquentes,  superpurga- 
tioD .  Transporté  le  dimanche  au  soir  à  THôlel-Dieu ,  il  offirait,  le  lundi  ma- 
tin, lès  symptômes  suivants  :  douleurs  violentes  à  la  région  épigastri- 
qtie;  il  avait  de  la  peine  h  remuer  la  langue,  et  paraissait  ivre;  jactita* 
tioti;  pouls  imperceptible.  Dans  la  journée  le  ventre  ^  méiéorisa.  Té 
pigastre  se  tuméfia  considérablement,  devint  plus  douloareut  ;  délire 
<lan8  l'après-midi.  Le  mardi  soir,  tous  les  aocideiits  s'aggravent.: 
(délire  furieux,  convulsions  ;  mort  dans  la  nuit. 

ÀuHftU.  Membres  très-raides,  à  deBÛ  flécliîs.  Un  liquide  visqueux 
et  blanc  «'écoulait  de  la  bouche,  quand  on  remuait  le  cadavre.  A  la 
partie  antérieure  de  Thémisphèredu  cerveau  du  coté  gauche,05sificatioH 
de  la  dure-mère  dans  une  étendue  circulaire  d'environ  40  millimètres 
OD  1  pouce  1/2  de  diamètre  ;  opacité  et  augmentation  de  répaisscur 
de  Tarachnoïde  qui  double  la  face  supérieure  des  deux  hémisphères  ; 
n)ugeur  uniforme  avec  inflammation  récente  de  cette  membrane ,  plus 
apparente  du  coté  droit  ;  anfractuositcs  du  cerveau  remplies  d'un  li- 
quide scrb-sanguinolent,  en  quantité  plus  grafitde  à  la  base  du  Crâne  : 
suhsUnce  cérébrale  plhs  ihdfle  :  '4  Oti  5  eulîlerées  de  séltwité  trans- 
parente, incolore,  dans  les  deux  ventricules  :  poitrine  saine.  Péritoine 
d'une  teinte  généralement  briquetée  :  eslomnc  cl  intestins  distendus  par 
des  gaz;  muqueuse  stomacale  saine  dans  le  grand  cul  de  sac,  ronge, 
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tuméfiée,  recouverte  d'un  enduit  visqueux  et  facile  à  enlever  dans  le 
reste  de  bon  étendue  :  celle  du  duodénum  était  dans  le  même  état  :  les 
autres  intestins  n'of&aient  pas  d'altération  :  peu  de  matière  fécale. 
(  Recamier.  ) 

Si  le  traitement  eût  été  indiqué,  l'observation  si  intéressante 
d'ailleurs  serait  bien  plus  complète.  Il  aurait  été  important  aussi 
de  remonter  aux  circonstances  antérieures,  et  de  s'enquérir  sî, 
cet  homme,  avec  une  affection  chronique  aussi  étendue,  affec- 
tant un  organe  si  important,  avait  toute  son  intelligence,  et 
si  ce  n'a  pas  été  la  principale  cause  du  suicide.  Les  effets  de 
l'émétique  sur  les  organes  gastriques,  les  altérations  qu^ont 
présenté  ces  organes  seraient  certainement  suHisants  pour  ex- 
pliquer la  mort;  mais  évidemment  on  doit  l'attribuer  plutôt  aux 
lésions  récentes  du  cerveau  et  de  ses  membranes,  dont  Témé- 
tique,  ou  plutôt,  l'inflammation  du  tube  intestinal,  les  efforts  de 
vomissements  n'ont  été  que  la  cause  déterminante.  Un  homme 
sujet  a  des  douleurs,  à  des  crampes  d'estomac  de  nature  rhuma- 
tismale, accompagnées  de  vomissements,  de  diarrhée,  alternant 
avec  de  la  constipation,  prend,  sur  l'avis  d'un  charlatan,  une 
forte  dose  d'émétique  :  presque  immédiatement,  vomissements 
considérables,  crampes  plus  aiguës,  contractions  spasmodiques 
(le  l'œsophage,  déglutition  impossible,  face  rouge,  yeux  injec- 
tés, vertiges,  symptômes  qui  s'amendèrent  et  cédèrent  aux  anti- 
phlogistiques,  aux  opiacés,  etc.  11  est  évident  que  les  principaux 
effets  dépendaient  surtout  de  l'état  actuel  du  malade,  circonstance 
d'une  grande  importance  dans  l'appréciation  des  effets  toxiques 
de  l'émétique.  M.  Carron  d'Annecy,  qui  rapporte  ce  fait,  a  ob- 
servé fréquemment  des  accidents  graves  par  l'émétique  prescrit 
par  les  charlatans.  La  contraction  spasmodique  de  l'oesophage, 
des  muscles  du  cou,  s'observe  assez  souvent,  surtout  chez  les  en- 
fants, après  l'administration  de  tarire  stibié. 

Quant  aux  eappoets  sur  l'empoisonnement  par  les  prépara- 
tions antimonialesy  nous  manquons  de  faits. 


EMPOISOSHEMENT  PAR  LES  PRÉPA.11ATI0  NS  D*éTAnf. 

Les  préparations  d*étain  étant  plus  importantes  sous  le  point 
de  vue  hygiénique  que  toxique,  nous  n'en  parlerons  que  très-* 
brièvement  et  seulement  de  celles  qui  se  rencontrent  dans  les 
arts. 

Étaik.  Solide^  blanc-argentin,  brillant,  malléable  et  ductile; 
ilsetemit  et  devient  grisâtre  à  1  air;  il  se  laisse  &cilement  couper» 
imprègne  les  doigts  d'une  odeur  particulière;  fait  entendre  un 
petit  cri  (  cri  de  i'étain  ;  quand  on  le  plie.  Sa  densité  est  de 
7,291^  :  io  il  fond  a  +  SSS^  sans  se  volatiliser,  et,  si  cest  à 
l'air,  il  brûle  avec  flamme,  répand  une  fumée  blanche  à  odeur 
spéciale  et  passe  à  l'état  de  bioiyde.  S<>  L'acide  azotique  à 
chaud,  le  transforme  enbioxyde  qui  se  dépose,  et,  s'il  contient 
du  plomb,  du  cuivre,  ces  métaux  restent  en  dissolution. 
30  L'acide  chlorhydrique  ou  l'eau  régale ,  le  transforment  à 
chaud,  le  premier  en  proto,  le  second  en  bichlorure  d'étaîn,  et 
Tarsenic,  s'il  en  contient,  se  dégage  en  partie  en  gaz  hydrogène 
arsénié  qu'on  peut  reconnaître  à  l'appareil  de  JVIarsh;  une  autre 
portion.se  dépose  en  flocons  noirâtres. 

Oxydes  d'étaîn.  1^  Le  proto  ,  ou  acide  stanneux 
anhydre,  est  pulvérulent,  d'un  gris  cendré,  inaltérable  a  l'air 
sec;  à  chaud  il  brûle  rapidement  en  sebioxydant.  L'acide  azo- 
tique le  bioxyde.  Il  est  blanc  à  l'état  d'hydrate.  T  Le  deuto 
ou  bioxyde ,  oxyde  ou  acide  stannique ,  anhydre  ou  hydraté 
est  blauc,  pulvérulent,  inaltérable  a  Tair  à  chaud  et  à  froid 
aiasi  que  par  Tacide  azotique.  Le  proto  et  le  bioxyde  for- 
ment avec  la  potasse  et  la  soude  des  composés  solubles  d'où  ils 
sont  précipités  par  les  acides.  Us  sont  réductibles  par  le  flux 
noir;  se  dissolvent  dans  l'acide  chlorhydrique  et  sont  trans- 
formés en  proto  ou  bichlorure. 

Chlorures  d'étaîn.  Hydroghlorates  d'ÉTAiN.  Lepro^oest 
en  aiguilles  blanches,  un  peu  hygrométriques.  Le  bichlorure 
(inhydre,liqueur  fumante  de  Libavius,  est  liquide,  incolore, 
tris-volatil  ;  il  donne  des  vapeurs  blanches ,  épaisses ,  à  l'air. 
Mêléai/3de  son  poids  d'eau,  il  s'hydrate  et  se  prend  en  masse 
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cristalline.  Oa  donne  assez  souteni  U  bicUonureeo  morceaux 
grisâtres  et  amorphes.  Le  proto  et  le  bichlorure  out  une  sa- 
veur métallique,  sCyptique,  diésagréaUe,  imprègoeut  leadeîgts 
d'une  odeur  spéciale^  et  offrent  les  réaetioos  cbiniques  sui- 
vantes. 'I^^  Sur  les  cIiarboo9ardtefkts,  ils  se  voporîsenteD  vapeurs 
blanches,  épaisses  et  piquantes.  T  Chauffés  avec  du  flux  noir 
dftBS  un  tube  de  verre  iisse  déoompoeent  en  chlorwe  de  potas- 
sium et  en  écaio,  métal  qu'on  isole  en  traitant  le  produit  par 
Teau  ;  le  liquide  filtré  donne  un  précipité  caractéristique^  par  le 
iHtrate  d'argent.  S»  Ils  sont  solubles  dans  l'eau.  Le  soluté  du 
proto  se  trouble  k  l'air  en  se  bioxydant,  tandis  que  le  soluté  da 
bichlorure  reste  limpide.  Ces  solutés  précipitent  io  par  Foctde 
n^fhydrique,  les  suîfhyârcHes ,  le  proto  en  brun  foncé  et  le 
detUo  en  jaune  sale.  Ce  dernier  se  distingue  du  sulfure  4*anti- 
moine  par  sa  eouleur,  et  du  sulfure  d^arsenic  en  ce  qu'il  est  in- 
complètement soluble  dans  l'ammoniaque.  La  liqueur  con- 
serve une  teinte  opaline  jaunitre.  S"*  Par  lapot(issej  la  sonàty 
t ammoniaque j  en  blanc  gélatineux  (hydrates  de  proto  onde 
bioxyde  d'étain),  solubles  dans  un  excès  de  potasse.  3*"  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer;  en  blanc  (cyanure  de 
fer  et  d'étain).  4^  Par  la  teinture  de  noix  de  galles ,  en  blanc- 
jaune-sale  (  tannate  d'oxyde  d'étain  ).  S^  Une  lame  de  zinc 
en  sépare  Tétain  a  l'état  métallique.  6^  Une  lame  de  cuivre 
bien  décapée,  immergée  pendant  quelques  jours  et  au  con- 
tact de  l'air  dans  un  soluté  a  ijiOO  mêlé  à  son  poids  d'acide 
ehlorhydrique,  en  précipite  Tétain  sous  forme  de  poudre  noire 
(Reinch).  6^  Enfin,  le  nitrate  d'argent  donne  un  précipité 
caractéristique  (chlorure  d'argent).  Le  proto  chlorure  se  distin- 
gue du  bichlorure  en  ce  qu'il  donne  i^  par  le  soluté  de  su- 
blimé corrosif,  après  avoir  été  légèrement  acidulé  par  Pacide 
chloi  hydrique,  un  précipité  blanc-grisâtre  qui  passe  au  brun, 
puis  au  noir  (voyez  ôicWorure  de  mercure)',  T  parle  chlorure 
d*or  un  précipité  pourpre  de  Cassiûs  ;  3<>  par  l'acide  sulfureux, 
un  précipité  laiteux-jaunâtre.  Le  bichlorure  ne  précipite  par 
aucun  de  ces  réactifs. 
Sbl  D']&TAm  x»ir  coMmnos.  D'après  M.  OrlUa  ce  set  qui  est  en 
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cristaux  blanc-jaunâtres,  déliquescents,  est  composé  de  proto- 
chlorure eisous-oxychlorure  d^élain  et  d'un  sel  ferrugineux.  II 
offre  toutes  les  réactions  du  protochlorure,  si  ce  n'est  qu'il  est 
incomplètement  soluble  dans  l'ëau  et  qu'il  donne  un  précipité 
blanc- bleuâtre  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  1er, 
et  UQ  précipité  violacé  par  la  teinture  de  noix  de  galles. 

Composition  d'étain.  C'est  up  qiord^nt  employé  dans  la 
teinture  en  cochenille ,  préparé  en  faisant  dis^soudre  Tétain 
dansun  mélange  diacide  nitrique,  de  sel  ammoniaque  et  de  sel 
maria, composé  de  bichlprure  d'étstio  et  des  deux  derniers  sels. 
Pour  y  reconnaître  ces  divers  corp$,  après,  avoir  précipité  Té- 
tain  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  on  filtrerait,  on  éva- 
porerait à  siçcité  1^^  buin-ipc^rie  pour  vQ^tUiaer  et  recueillir 
Tacidechlorhydrique,  et  l'on  séparerait  ensuite  le  chJorbydraMi 
d'ammoniaque  du  chlorure  de  sadiyfn  par  sublimation. 

Sels  d'étaih  et  matières  ohqa^iqu.es.  Les  chlorurçs  d*é-«> 
tain  et  surtout  le  proto,  réagia^ent  ^r  la  plupart  des  matière^ 
organiques,  et  en  pc^rtioulier  9)ir  les  liquidas  caséeux,  albiuni- 
neux,  astriogjents,  Qt  forment  des  ccunpo^és  insolubles.  Le  proto-» 
chlorure  donne ,  avec  le3  dissolutions  d^albumine^  un  précir 
pité  blanc,  grumeleux,  soluble  dans  up  excès  d'albumine;  avec 
h  gélatine^  le  bouillon  •  un  précipité  floconneux  de  même 
couleur ,  assez  abpndant  ;  avec  V infusion  de  thé,  de  noio}  de 
galles  et  autres  substances  astringentes ,  un  précipité  d'un 
jaune-clair  ;  avec  le  vin  de  Bourgogne,  un  précipité  violaoé; 
4vec  la  biU  de  f  homme,  un  précipité  jaunâtre  filamenteux. 
EAfiUy  il  coagule  à  1  instant  le  laii  en  grumeaux  épais,  La  dé- 
composition n'est  paa  cependant  toujours  complète,  immédiate. 
Celadépend.  de  la  quiintité  relative  et  de  la  natuie  des  walières 
organiques.  M.  OrfiU  ayant  mélé«t  exposéà  TairS  gimnmesde 
protochlorure  d'étain  dissous^ans  unlitre et  i  /S  d'eau,  au  bout 
4'un  moia,  les  liquides  filtrés,  n'ofiraîeut  plus  les  réactions  de 
%U  d'éiain.  Ce  inétal  fut  cepcndMtretîré  deapurties  solidesi. 

AnAJbYsss.  £saaiia£rsi,dàns  ks  matières,  les  dégôta,  ou  sur 
Istuhe  intestinal  ne  se  trouve  p^  une  poudre  griiàlre  eu  Uan-^ 
châtre  (  ce  qui  aurait  lieu  avec  Tétain  ou  les  oxydes  )  ;  filtrer 
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une  petite  portion  de  liqueur  et  l'essayer  par  les  réactifs.  Si  les 
résultats  sont  négatifs  ^  incertains,  ce  qui  arrive  dans  la  majo- 
rité des  caSy  il  faut  agir  sur  les  matières  liquides  et  solides,  sar 
le  tube  intestinal,  par  Tun  des  procédés  suivants. 

A.  Procédé  Devergte.  Les  matières  suspectes  étant  divisées 
et  délayées  dans  Teau y  faites  passer  a  travers  un  courant  de 
chlore  jusqu'à  décomposition  et  précipitation  de  la  matière  or- 
ganique (  voyez  ^u&h'm^);  filtrez;  chauffez  pour  dégager 
l'excès  de  chlore  ;  précipitez  les  liqueurs  par  un  courant  d*hy- 
drogènesulfuréy  et  réduisez  le  sulfure  par  le  flux  noir,  dans  un 
petit  tube,  à  la  lampe  a  émailleur,  ou  bien  encore  transformez 
le  sulfure  en  chlorure  par  l'eau  régale  et  constatez  ensuite  les 
réactions  des  deuto-sels  d'étain. 

B.  Procédé  de  carbonisation  par  Vacide  azotique  et  le 
chlorate  de  potasse.  Nous  avons  des  premiers,  avec  notre 
élève  et  ami  M.  Tureau,  appliqué  ce  procédé  à  la  recherche 
des  sels  d'étain  dans  les  matières  organiques.  L'opération  est 
conduite  demémeque  pour  l'émétique  page  4Si .  Comme  Tétain 
n'est  pas  volatil ,  on  calcine  le  résidu  charboneux  dans  la 
capsule  même  couverte  d'une  autre  capsule  et  entourée  de  char- 
bons ardents,  ou  mieux  encore,  dans  un  petit  creuset  de  porce- 
laine. On  obtient  un  produit  gris-cendré  dont  nous  n*avoDs 
pu  extraire  l'étain  avec  son  éclat  métallique  en  le  chauffant 
dans  la  cavité  d'un  charbon,  mais  seulement  sous  forme  de  pe- 
tites pellicules  grisâtres.  Ce  produit ,  traité  par  l'eau  régale, 
délayé  ensuite  dans  l'eau,  donne  des  liqueurs  qui,  après  filtra- 
tion,  offrent  les  réactions  des  deuto-sels  d'étain.Ce  procédé  peut 
rivaliser  avec  celui  de  M.  Devergie,  s'il  nelui  est  préférable;  car  il 
donneun  chlorure  complétementdépouilléde  niaiièreorganîque. 

Sels  d'étatit  absobbés.  M.  Orfila  donne  à  des  chiens  6  à 
8  grammes  de  proto  •  chlorure  d'étain  dissous  dans  900 
gram.  d'eau,  lie  la  verge  et  l'oesophage,  les  pend  S4  heures 
après,  fait  immédiatement  l'autopsie^  et  constate  l'étain,  dans 
lefoie^  larate^  les  itrinesy  par  les  mêmes  procédés  de  carboni* 
satioD  que  pour  l'antimoine  page  480.  Les  liqueurs  provenant 
des  résidus  charboneux  sont  précipitées  par  un  courant  de 
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gazsulphydrique,  et  lesulfureoblênu  transformé  en  chlorure  par 
racidechlorhydriqne.  M.  Orfilaau  lieu  d*agir  directement  sur 
]e  foie,  la  râtelles  reins, le  tuhe  intestinal,  les  matières  alimen* 
taires  comme  nous  l'avons  indiqué,  fait  bouillir  préalablement 
et  pendant  'l  heure  ces  organes,  coupés  par  morceaux,  dans  de 
Teau  aiguisée  de  1/^0^  d'acide  cMorhydrique,  filtré,  évapore 
les  liqueurs  à  siccité  et  carbonise  le  résidu  par  l'acide  azotique 
et  le  chlorate  de  potasse.  S'il  était  démontré,  que  l'eau  chlorhy- 
drique,  enlève  complètement  les  composés  ,d'étain  a  nos  or- 
ganes, cette  opération  préliminaire  serait  préférable,  car  ou 
aurait  ainsi  beaucoup  moins  de  matières  a  carboniser.  M.  Orfila 
oe  carbonisant  pas  comme  nous  jusqu'à  incinération,  obtient 
quelquefois  un  sulfure  brun  mêlé  à  des  matières  organiques 
qu'il  conseille  de  détruire  en  le  chauffant  avec  un  peu 
d'acide  azotique  concentré ,  avant  de  le  transformer  en  chlo* 
mre.  II  précipite  ensuite  ce  chlorure  par  l'ammoniaque,  et 
réduit  l'oxyde  d'étain  au  charbon. 

Effets  toxiques  et  altérations  pathologiques.  Presque 
tout  ce  que  nous  savons  a  cet  égard  résulte  des  expériences  sur 
les  chiens.  4  a  50  centigr.  de  proto- chlorure  dissous  dans  6  a 
8  gram.  d'eau,  injecté  dans  la  veine  jugulaire,  occasionnent  de 
rabattement,  de  Tinsensibilité,  delà  gêne  de  la  respiration, 
des  mouvements  convulsifs  et  téianiques,  et  la  mort  en  ijA  ou 
^li  heure  ;  les  poumons  sont  d'autant  plus  engorgés  que  la 
mort  est  moins  prompte.  Introduit  dans  Testomac  à  Tétat  solide 
à  la  dose  de  1  gram.  (œsophage  lié),  de 6  gram.  40  centigr. 
(œsophage  non  lie)  ;  dans  le  premier  cas,  les  chiens  ont  suc- 
combé le  5^  jour,  et  dans  le  second,  en  i  2  a  1 6  heures ,  avec  les 
symptômes  suivants  :  violents  effort  de  vomissement  ;  vomisse- 
ments répétés;  abattement  progressif  avec  ou  sans  mouvements 
convulsifs  des  membres  antérieurs.  A  V autopsie,  muqueuse 
stomacale  rouge,  noirâtre  dans  une  grande  partie  de  son  éten- 
due, durcie,  racornie,  ulcérée  en  quelques  points^  poumons 
sains.  D'après  M.  Orfila,  à  qui  sont  dues  ces  expériences,  les 
oxydes  seraient  aussi  actifs  que  les  chlorures,  produiraient  les 
mêmes  effets,  les  mêmes  altérations,  et  l'intoxication  îi  la  dose 
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de  4-0  Sgram.  Gependanty  ils*  sont  insolubles^  n(?  trouvant  pas 
dans  l'estomac  assez  d'acide  pour  se  dissoudre  opmplétemeBt. 
Le  protochlortire  d'étain,  déposé  sur  le  tissu  oollukire,  agit 
oomme  irritant  ou  caustique.  M.  Orfila  ne  dit  pas  s^il  est 
absorbé. 

Quant  aux  e(fet$  de$  chlorures ,  des  oxydes  d^étaia  sur 
rhomme^  nous  connaissons  seulement  le  feit  suivant^  copiiDB- 
nique  k  M.  Or&ta  par  M.  Guersenl.  Une  cuisinière  sale  par 
erreur  le  pot  au  feu  avec  du  proto-chlorure  d'étain,  et  en  ga^nh 
aiMsi  les  salières  ;  les  convives  trouvant  le  soupe  et  le  bouilli  d^un 
gràtdésagréiibley  ajoutèrent  du  sel  des  salières.  Les  personnel 
qui  n'avaient  pris  que  quelques  cuillerées  de  $oope  éprouvè- 
rent seulement  des  coliques,  celles  qui  mangèrent  de  )a  soupe 
et  du  bouitii  eurent  des  coliques  plus  fortes  avec  diarrhée. 
Mais  toutes  étaient  rétablies  des  le  second  jour  par  l'usaee  des 
boissoQs  lactées  et  roucilagineuses. 

Vétain  n'est  pas  poison.  En  limaille  ou  en  poudre  on  Ta 
dei|né  à  la  dose  de  15  a  30  gra^.  comme  vermifuge.  Les  ou- 
vriers qui  travaillent  ce  métal,  qui  en  exploitent  les  raines,  se 
sont  sujets  a  aucune  maladie  spéciale.  D^ailleurs  connu  dès  h 
plushaute  antiquité,  puisqu'il  en  est  parlé  dans  leFentateuque, 
i'étain  a  servi ,  depuis  la  conquête  des  Gaules  ,  à  composer 
presque  exclusivetnent  la  vaisselle  de  cuisine,  jusqu'à  F  intro- 
duction ou  la  fobrication  de  la  faïence  en  France.  De  nos 
jours  l'usage  en  est  encore  très-répandu,  soit  pour  conserveras 
boissons,  soit  pour  l'étnmage  et  quelques  alliages,  soit  pour  em- 
pêcher l'altération  des  métaux  facilement  oxydables,  tels  que  le 
fer,  ou  l'oxydation  de  ceux  qui  sont  nuisibles,  tels  quelecuivre. 
Cependant,  d'après  Hceffer,  Missa,  Navier,  les  aliments  gras,  sa- 
lés, albumineux,  les  boissons  acides,  les  vins  conservés  pendant 
ItKigtemps  dans  des  vases  d'élain  produiraient  <les  coliques,  de 
la  diarrhée,  etc.  Nul  douie  qu^avec  les  boissons  acides,  surtout 
a  chaud  et  au  contact  de  l'air,  Tétain  ne  puisse  passer  h  l'état 
de  sel,  et  nous  avons  vu  que  les  ohlorures  étaient  assez  actifs. 
Ajoutons  que  Tétain  contient  souvent  du  plomb.  Ptar  toutes  ces 
raisons,  il  est  prudent  de  ne  pas  laisser  séjourner  ces  liquides 
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dans  des  yases  de  oe  meta).  Lorsque  OeAflVoy,  en  4758  >  an- 
nonça la  présence  de  l'arsenic  dans  rétarn,  et  que  MargalTdlt 
•n  avoir  retiré  1/9*  (dose  énorme),  on  se  défia  de  Tinnocuité 
de  rétain  sans  cependant  casser  de  remployer.  Bayen  et  Char- 
lard,  afin  d^éclairer  le  gouvernement  a  cet  égard ,  entreprirent 
une  série  d'expériences,  consignées  dans  leur  excellent  ou- 
vrage. II  résulte  de  ce  travail  i»  que  l'étain  de  Tlnde^  ou  de 
Banca  et  de  Malaca  n*est  point  arsenical  ;  fait  qui  a  été  infirmé 
par  M.  Chevalier^  S^  que  Tétain  d'Angleterre  contient  environ 
1|775®  d'arsenic;  3<^  quedea  chiens,  des  oh^s  auxquels  ils  ont 
ftit|prendre  de  l'étain  allié  avec  i  |16'  d  arsenic,  quantité  qui  le 
rend  cassant,  n'éprouvaient  aucun  accident  ;  3o  qu'un  plat 
4'élain  dont  ils  se  août  servis  tous  les  jours  pendant  un  mois, 
perdait  ea  poîd^  environ  3  grains,  qe  qui  fait  4/5,700  d'ar- 
senic entraljié  j  i""  qu'enfin,  l'étain  peut  servir  sans  inconvé- 
nient aux  usages  économiques.  Bay«n  et  Charlard  attaquaient 
l'étain  par  l'acide  chlorhydrique  et  tenaient  compte  seulement 
de  la  quantité  d'arsenic  renfermé  dai^s  la  poudre  noi^e  qui  se 
dépose.  Proust,  en  1798,  a  démontré  que,  pendai\t  cette  o|pé- 
ration,  il  se  dégagieait  aussi  du  gaz  hydrogène  arsénié.  Quoique 
la  quantité  d'arsenic  soit  plus  forte  que  ne  Font  trouvée  Bayen 
etCharlard,  cela  nMnfirme  point  leurs  conclusions.  L'étain  allié 
avec  le  plomb  forme  la  soudure  des  plombiers  ;  avec  le  fer,  le 
fer-blanc;  ave<;  le  cuivre,  le  bronze,  le  métal  de  clpche  ;  avec 
le  mercure,  Tamalgage  pour  mettre  tes  glaces  au  teîn.  Il  sert  k 
étamer  les  ustensiles,  les  estagnons  en  cuivre,  à  composer,  avec 
les  oxydes,  la  potée  d'étain.  Les  chlorures  sopt  en[iployés  dans 
la  teinture  en  cochenille.  Le  bisulfure  d'étain  était  usité  comme 
vermifuge  k  la  dose  de  4  à  8  grammes  par  Swediaur. 

Traitement.  Le  même  que  pour  les  poisons  minéraux.  Le 
lait^  d'après  M.  Orfila,  serait  le  contrepoison  des  chlorures, 
des  oxydes  d'étain,  parce  que  <  ®  36  gram.  d'un  composé  solide, 
obtenu  en  précipitant  le  proto-chlorure  par  suffisante  quantité 
de  lait,  est  sans  action  sur  leschiegs;  2<>  que  3  gram.  de  proto- 
chlorure  dissous,  ingéré  dans  l'estomac  avec  4-00  gram.  de  lait, 
(Qsophage  Hé),  le  chien  n'a  succombé  que  le  5«  jour  dans  un 
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état  de  langueur,  sans  présenter  de  lésion  de  la  muqueuse.  Un 
autre  chien  chez  lequel  on  a  remplacé  le  lait  par  la  même 
quantité  d'eau  est  mort  le  lendemain  avec  inflammation  de 
Testomac  ;  d*où  M.  Orfila  conclut  que  le  lait  agit  par  sa  partie 
solide.  A  défaut  de  lait  on  donnerait  des  boissons  mudiagi- 
neuses,  abulmioeuses. 

EMPOISONNEMENT  PAU  LES  PRÉPARATIONS  MERCURIELLES. 

Les  mercuriaux  intéressent  le  toxicologiste,  non-seulement 
comme  poisons  proprement  dits,  mais  encore,  parce  qu^étant  em- 
ployés comme  médicaments  ou  dans  les  arts,  il  peuvent  donner 
lieu  à  des  accidents  plus  ou  moins  graves,  à  une  intoxication 
spéciale,  rhydrargy rie.  Lemercurey  \es oxydes fleschlorurts, 
les  iodures,  les  sulfures,  les  bromures,  lescyanures,  Its sul- 
fates, les  nitrates  sont  les  préparations  les  plus  importantes; 
mais  c'est  surtout  le  sublimé  corrosif  qui  demande  une  élude 
spéciale. 

BICHLORURE  DE  MERCURE.  CBLORIDE  MERCUAIQUE. 

Le  sublimé  corrosif  y  muriate  de  mercure,  muriau 
suroxygéné  de  mercure ^  etc.,  peut  être  1**  Si  Tétat  solide; 
â<>  dissous  ;  5^  mêlé  ou  combiné  avec  les  matières  organiques,  le 
tube  intestinal;  4^  absorbé  et  décelé  dans  le  foie,  la  rate,  les 
urines,  etc. 

A.  —  Bichlorure  de  mercure  solide.  Comme  il  s'obtient 

m 

par  sublimation,  il  est  en  pain  ou  calottes  bUnchcs,  convexes 
et  lisses  d*un  côté,  concaves  et  cristallines  de  l'autre.  IViaisen 
général  dans  les  pharmacies  on  les  donne  en  morceaux  friables, 
d'un  aspect  cristallin,  ou  en  poudre  blanche  très-pesante,  ino- 
dore, d'une  saveur  acre,  styptique,  cuivreuse. 

Caract»  chim.  1  "  Déposé  sur  un  charbon  ardent,  il  se  vapo- 
rise complètement  en  vapeurs  blanches  qui  se  condensent  en 
poudre  de  même  couleur  sur  une  lame  de  cuivre  décapée  etlui 
donnent  uu  aspect  argentin  par  le  frottement.  On  peut  consta- 
ter ce  derutcr  curaiUt^rc  directement  avec  du  sublimé  en  poudre. 
2^  M(}lê  dv(  c  de  !a  [jutasse  ou  du  flux  noir  et  chauffé  dans  un 
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tube  de  verre,  avec  les  précautions  que  nous  avons  indiquées 
pour  Tacide  arsénieux,  page  294,.  il  se  décompose  en  chlorure 
de  potassium  qui  reste  au  fond  du  tube,  et  en  mercure  qui  se 
condense  sur  les  parois  en  petits  globules,  brillants^  miroi* 
tants,  visibles  a  la  vue  simple  ou  a  la  loupe,  lesquels,  rapprochés 
avec  la  barbe  d*une  plume,  forment  des  globules  plus  gros,  très- 
mobiles  et  caractéristiques.  Le  chlorure  de  potassium  dissous 
dans  Teauy  donne,  par  le  nitrate  d^argent^  un  précipité  blanc, 
cailleboté  (chlorure  d'argent),  dont  les  caractères  sont  connus. 
Cette  expérience  est  capitale,  puisqu'on  peut  réduire  ainsi 
toute  préparation  mercurielle.  Elle  indique  qu'on  a  opéré  sur 
un  chlorure  de  mercure,  et  même  ^r  le  sublimé,  si,  à  cette 
réaction,  on  joint  sa  saveur,  sa  solubilité  dans  Teau,  caractères 
que  ne  possède  point  le  proto-chlorure.  Il  faut  se  servir  delà 
potasse  ou  du  flux  noir  préalablement  desséchés^  opcier  le  mé- 
lange dans  un  mortier  bien  sec  et  chaud,  et  Tintroduire  immé- 
diatement après  dans  le  tube.  Sans  cette  précaution,  le  mé- 
lange se  réduirait  en  pâte,  et  il  serait  difficile  de  le  détacher  to- 
talement. La  décomposition  est  plus  complète  avec  le  flux  noir. 
Lorsqu'on  opère  sur  une  petite  quantité  de  sublimé,  on  pousse 
le  mercure  dans  la  partie  effilée  du  tube,  en  chaufTant  celui-ci 
progressivement  de  bas  en  haut,  et  si  les  globules  ne  sont  visi- 
bles qu'a  la  loupe,  il  importe  de  ne  pas  prendre  pour  tels  de 
petits  globules  incrustés  dans  les  parois  du  tube,  par  consé- 
quent il  faut  choisir  un  tube  en  verre  très-homogène  et  préa- 
lablement examiné  a  la  loupe. 

B,"^  Chlorure  de  mercure  dissous^  Le  sublimé  en  pondre, 
projeté  sur  l'eau  ou  tout  autre  liquide,  se  dépose  et  surnage  en 
partie,  surtout  s'il  est  en  poudre  fine,  et  ce  n'est  que  par  une 
agitation  un  peu  prolongée  qu'il  se  dépose  ou  se  dissout  com- 
plètement. Il  est  soluble  dans  environ  douze  a  seize  part,  d'eau 
froide,  trois  part,  d'eau  bouillante,  sept  part,  d'alcool  et  trois 
part,  d'éther.  Le  soluté  est  incolore,  limpide,  d'une  saveur  acre, 
causiique,  rougit  faiblement  le  papier  tournesol,  et  oflre  les 
réactions  suivantes. 

i^ Acide  iulthydrique,  sulfhydrates  alcalins;  précipité 
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jaune  brunâtre  d'abord,  qui,  passe  promptement  au  noir  (sal* 
furede  mercure  mêlé  de  soufre);  ces  nuances  dépendent  de  la 
quantité  de  soufre  qui  se  dépose.  Le  précipité  est  immédiate^ 
ment  noir,  si  Ton  verse  le  réactif  en  excès.  La  réaction  s'arrte 
a  1/60,000. 

2^  Potasse.  —  CarboncUe  depBtasse,  -— £(i^  4e  ehêus; 
donnent  un  précipité  jaune^-rougeàtre  ou  rOttg«  brique  (bioiyd« 
ou  sous-oxjchloruie  de  mercure),  selon  la  quantité  de  réactif. 
La  réaction  s'arrête,  avec  le  premier  à  1/6>000;  avecledeulième 
à  1/7,000;  avec  le  troisième  a  1/t,000. 

5^  AfnmoniaqiAe.  Précipité  bldnc  (bioxyde  et  chlorure  am- 
moniacal de  mercure)  Jl* s'arrête  à  1/56 1000. 

^"^  lodure  de  potaséiUM.  Précipité  jaune-roiéf  puis  roagé- 
carmin,  soluble  et  décolorable  dans  un  excès  de  réactif*  Il 
a'arréte  à  ^/8,000. 

h""  Cyanure  jaUne  de  potassium  et  de  fer^  Précipité  blase 
(cyano-ferrure  de  mercure)^  qui  passé  an  bleu  lorsque  le  su* 
blimé  contient  des  selà  de  fer^  ce  qtti  est  très^^fi^uènt.  11  s*tf- 
réteà  l/fSOO. 

i.^  Proto^chlorurh  d*étain^  Veraé  peu  k  peu  dans  un  m^ 
luté  deprotd-chlorured*é(aiU)  préalablement  acidulé  par  lacidé 
cblorhydrique,  le  sublimé  forme  une  précipité  blanc-sale,  qii 
passe  au  gris-brun,  puis  au  noir.  Ce  précipité  est  composé  dé 
proto-chlorure  de  mercure  et  de  mercure  visible  à  la  loupe»  «t 
laisse  dégager  ce  métal,  lorsqu^il  ^st  chauffé  avec  du  floi 
noir  dans  un  tube  à  réduction.  Ce  réactif  s'arrête  a  1/100)000* 

8<>  Pile  (i«5mûAfdn.  Elle  êU composée  â*uae petite  lamelle 
d'or  et  d'étain^  de  67  mill.  (deux  pouces  et  demi)  de  longueur 
et  1 2  mill.  (demi  pouce)  de  Iarge>  appliquée^  Tune  contre  Tau- 
tre,  et  contournées  en  spirale  de  manière  a  ce  que  la  lame  d'er 
soit  en  dehors.  Plongée  dans  ixoe  dissolution  de  sublhné,  préak- 
blement  acidulée  par  Taeide  chloriiydriquey  la  kme  d'or,  apreB 
un  temps  pins  ou  moins  Iting,  blanchit  ou  ae  couvre  dé  mer- 
cure k  sa  face  externe.  Ainst  argentée,  desséchée^  et  chauffée 
dans  un  tube  a  rédoction^page  ^94-|  il  sesuUime  de  mercure 
en  globubes  dana  la  partie  éfKIée  du  CUbe.  Afin  de  ne  pas 
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l^erire  de  nercure,  il  convient  mieax  de  chaufTer  le  petit  ap- 
pareil. Ge  réhctif  i'arrété  à  4/80,000.  L'aspect  argentin  de  ia 
kme  d'or  M  un  caractère  insuffisant  pour  affirmer  qu'il  y  a  du 
laercure,  parce  qu  cette  couleur  peut  lui  être  communiquée 
parrétain,  lorsqu'on  opère  avec  des  liqueurs  acides.  Â  la  vérité» 
aloiB,  c'est  la  face  correspondante  il  Tétain  qui  est  colorée»  et  la 
couleur  ne  diap&ralt  ^as  {rar  la  chaleur  et  disparaît  au  contraire 
par  Tacide  chlorhydriqu^^  tandis  que  ces  résultats  sont  id- 
verseis  avec  le  mercure.  Mais  l'extraction  des  globules  de  die^- 
etitie  est  la  preilve  la  seule  certaine.  Le  chlore  àe  porte  au  pâle 
positif  ou  sur  l'étain  et  le  itierisure  au  pôle  négatif  ou  sur  Ter. 

9^  Cuivre,  Depuis  longtemps  dans  nos  cours,  nous  substi- 
tuons a  la  pile  de  Smithson  de  petites  lames  de  cuivre  bkii 
deeapces.  Le  cuivre  perd  son  aspect  métallique,  se  couvre 
d^une  couche  gris-argentin  ou  gris- noirâtre.  Lavées  à  Teau 
distillée,  delsécfaées  au  papier  Joseph,  ces  lames  blanchissent 
par  le  frottea^nt  et  donnent  du  mercure  dans  le  tube  a  réduc- 
tion. M*  Orfila  préfère  aussi  le  cuivre  à  la  pile  de  Smithson^ 
comme  téactif  aussi  délicat  et  plus  commode.  La  couchede  mer* 
cure  est  quelquefois  mêlée  à  de  l'oxyde  ou  de  loxychlorure  de 
cuivre  {  comme  ces  corps  pourraient  altérer  les  résultats  et 
donner  une  couche  vèrdàlre  pendant  la  sublimation  du  mer* 
cure,  M.  Orfila  conseille  de  traiter  avant  ces  lames  par  de  l'eau 
étendue  de  i  à  fi  gouttes  d'ammoniaque  ou  d'acide  hydrochlo-i* 
riqae^  afin 'de  dissoudi-e  l'oxyde  de  cuivre.  Il  se  forme  qtiel- 
qoefois,  peridcint  l'immeraiôn  des  lames  de  cuivre  dans  le  soluté 
dis  èiiblimé  cotrosif^  titi  dépôt  grisnoiràtre  (proto- chlorure  et 
amalgamé  dé  cuivre,  Orfila),  qu'il  faut  r^ueillir,  dessécher,  et 
chàuffei"  dlitlfil  uh  tube  a  réduction  avec  du  flux  noir,  pour  eU 
extraire  le  mercUre.  Une  goutte  de  soluté  de  sublimé,  versée  sur 
une  lame  d^  enivre,  là  noircit,  et  ia  pat-tie  tachée  s'argente  par 
te  fVottement. 

iCK^Pbot  décélefr  la  présence  du  chlore,  il  faut  verser  le  m 
trate  d'argent  en  excès,  afin  de  décomposer  complètement  le 
âublimé.   Otl  obtient  un  précipité  blënc  caractéristique  de 
chlorure  d'argent. 
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Reinch  s*est  assuré  que  la  précipitation  du  mercure  par  h 
lame  de  cuivre  était  bien  plus  complète  à  chaud.  Ainsi,  dans 
une  dissolution  de  chloridemercuriquek  1/1000,  mélangéeavec 
de  lacide  chlorhydrique,  le  cuivre  se  recouvre  aussitôt  d'one 
pellicule  grise-argentine.  Dans  une  solution  au  1/50,000  ;  pas 
d^action  k  froid.  A  chaud,  le  cuivre  prend  une  couleur  jaune* 
d*or;  mais,  si  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  k  la  liqueur 
bouillante,  il  se  couvre  d'une  couche  grisâtre,  et  Ton  peut,  à 
Taille  du  microscope  simple,  découvrir  de  pctit5  globules  de 
mercure.  Ce  n'est  que  dans  une  dissolution  k  1(12  ou  15,000 
que  le  mercure  est  apparent  k  Tœil  nu. 

Dissolution  étendue.  Si  le  soluté  était  trop  étendu,  on  le 
concentrerait  au  bain-marie,  dans  une  cornue,  afin  de  ne  pas 
perdre  la  portion  de  sublimé  entraînée  par  la  vapeur,  ou  bien 
encore,  on  constaterait  directement  la  présence  du  mercure, 
soit  par  la  pile  de  Smithson,  soit  par  les  lames  de  cuivre,  en 
prolongeant  Timmersion  un  temps  suffisant  pour  obtenir  la 
réaction  caractérisque.  Pour  démontrer  la  présence  du  chlore, 
on  agite  le  soluté  pendant  quelques  minutes  avec  le  1/3  de  son 
volume'  d*éther,  dans  un  tube  de  verre  fermé  k  Tune  de  ses 
extrémités  et  bouché  k  Tautre  avec  le  doigt,  on  renverse  le  (ube, 
et,  quand,  après  réposition,  la  couche  d*éther  sera  séparée  de 
Teau,  laissez  couler  celle-ci  en  lâchant  le  doigt.  L*éther,  quia 
enlevé  le  sublimé  k  l'eau,  soumis  k  Tévaporation,  laisse,  pour 
résidu,  le  sel  qu*on  dissout  dans  Teau  distillée,  pour  ensuite 
constater  la  réaction  par  le  nitrate  d'argent  «  L'éther  sert  k  dis* 
tinguer  le  sublimé  de  tout  autre  préparation  mercurielle  ;  car, 
d'après  M.  Orfila,  ^  serait  la  seule  sotuble  dans  ce  liquide, 
et  de  l'eau  tenant  en  solution  un  deutoxyde  de  mercure  et  du 
chlorure  de  sodium,  traité  directement  par  le  nitrate  d*argeot, 
donnerait  la  même  réaction  que  le  sublimé.  Il  n'en  serait  point 
ainsi  par  le  procédé  de  l'éther.  Ce  liquide  cependant  n'enlève 
pas  tout  le  sublimé  k  l'eau,  et  l'on  peut  encore  y  constatera 
présence  du  mercure  par  la  pile  ou  le  cuivre. 

BiCBLORURB    DE  MERCURE   ET  MATIÈRES  ORGANIQUES  LIQUI- 
DES ET  SOLIDES.  Il  n'est  pas  de  matière  or<;anique  liquide  ou 
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solide  sur  laquelle  le  sublimé  n'agisse  chiroiquemeiity  soit  im* 
médiatement,  soit  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  k  froid 
ou  a  chaud.  Il  peut  être  précipité  partiellement  ou  complète- 
ment de  ses  dissolutions.  Avec  les  liquides  albuminetix,  il 
forme  instantanémentun  dépôt  blanc,  floconneux,  soluble  dans 
un  excès  d*albumine;  avec  le  jaune  d*(Buf,  la  décomposition 
est  encore  plus  complète;  avec  le  gluten^  la  réaction  est  immé- 
diate, et  il  ne  reste  plus  de  mercure  en  dissolution,  si  le  su- 
blifflé  est  mêlé  avec  quatre  fois  son  poids  de  gluten.  lies  infusés 
de  théj  de  quinquina  et  autres  substances  renfermant  du 
tannin,  noix  de  galles,  etc. ,  sont  troublés  assez  prompte- 
ment ,  mais  la  réaction  n*est  que  partielle.  Il  se  forme  un  dé- 
pôt jaune-grisàire.  Le  vin,  si  s^  quantité  de  sublimé  est  faible 
(  10  cenligr.  p.  200  gram.  ),  n'est  point  troublé  ;  si  elle  est 
plus  forte,  il  donne  un  dépôt  violacé.  Les  solutés  concentrés 
de  gélatine  déposent  une  matière  blanche,  qui,  se  dissoiit  à 
chaud,  et  devient  sèche,  cassante  par  la  dessication.  Le  lait. 
avec  un  soluté  assez  concentré , donne  un  coagulnm  blanc, 
lourd,  soluble  dans  un  excès  de  lait.  Il  ne  se  trouble  pas  au 
coDtraire  avec  un  soluté  très*étendu.  Le  bouillon  ordinaire 
<ist  légèrement.troublé  par  une  faible  quantité  de  sublimé,  et  si 
la  quantité  est  plus  forte,  il  se  dépose  immédiatement  des  flo* 
cons  blancs  très-lourds.  L'eau  sucrée  ne  se  trouble  qu'après 
quelques  jours,  et  Veaurde-vie^  Véther,  qu'après  5  ou  4  mois. 
Les  eaux  distillées,  les  extraits,  les  huiles  essentielleSy  les 
sirops ,  les  mellites ,  les  solutés  gommeux ,  etc. ,  précipi* 
tentaussi  le  sublimé,  mais  après  un  temps  plus  ou  moins  va- 
riable. Le  sublimé  réagit  sur  le  sang,  le  sérum  du  sang,  les 
liquidesalbumineux, gélatineux,  caséetix^  etc.,  comme  sur 
ces  produits  immédiats. 

Les  matières  organiques  solides  y  les  tissus,  les  organes, 
plongés  dans  un  soluté  de  sublimé,  se  combinent  avec  lui,  ao«* 
quièrent  une  couleur  grisâtre,  se  durcissent ,  deviennent  fria  * 
blés»  imputrescibles,  surtout  si  c'est  dans  un  soluté  alcoolique 
concentré.  Avec  des  matières  organiques  liquides  et  solides» 
inhumées  ou  exposées  à  Tair,  la  liqueur  devient  fétide  après) 
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plusieurs  jours  de  .contact,  mais  elle  tiè  donné  plus  de  mercUR 
aux  réactifs  chimiques ,  et  ce  métal  se  trouve  seulement  date 
les  parties  solides  (  Or fih)*  £nfin>  lefety  le  enivre^  Varsenie, 
Ufho^fhort  peuveiit  revivifier  le  sublime  k  froid  et  en  déposer 
du  mercure.  Le  eavim,  plueiewre  seU  eî  oxydes  Téagiasent 
aussi  sur  ee  poison. 

Quelle  est  la  nature  de  ces  composés  organiques  merciirieh? 
Comment  le  suMimé  agit-il  sur  les  matière^  organiqul»  ?  Mal- 
gré  lei  BOlnbrettses  expériences  qui  ont  été  tentées  pour  résou- 
dre cette  question,  nous  sommes  eiloore  bieu  peu  fixés  à  efet 
égard  y  peut-étr«  parce  que  ces  expériences  n*oiit  pas  été  Mset 
variées,  assez  longtemps  prolongées*  D'après  Bertholet,  Tùâ- 
dey,  Baula/y,  etc.,  le  sublimé,  fin  réagissant  sur  la  tnatiètte  or- 
ganique>  passerait  à  Tétat  de  protochlorufe  ^i>  formerait  avec 
elles  un  compofcé  insoluble ,  et  mêiùe  ;  après  un  contact  pro- 
longé^ serait  réduit  a  Tétat  de  mercure  (Boulay  ).  M.  Orfi'a  s 
admis  cette  théorie  pendant  longtemps,  jlf if .  Chantourellè , 
Barruel^  Ouibùurt^  Devergie,  etc.,  ont  élevé  quelcjues  doutes 
k  cet  égard;  et  pensent  que  le  sublimé  est  seulement  enveloppé 
par  la  tnatière  oirgafiiquë  ou  se  combine  dtre<Stement  avec  elle, 
se  fendant,  sur  ce  que>  par  les  la  vagâi  tiépétés  a  J'eàu,  ce  com* 
poàé  cède  toujours  du  sublimé  a  ce  liquide.  M.  Lassûigne  t 
démontré  tout  réeemment  que  le  dépôt  qui  se  forme  dans  nn 
liquide  albumineuK  (le  blanc  d'tiftuf)  est  uA  composé  de  sublimé 
tt  dalbnminedans  des  proportions  atomiques  définies.  (  96,45 
albumine  et  6jS5  sublimé  ) ;  quèce  composé  est  àohible  danâ  lui 
excès  d'albumine,  dans  les  acides,  principalement  les  acides  vé- 
gétauxi  dani  les  alcalié  minéraux^  dftils  leâ  chlorures ,  et  snt- 
tDut  ks  irhlomres  alcalins.  Il  établit  cettiâ  assféHton ,  sur  les 
données  suivantes,  i^  Le  précipité  albutiitneux ,  soumis  k 
plusieurs  lavages  a  Teau,  donne  dêS  liqtlèuns  qui ,  étant  filtrées, 
précipitent  en  noir  par  racidesulfhydrîqoe.  9o  Dissous  dans  le 
chldrure  de  sodium,  le  soluté  précipité  par  lé  protochlorure 
d*étain  comme  celui  de  sublimé.  3»  Enfin,  l^élher  enlève  k  ce 
précipité  le  ofaloihjdargirate  de  sodium.  La  fibrine  agirait  k  Tin- 
sur  de  l'albumme.  M.  Lassaigne  n'a  pas  déterminé  la  nature 
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des  précipités  obtenus  avec  d*autres  liquides  organiques,  et  des 
composés  que  le  sublimé  forme  avec  les  tissus  animaux.  Comme 
presque  tous  les  liquides  contiennent  de  Talbumlne,  que  la 
plupart  de  nos  tissus  sont  fibrineux,  on  doit  supposer  que  les 
réactions  et  les  composés  sont  de  même  nature.  11  eût  été  Im- 
portant de  laisser  réagir  le  sublimé  sur  ces  matières  organi- 
ques pendant  un  temps  assez  long ,  pour  s^assurer  s'il  n*est 
point  transformé  en  proto-cblorure  de  mercure,  et  si  enfin^ 
plus  tard  ,  il  u*est  jpoint  revivifié,  comme  Boulay  Ta  observe 
au  boilt  de  deux  ans  avec  le  sirop  de  ciii^inier.  Celte  transfor- 
mation, où  plutôt  cette  reviviiicatlon,  n'aurait  pas  lieu,  ou  se- 
rait dû  ttioins  très-lente,  pui^ue  M.  Orfila  n'a  pas  trouvé  de 
mercure  k  Tétat  de  métal,  après  trois  bii  quatre  mois  et  plus  de 
contact  d*tin  mélange  organique  et  de  sublimé.  ït  est  vrai  que 
lëmojen  analytique  dont  il  é'ëst  servi ,  d'étâit  pas.propre  i  te 
démontrer.  Ainsi  ilohc,  nous  hè  sommet  pas  encore  bien  fixa 
sur  la  nature  dé!s  coftipbâés  qile  le  sublimé  corrosif  forme  avec 
les  matière^  otgàniqtiès,  ralbiiminë,  là  fibrine  exceptés,  et  s'il 
peut  passèi^  a  VètÛ  de  pfotb  -chlbrure  ou  être  revivifié  après  un 
leinps  plus  bu  lÙoiri^  long. 

Analysé,  Dé  Tek  posé  précédent,  lé  sublimé  corrosif  poiirra 
donc  1  "^  être  eh  dissolution  daiis  les  liquides  organiques  ;  S»  faire 
partie  des  dép'ÂtS,  dés  nlatières  solides  k  Tétat  de  mélange  ou 
it  côikibihalsoti  ;  .S^  bii  bien  se  trouver  a  la  fols  dans  les  par- 
ties liquidée  et  sdlidéà.  Dat)s  tous  les  cas,  il  faut  séparer  les  li- 
quides dësdé^Ôi^  |)ar  décantàtiôri,  délayer  les  parties  molles 
dani  h.  q.  d'e^ù,  lei  faitre  bouillir  pehdant  quelques  instants, 
afin  de  coaguler  une  {>ortioù  de  la  matière  organique,  filtrer, 
et,  dans  les  li(}ùides  filtrés,  abidùlés  avec  quelques  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique  et  encore  chaud,  y  laisser  un  temps  suffi- 
sant,pendante ,  â,  6,  a, S^heureà,soitlapiledeSmitfason,soIt 
plusieurs  laines  de  cuivre  décapé.  Si  la  lame  c('or  ou  de  cuivre 
se  couvrent  d'une  couche  de  mercure,  on  les  lave ,  on  les  des- 
^he  et  on  en  retire  ce  métal  par  sublimation,  comme  nous 
lavons  dit  page 549.  Sur  une  autre  portion  de  liquide, on  agit 
par  le  procédé  de  Véther  pour  s'assurer  de  Tespèce  de  prépa- 
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ration  mercurielle.  Si  ces  essais  sont  infructueux  ,  il  faut  éra- 
porerles  liqueurs  jusqu'à  moitié  de  leur  volume,  dans  des  vais- 
seaux ferroési  recommence  les  mêmes  essais^  ou  bien  encore 
agir  sur  ces  liquides  par  Tun  des  procédés  suivants,  qui  servent 
aussi  à  déceler  le  sublimé  dans  les  parties  solides  •  les  matières 
alimentaires,  celles  de  vomissement,  )e  tube  intestinal,  etc 

Procédé Devergie.  Il  consiste  a  dissoudre  à  chaud  les  ma- 
tières solides  (aliments,  tube  intestinal),  dans  Tacide  cUorh?- 
drique  fumant,  à  faire  passer  a  travers  un  courant  de  chlore 
pour  les  désorganiser,  à  filtrer,  a  chauffer  pour  chasser  feicès 
de  chlore,  a  immerger  dans  la  liqueur  la  pile  deSmithsoDOU 
des  baguettes  d*étain,  afindepréoipiter  le  mercure,  et  àobtenir 
ensuite  ce  métal  par  sublimation. 

Manuel  opératoire.  Divisez  par  petits  morceaux  la  matière 
suspecte;  exposez-la  a  une  chaleur  de  70  à  80  degrés  dans  une 
capsule  de  porcelaine  ;  ajoutez  portion  par  portion  de  Tacide 
chlorhydrique  concentré  et  en  suffisante  quantité  pour  dissood» 
ou  réduire  le  tout  en  bouillie  homogène  ;  remuez  continuelle- 
ment. La  matière  se  dissout  et  brunit.  Concentrez  pourchasser 
Texcès  d'acide,  sans  cependant  évaporer  jusqu  a  siccité  ;  dé- 
layez le  résidu  peu  a  peu  dans  de  l'eau  distillée  pour  faire  une 
masse  assez  liquide  (  on  pourrait  au  lieu  d'eau  se  servir  de  li- 
queurs organiques  préalablement  essayées)  ;  faites  passer  à  tra- 
vers un  courant  de  chlore  gazeux,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
et  tes^dépâts  aient  pris  une  couleur  blanche  ou  blanc-jaunàtre; 
^  filtrez^  plongez  dans  la  liqueur  3  ou  4  petites  piles  deSmithsoo 
pendant  24 heures;  lavez,  desséchez  la  lame  d'or  et  rcti^e^en 
le  mercure  par  sublimation  dans  un  tube  ef&lé;  ou  bien  encore, 
portez  la  liqueur  à  TébuUition;  laissez-y  séjourner  pendant  5 
ou  6  minutes  de  petites  lames  ou  baguettes  d*étiin,  qnevous 
remplacerez  par  d'autres  au  bout  d'un  même  temps.  On  recon- 
naît que  ces  lames  se  couvrent  d*une  couche  de  mercure,  à  ce 
qu'une  partie  de  leur  surface  devient  d'un  blanc  mat  et  d'un 
toucher  gras,  tandis  qu'une  antre  portion  prend  une  teinte 
grise-noiràtre  et  acquieit  un  toucher  âpre.  On  les  dessèche  en- 
tre deux  feuilles  de  papier  Joseph,  on  çratie  iminétliateineiU 
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leur  surface  de  manière  a  enlever  une  couche  cl*élain  métalli- 
que, et  on  soumet  la  partie  grattée  a  la  sublinationdansun  tube 
comme  les  lames  d'or,  etc.  Quant  aux  déjôls  des  parties  li- 
quides, aux  matières  molles,  M.  Devergie  les  attaque  directe- 
ment  par  le  chlore,  sans  les  dissoudre  préalablement  dans  la- 
cide  chlorhydrique.  11  agît  de  même  sur  .ouïes  les  matières 
orgauiques  a  l'état  de  dissolution  ou  de  suspension  dans  un  li- 
quide. Avant  de  soumettre  le  tube  întestiua  a  l'analyse,  il  faut 
examiner  à  l'œil  nu  ou  a  la  loupe  si  sur  la  n^uqueuse  u'existent 
pas,  soit  des  taches  grisâtres  qu'on  séparerait  pour  les  analyser 
séparément ,  soit  du  protochlorure  de  menure  qui  aurait  été 
administré  en  cet  état.  M.  Devergie  a  obteru,  par  ce  procédé, 
d'une  tat  he  grisâtre  provenant  de  Testomic  d'un  chien  em- 
poisonné par  60  centigr.  (12  grains)  desublmé,  de  54-  mîllim. 
(2J  pouces)  carrés  et  bien  lavés,  comparât! venent  10  fois  plus  de 
mercure  que  par  le  chlore  seul,  autrefois  uiîté  par  M.  Orfila, 
même  en  agissant  sur  les  matières  préalableaent  traitées  par  ce 

dernier  procédé, 

M.  Orfila  remplace  l'acide  chlorhydriqœ  par  Teau  régale. 
Il  chauffe  les  matières  organiques  a  une  doute  chaleur  pendant 
deux  heures  avec  ce  dernier  acide,  compos  de  trois  parties, 
d'acide  chlorhydrique  et  une  partie  d'aciœ  azotique  purs  et 
concentrés  ;  fait  passer  à  travers  un  courait  de  chlore  pen- 
dant deux  heures  ;  laisse  réagir  le  chlore  juqu'au  lendemain  j 
filtre^  évapore  les  liqueurs  au  bain-mariejusqi'a  presque-siccité; 
délaye  le  résidu  dans  40  grammes  d'eau  listillée;  immerge 
dans  le  liquide  des  lamelles  de  cuivre  biei  décapé  ;  les  lave 
a  l'eau  ammoniacale  pour  dissoudre  le  sel  cuvrique,  ainsi  que  la 
matière  grasse  dont  elles  sont  couvertes  quelquefois;  et  après 
les  avoir  desséchées  au  papier  Joseph,  il  er  retire  le  mercure 
par  sublimation  (page  5i9).  Il  dit  ce  procéœ  plus  délicat  que 
celui  de  M.  Devergie,  et  moins  sujet  à  foirnir  de  la  matière 
grasse,  qui,  en  général,  complique  Topérati-n. 

D'après  Cbristison,  le  procédé  de  M.  levergîe  est  com- 
mode,  exact,  préférable  au  chlore  seul,  mais  il  pour- 
rait offrir  des  doutes  3  il  était  généralisé,  1  est  moins  appli- 
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cable  aux  substances  végétales  qu'aux  substances  apimales. 

Nous  avons  expérimenté  par  le  chlore  seul,  par  le  chlore  et 
le»  acides  chlorhydrique  ou  chloronitrique  et  nous  ayons  re- 
marqué que,  par  le  premier  procédé,  lorsqu^on  avait  le  soifl 
de  broyer  préalablenent  les  matières  dans  un  mortier,  seulesou 
avec  du  sable  ou  dt  verre  lavé,  et  de  prolonger  ensuite  U  con- 
tact de  chlore  pendmt  douze,  vingt-qtia^re  heures,  comme l'in 
diqueM.  Jacqùelair  pour  les  préparations  arsenicales,  p.  463; 
les  résultats  étaient  aussi  délicats  et  même  plus  nets  que  par  le 
procédé  de  M.  Orfili.  En  effet,  dans  ce  dernier  cas,  il  se  forme 
bien  plus  de  matièi?  grasse,  et  qu^nd  on  fait  passer  le  courant 
de  chlore,  celle-ci  alhère  au  tube  et  empêche  le  dégagement  de 
gaz.  Ensuite,  comne  il  faut  concentrer  d'avantage  les  liqueurs 
pour  dégager  l'excë  d'acidç,  on  s'expose  à  perdre  le  sublimé, 
et  si  on  nç  les  évaptre  pas  jusqu'à  siccité,  le§  acides  aHaquent 
les  lamelles  de  cuive,  cç  qyi  complique,  altère  un  peu  la  net- 
teté des  résultats  ;  andis  qu  avec  le  chlore  seul,  la  couche  de 
mercure  est  presqu;  pure«  d'un  aspect  gris-blanchâtre ,  et  les 
liqueurs  ne  se  coloitnt  pas  en  vert. 

Procédé  Chriêtion.  Les  matières  suspectes  étaot  séparées 
de^  feuilles  et  autrq  parties  fibreuses,  faites-les  bouilliir  avec 
une  dissolution  de  protochlorure  d'étain  ;  celui-ci  p^sse  itTétat 
de  bichlorui^e,  en  s\  combinant  ^vec  le  chlore  du  sublimé,  et 
le  mercière  mis  a  m  et  divisé  communique  une  couleur  gri- 
sâtre au  mélange.  Jeté?  le  tout  sur  un  filtre  ;  enlevez  avec 
précaution  le  prodnt  resté  sur  le  Çlt^e,  çt,  avant  qu  H  soit 
complètement  desséché,  faitcs-Ie  bouillir  dans  une  dissolution 
modérément  conceilrée  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  matière 
organique  soit  dissoute;  maîptenez  la  liquçui:,  peudant  quinze 
ou  ving[t  minutes,  k  me  température  au-des50us  dç  Tébullition. 
Le  mercure  se  dép<se  sous  foroie  deppudi^e  grisâtre  qu*ou  sé- 
pare par  décantatioiy  et  ^sus  laquelle  on  peut  distinguer  quel- 
quefois a  l'œil  nu  oi  a  la  loupe  des  globules  mercuriel.  On 
introduit  ce  dépôt  dus  un  tube  a  rédtiction,  et,  après  lavoir 
lavé  jusqu^à  ce  qi^  l'eau  de  lavage  ne  soit  plus  alcaline  et 
l'avoir  desséché,  onen  retire  le  sncrcure  par  sublimation. 


Cç  procédé  y  d'après  M.  Derergio»  serait  noins  âëlicat  qae 
le  lien  et  non  préférable^  parce  qu'il  exige  des  opérations  muK 
tipies}  que  le  dépdt  merouriel  qui  n'est  pas  toujours  exempt  de 
matières  organiques^  donne,  pendant  la  sublimation,  des  pro- 
duits empyreumatiqoei  qui  altèrent  la  transparence  du  tube  et 
masquent  les  caractères  des  globules  nietcuriels  ;  qu'ensuite,  la 
portion  de  sublimé  combinée  avec  les  matières  solides,  les  tissus, 
doit  échapper  à  Taction  du  chlorure  d'étain.  On  pourrait  ob- 
vier a  ce  dernier  inconvénient  en  ramollissant  préalablement 
las  matières  dans  Tacide  chlorhjdrique  k  une  légère  chaleur. 

Procédé  de  If.  Las  saigne.  Comme  le  composé  formé  par 
la  sublimé  et  les  matières  organiques  est  soluble  dans  les  chîo- 
rures  alcalins,  ce  chimiste  ajoute  par  parties  et  agite  les  ma- 
tières suspectas  enoore  humides,  a  froid  et  pendant  ^H  d'heure, 
dans  une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  \  filtre  ;  mêle 
les  liqueurs  avec  kur  volume  d'éther^  en  remuant  assez  forte- 
ment avec  une  baguette  de  verre,  pendant  8  a  10  minutes.  Le 
mélange  se  sépare  en  deux  couches  :  la  supérieure  contient  la 
majeure  {mrtie  de  Téther,  du  sublimé,  du  chlorure  de  sodium 
et  quelques  flocons  albumineux  ;  après  Ta  voir  séparée  et  filtrée^ 
on  révapore  k  une  douce  chaleur,  et  on  constate  les  réactions 
par  la  potasse,  Tacide  sulfhydrique,  la  lame  de  cuivre,  etc.  De 
Teslomac  bien  lavé  d'un  chien  empoisonné  par  le  sublimé , 
M.  Lassaigne  n  a  pu  en  retirer  du  mercure  par  son  procédé, 
tandis  que  M.  Orfihi,  en  a  obtenu  par  le  sien.  Il  est  certain 
qu*on  doit  perdre  beaucoup  de  ce  poison,  car  Télher  ne  l'en- 
lève pas  complètement  aux  matières  organiques. 

Procédé  de  Reinch.  (Voyez  page  469  ).  Ce  procédé  serait 
sans  doute  applicable  a  ^a  recherche  du  sublimé  daps  les  ma- 
tières organiques,  puisque  M.  Nicole,  pharmacien  h  Dieppe,^ 
étant  appelé^  aux  assises  de  Rouen,  à  démontrer  si  une  ome- 
lette contenait  de  ce  poison,  a  obtenu  des  résultats  affirmatifs, 
en  délayant  un  peu  de  Fomelette  dans  de  l'eau  aiguisée  d'a- 
cide chlorhydrique  et  y  plongeant  une  pile  de  Smithson.  Il  a 
répété  cette  expérience  10  fois  avec  !e  même  succès.  Il  conseille 
ce  moyen  simple  et  ingénieux  pour  déceler  tous  hs  sels  mer- 
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curiels  dans  les  matières  organiques.  Nous  approuvons  le  con- 
seil de  M.  Nicole,  et  rien  ne  s'oppose  a  ce  qu'on  essaie  sur  une 
petite  partie  de  matière  suspecte.  La  lame  de  cuivre  proposée 
par  Reincli  et  déjà  employée  bien  avant  lui,  a  la  manière  de 
M.  Nicole^  peut  remplacer  la  pile  de  Smithson. 

Enfin,  M.  Luneau,  propose  la  carbonisation  par  Vacidesul- 
furiquedes  matières  suspectes  dans  des  vaisseaux  fermés  ;  mais, 
comme  ce  procédé,  adopté  par  M.  Orfita,  s'applique  suriout 
au  sublimé  absorbé,  nous  le  décrirons  ci^après. 

Sublimé  corrosif  absorbé.  L'absorption  des  mercuriâux  a 
été  admise  de  tous  temps,  mais  elle  n'avait  point  encore  été 
prouvée  chimiquement,  ou  plutôt,  les  résuluts  des  expériences 
sur  les  animaux ,  des  observations  chez  l'homme  étaient  très- 
contradictoires.Voiciles  trois  ordres  de  faits  sur  lesquels  on  s'ap- 
puyait :  1^  la  présence  de  globules  mcrcuriels  dans  les  organes, 
les  liquides  ;  !â*  le  blanchiment  des  pièces  d'or,  de  cuivre  par 
les  liquides ,  les  tissus  ;  o^  l'analyse  chimique.  Les  faits 
du  premier  ordre  sont  très  -  nombreux  :  Fallope  .  Braisa- 
vole,  Femtlj  etc. ,  ont  trouvé  du  mercure  en  globules  dans 
les  ventricules  du  cerveau;  Marchand ^  At^ns  le  cervean; 
Bhodius ,  dans  les  capsules  synoviales  ;  Moulin,  dans  les 
plèvres;  VieussenSf  dans  les  humeurs  de  l'œil  ^  Mead,  dans 
le  tissu  cellulaire  du  périnée;  Brachmann,  au-devaut  do 
sternum;  Fallope^  dans  une  phlyctène ,  au-devant  du  tibia; 
Jourdan,  dans  le  sédiment  des  urines  ;  Dumeril,  dans  les 
diverses  parties  du  corps.  Enfin,  on  a  trouvé  aussi  ce  méial 
infiltré  dans  les  os  du  crâne,  du  bassin,  du  tibia,  etc.  Lesfails 
du  second  ordre  sont  moins  nombreux  et  plus  contestés.  D'a- 
près Walter  Pope,  une  personne  qui  ne  travaillait  plus  depuis 
six  mois  aux  mines  de  mercure,  blanchissait  encore  une  pièce 
de  cuivre  en  la  frottant  avec  les  doigts.  Dumeril  a  observé 
aussi  le  blanchiment  des  bagues,  des  bijoux  en  or>  chez  b 
personnes  soumises  a  un  traitement  mercuriel.  Ce  fait  cepen- 
dant n'a  pa<;  été  vérifié  chez  les  filles  publiques  k  l'hôpita]  des 
vénériens.  Une  pièce  d'or,  placée  dans  la  bouche  d'une  per- 
sonne aflectée  de  salivation  mercurielle,  serait  blanchie  d*a- 
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près  Fallope.   Jf.  Detergie  a  laissé  dans  la  bouche  d*iKie 
femme  qui  avait  une  salivation  abondante ,  une  pièce  de 
SO  francs  en  or,  depuis  7  heures  du  matin  jusqu'à  7  heures  du 
soir,  en  a  déposé  une  antre  dans  la  salive,  et  ces  deux  pièces 
n'ont  pas  changé  de  couleur.  D'après  Colson,  le  sang  des  per* 
sonnes  traitées  par  l'onguent  mercuriel,  par  le  sublimé,  blan- 
chirait les  plateaux,  les  lames  en  cuiyre^  Jf«  Devergief  qui  a 
répété  ces  expériences,  a  obtenu  des  résultats  négatifs.  Mêmes  • 
contradictions  quant  aux  analyses  chimiques.  Zeller,  Buchneff 
Schubart  disent  avoir  retiré  du  mercure  de  la  salive,  du  sang, 
de  la  bile,  des  urines  des  animaux  empoisonnés  par  le  sublimé; 
tandis  que  Bergmann ,  Klaproth^  Meisner^  Schtioeigger,  etc. , 
ont  obtenu  des  résultats  contraires.  Cantu  a  retiré  de  60  livres 
d'urine  des  syphilitiques  plus  de  20  grains  de  mercure.  M.  Or- 
/Ua,  par  le  même  procédé»  est  arrivé  a  des  résultats  différents. 
Le  professeur  Piket,  Schubart  ont  obtenu  du  mercure ,  par 
la  distillation,  le  premier,  du  cerveau  d'un  malade  soumis 
pendant  longtemps  a  Tusage  du  sublimé^  et  le  second,  dusepg 
d*un  cheval  frictionné  pendant  29  jours  avec  Tonguent  mer- 
curiel.  Cfcrûu'ion,  par  son  procédé,  n'a  pu  retirer  du  mercure 
du  sang,  des  organes  d'un  lapin  intoxiqué  par  le  sublimé. 
M.  Devfrgie  a  analysé  aussi,  sans  pl^s  de  succès,  par  le  pro- 
cédé du  chlore  y  le  sang,  la  salive  et  10  litres  d'urines  des 
personnes  soumises  à  l'usage  des  pilules  mercurielies  ou  du 
sublimé.  M.  Peligot  n'a  pu  déceler  non  plus  le  mercure  dans  « 
le  lait  d'iîne  ânesse  à  laquelle  il  donnait  de  ce  poison. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  lorsque  M.  Orfila  s'est  liné 
à  quelques  expériences  pour  la  résoudre.  II  a  empoisonné  des 
chiens  avec  S,  4-,  S^gram.de  sublimé  dissous,  a  lié  l'oesophage 
et  la  verge,  les  a  tués  2  heures  après,  et  a  retiré  du  mercure  du 
foie,  par  le  procédé  in  chlore  et  de  Jl'eau  régale,  et  sur-» 
tout,  par  le  procédé  de  carbonisation  par  l'acide  çulfurique. 
Mêmes  résultats  avec  un  chien  auquel  11  a  donné  5  centigr. 
de  sublimé  et  qu'il  a  tué  30  heures  après.  Les  résultats  ont  été 
douteux  ou  négatifs  en  opérant  sur  S50  gram.  de  sang  tiré  do 
h  veinei  90  minutes,  S  heures  après  l'intoxication.  L'urine  a 
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doBAé  aussi,  par  le  procédé  du  chlore,  un  bon  nombre  de  glo» 
bulés  mercuriels  caractéristiques.  Il  a  aussi  obtenu,  ainsi  que 
M.  Audouard  de  Béziers^  dn  mercure  des  urines  des  personnes 
qui  éiaient  traitées  par  le  sublimé.  Enfin  M.  Kraiher  a  retiré 
du  mercure  do  sang  des  animaux  auxquels  il  &isait  prendre 
àa  sulfure  jle  mercure,  préparation  insoluble;  ce  qui  tendrait  i 
iaire  croite  qtie  loua  les  mercuriaulL  sont  absorbes ,  ïoit  direc- 
tement, Boit  après  avdir  été  transformé»  en  subliBé,  comme  k 
pense  M.  Mialhe.  Pour  déceler  le  sublrmé  absorbé^  M.  Orfila  i 
adopté  le  procédé  suivant. 

Procédé  de  carbonisation  par  V acide  sulfnrigue.  M.  Or- 
fila le  considère  eooifme  plus  délicat  que  son  procédé  par  le 
chlore  et  l'eau  régale  \page  525),  que  ceux  de  M,  Devergie 
et  Lassaigne,  et  l'applique  a  toutes  les  matières  solides  (aliments, 
tube  intestinal,  foie,  raie,  etc.).  Quant  aux  matières  des  vomis* 
sements,  au  tube  intestinal,  il  propose  de  les  faire  bouQlii 
dans  l'eau,  de  filtrer,  ^t,  après  avoir  acidulé  les  liqueun^  de 
les  essayer  par  les  lamelles  de  cuivre,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué page  5i9,  et,  quel  que  soit  le  résultat,  d'évaporer  te 
liquetirs  jusqu'à  siccité,  de  carboniser  le  résidu,  de  même  que 
les  matières  solides,  comme  il  suit. 

Manuel  opératoire^  Dblus  um  cornue 'de  verre  bîtubulce 
et  bouchée  a  l'éuieri/  a  laquelle  est  adapté  un  ballon,  qui 
communique,  a  l'aidé  d'un  tube  recourbé,  avec  tmc  éprou- 
vettie  à  moitié  remplie  d*eati  distillée,  întfoduîseis,  coupée  par 
petits  morceaux,  la  matière  suspecte  (aliments,  tube  intestinal, 
foie,  rate,  etc.  )  ;  ajoutez  peu  a  peu  ijÔ^^  âe  son  poids  d*acidc 
sulfurique  concentré  et  pur  ;  chauffez  graduellement  et  arec 
àoita,  afin  d'éviter  les  projections,  le  passage  dii  mélange  dans  le 
récipient.  La  matière  se  liquéfie  d'abord,  brunit,  se  boursoufle, 
se  réduit  en  un  charbon  qui  reste  danà  la  cornue,  eta  vapeurs 
plus  ou  moins  épaissq^  qUi  se  condensent  dans  le  ballon  et  en 
partie  dans  Téprouvette.  Ces  deux  récîpientsdôîvent  être  con- 
stamment entourés  d'eau  froide.  Lorsqu'il  feè  se  dégage  plus  de 
vapeurs,  démontez  Tappareil,  et  soumettez  le' 5résîdju^chàii)on- 
fteaï>  fcs  li^fuides  dés  récipientii  aux  an&lyéà  iuivaûték 
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a.  Résidu  charbonneux.  Dîvisez-Ie  dans  la  cornue  même 
ayec  une  baguette  àe  verre;  faites4e  bouillir  avec  s.  q«  d'eau 
regale  pour  le  mouiller  complètement,  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
jeure partie  de  celle-ci  soit  évaporée  et  que  le  charbon  reste 
ï  peine  humide;  traitez  celui-ci  par  l'eau  a  chaud;  filtrez ,  et^ 
dans  une  petite  partie  de  liqueur,  qui»  en  généra),  est  incolore 
ou  jaunâtre,  immergez  plusieurs  lamelles  de  cuivre  décapé. 
Celles-ci  se  couvrent  bientôt  d^une  couche  grise  ou  blanchâtre. 
Alors  on  les  sort,  on  les  laisse  quelques  minutes  dans  une  so- 
lution d'ammoniaque  faible  pour  dissoudre  Toxyde  ou  le  sous- 
oxychlorure  de  cuivre  qui  auraient  pu  se  former,  et,  après  les 
avoir  lavées  et  desséchées,  on  en  sépare  le  mercure  par  subli- 
mation dans  un  tube  effilé.  L'autre  portion  de  liqueur  est  mêlée 
et  agitée  pendant  quelques  minutes  avec  1  {4  ou  parties  égalée 
d'éther;  celui-ci,  après  reposition,  décanté,  comme  nous 
l'avons  indiqué  page  520,  évaporé,  laisse,  pour  résidu,  du  su- 
blimé fiu;ile  a  caractériser. 

6.  ^  Liquides  des  récipients.  Ils  contiennent  ordinaire- 
ment une  quamité  plus  considérable  de  sublimé  que  le  chaç- 
bon,  de  l'acide  sulfureux,  des  |>roduits  empyreumatiques,  etc. 
Après  les  avoir  réunis,  portez-les  a  1  ebuUition  pendant  quinze 
ou  vingt  nmutes  avec  de  l'eau  régalej  laissez  refroidir  ;  faites 
passer,  pendant  une  heure  environ,  un  courant  de  chlore  ga- 
zeux ;  filtrez  pour  séparer  quelques  flocons  graisseux  et  albumî- 
neux  j  évaporez  au  bain-marie.  Si  la  quantité  de  sublimé  est  un 
peu  notable,  >i!  se  forme,  verd  la  fi»>  une  pellieule  à  la  surface 
des  liqueurs^  et  alors,  ea  laissant  refroidir  lentement  le  vase,  ce 
sel  se  dépose  en  cristaux.  Si  la  quantité  de  sublimé  est  faible, 
évapor^  jusqu'à  presque-sicfeité,  pour  chasser  l'excès  d'acide. 
Lorsque  k  dépôt  sera  refroidi,  délayez-le  dans  un  peu  d'eau, 
et,  sur  un  tiers  de  produit,  agissez  par  les  lamelles  de  cuivre,  et 
sur  les  deux  autres  tiers,  par  l'éther.  ' 

Quant  aux  urines,  M.  Ôrfila  fait  passer  a  travers  un  cou- 
rant de  chlore  galeux,  préalablement  lavé;  laisse  réagir  peu 
dant  ri^gJllr^m|Uct  heures;  filtre  ;  évapore  au  bain-marie  jusqu'à 
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dulée  par  de  Tacide  chlorhydrique,  et  traite  le  soluté  par  les 
lamelles  de  cuivre.  Si  Turine  a  déposé ,  comme  le  dépôt  con- 
tient un  composé  mercuriel  insoluble  ^  chaufTez-Ie  avec  de 
l'eau  régale,  et  ensuite  agissez  par  le  cblore  et  les  lamelles  de 
cuivre.  M.  Orfila  pense  qu'on  pourrait  déceler  le  mercure  dam 
le  lait^  la  salive  des  individus  soumis  a  un  traitement  mercnrid 
Audouard  Ta  en  efTet  retiré  de  la  salive. 

Nous  avons  expérimenté  le  procédé  de  carbonisation  par  IV 
cide  suUurique.  Il  nous  a  paru  bon,  très-délicat  et  d*exécQtioD 
assez  facile.  En  multipliant  moins  les  opérations,  on  obtient 
des  résultats  aussi  certains,  si  ce  n'est  plus.  Ainsi,  si  on  chauffe 
le  charbon  avec  un  peu  d*eau  régale,  d*abord  jusqu^à  siccité, 
puis  au  rouge-brun,  le  bichloruré  de  mercure  se  sublime  com- 
plètement en  partie  dans  le  récipient,  en  partie  dans  le  col  de 
la  cornue;  mais  en  portant  de  Teau  en  ébullition  dans  celle- 
ci,  la  totalité  de  sublimé  est  entraînée  dans  le  récipient  par  Ii 
vapeur  d'eau.  Il  est  mieux  aussi,  par  les  raisons  que  nous  avons 
données,  page -596,  de  traiter  seulement  par  le  chlore  le  li- 
quide des  récipients  réunis,  au  lieu  d'employer  préalablement 
Teau  régale.  Il  serait  même  convenable  de  réunir  à  ces  liquides 
l'eau  des  lavages  du  charbon.  Nous  ne  voyons  pas  Turilité  de 
l'éther,  car  il  ne  démontre  pas  que  c'est  du  sublimé,  puisqu'oa 
8*est  déjà  servi  de  chlore  ou  d^eau  régale.  A  quoi  bon  multi- 
plier les  réactions,  surtout  lorsqu'on  agit  sur  des  quantités 
minimes  de  poison. 

ISffetê  toxiques  du  bi-chlorurs  de  mercure. 

Le  sublimé  est  un  des  poisons  minéraux  des  plus'actifiet  le 
pins  souvent  mortel.  Ses  vapeurs  sont  promptement  Aînesses. 
Respirées  par  petites  quantités,  elles  produisent  de  la  toax»  de 
la  sécheresse,  des  picotements,  de  la  constriction  au  pbaijDX  et 
au  larynx,  de  la  dyspnée»  l'œdème  de  la  glotte,  la  suflbcation, 
la  salivation,  et  autres  accidents  me'rcuriels.  Ce  poison  est  ab- 
sorbé par  la  peau  non  dénudée.  Le  docteur  Guerhard  a  odserre 
le  ptyalisme  après  trois  bains  de  sublimé.  M.  Jules  Cloqueta 
éprouvédesaccidents  très-graves  tels  que,donleinrsépigastriqQeSi 
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coliques,  gêne  de  la  respiration,  sueurs  froides,  pouls  petit, 
serré,  saveur  métallique,  etc.,  pour  avoir  immergé  ses  mains, 
k  plusieurs  rq>rises,  dans  un  soluté  alcoolique  concentré  de 
ce  poison  (observ.  I  ).  Le  sublimé  employé,  en  frictions  sur  la 
peau  non  dénudée  (observ.  II),  contre  les  poux,  la  gale,  le 
cancer,  ou  pour  détruire  des  loupes,  des  tumeurs,  etc.,  a  occa- 
sionné soit  le  ptjalisme,  soit  les  accidents  deTempoisonnement 
aigu,  et,  dans  le  cas  où  la  peau  était  dénudée,  une  mort  aussi 
prompte  que  par  la  voie  d*ingestion  (  obsurv.  II*  et  suivO*  Dans 
la  plupart  de  ces  cas,  en  Outre  des  effets  constitutionnels,  il  a 
développé  une  inflammation  locale  très-intense  avec  tuméfao^ 
tioD,  assez  souvent  suivie  de  vésication,  de  desqtuiinmation 
de  répiderme,  de  scarification. 

DansTempoisonnement  par  ingestion,  le  sublimé  donne  lieu 
aux  mêmes  effets  locaux  et  généraux  que  Tacide  arsénieux  et 
la  plupart  des  autres  poisons  minéraux  ;  mais,  ces  effets,  quoi* 
que  analogues  ou  de  même  nature,  s*en  distinguent  cependant 
par  quelques  caractères  particuliers,  de  telle  sorte  qu'une  per- 
sonne, qui  a  médité  attentivement  ou  observé  quelques  faits, 
puisse,  en  quelque  sorte,  reconnaître  patbologiquement  cette 
espèce  d'intoxication ,  surtout ,  si  a  ces  caractères  s'ajoutent 
ceux  de  l'hjdrargy  rie.  Ambroise  Paré  y  au  sujet  d*un  condamné 
il  mort,  qui  avait  consenti  a  prendre  un  poison,  pour  essayer 
reflet  d'un  contre-poison,  s'exprime  ainsi  :  «  une  heure  après, 
jeletrouvay  aquatre  pieds,  cheminant  comme  une  beste,  la 
langue  hors  de  la  bouche,  les  yeux  et  toute  la  face  flamboyants^ 
désirant  toujours  vomir,  avec  grandes  sueurs  froides,  et  jestoit 
le  sang  par  les  oreilles,  nez,  bouche,  par  le  siège  et  par  la 
verge.  Je  le  fais  boire  environ  demi-sextier  d'huile,  mais  elle 
fat  baillée  trop  tard,  et  il  mourut  misérablement  environ  sept 
heures  après.  Le  fond  de  son  estomac  était  noir,  aride  et  sec, 
comme  si  un  cautère  y  eust  passé  ;  qui  me  donna  éognois* 
tance  qu'il  avait  avdllé  de  sublimé^  et  par  les  accidents 
qu'il  avoit  eus  pendant  sa  vie.  »  Les  effets  du  sublimé  ne  sont 
pas  toujours  aussi  intenses,  et  l'hémorragie  des  muqueuses  aussi 
générale  ;  mais  les  observations  offrent  une  telle  conformité 
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enire  elles,  que»  pour  type^  nous  citçroos  la  suivante,  et  nous 
n^aurons  eusuûe  iju'a  iudiquer  les  variétési  les  i^no^Ues  dans 
les  sjinptômes,  les  altératioi^  juitbologi^çsi^  la  çiarc(ie,  k 
durée»  la  ternûnaison,  etc. 

Le  6  mai  1840,  un  jeui^e  Losime  je  15  ans  b^it,  par  mé* 
garde,  un  peu  moins  d'un  verve  d'une  liqueur  dont  il  ignore  le 
9om  :  aussitôt,  voimssemenf s,  avec  efforts  pénibles,  de  matières 
moqueuses  et  sanguinolentes  ;  aoif  très-vive  ;  goût  désagréable 
4ans  la  bouche;  sentiment  de  brûlure  dans  la  gorge,  qui  se 
propage  le  long  de  Foesopbage,  di^  Testomaç  et  les  intestins; 
constriction  de  rœsophage,  des  mu$cles  profonds  du  cou,pen- 
dant  les  tentatives  de  déglutition;  ventre  contracté,  douloiuvox 
à  la  pression.  La  langue,  la  muqueu^  buccale,  )es  gencives  soot 
oridées  et  comme  brûlées  par  une  substance  cqrrosive.  Pouls 
£iible,  rapide,  irrégulier  |  figure  pâle,  contractée ,  peau  cou- 
verte «Je  sueur  visqueuse.  La  nature  des  symptômes  et  des  cir- 
constances commémora tives  firent  penser  au  D^  Reid  que  ces 
accidents  étaient  dus  a  un  soluté  concentré  de  sublimé.  Il  ad- 
VMuistra  quelques  dédigramvaes  d'oxyde  de  zinc  dans  du  lait, 
et  des  blancs  d  œufs,  dès  qu'il  put  s'en  procurer.  Le  7^  vomis- 
sements continuels  de  rpaiières  bilieuses  mêlées  de  caillots  de 
sang;  selles  de  même  nature;  symptômes  d*une  inflampiation 
intense  du  tube  intestinal;  traits  abattus^  [livides  j  peau  cou- 
verte de  sueur  froide;  pouls  fréquent,  à  peine  perceptible^  I^ 
soir  assoupissement.  Cet  état  de  collapsus  dura  jusqu'au  9. 
Dans  la  soirée,  Téréthisme  mercuriel  se  déclara,  La  salivation 
était  modérée.  Le  malade  parut  tomber  dans  un  état  typhoïde, 
et  succomba  le  12  mai,  5  jours  et  10  heures  après  Tintoiica- 
tion.  Pendant  tout  ce  temps  la  sécrétion  urinaire  fut  suspendue. 
L*examen  chimique  de  la  liqueur  démontjra  que  c^était  une  so- 
lution alcoolique  concentrée  du  sublimé.  Ce  sel  y  entrait  pour 
<|8mc^  ^^Autofsie»  —Vive  inflaqmiation  avec  ulcération  delà 
bouche,  de  Tœsophage,  de  Testomac.  La  muqueuse  intestinale, 
généralement  ramollie ,  offrait  des  ecchymoses  nombreuses. 
Vessie  contractée.  Les  autres  organes  sains  (  London  medico- 
chir.  rev^ew.  avril  1840). 
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La  suceur  acre  i  ewitrtuât^  miUAUqwB^  €$t  vn  «ymptâhie 
des  plus  constants  et  ^  se  manifeste  immédiatement  après 
radministmtion  du  poison.  Elle  a  un  earaotère  si  pariicuUer 
qu*on  9e  peut  la  confondre  avec  celle  des  autres  poisons.  Elle 
s^accompagne»  presque  toujours,  de  constriction  à  la  gorge^ 
a  Tcesophage,  avec  difficuUé  d'avaler,  et  d*un  sentiment 
de  brûlure,  de  chaleur,  de  douleurs  déehirantes  dans  ces 
parties.  Ces  derniers  symptômes  s'étendent  rapidement  à  Tea-* 
tomac  et  autrçj»  parties  du  tube  intestinal,  ce  qui  dépeud  de  la 
progression  rapide  de  ce  poison,  car  il  agit  comme  purgatif 
prompt.  Le  hoquet  est  fréquent  et  persiste  longtemps.  La  soif 
est  toujours  trèvintense,  et  Tingestion  des  boissons  pénible»  dou-r ^ 
loureuse^  Assez  souyent  il  y  a  cautérisation ,  tuméfaction  des 
diverses  parties  de  la^bouche,  du  pharynx,  de  la  langue ,  etc. 
La  tumé&ction  de  ces  parties  est  quelquefois  si  intense<que 
ringestion  des  boissons  est  impossible  et  la  suffocation  asses 
imminente  pour  nécessiter  l'opération  de  la  trachéotomie. 
(  Observ.  VII  ).  La  mort  même  peut  survenir  par  suite  de 
cette  inflammation  avec  tuméfection,  quoique  le  sublimé  n'ait 
pas  pénétré  dans  l'estomac  ;  c'est  du  reste  ce  que  nous  avons 
aussi  observédans  Tempoisonnement  par  les  acides.  Johnstoue 
rapporte  qu'une  femme  succomba  a  la  gangrène  du  pharynx, 
six  jours  après  avoir  introduit  dans  sa  bouche  8  gram.  (  S  gros) 
de  sublimé  solide»  qu'elle  n'eut  pas  le  courage  d'avaler 

Les  vomissemmU  et  la  diarrhée  sont  aussi  deux  symptômes 
des  plus  constants,  car  ils  manquent  extrêmement  rarement. 
Les  premiers  ont  lieu  immédiatement  après  l'ingestion  du  poi* 
son  et  sont  ordinairement  très-pénibles.  La  diarrhée,  aussi 
très-prompte  i  se  manifester,  s'accompagne  assez  souvent  d*é- 
preintes.  Les  matières  des  vomissements  et  des  selles  d'ohord 
muqueuses  ou  bilieuses,  ne  tardent  pas  a  devenir  sauguino- 
lentes  et  persistent  ainsi  jusqu'à  la  fin.  Quelquefois  le  sang  est 
rendu  pur,  liquide  ou  en  caillot.  Il  est  peu  de  poisons»  même 
parmi  les  acides,  qui  offrent  ces  caractères  aussi  constamment  et 
a  un  aussi  haut  degré.  Les  autres  muqueuses  sont  quelquefois 
aussi  le  siège  d'hémorragies. 
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Le  Tcntre  est  plus  ordinairement  contradé  que  ballonné, 
douloureux  a  la  pression ,  surtout  a  la  région  épigastrique. 
Cependant,  très-souvent,  les  douleurs  abdominales  cessent 
rapidement  oh  deviennent  à  peine  marquées,  même  a  la  pres- 
sion, quoique  a  Tautopsie  on  trouve  des  indices  d*ane  foite 
inflammation;  cela  dépend  peut-être  de  ce  que  rinflammation 

été  portée  josqu*a  la  scarification ,  jusqu^k  la  gangrène, 
coymie  dans  rempoisonnemenc  par  les  acides.  Aussi,  il  ne£iut 
pas  trop  s*en  rapporter  à  ce  calme  trompeur,  surtout  si  Tab- 
sence  des  douleiu*s  coïncide  avec  un  état  constitutionnel  grave. 

La  sécrétion  urinaire  est  fréquemment  suspendue,  même 
lorsque  lesmercuriaux  sont  appliqués  à  l'extéricnir  (obsv.III}; 
ou  bien  les  urines  sont  rendues  avec  difficulté.  Cest  surtout 
dans  la  période  hyposthénique  qu*appai*a!t  ce  symptôme, 
comme  nous  l'avons  observé,  du  reste,  dans  reropoisonnemeot 
arsenical.  Il  persiste  ordinairement  pendant  toute  la  durée  de 
I  intoxication,  S,  4,  6,  9  jours,  dans  le  cas  où  la  terminalsoa 
est  funeste,  et  réapparaît  a  mesure  que  Tétat  hyposthénique  se 
dissipe,  dans  les  cas  de  rétablissement. 

Le  froid  a  la  peau,  les  sueurs  froides,  là  petitesse,  li  fré- 
quence, rintmnitience  du  pouls^  rahération des  traits,  etc., 
manquent  assez  rarement;  ce  n*est  que  dans  quelques  as, 
ceux  surtout  où  la  dose  de  sublimé  a  été  peu  forte,  où  ce 
poison  a  été  propiptement  expulsé,  que  le  faciès  est  rouge, 
gonflé,  animé,  les  yeux  brillants,  la  peau  chaude  ;  ou  bien  en- 
core, lorsqu'il  y  a  menace  de  suffocation,  par  suite  de  la  tumé- 
faction des  organes  pharyngés  ou  laryngés;  mais  alors,  le 
fiicies  est  livide,  coloration  qui  est  due  à  la  gêné  de  la  respi* 
ration,  a  un  état  asphyxique.  Li'éut  des  pupilles  ii*a  pas  ete 
assez  constamment  noté  pour  généraliser  ce  symptôme. 

Le  système  nerveux  de  la  vie  de  relation  ti^est  pas  coastam^ 
ment  affecté  ;  cependant^  assez  souvent,  on  observe  des  roi- 
deurs,  des  douleurs,  des  crampes  dans  les  membres  (observ.IX); 
des  convulsions  partielles  ou  générales ,  c'iest  surtout  lorsque 
l'intoxication  est  prompte  (observ.X).  de  la  faibles5e,  k 
paralysie^  Tinsensibilité  des  membres.  L'inCettigence  reste  par- 
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faitement  intacte.  Il  se  manifeste  quelquefois,  comme  dans 
Fempoisonnement  arsenical ,  un  calme  comatique  qui  est  dû 
probablement  a  la  même  cause. 

La  salivation  n'est  pas  constante  dans  TempoisonneiQent 
aigu  par  le  sublimé  et  autres  préparations  mercurielles.  Elle 
manque  ordinairement  lorsque  le  rétablissement*  est  prompt 
(observ.  Y).  Il  est  des  cas,  assez  rares  cependant,  où  la  ma- 
ladie s^est  prolongée  pendant  10, 15  jours  sans  salivation. 
Elle  paraît,  le  plus  souvent,  duS<^au  Séjour,  et  s'accompagne 
presque  toujours  d'inflammation^  de  tuméfaction,  de  ramollis- 
sement, d'ulcération  de  la  muqueuse  buccale,  et  de  fétidité  de 
rbaleine.  Dans  l'observation  X,  ce  dernier  caractère  seul  a 
existé.  Mus  rarement  encore  la  fétidité  existe  sans  salivation, 
sans  tuméfaction  de  la  niuqueuse  buccale.  Le  ptyalisme  peut  se 
développer  par  l'application  du  sublimé  sur  la  peau  dénudée 
ou  non  dénudée,  sur  les  muqueuses.  M.  Trousseau  à  vu  une 
salivation  abondante  se  déclarer  à  la  suite  d*une  seule  injec- 
tion vaginale  avec  une  solution  de  30  centigr.  de  sublimé 
dans  500  grammes  d'eau,  et,  M.  Breschet,  par  une  seule  cau- 
térisation du  col  de  l'utérus  avec  le  nitrate  dé  mercure.  Il  se 
manifeste  quelquefois  SO  minutes,  6  heuresaprèsTingestion  du 
sublimé  (  ôbsérv.  VÏI  et  IX),  et  quoique  celui-ci  n^ait  pas 
pénétré  dans  l'estomac,  ce  qui  indiquerait  qu'il  est  tantôt 
direct  ou  indirect,  tlne  personne,  pour  avoir  appliqué  SO 
centig.  de  bichlorure  de  mercure  sur  la  muqueusebuccale,  fut 
prisé  d'une  salivation  abondante  avec  tuméfaction,  ramollisse- 
inent  des  gencives  et  autres  parties  de  lâ  boucbe.  La  salivation 
est  plus  ou  moins  abondante  et  persiste  ordinairement  jusqu'à 
la  mort,  qu'elle  accélère  même  par  épuisement,  conjointement 
avec  l^émbrragie  intestinale  (observ.  VI).  Elle  n*est  pas  un 
caractère' propre,  exclusif  aux  préparations  mercurielles;  nous 
lavons  déjà  notée  dans  l'empoisonnement  par  les  acides,  lés 
alcalis,  Témétique.  D'autres  poisons  peuvent  aussi  laprodùii*e, 
quoique  non  aussi  constamment.  ETIé  se  développe  quelquefois 
accidentellement  et  sans  cause  appréciable.  Mais  la  salivation 
mercurtelle  offre  quelque  chose  de  si  spécial ,  qu'il  n'est  guère 
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possible  de  la  confondre  avec  tout  autre,  surtout  aidé  des  cir- 
constances qui  accompagnent  un  empoisonnement  aigu.  Gomnn 
rhydrargyrie  peut  soulever  des  questions  toxicologiques  tris- 
importantes,  no«s  reviendrons  sur  ce  sujet  aux  ragpp^rts 
m^co-légaux. 

La  dose  toxique  du  subliméi  d*après  les  expériences  sur  le» 
chiçnsel  les  accidents qu*il  9,  occasionnés  comme  médicanieut, 
peut  être  fixée  à  10,  30  ceatigram.  (â  a  6  graios).  En  eftieti 
cette  doseï^  déposée  sur  le  fissu  cellulair^^  est  mortelle  pour  les 
cbuts,  les  cbiensj  les  l^pins^  et  5  à  5  centigr.  ont  occasioooé 
cbes  rbonnoç  des  accidenta  très-gi;ave^«  Cependaiçt,  1^  plus 
apuventi  les  effets  d'une  dose  bien  plus  forte,  ingjérée  danslV 
tomac,  sont  annihilés  soit  par  les  matière  alimçntaireSi  par  les 
boissons,  qui  Uwisforment  le  poison  en  composé  insoluble;  soit 
surtout  purce  qu'il  çst  promptement  éliminé  par  les  vomisse 
ments  ou  par  les  selles.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
chiens  ne  sont  pas  intoxiqués  quelquefois  par  8, 15  gr.  de  sa- 
blitué  et  lé  sont  au  contraire  par  une  dose  plus  faible.  D*aprèi 
Christisopf  1/3  once  de  ce  poison  aurait  produit  seulemeot  des 
vo^^ssementS|  des  selles  sanguinolentes  t  et  le  rétablissement 
aurait  été  complet,  Pups  la  plupart  des  çbservatioiia  a  notre 
connaissance  la  dose  n*a  piis  été  indiquée.  La  dose  mortelle  la 
plus  faible  e  été  de  30,  60  centig. 

La  marche,  la  durée,  la  terminaison,  offrent  beauaoap 
d*asalogie  avec  celle  de  Tempoisonn^ment  par  les  acides  mi- 
néraux. Le  rétablissement  est  quelquefois  aases  prompt 
M.  Théoard  avale,  par  méprise,  une  gorgée  de  soluté  con* 
centré  de  sublimé.;  aussitôt  saveur  borrible*  Il  prend  de  Teau 
tiède,  et,  5  minutes  après,  de  l'eau  albumineuse.  Survinrent 
des  vomissements,  sans  autre  accident.  Un  enfant  de  3  ansl/â, 
prit  environ  40  centigr.  de  sublimé  dissous;  aussitôt  violentes 
tranchées ,  gonflement  du  ventre,  salivation  très-abondante. 
On  lui  donna  un.émétîque  et,  en  quantité»  du  lait  coupé  tvec 
une  décoction  mucilagineuse.  Le  gonflement  du  ventre  ainsi 
que  les  tranchées  se  dissipèrent,  et  Teniant  dormit  toute  la 
nuit.  Mais  ces  cas  sont  excessivement  rare%  et,  le  plus  sou- 
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rent,  le  complet  rétablissement  n*a  lieu  ^U'aptëi  on  lempf 
très-longj^  5,  7, 45, 30  jours  et  plus.  Les  malad^  çouserveiU 
pendant  longtemps  de^  douleurgi  abdominales  ^  4^  T^pigas- 
tralgie,  nue  faiblesse  génërale^  e}c.  Li^  tcn9i°<(i9P&  4e  Tem- 
poisonnement  aigu  par  le  sublimé  ou  autrç  préparatioE^  mercu-^ 
rielJe  soluble  est  assez  souvent  f^tale^  aussi  le  prttMntiç  est-il 
très-grave.  Li(  mort  çst  quel^efois  prai|ipte,  Ua  homne  4^ 
70  ans  prend  une  solution  concentrée  de  nitrate  lii^i^C  de  mev^ 
cure^  et  meurt  en  2  heures  1/2  (  Rigsbj  ).  Un  enfant  d^  S  am| 
et  1/S  eut  des  vomissements  inuqueux  et  sansuinolçuts,  4^ 
sueurs  froides,  et  si^ccomba  5  heures  après  i^voir  pris  60  ceih9 
tigrammes  (  1 S  grains  )  de  sublimé.  Un  compagnon  iipprimeuir 
avale,  en  une  seule  dose,  30  centigr.  (6  grains)  de  su)>limé 
dissous  dans  environ  300  gram«  (  10  onces  )  d*eau;i|U9^tôty 
douleurs  atroces  à  Tépigaitre,  roideur,  tefision  i^  ycçtrei  ré^ 
traction  des  testicules,  respiration  courte,  liiborieuse,^  mouve* 
ments  convulsifs  tétaniques,  rire  sardoni^e,  ténçsmet  bwehe 
pleine  4'éçume  sanguinolente,  urines  d'un  rouge  de  sang,  cris 
perçants,  douleurs  cruelles-  Tout  a  coup  les  ^roptômes  9€  cal* 
ment,  le  ventre  devient  souple,  le  pouls  moUçt,  fn^^s  inégal , 
intermittent  ;  sueurs  frojdes  swç  tout  le  cojps  ;  asso^pissemeat 
léthargique;  mort  (Portai).^  La  duré^  ^e  Tiçtoxication  n'est 
pas  indiquée.  Yalentin  rapporte  un  cas  mortel  en  1 1  heures« 
Ordinairement  la  marche  est  plus  lente  et  la  mort  survient  en 
S4, 4-8  heures,  ou  bien,  plus  souvent  encore,  îa  maladie  se 
prolonge  davantage,  la  salivation,  rhémorragie  intestimile  per- 
sistent, les  douleurs  abdominales  cessent  même  quelquefois, 
le  malade  s'afiaib]|f  t  progressivement  et  succombe  dans  un  état 
comatique  ou  tiphyque  en  5,  7,  9, 1 5  jours. 

Effets  consécutif $.  Le  sublimé  est  le  poison  n^nérajl  qui, 
avec  les  acides,  les  alcalis,  produit  les  désordres  locaux  les  plus 
graves,  les  désorganisations  les  pliis  intenses  du  tube  intestinal. 
Il  modifie  probablement  aussi  d'une  manière  très-marquée 
rétat  du  sang,  des  divers  systèmes  organiques,  puisque  la 
convalescence  est  ordinairement  très-longue  »  et  peut-être 
que,  dans  la  majorité  des  caf,  le  rétiiblissement  n*a  pap  été 
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complet  ;  mab,  c^est  par  supposition  ou  par  analogie  que  nous 
fondons  cette  asyrtion ,  car  la  plupart  des  malades  ont  été 
perdus  de  vue  le  15«  ou  30*  jour  dp  l'intoxication. 

Empoisonnement  lent.  L'usage  trop  prolongé  du  sublimé 
et  des  autres  mercuriaux^  même  a  dose  médicamenteuse ,  en 
outre  et  en  Tabsence  même  de  leur  effet  spécial^  peut  amener 
une  espèce  de  fièvre  lente,  hectique,  cachectique,  un  empoi- 
sonnement lent  enfin,  lequel  a  été  constaté  par  la  plupart  des 
auteurs.  Cet  empoisonnement  peut  se  manifester  pendant  le 
traitement  ou  plus  ou  moins  de  temps  après  sa  suspension.  D 
s'annonce  par  un  état  de  malaise  général,  une  fièvre  irr^ 
lière,  avec  des  chaleurs  insolites,  des  exacerbations,  le  pins 
souvent  liées  à  une  affection  organique  interne,  ou  dépen- 
dante  même  de  cette  affection.  Elle  coAicide  alors  avec  des 
troubles  fonctionnels  de  l'organe  affecté,  épigastralgie,  tirail* 
lements  d'estomac ,  coliques  diarrhéiques ,  si  c'est  le  tobe 
intestinal  ;  toux  sèche^  raucité  de  la  voix,  oppression,  anhé- 
lation, palpitations  irrégulières,  si  ce  sont  les  viscères tho* 
radhiques  ;  troubles  de  l'innervation,  de  l'intelligence,  si  c'est 
le  système  nerveux.  Enfin  le  marasme  le  plus  complet,  un 
état  cachectique,  scorbutique  avec  infiltration,  terminent  ordi- 
nairement la  scène.  A  Tauiopsie,  on  trouve  des  altérations 
pathologiques  dans  les  organes  dont  les  fonctions  étaient  k 
plus  affectées. 

Alt^ations  pathologiques.  Il  n'est  pas  de  poison  qui  laisse 
des  lésions  locales  aussi  intenses,  aussi  constantes  que  le  su- 
blimé et  autres  préparations  mercuriellcs  solubles,  si  ce  nest 
les  acides  et  les  alcalis  minéraux.  Les  parties  externes  qui  en 
ont  reçu  le  contact,  ainsi  que  les  parties  environnantes,  sont 
rouges,  enflammées,  grisâtres,  tumçfiées,  vésiquées,  scarifiées 
(observ.  II  et  Itl).  Chez  un  homme  qui  se  frictionna  la  partie 
inférieure  de  l'abdomen,  la  verge,  les  bourses,  le  périnée,  avec 
25  centigrammes  de  sublimé  incorporé  dans  un  peu  de  beurre, 
la  peau  dé  ces  parties  s'enflamma,  ^e  vésica,  et  Tépiderme  s'en 
détacha  par  plaques. 

Dans  l'empoisonnement  par  le  sublimé,  le  cadavre,  dans  la 
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plupart  des  cas,  n*a  rien  ofTert  de  particulier  a  l'extérieur;  du 
moins,  on  n*a  pas  indiqué  aussi  constamment  la  roideur,  les 
lividités  cadavériques  que  dans  Tihtoxication  arsenicale;  mais 
les  lésions  du  tube  intestinal  sont  bien  plus  générales^  plus  in- 
tenses, jJus  constantes,  et  cet  organe  est  bien  plus  souvent 
scarifié.  Enfin,  il  existe  aussi  des  lésions  spéciales  de  la  bou- 
che, lorsque  la  mort  est  survenue  dans  la  période  de  la  saliva- 
tion. Les  muqueuses  buccale,  pharyngée,  épiglottique  sont 
ordinairement  très-injectées,  enflammées,  ramollies,  diflluentes, 
grisâtres,  brunâtres  ou  violacées,  et  offrent  parfois  des  taches 
ecchymosiques,  des  escarres,  des  vésications.  Les  dents  sont 
vacillantes,  les  gencives  ramollies,  la  langue  tuméfiée  ou  con- 
tractée, rude  au  toucher,  ses  papilles  et  cryptes  muqueux  très- 
développés.  L'oesophage  présente  aussi  assez  souvent  ce  genre 
d'altérations,  quoique  moins  prononcées,  si  ce  n'est  dans  toutes 
sesparties,  du  moins  a  ses  deux  extrémités.  Dans  Tobse^*.  VIII, 
il  offrait  un  abcès  a  sa  partie  inférieure.  Le  |(ibe  intestinal,  a 
l'extérieur,  est  d'un  rouge  noirâtre  ou  violacé,  taché  ça  et  la, 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  marbré.  La  séreuse  abdominale 
participe  quelquefois  à  cette  coloration.  Les  vaisseaux  ainsi  que 
Tépiploon  gastro-épiploïque  et  colique  sont  fortement  injectés, 
et  offrent  parfois  des  taches  ecchymosiques.  L*estomac  est  con- 
tracté et  ses  parois  épaissies  ;  sa  muqueuse  d'un  rouge  noirâtre 
on  brunâtre  dans  toute  son  étendue,  ramollie,  corrodée,  offre  des 
suffusioDS  sanguines,  des  escarres  plus  ou  moins  étendues,  in- 
téressant quelquefois  toute  l'épaisseur  des  parois,  adhérentes  dU 
flottantes  en  partie.  La  chute  n'en  est  pas  très- prompte,  car  les 
uleérations  qui  en  sont  la  suite  n'apparaissent  ordinairement 
que  fort  tafd.  La  perforation  de  cet  organe  n'est  pas  très-fré- 
quente. Le  duodénum  offre,  en  général,  des  lésions  de  même 
nature,  quoique  a  un  degré  moindre.  Dans  l'observ.  IX,  il  était 
sain.  Les  petits  intestins,  fortement  injectés,  et  dé  couleur 
brune  violacée  dans  toute  leur  épaisseur,  offrent  rarement  des 
lésions  de  texture  ;  quelquefois  cependant  leur  muqueuse  est 
ramollie,  ecchymosée  ou  couverte  d'une  exsudation  membra- 
nifonM.  Les  gros  intestins  et  surtout  le  rectum,  du  moins  chez 
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les  animaux,  et  quelle  que  soit  la  voie  d'introduction  du  su- 
blimé,  ont  offert  des  lésions  k  peu  près  constantes;  ce  somdei 
injections,  des  taches  ecchymosiques,  gangreneuses^  emphysé- 
mateuses, des  tumeurs  d'apparence  hémontudaire.  Le  docteur 
Shertt,  chez  un  homme  qui  vécut  neuf  jours,  trouva  des  ukères 
noirs,  larges,  fort  nombreux,  surtout  dans  le  colon  et  le  rec- 
tum. Les  liquides  du  tube  intestinal  sont  brunâtres,  on  brun- ver- 
dàtres.  Les  autres  organes  abdominaux  sont  ordinairement  sains. 
Assez  souvent  cependant  leç  reins  sont  tuméfiés,,  ranudlis, 
très-vasculaires,  et  la  vessie,  vide,  contractée.  Les  autres  vis- 
cères n*ont  pas  toujours  été  examinés.  La  muqueuse  laryngée, 
trachéale  et  bronchique  est  souvent  congestionnée.  Ches  une 
femme  qui  succomba  vingt-quatre  heures  après  avoir  pris  une 
forte  dose  de  sublimé,  le  larynx  était  gris&tre,  injecté^  la  tntr 
chée-artère  rosée  ;  la  face  inférieure  de  l'épiglotte  ofirait  une 
plaque  d'apparence  gangreneuse  ;  les  bronches  et  toutes  ka» 
divisions  étaient  d'une  teinte  violacée;  les  poumons  crepitaotSi 
rougeàtres;  les  vaisseaux  de  la  dure-mère  remplis  de  sang; 
Farachnoïde  ii^ectée,  ainsi  que  la  substance  cérébrale,  qui  était 
plus  consistante  que  dans  l'état  naturel.  Il  y  avait  i  S5  gram- 
mes de  sérosité  sanguinolente  dans  les  ventricules*  Dans  ïob- 
servation  IX,  on  a  trouvé  aussi  beaucoup  de  sérosité  dans  les 
ventricules  de  cerveau  et  le  tissu  cellulaire  sous-acachnoïdien. 
Portai  dit  que  le  sublimé  détermine  uoie  congestion  oérébiBlt 
et  que  plusieurs  personnes  succombent  avec  les  symptâmn 
apoplectiques- Dan3  l'observ.  Yll,  la  trachée-»artaie .était  lé* 
gèrement  enflanunée  et  rempUe,  dans  sa  moitié  supérimui^ 
d'une  mucosité  siaDguinolente^  D^as  l'empoisonncuMinC  pac  k 
nitrate  acide  de  mercure,  page  556^  le  larynx  et  la  trachéa^ 
artère  étaient  rougis,  iqectés.  Qioant  au  altérationadu  Wf» 
nous  n'avons,  rien  de  précis, 

La  présence  du  poison  en  nature,  n'est  point  a«ssi  conâwa 
que  dans  l'enaippisonnement  arsenical^  parce  ^ue  Iç^ublimé  est 
plus  soluble  dans  l'eau  et  qu'il  est  £acileaieot  précipité  pv  k* 
matières  org^qj^^s*  Chea  la  finame^pcécédAïuineiMLGÎtés^  Bv- 
niel  n*a  pu  retirer  du  mercure  des  liquides  de  iWomaci  mais 
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bien  dés  matières  solides*  Entre  les  plicatures  de  la  muqueuse, 
11  &  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  petits  point^  Lianes, 
analogues,  pftr  teu^  aspect,  au  sublimé  ou  au  calomel.  Le 
docteur  Tenaï)tes  a  obtenu  du  mercure  de  Testomac  iï'une  per- 
sonne qui  avait  vécu  pendant  huit  jours.  On  a  agité  la  ques- 
tion, si  le  sublimé  accélérait  eu  retardait  ta  putré&ction  des 
corps  empoisonnés;  mais,  a  cet  égara,  ou  a  encore  moins  dé 
données  que  pour  Tacide  a^énieux. 

Le  sùbliiné  pf^oâutt-il  tes  fnéfneè  Usiànè  sur  les  ïisstis 
privés  de  vie  que  sur  tes  tissus  vivants  f  —  Brodie  injecte 
34  grains  de  sublimé  dissous  daùs  Testômac  des  chats,  des 
lapins  morts,  et  trouve  ks  itiêmes  altérations  de  la  muqueuse 
gastrique  et  dUodénaTe  que  sur  tes  anitûaux  iutoxiqùés  par  la 
même  quantité  de  jpoison,  morts  et  ouverts  25  minutes  âpres. 
Ces  expériences  ne  concordent  pas  avec  celles  de  M.  Orfila. 
Ce  toxicologiste  a  injecté  du  siÀlimé  en  poudre  ou  dissous, 
dans  le  rectum  dés  chtens,  5  ihinutes,  1/4  d'heure,  .f  heure 
et  i/2>  S4  heures  après  la  mort,  et  il  &  tnmVé  les  membranes 
séreuse  et  musculaire  épaissie.  Manches,  opaques  ;  là  mu* 
queuse,  dams  les  trofs  premiers  cas,  était  d'uti  rose  clair  ou 
bigarra  de  hanits  roses  et  blaUches,  et,  au  contraire^  rugueuse 
et  fgris&tJ^ë  dhns  le  dernier.  Dan^  tous  elle  oflVait  des  traces 
du  poison  sous  forme  de  couche  grisâtre,  et  il  exiAâÙ  une 
lignt  de  défna¥cnt%on  ptÈrfaitetnènt  tmnchéé  ehtn  tes  par- 
ties atteintes  par  te  pùigcn  eteetlés  qui  nerétaièMpoiht; 
enfin,  cf^es^  ^*9£Ej^^ii.(.pas  de  ixsm^  d^  réaM^wi  Quelque 
comme  dans  les  cas  d  intoxication. 

£jt^ékifti»G£s  STYLES  AaiHAtJX. Quoique B^odtV,  Càfnph'elU 
Sniith,  'ÈMort,  Gaspâtd,  Or/tlœ,  etc.,  ne  soient  pas  arrivés 
absolument  attx  mêmes  résulttits,  leurs  expériences  déiAOntrent 
cependâtit  quele  subUmé  est  tdxîqué  pour  les  chiens,  les  chats,  les 
kpfn^;  &  h  à6êe  de  5  k  30  céntigr. ,  qu'il  soil  bjecté  dans  les 
veines,  1è  titeu.éëllulàirè,  rèstoînac.  Dans  la  plupart  des  cas, 
et  stiiloU't  AAhi  tes  deux  premiers  modes  d*admihistiiiti6n,  la 
mot\'  a  éïê  asséï  proihpte.  Lés  principaux  sympl^és  ont  été: 
abatlenienV;  it/scnisibiïité  ;  paralysie  cbsmeihbres^  convùlsTons 
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tétaniques  ;  vomissements  ;  diarrhée.  A  Tantopsie  on  a  con- 
stamment trouvé  des  altérations  dans  FestomaCy  ainsi  que  dans 
le  gros  intestin,  et  surtout  danslerectum,  quelle  que  fût  la  voie 
d'introduction.  Ce  sont  des  taches  brunâtres,  n^Mràtres,  grisi- 
très,  avec  ramollissement  de  ]a  muqueuse,  des  corrosions,  dei 
scarifications,  des  ulcérations.  Jf.  Or/tia  a  noté,  dans  quelques 
cas,  la  coloration  noire  de  la  face  interne  du  cœuiTavec  ramol* 
lissement,  et,  Jlf.  Gaspard,  sur  les  animaux  chez  lesquels 
il  avait  injecté  du  sublimé  dans  les  veines,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire, de  la  salivation,  de  la  gène  de  la  respiration  et  un 
état  congestionnel  du  poumon.  Quelquefois  cependant  les 
chiens  ne  sont  pas  intoxiqués  par  Tingestion  dans  Vestomac  de 
1  k  8  grammes  de  sublimé  ;  cela  dépend  de  ce  qu'alors  il  est 
promptement  expulsé  pr  les  vomissements  ou  par  les  selles. 
Brodie  pense  que  le  sublimé  agit  en  paralysant  le  cœur,  et 
Campbell  comme  poison  corrosif.  Le  composé  albumineux 
mercuriel,  a  Tétat  gélatineux,  intoxiquant  les  chiens  sans  laisser 
de  traces  locales  de  son  action,  ou  du  moins,  insuffisantes  pour 
expliquer  la  mort,  et  le  sublimé  laissant  presque  constam- 
ment des  altérations  jpathologiques  très-intenses,  la  mort, 
par  conséquent,  dans  la  majorité  des  cas,  nous  parait  dépendre 
de  son  absorption  et  de  son  action  locale.  Il  agit  probablement 
comme  Tacide  arsénieux  sur  le  sang,  les  organes  éloignés.  Le 
sublimé  est  texique  pour  tout  ce  qui  a  vie,  pour  les  plantes 
comine  pour  les  animaux  (voyez  faits  pratiques). 

Traitètntnt  de  f  empcK^onnement  pw  1$  $ublmé. 

Les  données  que  nous  avons  présentées  dans  les  généralités 
sur  les  poisons  inorganiq^ues,  page  i  9,  et  surtout  sur.  les  acides, 
page  ^  30,  doivent  servir  de  guide  pour  le  traitement  de  rem- 
poisonnement  aigu  et  lent,  ainsi  que  des  effets  eojisécutifs  par 
les  préparations  mercurielles  et  eu  particulier  f>ar  le  sublimé. 
Comme  ces  poisons  produisent  rinflammation  d[e  la  muqueuse 
buccale,  pharyfagée,  avec  tuméfaction,  constriction  de  Toeso- 
phage,  etc.,  n  est  nécessaire  (l*humecter  souvent  ces  parties 
avec  des  boissons;  des  embrocations'  mucilagineûs^  on  hui- 
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leuses,  de  les  dégorger  par  Tapplication  des  sangsues  au  bas 
du  cou ^  par  les  révulsifs  aux  extrémités  inférieures;  et  enfin, 
comme  ils  provoquent  fréquemment  des  selles  avec  ténesme,  il 
convient  aussi  d*iusister  sur  les  lavements  mucilagineux,  albu- 
mineux  ou  huileux.  Le  sublimé  étant  transformé  promptement 
en  composé  insoluble  par  la  plupart  des  matières  organiques, 
Tnsage  de  la  sonde  œsophagienne  ne  pourrait  être  de  quelque 
utUité  qtt*immédiatement  après  Tingestion  du  poison  et  lorsque 
la  tuméfaction  de  la  muqueuse  pharyngée ,  la  constriction  de 
Toesophage  ne  s'opposeront  pas  k  son  introduction.  Elle  a  été 
appliquée  dans  un^càs  d'intoxication  par  le  nitrate  de  mercure, 
mais  sans  succès.  Quant  au  traitement  de  rhydrargyrie  nous 
renvoyons  aux  effets  ^spéciaux.- 

CosTRE-TOisoiis.  Ils  sont  très-nombreux,  cc  qui  indique  ou 
&it  supposer  qu'il  n*y  en  a  aucun  de  bien  efficace.  Navier, 
d*après  des  réactions  ^chimiques ,  a  proposé  les  alcalis  miné' 
raux,  tapotasse^  la  soude,  la  chaux  6u  leurs  carbonates 
ainsi  que  les  sulfures  alcalins,  de  potassium,  de  chaux; 
mais,  M.  Orfila  s*est  assuré  que  les  chiens  étaient  intoxiqués  soit 
par  20  centigr.  debi-oxyde  jaune  de  mercure  hydraté,  soit  par 
50  à  60  centigr.  de  sulfure  noir  dé  mercure  récemment  obtenu, 
soit  par  15  k  SO  centigr.  de  sublimé  dissous  et  mêlé  à  ces  con- 
trepoisons. Dans  tous  les  cas,  la  mort  a  été  assez  prompte,  les 
symptômes  et  les  altérations  presque  aussi  fnarqnés  qu'avec  le 
sublimé  seul.  ' 

Sucre.  M.  Marcelin  Duval  a  sauvé  des  chiens  auxquels  9 
avait  donné  120  centigrammes  (24  grains)  de  sublimé  dissous, 
ea  leur  faisant  prendre  une  grande  quantité  d'eau  sucrée'.  Be^ 
chiens,  des  lapins,  auxquels  M.  Orfila  a  administré  50  centi- 
grammes  de  sublimé,  et,  immédiatement  90  grammes  de  sucro 
sèiide,  ont  succombé  en  S  heures,  tandis  qu'en  leur  donnaiit 
beaucoup  d'eau,  au  lieu  de  sucre ,  il  est  stirvenu  des  vomisse- 
ments abondants  et  quelques-uns  de  ces  animaux  ée  sont  réta-' 
biis  en  S4  heures.  De  ces  expériences,  ce  toxicologiste  conclut 
que  c'est  plutôt  l'eau  qui  agit  que  Iç  sucre. 

Quinquina,  damteurelle  a  sauvé  im  chien^  aùquel'it'ataît 
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donné  50  centigrammes  de  sublimé,  par  Tinfusé  de  quinquina 
calisaya.  M.  Oriila  a  répété  l'expérience  (  oesophage  lié  j,  et 
ranimai  est  mort  5  heures  après^  avec  tous  les  syoiptômesd*ime 
forte  inflammation  du  tube  intestinal. 

Charbon.  M.  Bertrand  l'a  expérimenté  sur  lui|  ainsi quesur 
les  chiens,  de  la  même  manière  que  pour  l'acide  ar&énieux  (page 
400J,  et  avec  la  même  quantité  de  sublimé.  Les  résultats  oaLéié 
les  mêmes.  M.  Orflla  a  obtenu  des  résultats  contraiit&sur  h 
chiens  auxquels  il  liait  Toesophage. 

Alhumine  (Jblane  d^œuf)*  Considérée,  par  la  plupart  des 
médecins,  comme  un  des  meilleurs  contre-poisons  du  sublimé. 
M.  Orfila  en  a  déduit  cette  propriété  des  trois  sériesd'expérien- 
ces  suivantes  sur  les  chiens  et  les  lapins.  A^i"*  Les  dûens  ne 
sont  point  intoxiqués  par  3  grammes  3  décigrajames4uc^' 
posé  albumineux  mercurâel  en  poudre,  ou  en  gelée,  préalaUe- 
ment  bien  lavé.  Cependant,  dans  ce  dieiinier  cas,  il  y  a  eu  des 
vomissements.  2^5  grammesdececompojié  en  gelée,  bien laré, 
bien  délayé  dan&de  Teau  albumineuse  (blanc  d'œuf  n^'fi,  etv 
500  grammes),  sont  introduits  dans  Testomac  d*un  ohieii  à  jeoa 
(œsophage  lié)  :  efforts  de  vomissemenf*,  douleurs  abdominala; 
selles  renfermant  du.composé  albumineux;  mort  en  S8  hturei' 
L'estomac  contracté  offrait  des  tacites  ponctuées,  ainsi  que  b 
muqueuse  intestinale;  ecchymoses  a  la  partie  interne  du  oonr* 
B.  {<>  Il  donne  30,  60  centigrauunes  dei  sublûné  dissous,  im- 
médiatement après  6  ou  8  blancs  d'œufs,  délayés,  et  lie  l'œso- 
phage. Les  chiens  succombent  le  troisième  ou  quatrième  jour 
dans  l'abattement  et  avec  peu  de  souilbiBce*  Qoîelques  plaques 
rosées  dan^  l'estomac.  Pour  la  mémo  quantité  de  saUimé,  ilt 
administré  2,  3  blancs  d'œuf.  La  mwt  est,  survenue  daos  le 
premier  cas,  en  S  henres>  et,  <hns  le  seopnd,  en  19>  avec  tM 
les  symptômes  de  l'i^taxioatioa  etlesaltéraiions  par  lesubbVné 
seul.  S^  Deux  lapins  auxquels  il  a  donné  10  centigraamiesde 
sublimé  dissous  et  préalablementm^é  à  un  hknc  d'oraf,  sool 
morts  4  minute  après.  C*  Il  dpune  45,  60  oentigrimmes  de 
sublimé  dissous  a  des  obiens,  et^S  q^nutes,  f/4  d'fanirtaprsst 
8,b)^S(dVettfs  déhiyés,  ea  pluaieun  pvisosi  Oa&#  tovsk&c^ 


il  j  a  vomis^meots  arant  et  après  radministration  dn  ron- 
trepoisOR.  Les  uns  ont  sotcombd  les  antfe»  se  sont  rétabli?. 
M.  Orfik  dit  eependint  que  soQTeiit  ib  meurènf  • 

De  ees  espmenoes^  on  Bepuut  coBclofe  que  raUmmiDe  soif 
le  eoftiie-poisofi  èa  mélSÊaé,  pmsqtiè  le  composé  nenmrîel  qui 
en  ramke  n'est  poini  nerte^  k  Tétat  de  geMe,  et  non  préalaUe^ 
ment  taré  comme  Fa  fint  M*  Orfih  (ear  e'est  en  cet  effet  qu'il 
auiait  de  Fespériaieiiter);  qu'ensuite  il  est  soluble  dans  un 
excès  de  âontre^poison  et  devient  alors  toxique.  La  seconde  série 
d'expériences  démontre  que  Falbnniine  attâiue  Feffet  local  de 
sublimé,  en  ralentit  Fabsorplion,  et  encore  d'une  manière  peu 
marquée  (  puisque  les  lapins  sont  mfrts  4  minutea  après),  en 
formant  avec  lui  un  composé  insoluble ,  lequel  peut  ensuite 
être  ezpolsé  par  les  vomissements  on  par  leà  selles.  C'est  ainsi 
qu'on  doitexpiiquer,  œ  nous  seinble,  les  heureux  résultats  ob- 
tenus dns  quelques  cas  d'intoxication  dtet  l'homme  et  Air  les 
animaux,  lorsque  Tcesophage  n'a  point  été  lié.  On  donne  6  a  8 
blancs  d'œofst  délaya  dbna  Teau  et  passés  k  tiuvèrs^uu  linge. 

Jaune  éFauf.  M.  Devergie  s'éteint  assuré  que  le  jaune  d'a^uf 
précipitait  plus  complètement  que  le  blanc  d'o^leMiblinké  de 
ses  dissolutions,  qu'ensuite  l'administraftien  en -était  moiffs  déè^ 
agréable,  lui  donne  la  ptéféience,  et  Padminietredte  même.  Un 
jaune  d'oeuf  précipiterait  environ  5  a  10  centigrammes  de  su^- 
blimé.  U»  dîien  auquel  M.  Orftia  a  donné  le  composé  mercu*^ 
liely  réswhsnt  de  30  centigrammes  de  sublimé  et  de  i9  jaunes 
d'œufs,  bien  lavé,  pendant  8  jours,  a  succombé  en  38  heures. 
L'oesoplttgè  a  été  lié.  Lejaùne  d'oeuf  agirair  donc  comme  Faî- 
bumine,  9  serait  peufr^tre  j^érable  pafce  qu'il  pi^i^He  plus 
comptécement  te  sublimé. 

Gluten.  MAUnge  de  Taddei.  FaWnip.Le  gluten  précîjyîteiih- 
médiatemeut  et  presque  complètement  lesublimé;  mais,  comme 
il  est  visqueux  et  se  délaye  difficilement  dans  Veau,  Taddbi 
propose  delé  mêler  exactement,  encore  humide^  dans  un  mor- 
tier, avTX:  9'parties  d^ouedissolution  de  savon  mou,  et,  a  défkuf, 
de  savon  dur,  de  dessédier  le  mélange  sur  des  fissiettes  k  Té* 
tuve  oiraubiÉin^maiie,  de  le  réduire  en  pouArci  et  de  le  con^ 
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server  ainsi  dans  des  fioles.  Pour  Fusage,  on  délaye  i  ou  Sgram. 
de  cette  poudre  dans  un  verre  d^eau.  Taddei  préfère  ce  contre- 
poison à  ralbumine,  parce  qu'il  ;se  délaye  plus  promptement 
dans  Teaui  qu'il  précipite  immédiatement  et  plus  complète- 
ment le  sublimé,  qu'il  agit  comme  contre-poison  des  autra 
préparations  mercurielka  solubles  ou  insolubles,  se  comUne 
avec  elle^y  les  enveloppe»  les  dénature,  etc.  Apres  l'avoir  ex- 
périmenté sur  les  animaux,  il  a  eu  occasion  de  l'employer 
avec  succès  chez  un  homme  qui  avait  pris  55  centîgr.  (7  grains) 
de  sublimé  pour  du  proto-chlorure  de  mercure.  Les  aoctdeots 
se  sont  calmés  immédiatement.  M.  Devergie  s'est  assuré  que  S 
glpim.  (l/âgros)   de  ce  mélange,  dissous  dans  trente  gram. 
d'eau,  précipitait  environ  1 5  cemigr.  de  sublimé.  Malhenrea- 
sement  ce  contre-poison  est  repoussant  à  prendre,  très-rase,  et 
on  ne  le  trouverait  probablement  pas  cbee  les  pharmaciens.  Il 
pourrait  sans  doute  être  remplacé  par  la  farine  de  fromeot 
seule,  délayée  ou  bouillie  dans  leau,  ou  associée  à  un  solntë  de 
savon.  Christison  agite,  pendant  quelques  secondes,  'IS  grains 
de  sublimé  dissous,  avec  de  la  farine  délayée  dans  Teta.  La 
liqueur,  filtrée  immédiatement,  n'a  pas  précipité  par  la  po- 
tasse et  n'avait  plus  le  goût  acre,  stypti({ue.  Il  reste  a  savoir  » 
le  composé  glutiueux  mercuriel  est  toxique,  ce  qui  est  très*pit)- 
bable. 

LimailU  de  ftr.  Or.  Zinc*  M.  Edwards  et  Dumas  donnent 
60centigram.  (i  2  grains)  de  sublimé  à  un  chien,  et,  ûninédia- 
tement  après  de  la  limaille  de  fer;  l'animal  ne  meurt  que  sept 
jours  après,  sous  l'influence  de  la  ligature  de  l'oesophage.  Le 
d'Buckler  (Jour,  pharm.  184-^2)  dit  avoir  expérimenté  avec 
succès  sur  les  animaux  le  fer  et  l'or  en  poudre.  Mêlés  ensemble, 
ces  métaux  décomposent  le  sublimé  et  en  précipitent  le  mer* 
cure.  Il  conseille  de  mêler  exactement  S  gram.  de  chacun  <ile 
ces  métaux  en  poudre,  et  de  les  administrer  raapmdafi  dam 
un  liquide  très-visqueux,  autrement  la  décomposition  du  su- 
blimé ne  serait  pas  complète.  M.  Barry,  afin  d'empêcher  loxy 
dation  du  fer,  propose  de  conserver  le  mélange  dans  un  peo 
d'eau  de  chaux,  et,  afin  d'activer  la  réaction^  d'acidukr,  aa 
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moment  de  radmiBislntioii^  la  mixtBre  avec  quelques  gontlei 
d'icide  sulforique.  Il  s'est  assuré  que  le  sublimé  était  ainsi 
complètement  précipité  de  sft  dissolution.  M.  Orfila  donne  k 
des  chiens  4  gram*.  de  ce  contre 'poison^  suspendu  dans  60 
gram.  d*eau  acidulée,  et,  immédiatement  aptes,  50  centigr.  de 
sublimé  dissous  ;  il  lie  rœsophage.  Tous  meurent  en  45,  i8» 
20  heures,  avec  de  violents  efforts  de  vomissements,  d'horri- 
bles souffrances.  I/estomac,  très-^flammé,  offrait  des  ecchy- 
moses, des  extravasations  sanguines.  MM.  Sandras  et  Boucfaar- 
dat  proposent  de  remplacer  le  fer  par  la  limaille  de  zinc,  comme 
moins  oxydable. 

Proio-9ulfure  de  fer.  M.  Mialhe  ayant  remarqué  que  le 
proto^ulfure  de  fer,  récemment  préparé ,  annihilait  complè- 
tement la  saveur  du  sublimé,  Ta  proposé  comme  contre-poison* 
Diaprés  H.  Orfila ,  si  Ton  donne  a  des  chiens  60  centigram. 
de  sublimé,  et,  dix  minutes  après  le  proto-sulfure  de  fer  (oeso- 
phage lié),  ils  succombent  en  quatre  heures  avec  tous  les  sym- 
ptômes d'intoxication.  Ils  se  rétablissent  au  contraire,  si  le  con« 
trepoison  est  donné  soit  avant ,  soit  immédiatement  après  le 
poison  ;  et  comme ,  par  cette  raison ,  il  sera  difficile  de  se  le 
procurer  assez  a  temps,  il  préfère  Talbimûne. 

Prot(h^hlorure  d'étain.  En  parlant  des  réactifs,  nous  avons 
dit  que  le  sublimé  était  presque  complètement  précipité  de  sa 
dissolution  par  le  [M*oto-chlorure  d'étain.  M.  Poumet  qui  Ta 
expérimenté  sur  les  chiens,  dit  que  c'est  le  meilleur  contre-poi» 
son.  On  le  donnerait  dissous  dans  Teau  par  doses  de  iflt  k 
2  gram. 

Concluiiani.  Des  faits  précédents,  il  résulte  pour  nous  que 
la  plupart  de  ces  contre-poisons  précipitent  plus  on  moins 
complètement  le  sublimé  ;  que  le  précipité  ou  le  nouveau  com^ 
posé  qui  en  résulte  n'est  point  inerte  et  peut  agir  comme  toxi- 
que, quoique,  en  général,  plus  lentement;  aussi,  il  importe 
de  l'expulser  promptement  par  les  vomissements  ou  par  les 
selles.  Les  blancs  et  les  jaunes  d'œuf^  le  mélange  de  Tad-- 
dei  ou  plutôt  le  décceté  de  farine ,  mêlé  à  uns  dissolti^ 
iùm  de  soiKNi,  tels  sont  kes  contre-poisons  qu  on  doit  préférer 
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npoplisatnt  phis  imnëdiaimiititt  lebat^  phs  beànï 
se  procurer.  lU  pourraMiit,  a  fat  rigueur,  être  napheis  fir 
le  hit,  le  faouîUoDy  les  liquides  uiueiiagîiieny  douiiét  es  «bon- 
danoe.  Deux  cents  malades  de  i'hdpital  des  Ténérieiis  prirest, 
par  erreur  du  piiarmacien,  une  plus  grande  quantité  de  ai- 
Mimé  que  oe  Tindiquait  la  prescription.  Tous  éprouvèrent  ia 
douleurs  ^igas^ques  et  abdominales  déchirantes^  des  Tonifia 
sements  copieux  avec  conatriedoD  à  la  gorge.  CuUerier  kv 
administra  sur-le-champ  une  grande  quantité  de  iak ,  fe 
boissons  mudlagineuses,  et  d'eau  tiède  (  7  k  8  litres  à  chacooi 
en  7  a  8  heures  ).  Ces  symptômes  se  dissipèrent  en  ce  laps  de 
temps»  et  tous  fureut  sauvÀ.  Douxe  conservèrent  des  dou- 
leurs épigastriques  pendant  iS  Jours.  IW  fêr^  le  sine,  Torse- 
> raient  certainement  les  meilleurs  contre-poisons,  parce qii*ils 
précipitent  le  mercure  à  i*état  de  métal  ou  inerte  *,  maisiadiffi- 
cnité  de  se  les  procurer  de  suite,  de  les  administrer  denumièRÎ 
-ce  qu'ils  soient  bien  suspendus  dans  les  TAioules,  s'oppoeeroat 
le  plus  souvent  a  leur  emploi.  Dans  un  empoisonnement  sossi 
'  grave,  ce  serait  perdre  un  temps  bien  précâeux  que  d'atieodn, 
que  de  rester  dans  Tinactioo. 

câEAcrtaEs  BT  ÉFpats  DBS  ▲««»  MnacuaiAnx. 

Les  préparations  mereuritUes,  antres  que  le  suUiuié,  sost 
bien  rarement  employées  comme  loxiqnes^  et  la  science  ne  pos- 
sède que  quelques  ofaacrvatioiis  d^empoisonnemcnt  par  Ui  si* 
traies,  le  bi-^xydej  le  proio-ehlorure  et  le  cyanure 4$^- 
etfre  ;  encore  est-ce  par  suicide^  p|r  imprudence  ou  par  er- 
teur.  Nous  n'entendons  pas  parler  de  rh^drargyrle»  iti  effeu 
spéciaux,  auxquels  nous  oonaacrciona  un  article  à  part  aoi  &i(s 
pratiques. 

i9  MEacuan.Vip-AmnBiir.  iMelal  liquide,  blanc-gris-bleoltie 
avec  neflet  métallique;  inaltérable  a  Fair,  il  s'y  bi-otydedaos 
un  espaoe  cireonaerit,  à  une  diaieiar  irès-prolongée.  Volatil  t 
toutes'  les  températures,  il  boot  et  se  vaporise  compiéieoeat 
ftSMh.  lasoluUe dans reafi,  ttparak «epeodantoomlMttif^ 
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a  ce  liquide,  pat  ébullitioa^  des  propriétés  toxiques  pour  les 
helmintes.  Insoluble  dans  Talcooly  Téther,  les  huiles,  il  se 
divise  dabs  les  corps  gras,  visqueux,  oléo-résineux  et  leur 
donne  une  couleur  gris-bleuàtre.  Attaqué  a  froid  par  l'acide 
azotique,  Teau  régale,  et  a  chaud  par  Tacide  sulfurique,  il  forme 
des  proto  ou  des  deuto-sels. 

Considéré  comme  poison  par  les  anciens,  le  mercure  n*agit 
comme  tel  qu*a  Tétat  de  vapeur,  ou  par  un  contact  plus  ou 
moins  prolongé  avec  nos  organes,  autrement  dit  lors(]u*il  est 
absorbé.  Dans  le  dernier  siècle,  on  le  donnait  a  la  dose  de 
120  a  500  grammes  et  plus,  même  pendant  plusieurs  jours , 
dans  les  cas  de  volvult^êy  de  hernie  étmngléey  de  coliques, 
de  constipation  opiniâtre,  pour  dissoudre,  entraîner  les 
pièces  de  monnaie  engagées  dans  le  tube  intestinal,  $ans 
accident,  lorsqu'il  était  rendu  par  les  selles^  mais,  a  Tctat  de 
vapeur,  par  un  séjour  assez  prolongé  sur  la  peau,  d9n6  le  tube 
intestinal  (5  a  7  jours),  il  peut  développer  tous  les  accidents 
de  rhydrargyrie,  des  tremblements,  la  paralysie,  etc.  (  voyez 
Faits  pratiqua)*  Il  n^est  point  irritant  local. 

^  Peoto  et  bi-oxtdb  de  mercuee.  Voxyde  notr,  cciisi* 
déré  comme  un  proto,  est  un  mélange  de  bi-oxyde  et  de  mer« 
cure  visible  à  la  loupe.  Le  bi  oxyde  anhydre,  précipité  rouge, 
est  en  poudre  écailleuse,  rougeâtre,et  jaune^rougeàtre  lorsqu'il 
est  hydraté.  Ces  oxydes  sont  inodores,  d'unie  saveur  métalli* 
que,  un  peu  solubles  dans  Teau.  Chauffés  dans  un  tube,  ils  se 
décomposent  en  oxygène,  reconnaissable  à  ce  qu'il  rallume 
une  bougie  en  ignition ,  et  en  globules  de  mercure,  qui  se  con- 
densent sur  les  parois  du  tube.  L'acide  ohlorbydrique  d Wout 
le  bi-oxytle  et  transforme  Tozyde  noir  en  bi-chlorure^et  en 
proto-chioruie insolubje.  .,  , 

D'après  M.  Orfiia,  le  bi-^oxyde,  à  Té^t  d^hydrate,  est  toxi* 
que  pour  les  chiens,  a  la  dose  d'environ  10  a  SifO  centigr. 
16  grammes  de  précipité  rouge,  déposé  sur  le  tissu  cellulaire 
de  la  cuisse  d'un  cbien,  l'intoxiquent  en  4  jours  et  1/2,  sans 
autre  symptôme  qu'une  faiblesse  générale.  L'estpmac  est  bla« 
fard,  livide  ;  la  muqueuse  rectale,  boursouflée,  ramollie  (Smith). 
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Un  hommey  tonrmenté  de  mal  de  tête,  prend,  par  mégardii 
dn  précipite  rouge  :  bientôt  après,  coliques  atroces,  vomine- 
ments  considérables^  tremblements;  sueurs  froides (Plouqiitt). 
Christison  rapporte  un  cas  où  il  y  eut  vomissements,  stupeur, 
ralentissement  du  peuiSi  sueurs  iroides,  crampes  violentes  dam 
les  membres,  selles,  dysurie^  et,  vers  le  troisième  jour,  ptja- 
lisme.  Rétablissement.  Une  demoiselle  avale,  pour  se  suîcidn, 
une  forte  dose  de  précipité  ronge  :  douleurs  gastriques  et  abdch 
minalea  violentes,  fortes  coliques,  vomissements^  selles  abon- 
dantes, crampes  très-douloureuses  dans  les  membres  inférieurs, 
figure  grippée,  ventre  dur,  contracté,  peau  froide,  couverte  de 
sueur,  etc.  Ces  accidents  cédèrent  promptement  aux  boissons 
lactées,  aux  lavements  émollients  et  laudanisés  (Devei^e). 
D*après  Desbois  de  Rochefort  Tapplication  du  précipité  k  Ta- 
térieur  pourrait  occasionner  des  accidents  graves. 

30  PaoTO-cHLoauaB  de  mbiicube,  chloride  mereureuê^ 
mercure  dotuc ,  panacée  mercurielley  précipité  blanc.  En 
morceaux  très-pesants,  lisses  d*un  côté,  cristallins  de  Tautre; 
ou  en  poudre  blanche,  blanc  jaunâtre,  inodore  ;  insipide  d^sbord, 
il  donne  une  saveur  métallique  après  quelques  instants.  Com- 
plètement vaporisable  sur  les  charbons  en  vapeurs  blanches, 
qui,  reçues  sur  une  lame  de  cuivre  décapée,  Targentent  par  frot- 
tement. Chauffé  dans  un  tube  n  réduction  avec  la  potasse  oa  le 
flux  noir,  il  donne,  comme  le  sublimé,  du  mercure  en  globules 
et  du  chlorure  de  potassium.  Les  solutés  de  potasse,  de  soude, 
l'ammoniaque  le  changent  en  chlorure  alcalin,  et  en  oiyde 
noir.  L'acide  sulfhydrique  le  noircit.  Enfin  il  brunit  k  la  lu- 
mière solaire  et  diffuse. 

Il  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  les  effets  du  proto*cbb>- 
rare  de  mercure,  ou  plutôt,  sur  la  dose  toxique,  laquelle»  d*ail- 
lenrs  parait  varier  selon  Tétat  morbide,  le  mode  d^adminiM^* 
tien.  Il  agit  comme  pivgatif  à  celle  de  50,60  otntigr. ,  et  pc«t 
même  être  donné  comme  tel,  sans  încMvénient,  k  plus  baaie 
dose  (Trousseau  ].  Cepeiidant  qudquefoisfl  produit  des  svpet- 
»  pnrgations,  des  coliques,  etc.  Dans  le  choléra  indien,  la  fiêne 
jaune,  etc.,  les  médecins  anglais  et  tfaéricaina  en  ont  doaiie 
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plusieurs  grammes  par  jour/par  prises  de  S5,50  oenligr.  (5k 
ÏO  grains),  et^  dans  un  cas^  800  grains  en  8  jours,  sans  qu*i] 
ait  proYO(:{ué  ni  selles,  ni  salivation.  Or,  quelques  centigram. , 
selon  les  idiosyncrasies,  peuvent  produire  ce  dernier  effet.  Nous 
avons  vu  une  femme  être  prise  d'une  salivation  abondante,  avec 
fétidité  insupportable  de  Thaleine,  après  deux  prises  de  calomel 
de  5  centigr .  chaque.  Hoffmann  cite  deux  enfants  de  1 S  a  1 5  ans, 
intoxiqués  par  75  centigr.  (15  grains)  de  calomel  ;  Tun  d'eux 
eut  des  vomissementSi  des  tremblements,  de  l'agitation,  et  suc* 
comba  le  sixième  jour  ;  l'autre  eut  une  anxiété  extrême  et  des 
vomissements  noirs.  15  gram.  (1/2  once)  de  calomel,  pris  acci. 
dentellement,  ont  produit  des  vomissements,  un  sentiment  de 
brûlure  dans  la  gorge,  vingt  selles  par  jour,  une  prostration 
excessive,  et  la  mort  en  vingt-quatre  heures  (Ledelius).  Chez 
une  femme,  14-  drachmes  ont  donné  lieu  a  des  douleurs  abdo- 
minales aiguës,  à  des  vomissements,  a  des  selles  fréquentes, 
symptômes  qui  furent  combattus  par  une  émulsion  mucilagi- 
neuse.  Survint  ensuite  une  salivation  abondante,  et  la  malade 
se  rétablit  en  trois  semaines* 

Ces  faits  démontrent  que  le  proto-chlorure  de  mercure , 
quoique  insoluble,  est  toxique  ;  que  la  dose  varie  selon  le  mode 
d'administration,  l'état  morbide,  les  idiosyncrasies;  mais»  mal- 
heureusement, ils  sont  très-incomplets,  et  il  n'est  pas  sûr  que, 
dans  tous  ces  cas ,  on  ait  employé  identiquement  le  même 
composé,  et,  probablement,  les  effets  du  proto^hlorure  dif- 
férent selon  son  mode  de  préparation.  Il  pourrait  bien  se  faire 
aussi  que  dans  quelques-uns  de  ces  cas,  il  fût  associé  à  du  su- 
blimé. Une  plus  forte  dose  produit  quelquefois  des  accidents 
moins  graves  qu'une  plus  faible,  sans  doute  parce  qu'elle  est 
plus  promptement  expulsée  par  les  selles.  M.  Orfila,  tout  en 
admettant*  comme  M.  Mialhe,  que  le  proto-chlorure  est  trans- 
formé en  sublimé  (voyez  ci-après),  croit  cependant q^  il  peut 
agir  comme  toxique,  à  ia  doit  4e  quelques  graQunes,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'admettre  cette  transfpnûati^^li- 

4*  Proto-et  Bi-ioDua£s  DE  MSEcuEK.  Iodide$  meircureux 
et  mereuriquê.  Solides,  en  poudre  .flooonniuse.  Le  premier 
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est  jfnine«»verdàtr«y  baoluble^ain  TeBii,  Takooly  scdiAk  dans 
rjtber;  le  second,  rouge-carmin^  aoluble  dam  les  deux  der- 
nieM  TâûculeSy  inodore,  d*une  saveur  acre,  caustique.  ChaufBs 
daas  UB  tube  avec  de  la  potasse,  ib  sont  transformés  en  ioduie 
de  potassium  (  voyez  ce  corps),  et  en  globules  mercnrieb.  Les 
acides  sulAirique,  azotique,  en  dégagent,  à  cbaud,  des  va- 
fwn  violacées  qui  bleuissent  Tamidon.  En  raison  de  leur 
eifetcaustique,  de  leur  assez  prompte  transformation  ensul]liin^ 
et  des  accidents  qu'ils  occasionnent  quelquefois  comme  médi- 
caments, Sb  seraient  prdiablement  toxiques  k  dose  faible;  mais 
nous  manquons  de  faits. 

5^  PaoTo  ET  Bi-BROMUEB  ox  YBACvax*  Bromideê  mereureux 
et  mereuriqw.  Le  proto  est  en  poudre  jaune  verdâtre,  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  Talcool  ;  le  deuto  >  cristallisé  en  ai- 
guilles soyeuses, soluble dans  Teau,  l'alcool ,  Téther,  fusible, 
volatil ,  d'une  saveur  acre ,  styptique.  Tous  deux  sont  réduc- 
tibles a  chaud  par  la  potasse  en  mercure  et  en  bromure  de  po* 
tassium  (  Voyez  ce  sel  )•  Us  agissent  probablement  comme  le 
proto  et  le  bi-chlorure. 

(Jo  Sulfures  oexexcuiix.  Lesulfîire  noir,  composé  de  mer- 
cure et  de  bi-sulfure,  est  en  poudre  ;  le  sulfure  rouge,  cinabn, 
en  masses  friables,  composées  d'aiguilles  brillantes,  iTun  rouge 
violacé,  ou  rouge  carmin  lorsqu'il  est  en  poudre  (  vermiUoD). 
A  cbaud  ces  sulfures  sont  réduits  par  la  potasse  en  mercure  et 
sulfure  de  potassium  (  voyez  ce  sel). 

Appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  d*un  chien  ou  ingéré  dans 
Testomac,  le  sulfure  rouge  du  commerce  en  |K>udre  est  toxi- 
que en  S  ou  4  jours,  k  la  dose  de  â  à  8  grammes.  La  mu- 
queuse ga.strique  offre  des  taches  gangreneuses  nombreuses  et 
des  ulcérations.  D  après  M.  Devergie,  ce  composé  mercuriel, 
bien  lavé,  serait  sans  action,  mais  il  ne  cite  pas  de  fidts  à  Tap- 
pui:  ensuite  Kramer  a  retiré  du  mercure  du  sang  des  animaux 
auxquels  H  avait-administré  le  sulfurede  mercure,  ce  qui  indi- 
querait qu*il  n'est  point  inerte. 

7«  SxLs  DE  MBEcxraB.  II  y  a  des  proto  et  des  deuto -seb.  Us 
sont  dècomposables  par  l'eau  en  sous-sels  insolubles  et  eu  seb 
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«cMes  iolublcs.  Les  prot(h$el$  précipitent ,  V  en  noir^  par 
Tamâe  sallhydriqne  ;  99  en'nair,  par  la  potasse,  ^ammoniaque  ; 
S*  en  griê  eu  jerune-verdétre  ^  par  llodure  de  potassiuip  ; 
4^  en  UanCy  par  Tacide  chiorhydrîciue,  les  chlorures  solubles  ; 
£^  mne  lame  de  enivre  décapée,  la  pile  de  Smithson  en  dé- 
posent le  mercure.  Les  deuto^seU  offrent  les  mêmes  réactions 
^ue  le  sidblifflé.  Les  proto  et  les  deuto-sels  sont  décomposés  dans 
un  tube  et  donnent  du  mercure  ;  les  sulfates  avec  dégagement 
4l*aoid6  sulfureux  ;  les  niirates  avec  des  vapeurs  nitreuses  ;  le 
$m$9'^deuto-iuifëîe  (XuAiûi  minéral)  est  jaune-citron.  Le 
sous  deuto^nitrate  (turbith  nitreux)  jaune-canàri.Tous  deux 
font  transformés  par  un  soluté  de  potasse  en  nitrate^  sulfate  de 
potasse  et  en  bi-oxyde  de  mercure.  Lee  acétates  f  tartratef,  etc. , 
sont  peu  employa. 

Les  seb  solubles  de  mercure^  les  nitrates  surtout,  sont  aussi 
actifs  ^ele  sublimé  et  peuvent  de  même  intoxiquer  par  leur 
application  a  Textérieur.  M.  Breschet  a  vu  le  ptyalisme  se 
déclarer,  le  lendemain  du  jour  où  il  avait  cautérisé,  pour  la 
première  fois,  le  col  de  Tutérus ,  avec  le  nitratêidcide  de  mer- 
cure» Ce  sel,  employé  en  frictions  sur  la  cuisse  et  la  hanche , 
en  outre  de  son  effet  caustique ,  a  déterminé  une  salivation 
abondante,  la  auspension  de  la  sécrétion  urioaire  pendant 
5  jours ,  etc.  Un  homme  de  70  ans  avale  une  solution  concen- 
tféa  de  nitrate  acide  de  mercure  :  les  principaux  symptômes 
aoDt  :  douleurs  brûlantes  dans  la  bouche  et  Testomac,  voniis- 
aeaneiils  snaqoeux ,  déjections  alvines,  soupleàse  du  ventre, 
mort  en  3  heures  et  l/S  (Rigsby).  Un  garçon  boulanger,  preud 
b  valent  d^une  cuillerée  à  thé  d'un  soluté  de  7  p.  de  mercure 
dang  8  p.  diacide  azotique,  auquel  il  ajoute  du  verdet.  Bien- 
tôt après,  malaise,  vomissements,  selles  fréquentes,  douleurs 
atroces  dans  la  bouche  et  le  pharynx  ;  hoquet  violent  et  conii- 
nuel;  face  pAle;  anxiétés;  extrémités  froides;  pouls  petit,  im- 
perceptible ;  ventre  relâché;  lèvres  livideé  ;  sensation  de  brûlure 
dans  toute  l'étendue  du  tube  intestinal,  surtout  a  la  région  épi- 
gastrique  qui  est  tendue;  nlort  en  trois  heures,  sans  trouble  de 
rintelligence.  Autopsie,  i  2  heures  après.  Face  bouffir,  bleuà* 
tre  ;  laligue  nide^  vésiquée  à  la  partie  postérieure,  ainsi  que  Té- 
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piglotte,  larynx  et  trachée-artère,  ronges ^  injectés;  pharynx 
d'un  rose  foncé^  taché  çà  et  la  d'un  rouge  pourpre  et  de  croûtes 
ou  escarres  dures,  brunâtres,  irrégulières,  de  la  grds9eiir  d'une 
fève.  Mêmes  lésions,  a  la  partie  inférieure  de  l'œsophage.  Esto* 
mac  presque  vide,  ses  parois  épaissies  ;  la  muqueuse^  d'une  teinte 
rosée  foncée,  offrait,  dans  la  région  cardiaque,  des  taches  ana- 
logues a  celles  du  pharynx ,  ou  ramollies  et  réduites  en  pulpe 
brunâtre.  Mêmes  altérations  dans  le  duodénum,  mais  à  un  degré 
moindre.  Les  intestins  étaient  d'un  rouge  terne  à  l'extérieur. 
Les  autres  viscères  abdominaux  et  thorachiques  sains.  La  tête 
n'a  pas  été  ouverte. 

Ces  faits  démontrent  que  le  nitrate  acide  de  mercure  est  aussi 
actif  et  même  plus  que  le  sublimé,  mais  il  faut  faire  la  part  de 
l'acide  azotique.  Quant  aux  autres  sels  mercuriels ,  ils  sont 
probablement  moins  actifs,  en  raison  de  leur  moins  grande  so- 
lubilité ou  causticité.  Les  turbith  nitreux  ttminéral  agi- 
raient peut-être  comme  le  bi-oxyde  s'ils  ne  sont  plus  acti&. 
Nous  traiterons  du  cyanure  aux  préparations  cyaniques. 

Réflexions.  Dans  les  recherches  légales,  ces  composés  mer- 
curiels étant  insolubles  dans  l'eau  ou  transformés,  par  ce  liquide, 
en  sous- sels  insolubles,  il  sera  facile,  en  raison  de  leur  densité,  de 
les  isoler  des  dépôts  des  matières  alimentaires,  de  la  surface  du 
tube  intestinal,  par  des  lavages,  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  l'acide  arsénieux.  Mais ,  comme  les  préparations  solubki 
sont  précipitées  par  les  matières  organiques,  forment  arec 
elles  des  composés  in8olubles;;que,  d'après  Krameff  le  sulfure, 
préparation  la  plus  insoluble ,  est  absorbé  ;  qu'enfin ,  d'après 
Jf.  Mialhe,  tout  composé  mercuriel  est  transformé  en  sublimé 
sous  l'influence  des  chlorures  alcalins,  il  faudra  aussi  agir  sur 
les  parties  liquides  et  solides  des  aliments ,  sur  le  tube  intesti- 
nal ,  sur  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les  urines,  etc.,  comme 
dans  l'empoisonnement  par  le  bi-chlorure  de  mercure.  Car,  d*a* 
près  ce  dernier  chimiste,  ce  sel  peut  se  rencontrer  dans  ces  ma* 
tières,  dans  ces  organes ,  quoiqu'on  ait  administré  toute  autre 
préparation  mercuriell^.  VL  Mialhea  été  conduits  cette théo* 
rie  par  le  fait  suivant* 
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Un  médecin  avait  prescrit  k  un  enfant  19  paquets  composés 
chacun  de  95  centigrammes  de  chlorhydrate  d*ammoniaque , 
autant  de  sucre  et  7  centigrammes  5  milligrammes  de  proto- 
chlorure de  mercure.  L*enfant  succomba  après  avoir  pris  plu- 
sieurs de  ces  paquets.  Le  pharmacien  fut  accusé  d'erreur; 
mais  Peien  Koffer  démontra  qu'il  s'éuiit  formé  du  sublimé 
sons  Tinfluence  de  deux  chlorures  et  de  Teau.  M.  Mialhe 
a  vérifié  ce  fait,  et  s'est  assuré  que  les  autres  composés  mer- 
curiels  étaient  dans  le  même  cas.  Voici  d*ailleurs  le  résultat 
de  ses  expériences,  i^  Tous  les  mercuriaux  solubles  et  inso- 
lubles (autres  que  le  sublimé)  sont  transformés  en  bi-chlo- 
rure  sous  l'influence  des  chlorures  alcalins ,  de  sodium,  de  po- 
tassium, et  surtout  du  chlorhydrate  d*ammoniaque»de  l'acide 
chlorhydriquCy  etc.  L'air ,  l'oxygène  favorisent ,  accélèrent , 
déterminent  même  quelquefois  cette  transformation.  S9  La 
quantité  de  sublimé  formée  varie  selon  la  nature  du  composé; 
elle  est  d'autant  plus  forte  que  la  proportion  du  chlorure  alca- 
lin est  plus  considérable.  Avec  les  préparations  bi-oxydées, 
les  eyanur$f,  la  transformation  est  complète,  immédiate;  avec 
les  autres  mercuriaux ,  elle  n'est  que  partielle.  Lesproto^sets 
passent  d'abord  k  l'état  de  proto-chlorure.  60  centigrammes 
(19  grains)  de  prolo-cA2orttr#,  de  protthëulfate^  à* acétate,  de 
tarir  au  f  donnent  diacun  environ  i  5  milligram .  de  bichlorure. 
IjC  prot0 -nitrate  en  fournit  un  peu  moins.  Le  proto-ioditre 
exige  le  contact  de  l'oxygène,  et  forme  a  peine  autant  de  sublimé 
que  le  prot<v-chiorure.  Le  mercure  qui  en  donne  fort  peu,  exige 
atisai  la  présence  de  l'oxygène,  une  température  un  peu  âevée 
et  que  le  soluté  de  chlorure  alcalin  soit  concentrer  II  en  est  de 
ménae  du  sulfure*  Le  ht^-oxyde  en  fournit  k  peu  près  iO  fois 
autant  que  le  proto-chlorure  ;  le  bt-^iodure  encore  plus  ;  et 
le  turbith  nitreu»^  un  peu  moins.  Bans  ces  réactions,  Toxy- 
gène  de  la  préparation  mercurielle  oxyde  le  métal  éû  chlonme 
akidin,  et  le  chlore  se  combine  avec  le  mercure.  Si'  c'est  une 
(ttéparati<m  mercwrielle  son  exydée^  l'oxygène  dt  fourni  par 
r«ir. 

M.  Mialhe  a  exécuté  ces  tipérienoes  dans  dea  vases  ineneit 
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n  pense  que  ces  réactiom  s*opéreriiient  de  mèaie  iaM  nos  or- 
ganes, par  les  chlorures  qu  ik  coDtieaiienI  oemialeaRiit  eu 
qui  proviennent  ^es  aliments^  Doiue  heores  apiè»  vtmr  dé- 
posé sur  sa  langue  6  décigranunes  de  procoHsUonire  de  wu^ 
cure,  une  goutte  de  son  urine  filtrée»  placée  8«r  une  l«liede 
cuivre  bien  décapée.  Ta  argentée*  Cette  théorie  peut  âtit  tnit, 
mais  elle  ne  concorde  pas  toujours  avec  \iu  faits  pratiqiMi  cm 
une  dose  de  proto-chlorure  de  mercure^  insuffisante  pour  pio- 
duire  la  quantité  de  sublimé  donnée  comme  médicament , 
quelques  frictions  mercuriclles,  produisent  Fhydrafgyrie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  toiiyours  est-il  que  ks  préparaftions  merçoiieUes 
insolubles,  les  moins  susceptibles  de  subir  cette  trawformatÎDB, 
sont  absorbées,  puisque  Kramer  a  retiré  du  mercure  du  êêa% 
des  animaux  auxquels  il  avait  donné  le  ndfure.,  D*apièi 
MM*  Guibourt^  Laroque,,  etc.,  les>chIorur«»  fixes  de  potassiou, 
de  sodium,  de  calcium,  dissoudraient  k  ffoid  le  praio-ehkrae 
de  mercure  et  ne  le  transformeraient  en  suUimé  qu'à  chnd, 
tandis  que  Thydro-cblorate  d'ammoniaqi^e  posséderait  cette 
dernière  propriété  à  £roid  eta  chaud.  Les  prépantioBamercii- 
rielles  insolubles  seraient  donc  absorbées  par  Tiaeennédîaire 
des  chlorures  alcalins,  qu!elles  soient  ou  non  tcansfimnées  ei» 
sublimé* 

Enrénmé  :  1^  toute  préparatignaiercmrieHasrfide»  ilurffr 
dans  un  tube  de  verre  avec  de  1»  potasse  ou  divins aoja,  ot 
décomposée  en  mercure,  qui'  se-  oondjense  en  i^obiilei  sut  les 
parois  du.tube,.  et  en  chlorure,  sulfoie,  iodi)|»|  bAXMHPe^  suU 
fiite^  nitrate  de  potasse^  selpn  Teapèee  de  prëpantioo^;  S*  teots 
préparation  pNcurieUe  liquide  amentei  iim  kme  decnine 
déctqpée,  de  l^uelle  on  peot  s^Mer  k^menmre^  pa»  suUbnB' 
tioii ;  30  pour  déceler  llis  mttciariaux combiner  avtcba  wêf 
lièr^  alimenttiaesy  les  tissM  du  tube  incestinalv  dttn»  ^le  Ml, 
la  sate,  les  rçinSf.  tes  urines»,  etc.,  aprèe  aitoir  détniit  k  wMk 
organique  pas  le  praoédé  du  cUore  ou^d*  Tacide  sidfiirique^  H 
tàui;!^  VÊàoipilêi  W^meamn  panb  kme  de  owvnr« 
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Les  empoûonnemenisr  mnimely  par  lei  mefcttriflux  smt 
«SBes  mtet^  Il  senrir  en  effet  âiffieile  ée  nm«{itef  1h  saveur 
désagréibte  des  composés  sohiblesi  même  par  les  madènes  al!- 
meotanes.  G*est  presq[iie  toujours  par  smcide  et  surtout  par 
erreur  qu*a  lieu  l%itoxic9ition,  et,  ordiBafrement^  parce  que  le 
médedn  a  prescrit ,  le  pharmacien  a  donné  du  deutô  pour  dû 
proto-^cUorure  de  mercure.  Cette  erreur  devient  même  aâsez 
souvent  le  $ujet  de  discussions  judiciaires  ;  et  ^  si  tods  les  cas, 
cités  pactes  journaux,  étaient  bien détafllés,  bien  circonstanciés, 
on  pourrait  en  composer  une  bonne  monographie  toxicologique. 
Ajoutons  enfin  que  les  préparations  merçurielles;  par  luur  em- 
ploi dans  les  arts  ou  en  médecine,  peuvent  donner  lien  ï  dëa 
accidents  plus  ou  moins  graves,  et  devenir  aussi  le  sujet  d'une 
expertise  légale.  Les  circonstances  dans  lesquelles  le  médecin 
est  appelé  k  rapporter,  les  questions  qu'il  peut  avoir  à  résoudre 
peuvent  donc  être  très-variées  et  même  quelquefois  mettre  sa 
sagacité  en  déikut. 

A.  Sans  parler  dès  cas  ordinaires,  ceux  dans  lesquels  il  fkut 
constater  le  subKmé  ou  autre  préparation  solbble  dans  les  ali- 
ments, nous  ferons  remarquer  que  quelquefois  on  ne  trouve 
pas  ces  poisons  dans  la  partie  liquide  des  matières  de  Téstomac  ; 
c^est  ce  qui  est  arrivé  a  Bkrrue) ,  chez  une  femme  ^qui  s'étah 
intoxiquée  Volontairemeût  avec'  environ  ^2  gram*  0  gros)  dé 
sublimé.  Il  retira  seulement  du  toeréîire  des  pàiliés  solides.  La 
femme  succomba  en  vingt  et  une  heures,  et  Tatitôp^iie  fiît  pra* 
tiquée  £x-sept  Heures  après  la  mort.  Dans  Tobseftation  Xt,  le 
docteur  Tajlor,  che2  une  petsohne  qui  s*était  eihpoisônnée 
en  croqnant  8  gram.  (9  gros)  de  sublimé,  n*a  pu  ^déceler  ce 
poison  ûi  dans  la  partîe  solide  ni  dans  la  partie  liquide  dès 
matières  de  l^éstomaic,  k  Taîde  de  la  petite  pile.  Les  lésions  dii 
ttibe  întesâràkl  assez  intenses,  étaient  si  j>êu  caractéristiques, 
que,  dit-il,  dans  un  cas  criminel,  par  ^analyse  et  les  altéra-' 
tions  patfaolbgiqiié$,  il  eût  éléfmpossIbled^àiS^^r  qu'il  jà 
éttipoiiomieuient.  Ci»  Jkits  que'  lé  niédèdiA  expert  ïkëâoit^p&s 


SBÛ    cMPOUornni.  faa  imh  nubvaiatioiis  HncuinuE». 

perdre  de  vue,  démontrent  que  le  sublimé  est  fadlemeot  préci- 
pité par  les  matières  organiques  et  quelquefois  aussi  prompte- 
ment  expulsé  par  les  vomissements,  etc. 

B.  Le  deuto-cUomrei  le  nitxate  acide  de  mercure,  par  kor 
emploi  a  Tcxtérieur  peuvent  produire  des  accidents  graves  ou 
mortels  et  devenir  le  sujet  d'un  rapport.  M.  Chevallier  (in- 
noies  d*Hygùf  i  84-1)  a  rapporté  sur  un  cas  de  ce  genre.  C'est 
celui  d*une  femme  ii  laquelle  on  avait  prescrit  de  Yeau  vMreW' 
rielle  en  friction.  L'analyse  démontre  que  c'était  du  proto  et 
du  deuto-nitrate  acide  de  mercure  étendu  d*eau.  On  pourrait 
aussi  être,  appelé  a  résoudre  la  question  suivante,  a  savoir  :  $i 
le  sublimé  ou  taïUe  autre  pr^aration  mercurielle  solubU^ 
appliquéf  en  lotion  ou  en  bains^  sur  la  peau  non  dénudéi, 
peuvent  produire  Vintoxicationy  développer  les  effets  spé- 
ciaux des  mercuriaux.  Nous  rapportons  plusieurs  faits  qui 
répondent  af&rmativement  à  cette  question;  mais  alors  la  peau 
ayant  été  dénudée  par  Teffet  caustique  du  poison ,  cette  cir- 
constance change  l'état  de  la  question.  L'observation  première 
démontre  cependant  que  l'absorption^  et  par  conséquent  rinloxi* 
cation  peut  se  faire  par  la  peau  non  dénudée,  car,  si  Tépiderme 
n'eût  pas  été  intact,  M.  Cloquet,  après  l'immersion  de  ses 
mains  dans  le  soluté  de  sublimé,  aurait  ressenti  de  la  cuisson, 
de  la  douleur,  etc.  On  peut  objecter  que  plusieurs  médecins 
prescrivent,  sans  ipconyé^ient,  dans  les  affections  chroniques 
du  système  cutané,  le  sublimé  en  bains,  à  la  dose  de  30  à 
i  SO  gram.  (1  a  Â  onces),  quoique,  dans  ces  cas,  Tépiderme  soit 
plus  ou  moins  altéré.  Cette  objection  démontre  seulement  que, 
par  c^tte  voig,  l'absorption  est  très-lente,  car,  oes bains  occasion- 
nent, au  bout  de  quelques  jours ,  des  pesanteurs  de  tête,  dei 
veiliges,  de  Tépigastralgie,  des  coliques,  des  épreintes,  et  même 
la  salivation  (comme  l'a  observé  Guerhard  après  trois  baiDs), 
par  conséquent  un  commencement  d^intoxicatioa* 

C.  Une,  pertionne  succombe  à  tous  les  symptômes  a  tins 
forte  inflammation  du  tube  intestinal;  on  trouve  du  proto- 
chlorure  dans  cet  organe;  a-t-il  été  administré  en  cet  état, 
oujprovient-^ld^un  composé  merpurielsolubUy  d'un  proto- 
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êel  de  merettre  et  surtout  du  sublimé?  Lorsque  du  |>roto* 
chlorure  de  mereurea  été  administré,  il  n*est  point  combiné 
aTec  les  aliments ,  les  tissus ,  mais  seulement  mélangé,  et, 
comme  il  est  très-pesant,  on  peut,  par  des  lavages^  ou  ^en  dé- 
layant les  matières  dans  Tean,  l'en  séptfrer  facilement.  Lors- 
qu'il provient,  au  contraire,  delà  décomposition  du  sublime 
par  les  matières  organiques  (transformation  aoiiiellement  con* 
testée,  page  59â),  il  forme  avec  elles  un  composé  chimique,  et 
on  ne  peut  Ten  séparer  par  les  lavages.  Mais,  sinn  proto- 
sel  de  mercure  avait  été  administré  en  même  temps  que  du 
chlorure  de  sodium,  de  potassium,  etc.,  en  ce  cas  il  serait 
aussi  séparé  par  des  lavages,  et  on  ne  pourrait  résoudre  la  ques- 
tion qu'en  ayant  égard  à  la  nature  des  altérations  pathologi- 
ques et  surtout  a  la  présence  d'un  sel  de  potasse,  de  soude  dans 
la  partie  liquide  des  matières.  L'on  conçoit  cependant  combien 
ce  dernier  fait  offrirait  de  difficultés,  car  ces  derniers  sels  sont 
employés  comme  assaisonnement  et  font  partie  de  nos  liquides. 

D.  Est'il  possible  de  trouver  du  sulfure  de  mercure, 
quoique  ce  soit  toute  autre  préparation  mereurieUe  qui 
ait  été  administrée?  Cette  question,  adressée  à  M.  Orfila,  a 
été  résolue  par  lui  affirmativement,  parce  qu'il  connaissait  un 
malade  atteint  de  gastro-céphalite,  qui  prenait  tous  les  jours 
40,  ou  50  centigr.  de  proto-chlorui*e  de  mercure  en  poudre 
impalpable,  et  rendait,  par  les  selles,  du  sulfure  noir,  prove- 
nant probablement  de  la  réaction  de  l'acide  sulfhydrique  dé^ 
veloppé  dans  le  tube  intestinal  sur  le  composé  mercuriel. 

E.  Peut-^in  trouver  du  sublimé  dans  Vestomac,  le  foie, 
la  raiej  les  reinsy  les  urines,  d*tme  personfm  qui  a  fait 
usage  de  toute  autre  préparation  mereurieUe  ?  Kn  ce  cas, 
cette  personne  peut^elle  périr  empoisonfiée  par  le  sublimé? 
M.  Orfila  répond  aiïïrmativement  a  ces  questions,  d'après  le 
travail  de  M.  Mialhe  (page  556).  Outre  que  les  résultats  des 
expériences  de  M.  Mialhe  ont  été  contestés  par  MM.  Guibourl, 
I^roque,  etc.,  on  ne  peut  résoudre  affirnwivenient  cette  quesV 
tiop,  car  on  n  est  pas  encore  arrivé,  que  je  sache,  à  retirer  le 

sublimé  en  nature  du  foie,  de  la  rate,  des  urines,  etc. 

36 


F.  Une  personne  succombe,  offrant  l^  symj^Uknes  d'uM 
intqmcalion;  à  VmUopsief  on  trow^e  d%k  mercure  dans  k 
tube  intestinal  avec  ou  sans  traces  de  lésion;  peut^on  sa- 
voir si  le  mercure  a  éti  donné^  en  naturcy  à  Véiat  de  mé- 
lange,  ou  s\il provient  d*un  composé  mereuriel?  Cette  que»* 
tion  très  împortaate  puisque  le  mercure  n*e&t  point  irriiant, 
ii*est  poison  que  par.  un  séjour  prolongé  dans  nos  organes,  s'est 
présentée  plusieurs  fois  judiciairement,  lïous  citerons  les  deux 
faits  suivants  :  i^  Uu  enfant  de  neuf  à  dix  ans/auparayant  bien 
portant,  après  avoir  mangé  de  k  soupe,  a  laquelle  il  trouva 
une  saveur  de  suie,  éprouva  aussitôt  de  la  douleur  au  nés,  à  la 
bouche,  a  Toesophage,  ii  l'estomac,  eut  des  vomissements  glai- 
reux, blanchâtres,  qui  persistèrent  jusqu'à  la  mort,  sans  éva* 
cuations  alvines,  et  succomba  le  troisième  jour.  Exhumé  le 
dixième  jour,  on  trouva,  surtout  dans  les  petits  et.  gros  intes- 
tins, du  mercure  en  globules  et  un  paquet  de  vers,  sans  lésions 
notables.  Les  liquides  du  tube  intestinal  n'offrirent  pas  les 
réactions  des  sels  de  mercure,  mais  précipitèrent  parle  nitrate 
d'argent.  Les  matières  solides  donnèrent  par  Vévaporationda 
globules  mercuricls,  et,  par  incinération,  des  cendres  qui*  of- 
frirent les  réactions  du  cuivre  par  la  lame  de  fer  et  lec}<anure 
jaune  de  potassium  et  de  fer,  non  par  l'acide  sulfhydrique. 
2^  Le  deuxième  cas  est  celui  de  la  femme  Villoing,  qui,  après 
une  indisposition  de  citiq  à  six  jours,  éprouva  de  l'oppression, 
des  nausées,des  vomissements  bilieux,  avec  teint  et  yeux  jan- 
nés  «  symptômes  que  le  médecin  traita  pour  une  aflection 
bilieuse ,  par  l'éméiîque  et  une  potion  opiacée.  La  maladie 
empira^  et  après  des  selles^  des  vomissemetits  abondants  el  per- 
sévérants, la  patiente  succomba  le  8url€fndemain«  Exhumée 
judiciairement  le  quinzième  jour,  le  tùber  intestinal ,  générale* 
ment  injecte,  offrait  des  taches  jaunâtres  et  brunes^uoîratres, 
des  globules  mercuriels  très-nombreut,  surtout  dans  les  gros 
ntesthis*  L'estomac  était  perforé  en  dent  endroits  et  ulcéré  eu 
d^autres.  Pas  <le  poison  dans  les  matières  solides.  Ces  deux 
ftîts,  identiques  quart t  a  la  présence  dti  mefeure  en  globules, 
visibles  à  la  vm  simfk  ei  pouvant  lêttepcilemént  sépara , 


identiques  quasi  à  la  naiiche  lapide  de  h  Bakdt^,  diffères^ 
cependant  par  k»  otrconsurtoea  antérievivs ,  la  natuce  des 
symptômes»  et  surtout  par  Tabsence  dans  k  premier  cas  et  la> 
présence  dans  le  second  de  lésions  très-graves.  Le  mercure , 
d*après  le  peu  d'expériences  qui  ont  été  &ites  jusqu'ici  pour 
résoudre  cette  question ,  avait  été  probablement  adminis- 
tré a  rétat  de  mercure  ou  de  mélange ,  de  sucre ,  d'onguent 
mercuriel,  etc.,  car,  M.  Orfif^  s*eat  assuré  expérimentalement 
sur  les  cbiens  que,  lorsque  ce  métal  provient  d'un  composé 
niercuriel,  il  est  précipité  en  globules  si  petits,  qu'ils  sont  in* 
crustés.dans  les  parois  intestinales  et  ne  sont  visibles  qu'a  la 
loupe,  même  après  la  dessiccation  du  tube 'intestinal.  Ce  cbi-* 
nijste,  à  l'occasion  de  cette  question,  a  constaté  :  i^  que  le  su» 
blimé,  le  bi-oxyde  de  mercure  n'étaient  point  revivifiés  par  les 
matières  organiques,  après  un  contact  de  un,  deux  mois  et  plus) 
So  que  les  proto^azotate  et  sulfate  étaient  ramenés  par  ces  ma^ 
tîères ,  en  partie  ou  en  totalité,  a  l'état  de  mercure ,.  après  un 
contact  de  quelques  jours;  3«  qu'enfin,  ce  sel  ainsi  que  le  su- 
Uimé  et  les  deuto^sels  sont  aussi  revivifiés  ii  froid,  ou  a  chaud, 
immédiatement,  on  après  un  contact  plus  ou  moins  prolongé  par 
lésine,  le  fer,  le  cuivre^ l'arsenic,  le  phosphore,  le  sulfate  de  fer 
et  Tesseni  e  de  térébenthine,  A  ce  n'est  le  sublimé  avec  ce  der-' 

nier  réactif. 

De  ces  ex  pérîenccs  qui ,  selon  nous ,  devraient  être  plus  variées, 
on  peut  conclure,  dans  Vétat  actuel  de  la  science,  que  le  mer- 
cure avait  été  donné  en  nature  ou  a  l'état  de  mélange,  que  la 
mort  ne  doit  pas  être  attribuée  a  ce  métal,  car  il  ne  devîctn  or- 
dinairement poison  qu'après  un  séjour  de  sept  à  neuf  jours 
dans  le  tube  intestinal,  qu'ensuite  il  développe  rhydrargyrîc. 
L'absence  même  de  la  salivation  donnerait  a  supposer  qu'il  n'y 
a  pas  eu  empoisonnement  par  toute  autre  préparation  mcrcu- 
rielle  ;  car  celles-ci  développent  aussi  le  ptyalisme,  çiiotgue 
non  constamment  cependant,  du  deuxième  au  troisième  jour. 
Comme  chez  la  femme  Villoing  les  experts  n'ont  pas  retiré  du 
poison  des  matières  du  lùbe  intestinal  ;  que,  cependant,  les  le- 
«kAis  étaient  très-graves  ;  que,  cbf  z  Venfant ,  les  experts  ont 


S6i      EXPOISOHRSIC.    FÂE  LES  rEÊPàRicTIOVS  ICBUCTOEU». 

constaté  la  présence  du  cuivre  dans  les  matières  solides  et  d*aii 
chlorure  dans  les  parties  liquides,  sans  en  préciser  la  quantité, 
et  sans  indiquer  la  pureté  des  réactifs  ;  que  d'ailleurs  les  lé- 
sions étaient  nulles,,  il  est  impossible  de  dire^  si^  dans  ces  deoi 
cas,  il  y  avait  ou  non  empoisonnement*  Ce  sont  a  peu  près  les 
conclusions  auxquelles  sont  arrivés  M.  Devergie  dans  le  pre- 
mier cas  (Annales  d'hyg.  i84i),  et  M.  Orfila  dans  le  second 
(Journ.  de  Chim.  méd.  1829). 

G.  Une  femme  et  %e%  trois  enfants  habitaient  un  troisième 
étage  donnant  par  deux  croisées  sur  la  cour,  dans  laquelle, 
depuis  neuf  mois,  fonctionnait  un  appareil  distillatoire  k  mer- 
cure. Les  trois  enfants  furent  pris  de  tremblements,  et,  en  onne, 
les  deux  plus  jeunes,  Joséphine,  âgée  de  dix  ans,  et  sa  sœur, 
d'une  espèce  d'idiotism^;,  qui  nécessita  leur  entrée  a  la  Salpé- 
trière.  MM.  Chevallier,  Olivier  et  Royec,  nommés  experts,  pour 
s'assurer  si  ces  accidents  dépendaient  des  vapeurs  nercurielles, 
répondirent  affirmativement  :  i^  parce  que  les  enfants  étaient 
auparavant  bien  portants  et  n'avaient  subi  aucun  mauvais  trai- 
tement ;  S^  parce  que  par  le  grattage  du  mur  de  la  cour  et  des 
appuis  de  la  fenêtre  {ludeuxîème  et  du  troisième  étage  ils  avaient 
retiré  des  quantités  appréciables  de  mercure.  Si  la  mère  et  les 
deux  locataires  du  deuxième  étage  n'ont  pas  éprouvé  les  mê- 
mes accidents,  c'est  que  la  première  était  dehors  presque  toute 
la  journée,  et  la  fenêtre  du  deuxième  très-souvent  fermée. 

Nul  doute  que  les  vapeurs  mercurielles  s'étendent  au  loin, 
exercent  leur  influence  à  une  grande  distance  :  c'est  ce  que 
démontrent  les  observations  XII  et  XIII.  Mais,  presque  tou- 
jours, quoique  non  constamment  y  la  salivation  apparaît  avant 
ïts  symptômes  nerveux,  la  constitution  se  détériore,  eflets  que 
n'ont  point  présentés  les  deux  enfants,  du  moins  d'après  les 
renseignements.  A  la  vérité,  l'expertise  n'a  eu  lieu  que  long- 
temps après  la  manifestation  de  la  maladie.  {Ann.  d'hyg.  1 841 .) 

H.  Un  Anglais  succombe  après  une  violente  attaque  d'hy- 
drargyrie  ;  sa  domestique  est  accusée  de  lui  avoir  administré, 
par  petites  doses,  une  préparation  mercurielle,  dans  un  bat 
criminel.  Son  défenseur  soutient  que  la  salivation  est  le  re- 
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nouvellement  d'une  aiitre  que  le  malade  avait  éprouvée  trois 
mois  auparavaùty  a  la  suite  d'un  remède  prescrit  par  un  char* 
latan.  L'accusée  fut  acquittée^  parce  qu'il  fut  prouvé,  par  la 
déposition  de  plusieurs  médecins ,  qu'une  salivation  mercu- 
rielle  pouvait  se  répéter  a  un,  deux»  trois  mois  et  plus  de  dis- 
tance, quoique,  dans  Viotervalle ,  la  personne  n'ait  point  été 
soumise  à  un  nouveau  traitement  mercuriell  II  est  bon  de  faire 
reniarquer,  que  d'autre  poisons,  {««  acides,  les  antùnoniau», 
les  iodés»  etc.,  peuvent  produire  aussi  la  salivation;  quecelle- 
ci  peut  dépendre  de  l'inflammation  de  la  bouche  ;  qu'en^  la 
salivation  peut  aussi  être  spontanée,  dépendre  d'une  affection 
nerveuse,  ou  autre.  Nous  avons  traité  une  femme  de  soixante- 
dix  ans,  qui  fut  prise  presque  subitement  de  difficulté  dans  la 
paix>le,  et  eut  une  salivation,  peu  abondante  à  la  vérité,  peu* 
dant  environ  un  an,  sans  autre  lésion  de  la  bouche. 

M.  Guibourt  parfe  d'une  femme  hystérique  qui,  tous  les 
trente,  quarante  ou  cinquante  jours,  avait  une  salivation  de  la 
durée  de  vingt -quatre  a*  quarante-huit  heures.  Les  auteurs  ci* 
tentaussi  des  salivations  épidémiques,  ou  qui  auraient  réap** 
paru  après  quatre,  six  ans  et  plus  d'un  traitement  mercuriel. 
Ces  faits  auraient  besoin  d'être  confirmés  >par  de  nouvelles 
observations.  Les  circdnstances  antérieures,  l'état  particulier 
de  la  bouche,  de  l'baleiiie,  les  maladies  concomitantes  doivent 
servir  de  guide  au  médecin  légiste, 

La  syphilis  peut  aussi  développer  dans  la  bouche,  sur  la 
peau,  etc.^  des  alTections  analogues  a  celle  que  produit  le  mer- 
cure. Renvoyant  aux  auteurs  spéciaux  pour  résoudre  cette 
<{uestion,  nous  dirons  seulement  :  i^  que  les  éruptions m^rcu- 
rîelles  soot  aigués,  fugaces,  àformeérythémateuse,  pspuleus^, 
vésiculeuse,  et  se  manifestent  en  même  temps  que  la  saliva- 
tion; tltodis  que  les  syphilitiques  ont  une  marche  lente  ^  un 
cachet  particulier  ;  leur  forme  est  pustuleuse ,  tuberculeuse 
crôûteuse,  etc.  Dans  la  syphilis,  les  ulcérations  siègent  au  voile 
du  palais,  sur  la  «iiuquei^se  olfactive,  laryngée,  et  la  néor^ose 
sur  les  os  palatins  et  des  fosses  pa&ales^  dans  Tinfection  mer- 
cnrieUe»  o'/est  Mx  geooiv^^  sur  ^es  parties  latérales  de  la  lan* 
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IfWy  ées  fonet,  à  la  CDmknfsBiire  des  ndtehoires  et  sur  les  rivéoi^ 
1m  os  maxillaires.  Dana  le  premier  cas,  ces  lésioni  apparaittent 
lèDtementy  coïncidebt  avee  d'autlres  iMona  des  organes  géni- 
taati  offrent  on  cachet  particalier  ;  c'est  tout  le  contraire  dam 
le  second.  Cette  distinction  entre  les  accidents  mercuriels  et 
sjrphilîticjQeSy  que  nous  empruntonsk  M.  Trousseau,  tte  pouna 
cependant  être  établie  dans  tous  les  cas  ^  surtout  si  les  accidenb 
HOïncident.  Le  tniiteàieni ,  les  circonstances  antérieures  poop> 
tont  peut-être  répandre  un  fiiibie  jour  sur  cette  question  et  en 
Aietifter  relueidaiioa* 

Fàità  pratiquer. 

Le  mercure  et  le  sulfui^  sont  les  deut  préparations  les  plus 
anciennemeOt  connues.  Viennent  ensuite  les  chlorures»  les 
olydes^  les  oxjsels.  Les  C7anttrbs>  les  iodures,  Iesfah)mùrel>  da- 
tent presque  de  aos  jours.  L*efiet  nuisible  des  mercuriaiix  a  été 
connu  des  anciens.  Diosceride  parle  du  masque  dont  se  ser- 
raient les  mîneuîrs  pour  se  préserver  des  Tapeurs  mercurîelles. 
Le  jnétal  même  était  regardé  comme  poison  ;  c'est  ce  qui  s'est 
opposé  pendant  longtemps  a  son  emploi  en  médecine.  L'usage 
des  mercuriaux  cemonte  environ  au  huitième  siècle;  il  est  dû 
aux  médectas  arabes.  D  abord  employés  à  rextérieur,  dans 
les  affections  chroniques  du  système  cutané,  puis  k  rintfr- 
Heur,  c'isst  k  peti  près  vers  le  quinzième  siècle  que  leur  applica- 
tion thérapeutique  sons  toutes  les  formes  s'est  régularisée.  Les 
ttiercuriaux  comme  leS  antimoniàut  ont  beaucoup  exercé  le  cer- 
ceau des  alchimistes,  et  il  ne  serait  pas  fhoiie  de  sr  recomiattre 
|iairmi  toutes  ces  anciennes  préparatifs  ou  dénominations. 

De  toutes  les  préparaiibns,  lé  m\?réure  est  ptesque  la  seule 
employée  dahs  les  arts.  Il  se^t  k  fsforiqtier  les  baromètres,  les 
thermomètres  )  les  cnves  1  mefcll^e,'la  poindre  fulminante^  à 
^rer,  k  argenter,  i  mëllre  les  giades  au  tain»  etc.  L'intotics- 
tkHi  pactes  iifëtturittux  peltt  Avi»ir  lien  pât  presque  toutes  les 
toks»  mais  lé  pitis  soUtent  t;'est  pat  les  tbies  de  la  respiiatiao, 
êé  Vhi^tsAMy  pir  le«É'  âp|illcÉiftaii  StU'  «fit  Jilile  i  etpmluale 


fàif  Buiyabt  dèmontremt  ^'dlè  p^  JK^  laite  ^ar  la  peau 
son  dénudée. 

Observation  L  Le  32  mal  18S5,  sur  Ie3  5  lienresda  soir,  jepîoi»* 
geai  me^mainSy  à  plusieurs  xeprises,  dans  un  soluté  très-conoentré  ifi 
sublime,  pour  en  retirer  des  pièces  anatomiqnes.  Toubliai  de  larer 
mes  mains,  et  me  couchai  à  1 1  heures,  sans  éprouver  aucune  incom<* 
modité.  Vers.iiDe)ieiii^du  matin  je  fasrévedlé  ti-ès^rtipideinentfittr  déi 
donleur^  vives,  déchirantes  dans  la  régiou  «pigastiiqoe^  qnia'élend^ 
l«nt  à  tout  je  diaphragme^  ventre  un  peu  déprimé;  sentiment  de  açt^ 
striction  dans  toute  la  poitrine;  respiration  costale  gênée,  inégale; 
ponis  petite  concentré,  irrég«lier  ;  bouche  sèche  ;  soif  vive  ;  soemrs  ^ahon«- 
dantes  sur  le  front,  les  tem|>es^  la  poitrine  et  ks  mains,  aocompagnédk 
d'an  froid  très-incommode  :  demi-heure  après,  éructations,  nau<«ei, 
tQbcts  inutiles  pour  vomir.  Alors  seulement,  je  soupçonnai  le  sublime 
tire  la  cause  de  ces  accidents.  Je  portai  les  doigts  à  la  bouche  et  m'a- 
perçus, à  leur  âcreté,  que  j*avais  oublié  de  laver  mes  mains,  œ  que  §€ 
fis  sur-le-champ.  Je  bus  abondamment  de  Veau  sucrée,  et,  vers  les 
Sleiires,j*eus  d^  Vomissements  très- violents  et  rapides  3c  matières 
glaireuses,  épaisses^  d'une  saveur  métallique  lextrCmemmt  acre,  aVc« 
constriction  pénible  à  la  gorge.  Région  épigaSlrique  très -sensible  au 
toucher*  Vers  quatre  heures  et  quarl cessation  des  vomisseteentt;  coliques 
dans  la  région  ombilicale  ;  trois  selles  très*ilnides  avec  ténesme.  Je 
m'endormis  à  cinq  heures  et  me  réveillai  à  8.  La  bouche  était  sèche,  la 
région  épigastrique  très- douloureuse,  mais  les  autres  accidents  avaient 
disparu.  Dans  la  journée,  je  pris  six  bouillons  et  trois  crèmes  de  riz.  Le 
lendemain  je  vaquai  à  mes  occupations.  Je  conservai  encore,  pendant 
huit  jours,  un  sentiment  de  gêne  à  la  région  épigastrique  (J.  Cloquet). 

Cette  observation  démontre  que  labsorption  du  sublimé  par 
la  peau  non  dénudée  est  très-prompte^  puisque  les  effets  se 
«ont  déclarés  huit  heures  après  l'immersion  des  mains.  La  na- 
ture des  accidents,  leur  siège  indiquent  que  c'est  surtout  sur 
le  système  nerveux  de  la  vie  organique  que  le  poison  a  porté 
son  action,  et  la  saveur  acre,  métallique  des  matières  des  vo- 
missements, qu  il  est  éliminé  en  partie  par  le  tube  intestinajiy 
comme  Tarsenic,  le  cuivre,  et  probablement  aussi  les  autres 
poisons  minéraux,  he  D^.  Guerhard  a  vu  le  ptyalisme  «e  dé- 
clarer après  trois  bains  de  sublimé^  pris  k  trois jonniii'intarvite 
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et  composés  chacun  de  SOgram,  (1  once)  de  sublimé  pour  i8  U- 
très  d*e«)U.  Les  effets  de  ce  poison  sontencore  bien  plus  prompU 
et  plus  intenses  lorsqu'il  est  appliqué  en  frictions  sur  la  peau, 
«n  soluté  ou  en  pommade;  alors,  en  outré  desefTets  consiita- 
tionncls^  se  développent  des  accidents  locaux  de  nature  âcrep 
inritante. 

Ob^erwUion  II-  Un  gentilhomme^  rhamaùsant,  se  frotta  pendant 
plasietirs  minutes ,  et  avant  de  se  coucher,'  avec  un  remëik  secret 
(1}2  di'âchme  de  sublimé  dissous  dans  t  onœ  de  rhum).  Les  frictioBs 
n^élaient  pas  encore  adievées,  qu'il  éprouva  une  sensation  de  chaleur 
dans  le  bras  (partie  frictionnée^,  et,  dans  laniiit,  du  malaise,  des  dou- 
leurs d*estomac,  des  yomissements,  des  sdies  avec  ténesme.  Le  matin 
il  était  faible,  avait  des  vomissemenis  incessants  ;  le  bras,  au  dessous 
de  l'épaule,  était  gonflé,  rouge,  vésiqoé.  Les  jours  suivants,  il  se  dé- 
clara un  goût  cuivreux,  avec  ramollissement  des  gencives,  bientôt  suivi 
d'une  salivation  régulière  (Dr  Aiiderson). 

Dans  ce  cas  encore,  Tsibsorption  du  sublimé  8*est  faite  promp- 
tement  et  même  avant  Texcoriation  de  la  peau,  puisque  les 
symptômes  gastro-intestinaux  se  sont  manifestés  peu  de  temps 
après  les  frictions.  Lé  D^*  Syme  cite  le  cas  suivant^  aussi  très- 
intéressant^  mais  avec  le  nitrate  acide  de  mercure. 

Observation.  III.  Un  homme,  complètement  guéri  d'un  rétréciss»- 
ment  urétral,  et  sur  le  point  de  sortir  de  rhipital,  se  ût  frictionner, 
dans  la  soirée,  la  cuisse  et  la  hanche  du  côté  droit,  avec  du  nitrate  adde 
de  mei-cure,  au  lieu  d'huile  camphrée.  Aussitôt  après,  douleurs  surets 
parties,  frisson  violent,  et,  au  bout  d'une  heure,  émission  considérable 
d'uriue.  Les  cinq  jours  suivants,  suspension  de  cette  sécrétion.  Le  cathé- 
ter n'amena  que  quelques  cuillerées  d'un  liquide  visqueux,  sans  odeur 
mineuse.  Une  saignée  étant  pratiquée  on  trouva  de  l'ui-ée  dans  le  sang. 
11  se  forma,  sur  les  parties  frictionnées,  une  escarre  superficielle,  très- 
étendue,  dont  la  chute  laissa  une  plaie  douloureuse,  qui  se  cicatrisa 
lentement.  Il  se  déclara  un  ptyalisme  très-abondant,  avec  dénuda- 
tion  du  bord  alvéolaire  delà  mâchoire  inférieure.  Le  malade  fut  calme 
sans  disposition  au  coma,  et  consei-va  sa  connaissance.  Le  pools  était 
plein,  mou,  à  80  pulsations.  Ses  forces  ne  revinrent  que  lentement  ;  et 
il  ne  put  quitter  l'hôpital  que Î7  jours  après.  11  se  réublit  assez  promp- 
icnem  à  la  campagne.  .  . 
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Le  êubUmé  en  poadre,  en  9oluté9  en  pommade,  ^  conirer  les 
poux,  les  morpionSy  la  gale,  pour  détruire  les  tumeurs,  les 
cancers,  a  ocasionné  des  accidents  très-graves  et  le*  plus  sou- 
vent  mortels. 

Observations  diverses  IV.  Une  personne  qui,  pour  une  éruption 
galeuse  au  bras,  se  le  frictionna  pendant  plusieurs  jours,  avec  un  so- 
luté de  25  cciitîgr.  de  sublimé  pour  30  gram.  d'eau,  fut  prise  deficvre» 
d'inflammation  gàstro-inteslinale,  et,  deux  jours  après,  d'ùuc  violente 
salivation  (Robertson),  2*  Un  enfant  eut  une  salivation  qui  devint  fa- 
tale en  peu  de  jours,  pour  s'être  lavé  la  lête,  où  il  avait  une  éruption, 
ayec  une  sohtion  de  soblimé  (Sutleffe).  3*^  Desbois  de  Rochefort  dit 
qné  le  bt-oiyde  de  mercure  et  le  sublimé,  appliqués  à  l'extérieur,  oc- 
casionnent souvent  des  accidenis.  Il  ajoute  avoir  observé  uni  sujet,  chez 
lequel,  en  IS  ou  15  heures,  Temploi  d'une  solution  de  sublimé  contre 
les  poux  occasionna  une  tuméfaction  considérable  de  la  tète  iSt des  yeux, 
des  douleurs  horribles,  beaucoup  de  fièvre,  etc.,  aocideàt^  qu'il  com- 
battit avec  succès  par  ti*ois  saignées  du  pied,  dés  bains ,  des  lotions 
mucilagiueuses,  et  surtout  avec  des  lotions  alcalines  et  Veau  de  savon 
pour  décomposer  le  sublimé.  Plenk  cite  un  cas  semblable  par  l'emploi 
d'une  pommade  au  sublimé  contre  les  poux.  4*  Pibrae  rapporte  trois 
cas  promptement  mortels,  par  l'application  du  sublimé  en  poudre  sur 
des  parties  dénudées  :  le  premier  était  un  cancer  ulcéré  du  sein.  Bien- 
tôt après  il  survint  des  douleurs  intolérables,  de  l'oppression,  des  nau- 
sées, des  vomissements  sanguinolents,  des  mouvements  con;yulsifs  vio- 
lents, des  tortures  horribles.  La  femme  succomba  le  lendemain.  Le  se- 
cond, c'était  une  demoiselle,  portant  deux  loupes^  l'une  à  l'occiput, 
l'autre  à  la  nuque.  Ou  les  ouvrit  avec  l'esprit  de  nitre,  et»  après  avoir 
aidé  la  matière,  sébacée,  on  cautérisa  le  fond  du  kyste  avec  le  sublimé. 
Cette  personne  mourut  le  cinquième  jour,  dans  des  mouvements  con- 
vulsifs  les  plus  terribles.  Enfin  le  troisième  cas  était  une  mmeur  carci- 
nomateuse ,  siégeant  à  la  partie  postérieure  et  moyenne  de  la  jambe^ 
qu'un  empyrique  attaqua  par  un  caustique.  Après  la  chute  de  l'escarre,  il 
saupoudra  la  plaie  avec  du  sublimé.  Le  lendemain  Icmaladc  fui  trouvé 
mort  dans  son  lit.  ô**  Un  empirique  appliqua  du  sublimé  sur  une  pe- 
tite dureté  qu'une  dame  poilait  à  la  cuisse.  U  se  manifesta  une  escarre 
ti'ès- épaisse,  des  douleurs  violentes,  i.ne  tumeur  inflammatoire  du  vo- 
lume du  poing,  des  angoisses,  de  la  faiblesse,  des  convulsion^  effrayan. 
tes,  symptomesqui  furent  j^uivis  d'une  saii>ation  inupiodérée.  .La  malade 


fttomnba  le  iâ^^jonr  ^)eçRier).  One  daoR  pfrît  nbéraUaBWDt  pour 
«roîr  applifiié  sur  mo  corps  oK^coipIAtre  oèentittlk  idbliaé  (Plôii^ 
En'at  pas  dit  siJapeaa  éladt  dénudée. 

Tous  ces  faits  proavent ,  manifestement  ^  que  rapplication 
inconsidérée  du  sublimé  a  Textérieur,  quelle  que  soit  sa  forme, 
que  la  peau  soit  ou  non  dénudée,  peut  avoir  des  résultats  fu- 
nestes; qu*en  outre  des  effets  locaux,  il  donne  lieu  aux  mêmes 
effets  constitutionnels  que  par  la  YOte  d'ingestion ,  et  que  la 
mort  est  aussi  et  même  quelquefois  plus  prompte.  Le  médecin, 
pour  reconnaître  ces  modes  d*intoxication^  doit  avoir  ^;ard 
à,u%  oommémoratifii,  aux  effets  locaux,  généraux,  m  spéciaux, 
recourir  a  l^baalyse  du  poism,  du  médicament  restant  ou  en- 
core appliqué  sxit  la  peau,  sur  la  plaie. 

Obêèf^fi&n  y.  Joseph  HiAeston/âgéde  Mans,  d'une  finie con* 
Stltution,  prit,  dans  une  tasse  d'eau  tiède,  eoTiron  demi-cnillerée  à  âié 
de  sublimé  oorrmif,  croyant  prendre  de  Fémétiqne  :  1}4  d'heure  après, 
n'éproorant  pas  de  vomissements,  mais  ressentant  une  chaleur  bradante 
à  la  bôuebe,  il  rteconunt  sa  ioéprise;  le  sentiment  de  chaleur  augmenta 
et  s'étendit  rapidement  à  Testomac.  Un  médecin ,  appelé  3  heures 
après,  lai  donna  une  large  dose  de  sel  d*Epsom.  Le  lendemain,  le 
D*  Aoft  tronyâ  lé  malade  dans  un  état  très-alarmant  :  douleurs  cni- 
santés  dans  Ibnt  Fabdomen  ;  face  grippée  ;  peau  froide,  couverte  de 
snenr;  pools  petit,  trts-fiftqrtent  ;  soif  tt^vive.  11  n'osait  boire  parce 
que  œhl  augmentait  se^  sonffirances.  Le  sel  d'Epsom  atàit  opéré  rapi- 
dement, et  procuré  plusieurs  selles  fétides  et  sanguinolentes,  accompa- 
gnéies  de  coKqnes  et  de  ténesme  très-violents.  Large  saignée  :  blancs 
éTmufi  délayés  dans  de  Veau  sacrée»  Le  sarlcndemain  les  symptômes 
ifétaient  aggravés,  et  Pétât  général  du  malade  faisait  craindre  une 
issae  ftnteste.  L'inflammation  du  tube  intestinal  était  si  violente  que 
M.  Hortne  doutait  pas  qu'elle  se  terminât  par  la  gangrène.  Il  donna, 
tontes  les  heures  et  sans  espoir,  une  cuillerée  à  thé  de  chai4)on  végé- 
tal pulvérisé  dans  un  peu  d'eau  de  gruau.  Le  lendemain,  à  sa  grande 
surprise,  îe  malade  était  beaucoup  mieux.  L'amélioration  s'était  ma- 
nifestée quelques  instants  après  la  première  dose  de  charbon,  et,  à 
chaque  dose,  les  douleurs  diminuaient.  On  continua  pendant  plusieurs 
jours  Toiage  du  charbon,  et  le  malade  se  rétablit  parfaitement,  après 
WÊt  très-longue  cottvsbieenee.  B  fallut  plusieurs  iaois  dé  soins  p6ur 


rétablir  les  fonctions  g9stro-mtcstinales.  (W,  p.  Bort,   ilre^tv..  gin. 
méd.  1831.  ) 

Il  est  difficile  d'expliquer  rWTet  da  charbon^  ramélioration 
prompte  qui  s'est  maai  Testée  immédiatement  après  son  admi- 
nistration. Ce  n'est  point  comme  contre-poison,  puisque,  a  b 
température  du  corps,  il  e^t  sans  action  chimique  sur  le  sa- 
blimé  ;  d'ailleurs,  ce  poison  avait  été  probablement  expulsé, 
puisqu'il  n'y  a  pas  eu  de  saljvation.  Reste  donc  a  admettre  que 
le  cbârbon  a  agi  comme  antiseptique,  comme  modificateur  des 
lésions  locales,  qui,  en  général,,  sont  de  nature^  gangreneuse. 
Nous  ne  voyons  pas  d'autre  explication  probable,  car  ïtSStt, 
dynamique  du  charbon  ne  nous  est  pas  connu.  RappeLona  qiie 
Beiirandet  quelques  autres  médecins  disent  avcdr  employé  be 
corps  avec  succès  dans  quelques  empoisonnements  par  l'arse- 
me,  le  sublimé,  le  cuivre. 

Observation  7.  Un  homme  de  40  ans,robnste,  pritj  vers'lO  heures 
da  soir  (  on  ignore  pourquoi  ),  dissous  dans  de  la  bière,  nn  reste  de 
sublime,  qn'i!  avait  chez  lui  pour  tueries  rats  (la  dose  n'était  pas  pé- 
tilc)  :  aussitôt,  chaleur  acre,  brûlante  dans  la  hoifchc,  rœsophâgé, 
l'estcnac,  avec  douleurs  déchirantes,  symptômes  qui  se  comrtiuniquè- 
rcnt  bientôt  à  tout  le  canal  digestif.  Le  visage  devint  très-enflé,  d'wn 
rouge  cramoisi  ;  yeux  étincelants  ;  respiration  gêhée  ;  antiétfc  précoè- 
diale,  inquiétude  ;  agitation  ccfhtinnelle  ;  pouls  petit.  30  cewtijrdiH, 
(6  grains)  d'émétique  dans  unveicre  d'eau.  Peu  de  vomissements; 
augmentation  des  douleurs.  4  gram.  (  1  gros)  de  îhiriaque,  qui  he 
produisit  aucun  calme.  8  gramm.  (2  gros)  de  sel  d* absinthe  (s,  car- 
bonate de  potasse)  dissous  dans  un  verre  d'eau  administré  en  deux 
doses.  Décoction  incrassante  (mucilagineuise)  de  Fuller.  Les  dou- 
leurs atroces  reprenaient  par  intervalles  et  semblaient  indiquer  mie 
corrosion  de  la  membrane  întçnie  de  Tcstomac  et  des  entrailles.  Le 
malade  eut  des  selles  sanguinolentes.  Néanmoins,  il  trouva  dans  Tu- 
sage  du  sel  d'absinlhe  un  soulagement  marqué.  Quoique  les  dodleufs 
revinssent  encore  de  temps  en  temps  avec  violence,  elles  se  calmè- 
rent peu  à  peu,  et,  le  lendemain ,  il  ne  restait  qu'une  sensation  dou  • 
lourcusedu  canal  alimentaire  et  une  faiblesse  générale  (Demouceaux. 
Journ»  méd.'i  1778.) 

.  » 

Quoiqu'il  n  y  ait  eu  que  ^n  de  vomisseaiiQat»^  tnidgré  r^m- 
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ploî  de  30  centigr.  d*émétique,  le  rétablissement  a  été  très- 
prompt.  Faut-îl  attribuer  cet  heureux  résultat  au  sel  d*absiii« 
the^  ou  aux  boissons  mucilaghieuses?  Ces  deux  agents  y  ont 
probablement  contribué,  le  premier  en  décomposant  le  sa- 
blîmé,  le  second  en  calmant  rirritation  du  tube  intestinal,  en 
Tenveloppant  ou  formant  avec  le  poison  un  composé  insola- 
ble,  ou  biei^  encore,  en  facilitant  son  expulsion  par  les  selles.  Le 
rôle  attribué  aux  mucilagineux  nous  parait  d'autant  plus  yrai, 
que  le  bi-oxyde  de  mercure  hydraté  serait  toxique,  d'après 
M.  Orfila»  a  )a  dose  de  SO  centigr.  ;  mais  selon  toutes  les  ap- 
parences la  quantité  de  poison  était  faible,  et  son  action  n'aun 
été  que  superficielle ,  ce  qu'indiqueraient  la  persistance  des 
douleurs  abdominales,  Finjection  du  visage,  l'agitation  coati- 
nuelle,  le  prompt  rétablissement.. 

Observation  F/.  Le  33  janvier  1818,  ane  fiUe,  tic  p8iis&  s;^:-!it, 
robuste,  prit,  à  onze  heures  du  soir»  après  avoii*  sjupé  avec  du  fsk, 
.du  fromage  et  du  jambon,  4  gram.  (1  gros)  de  sublimé,  dissous  dans 
de  la  bière  :  quelques  minutes  après,  on  la  trouva  à  genoux,  poossan: 
des  gémissements,  éprouvant  un  sentiment  de  brûlure  dans  Icatax 
de  Testomac,  la  gorge  et  la  bouche.  EUe  rendit  son  souper,  mclé  à  d& 
mucus  visqueux.  2  gram»  (Ifl  gros)  êulfate  de  zine  :  blancs  ai  ' 
battus  'dofss  l'eau  :  eau  de  gr%uiu  :  répétition  du  vomitif  deux  heu»  a 
après»  Vomissements  de  matières  floconneuses,  semblables  à  du  Uit 
caillé,  qui,  à  trois  heures  du  matin,  devinrent  bilieuses  et  sanguine- 
lentes  ;  trois  selles  brunâtres  extrêmemeut  fétides  ;  pouls  petit,  serré, 
190  pulsations  ;  diminution  de  la  douleur  ;  face  anxieuse  ;  assoupis9^ 
ment  dont  la  malade  n'était  retirée  que  par  la  douleur.  A  neuf  heures 
du  matin  elle  paraissait  mieux.  Julep  huileux  et  laxatif;  fomenta* 
tions  sur  l'épigastre  :  eau  de  gruau  :  blancs  d'œufs-  Le  soir  les  dou- 
leurs d'estomac  étaient  moins  vives  ;  mais  la  gorge  éuit  très-douloureuse 
et  trb-enflammée.  Gargarisme  émollient  :  lavement  toutes  les  deux 
heures»  Le  25,  à  trois  heures  du  soir,  absence  de  selles  et  d* urines, 
depuis  hier  matin  ;  pas  de  tension  ni  de  sensibilité  dans  rabdomen.  Lr 
cathétérisme,  d'ailleurs  difficile,  à  cause  de  l'inflammation  et  du  gon- 
flement de  l'urètre  et  de  la  vessie,  ne  donne  que  quelques  gouttes  d'n- 
rine.  Laxatifs  salins  :  diurétiques  :  lavements.  Le  26,  évacuations 
alvines  ;  le  cathéter  n'amène  point  d'urine.  L* estomac  est  moins  dou- 
loureux, mais  l'inflammation  de  la  gorge  persiste  avec  seatinent  de 
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eoDstrictîoii ;  gencÎTes  doaloareases;  dents  légèrement  vacillantes; 
augmentation  légère  de  salive.  Bùisgons  mucilagineuses.  Le  !27,  la 
mabde  assise  auprès  du  feu,  se  trouve  mieux;  mais  elle  s'afTaiblit  et 
décline;  selles  très-fréquentes  et  très-fétides  ;  dents  très-lâches;  ptya- 
lîsme  abondant  ;  haleine  extrêmement  fétide  ;  peu  de  douleur  h  Tab- 
domen  parla  pression.  Le  cathéter  n'amène  point  encore  d'urine  :  on 
le  retire  coloré  en  bleu  foncé,  coloration  qui  ne  disparaît  qu'en  frot- 
tant l'instrument  avec  de  la  craie.  Dès  ce  moment  la  malade  s'affaiblit 
de  plus  en  plus  et  expire  sans  douleur,  quatre-vingt-dix  heures  après 
l'intoxication.  [Journal  de  Fothérgill,  mars  1819.) 

L'impression  locale  du  poison^  quoique  affaiblie  par  les  ali- 
ments que  renfermait  restomac,  a  été  cependant  d'abortl  très- 
intense,  mais  elle  a  diminué  assez  promptementi  ce  qui  indi- 
querait que  l'inflammation  a  été  portée  jusqu'à  scarification. 
Les  effets  constitutionnels  ont  augmenté  au  contraire  progrès* 
sivement,  et  la  salivation,  l'hémorragie  intestinale,  ont  con- 
duit ainsi  peu  a  peu  et  par  épuisement  la  malade  au  tombeau. 
La  couleur  du  cathéter  était  due  probablement  à  l'amalgame 
du  mercure  avec  le  métal  de  l'instrument,  lequel  »  aurait  dé- 
composé le  sublimé  éliminé  par  les  voies  urinaires?  On  aurait 
pu  se  dispenser  de  répéter  le  vomitif  et  même  de  l'employer, 
puisque  le  vomissement  s'était  déjà  manifesté. 

Observation  VII.  Un  homme  de  vingt-huitans,  fort  et  bienpor. 
tant,  avale  16  gram.  de  sublimé  (on  ne  sait  si  c'est  en  pondre  ou  en 
soluté,  volontairement  ou  accidentellement)  :  aussitôt,  il  essaye  de  re- 
jeter le  poison  et  appelle  du  secours.  Vingt  minutes  après,  le  médecin 
trouva  le  malade  dans  l'état  suivant  :  bouche  très-tuméfiée  et  laissant 
écouler  on  liquide  filant,  semblable  à  du  blanc  d'œuf  ;  efforts  de  vo- 
missements et  vomissements  d*un  mucus  glaireux  ;  gêné  de  la  respira- 
tion; extrémités  froides  ;  pouls  petit,  fréquent,  intermittent;  douleurs 
seulement  dans  la  bouche,  non  dans  l'estomac,  ni  ailleurs.  Pendant 
l'administration  des  blancs  d'œofs  les  accidents  augmentèrent ,  la  res- 
piration devint  de  plus  en  plus  anxieuse,  la  parole  ne  donnait  qu'un- 
bmit  rauque.  La  dyspnée  était  si  menaçante  et  s'accompagnait  de  phé- 
nomènes d'asphyxie  si  effrayants,  que  le  médecin  pratiqua  la  trachéo- 
tomie. Cette  opération  rendit  la  respiration  plus  facile  ;  mais,  le  gon- 
flement de  la  bouche  allant  toujours  en  augmentant,  et  la  langue  ayant 
pris  un  volume  énorme^,  on  l'incisa  profondément.  Une  saignée  fnt 
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raux  et  ce. poison  Ces  deux  genres  de  poisons  démontrent  en 
outre  que.  les  tb^rles  exclusives  sont  bien  peu  en  harmonie 
avec  les  faits^  et  que  dans  le  traitement  de  Fempoisonnement 
par  les  poisons  acres  ou  irritants  il  importe  d*avoir  égud  k  la 
fois  aux  accidents  locaux  et  généraux. 

Obsenation  IX*  Un  homme  de  quarante-sept  ans  prit  par  erreur 
demi-cnillerée  de  sablimé  dissous  dans  un  petit  verre  d'eath-de-vie.  En 
l'avalant ,  il  éprouva  une  sensation  trës-pénible  de  br&lnre  dans  h 
gorge  et  fut  pris  immédiatement  de  roideur  de  la  mâchmre,  de  yomis- 
sements,  de  vives  douleurs  dans  le  ventre ,  suivies  de  sel&es  sanglantes 
et  de  crampes.  Le  même  soir,  il  survint  de  la  salivation  et  Tinflamma- 
tîon  de  la  bouche.  De  temps  à  autre,  les  douleurs  abdominales  deve- 
naient extrêmes.  Le  malade  ne  fit  rien  pendant  neuf  jours,  fl  entra 
alors  à  rhûpital  ;  il  se  plaignait  plut&t  de  faiblesse  que  de  vives  dou- 
leurs, si  ce  n'est  dans  la  bouche.  Gencives  gonflées  et  saignantes  ;  sa- 
livation considérable;  l'haleine  d'une  fétidité  mercurielle;  pas  de  doa- 
leuTS  dans  le  ventre ,  même  à  la  pression  ;  pas  de  symptômes  du  oolé 
des  voies  nrinaires  ;  pouls  96  pulsations,  un  peu  faible.  La  figure  an- 
nonce de  l'abattement.  Malgré  un  traitement  actif,  les  £sMroes  da  ma- 
lade cuntinuirent  à  décliner.  Il  rendit  plusieurs  fois  par  la  bondie  des 
quantités  «considérables  de  sang,  mais  sans  aucun  effort  de  vomissemeit 
qui  pût  faire  penser  qu'il  d&t  provenir  de  l'estomac.  11  succomba  k 
quatorzième  jour. 

ilufopsie.  Muqueuse  buccale  oiflammée  et  nlcfrée  en  quelques 
points  ;  petite  ulcération  sur  l'une  des  amygdales  ;  quelques  pbqnes 
irrcgulières,  brunes,  mamelonnées  au  pharynx  et  à  Tcesophage.  L'es- 
tomac contenait  190  grammes  de  sang  coagulé  ;  à  sa  fiice  postérieure  et 
immédiatement  au-dessous  de  l'orifice  cardiaque,  sa  muqueuse  ramol- 
lie,  verdâtre,  formait  une  escarre  dont  l'extrémité  était  ilf^tante.  Elk 
était  d*une  teinte  rouge  uniforme  dans  le  reste  de  son  étendbe.  Le 
duodénum  paraissait  sain,  la  moqueuse  intestinale  était  uaiforméncBi 
rouge.  A  partir  du  cœcum,  il  y  avait  des  plaques  ecchymosiques,  for- 
mant des  tumeurs  d'apparence  héaiorroïdale,  qui  devenaient  plu» 
nombreuses  à  mesure  qu'on  se  rapprochait  de  l'anus.  Beaucoup  de 
sérosité  dans  le  ventricule  du  ceiTcau  et  le  tissu  cellulaire  sous^racb- 
noïdien.  Bien  dans  la  poitrine.  Appareil  génito-urinaire  parfaite- 
ment sain.  ' 

Cette  observation  vient  encore  confirmer  que  les  lésions  du 


[.  Mft  lAs  pktÊAMkTwm  wntÊemawuÊaâ.    577 

tube  iolMCiaal  soot  longues  a  '  guérir,  et  que  des  désordres  très- 
UHunqués  de  cet  organe  ont  a  peine  nne  manifestation  sympto- 
matiqne.  Si  cet  homme  eût  reçu  les  soins  à  temps  et  convena- 
blement^ il  aurait  été  probablement  sauvé.  Il  a  succombé  évi- 
demment il  répuisement  occasionné  soit  par  la  salivation^  soit 
par  rbémorragie  passive,  comme  la  malade  de  Tobserv.  VL 
Il  n'est  pas  rare,  dims  Vempoisonnement  par  le  sublimé,  qne  les 
autres  intestins  soient  lésés  sans  le  duodénum.  La  salivation 
8*esl  encore  déclarée  promptement  comme  dans  les  observ.  Y; 
elle  était  alor$  évidemment  due  à  Taction  directe  du  soblinié 
sur  la  muqueuse  buccale.  la  fétidité  de  Thaleine  ne  parait  pas 
dépendre  exclusivement  de  l'affection  de  la  boucbci  comme  le 
démontre  l'observation  suivante. 

• 

ObarwUhn  X*  Le  S7  février,  an  homme,  de  daqnanle  ans,  prend 
3  gram.  (1/3  gros)  de  sublimé  dissous  dans  un  demi-litre  d'eau  :  Im* 
médialement  aprb,  efforts  de  vomissements,  sensation  trrs«pënible  de 
constrietiou  à  la  gorge  et  de  brûlure,  ayec  difficulié  d'avaler.  HmU  $t 
$mlfiUe  dezvÊe,  deux  keureê  ofrès  l'accident^  Vomissements  conti-> 
miels  de  matières  mucoso-sanguinolenles  ;  une  selle  de  même  aatme; 
pouls  à  190  pulsations,  faible  ;  langue  blanche,  humide  ;  hoquet  très^ 
pénible.  Vers  le  soir,  les  efiforts  de  vomissements,  la  géoe  de  la  dégln» 
titîon  diminuent.  Ifi  lendemain,  évacuations  abondantes  parla  bonche 
et  par  Tanus  de  matières  bilieuses.  Pouls  faible,  au-dessous  de  tOO 
pulsations  ;  soif  dévorante  ;  depuis  le  rooibcnt  de  l'ingestion  du  sih 
blimé  le  malade  n'a  pas  uriné.  Pas  de  sensibilité  dans  le  ventre,  si  os 
n'est  à  la  r^ion  épigastnque,  qui  est  un  peu  douloureuse  a  la  pres- 
sion. Les  mêmes  symptômes  continuent  jnsqu^au  4  mars,  et  on  re-t 
marque  de  plus  en  plus  une  grande  fétidité  de  rhaieine-,  cependant  la 
muqueuse  buccale  n'est  pas  enflammée  ;  il  n'y  a  pas  de  salivation.  Ili 
survient  un  engourdissement  des  bras  et  surtout  des  jambes,  et  le  ma^ 
lade  sueoombe  le  5  mars.  Pas  d'autopsie. 

Obeervation  XI.  ht  10  février  1843,  à  dix  heures  dn  matin,  S. 
Wright,  âgé  de  trente-huit  ans,  bien  constitué,  introduit  dans  sa  bon« 
che,  8  gram.  de  sublimé  corrosif,  en  gros  fragments,  qu'il  brise  sous 
ses  dents  et  l'avale/après  quoi,  il  boit  une  pinte  d'eau.  Un  médecin, 
appelé  immédiatement,  lui  administre  4  œufs.  Il  survient  des  vomis- 
scments,  et  on  trouve  dans  la  cuvette  on  fragment  de  sobliBié,  da 
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iP9)|i 91a  cb  U  ^mlàé'  4|pilf  .Wfielte,  que  Vom  supposé  n'êlra^  pas  Mili 

a(f^iy.is;y;mçn^  ûq^i.e  »  ç«çciait4f  froklw  ;  w^tiaa  ik  pm»  per- 
cent iblç;  respiratioi^  nçrmale^  gpnfl^im^nt  de  1^  laog;Mceld^  ti^Bo; 
sentiment  de  conslrictioD  à  l'œsophage;  coqnaissanoe  parfaitç.  Qa (ni 
donne  immédiatement  plusieurs  blancs  d'œufs,  Â.  deux  heures  de 
Faprès-midr,  gonflcmrnt  tiès-rnarquc  et  vive  sensibilité  des  leToeset 
des  goAcivês;  salivation  commençante  ;  ddaiëars  dans  la  direction  de 
1  '  VtMSophd^,  cl  s'élendanl  jusqu'à  l'estomac  ;  mouvement  die  di^loti- 
liôQ  «tceBsÎTemenldonkiutHix;'  plusifors  npooiissemeDts  de  mafièrts 
jfkHiUilves^  mêlées  db  5ang  ;  légères  doukors  abdominales  ;  spasmes  de 
•;ai'éfaitcft.iQférieuce»;.  genoux xapprocliés  du  ventre;  popb  petit,  à 
Ifcine  perceptible  ;  langi^e  blanche  et  si  g|(^nflée  qu'elle  ne  peot  èlie 
sortie  de  la  bouche  ;  température  de  la  poa^  élevée*  Dans  la  joaméele 
malade  boit  2  pintes  délai  et  Talbumine  de  24  œufs. 

Le  1-1  février^  pendent  la  nuit,  plusieurs  accès  yiolentB  de  loquet, 
VMC  vive  sensibilité  à  la  région  épigastrique^;  violente  oépfaaMg;fe  ;  d^ 
glutition  plus  difficile;  lèvre  inférieure  oonsîdérablemont enflée  et ex- 
ooriée  ùtr  le  cAté;  pouls  petit,  filant,  à  peine  perceptible;  plosieun 
Tomissements  et  déjecéons-  verdâtrcs;  pieds  froids;  oobratÎDn  jaune 
générale  de  la  peau:  Le  19,  même  état,  le  gouflement  des  lèvres  a 
an  peu  diminué.  Le  malade  a  vomi  un  peu  de  matières  verdâtrcs, 
et  fendu  des  selles  de  couleur  foncée,  mêlées  de  sang.  Extrémités 
é^audès'. 

'  Le  13,  déglutition  un  peu  plus  facile;  sensation  de  brûlure  dans 
IVesophage;  pouls  comme  la  veille;  pas  une  seule  goutte  d'urine,  de- 
puis son  entrée  ;  un  peu  de  sommeil  pendant  la  nuit  ;  hoquet;  pupilles 
extrêmement  contractées;  selles  fréquentes  et  sanguinolentes  ou  mê- 
lées de  sang  et  de  mucus  ;  peu  de  douleurs  abdominales  ;  nausées  per- 
âstantes  ;  lèvres  presque  revenues  à  kur  état  normal  ;  langue  toujours 
anssi  volumineuse  et  couverte  d'une  couenne  Manche.  A  quatre  heures 
après  midi,  délire-;  pouls  petit,  à  peine  perceptible.  On  est  forcé  d*at- 
tacher  le  malade.  Le  14,  à  six  heures  du  matin,  respiration  sterto- 
Wise  ;  état  très*graye  ;  paupière  supérieuie  et  lèwe  infiérieuiie  pendan- 
tq^.  A  midi ,  forte  constrictioa  de  l'œsophage  ;  parole  impossible, 
quoique  le  malade  conserve  un  peu  sa  connaissance;  ni  garde-robes, 
^ii  miines,  dlfcpuis  la  veille  a^  soir  ;  respiration  stertoreose  ;  mort  à  trob 
henjocs. 
>'^JlftMii^r(^iDgt«-dffu^  heures  après^la  most).  lÛgidité  générale 


trioes  de  d^comporition  ;  une  once  de  éererftëdtririe  dan^Ie  péritoine, 
qui  est  normal  ;  plaque  inflammatoire  de  l'étendae  de  la  paume  de  la 
mai»  sur  la  grande  courbure  de  Feistômac^  à  quatre  pouces  du  pylore. 
L»  vaqneaie  estomacale  ert  fortement  injectée  ef  offre  partout  les  signet 
d^i^flamnaiion,  sana  emiiewr  ardoisée,  comme  cela  «observe  aosTent 
à  la  suite  de  cet  empoisonnement;  pas  d'érosion,  pas  d'ulcératio». 
Duodénum  et  jepnum  à  Télat  normal.  Muqueuse  du  liera  inlerieur 
du  lileura  enflammée;  plusieuntaches  inflammatoires  près  du  coicum; 
forte  inAtimmation  des  gros  intestins,  avec  quelques  petites  ulcérations 
dn  diamètre  d*un  petit  pois  ;  foie  volumineux  et  congestionne  ;  sa  vé- 
sicule contractée  contient  à  peine  de  la  bile.  Bâte  ferme,  cou  gestion  née^ 
de  volume  ordinaire;  pana éas  normal,  reins  idem,  mais  un  peu  ron- 
ges ;  la  portion  corticale  présentait  de  petits  points  rouges  ;  kyste  séreux, 
de  la  grosseur  d'une  balle,  à  la  face  postérieure  du  rein  droit.  Vessie 
fortement  contractée  ;  sa  muqueuse  un  peu  injectée  ;  environ  demi-onoe 
d'urine  trouble.  Roageor  prononcée  delà  muqueuse  oesophagienne  sans 
antre  altération.  Poumons  œdémateoi,  fermes ,  lourds  ;  oedème  in- 
flammatoire à  la  base  du  droit.  La  muqueuse  bronchique,  enflammée 
dans  toute  son  étendue,  renfermait  beaucoup  de  mucus  écumeux  ;  l<^er 
développement  des  glandes  bronchiques.  Une  once  et  demi  d'nn  It* 
qnide  de  couleur  de  paille  dans  le  péricarde.  Cœur  plus  petit  qned'kar 
bitnde,  sans  autre  altération. 

Analyse.  V  Les  matières  de  l'estomac,  formées  d*un  liquide  trouble 
mêlé  de  mucus,  de  bile  et  de  sang,  pesaient  en  tout  164  gram.,  et  ne 
contenaient  pas  de  sublimé  à  l'état  solide.  Un  iil  d'or  et  de  zinc  plon- 
gés, pendant  plusieurs  heures,  dans  ce  liquide,  préalablement  acidulé 
par  l'acide  hydrochlorique,  n'a  donné  aucune  réaction  mercurielle.  1!  en 
a  été  de  même  avec  le  décocté,  après  une  immersion  de  vingt- 
quatre  heures,  ainsi  qu'avec  le  décocté  du  tube  intestinal,  obtenu 
en  faisant  bouillir  cet  organe  dans  l'eau  acidulée  par  l'adde  aiotique. 
L'adde  avait  été  précilablement  saturé  avant  l'immersion  des  fils  mé"* 
talliqnes.  Le  sang,  la  rate,  les  liquides  dn  péricarde  et  dn  pÀitoiae 
ont  aussi  donné  des  résultats  négatib  par  le  même  procédé.  Cependant, 
d'après  M.  Alfred  Taylor,  auteur  de  cette  observation,  on  peut  ainsi 
déceler  144*  de  grain  de  sublimé  dans  4  gram.  d'eau  ou  dans  plus  de 
8,000  fois  de  ce  liquide.  Cet  auteur  ajoute  que  si  ce  fait  se  fût  ratta- 
ché à  une  question  de  médecine  légale,  il  eût  été  difficile  de  conclure 
par  tes  résultats  analytiques  et  par  les  altérations  pathologiques,  qui 
n'ont  «Iftrv  rien  dej^tunSkiidiei'.  {GaxUte  méd.^  18^4?.^ 


580     EMP0150RVeM.    PAR   LBS   PAÉPÀ&ilTlONS   XB&CUmULLEt. 

R€(lexion§^  Il  est  à  remarquer  que,  dans  la  plupart  des  ob- 
servai ions  citées,  le  hoquet  $*est  manifesté  et  a  persisté  très* 
longtemps,  mais  avec  bien  moins  d'intensité  que  danscelIe-cL 
Ce  symptôme,  plus  rare  et  bien  moins  tenace  dans  les  autres  ein- 
poisounements  minéraux,  dépend  probablement  de  ce  que  les 
lésionsdu  pharynx,  de  l'œsophage  sont  fréquentes  dans  cetlees- 
pèce d'intoxication.  Notons  aussi  la  coloration  jaune  delà  peau, 
effet  qui  s'observe  bien  plus  fréquemment  dans  Tempoisonne- 
ment  par  le  cuivre  et  le  plomb.  Il  y  a  eu  délire,  perte  momen- 
tanée de  connaissance,  symptômes  assfz  rares.  La  prompte  sali- 
vation, les  désordres  graves  de  la  bouche,  la  difficulté  de  dé- 
glutition s*expliquent  par  le  mode  d'administration  du  poison. 

Effets  spéciale  des  mercuriaux. 

Les  personnes  qui,  par  état,  travaillent  le  mercure,  sont  ex- 
posées accidentellement  a  ses  vapeurs,  peuvent  contracter  une 
affection  spéciale  de  la  bouche,  la  salivation,  a  laquelle  s^a- 
joutent  quelquefois  un  état  cachectique,  des  tremblements, 
la  paralyrii^,  etc.  Ces  derniers  ordres  d*effets,  qui  indiquent 
aussi  une  modification  particulière  du  Siiug,  de  Tassimilatioa 
et  de  l'innervation,  ne  coïncident  pas  toujours  avec  la  saliva- 
tion, n^offrent  pas  comme  elle,  le  cachet  aussi  caractéristique 
de  Tinfcction  mercurielle.  Le  ptyalisrae,  et,  plus  rarement  les 
accidents  nerveux,  peuvent  aussi  se  manife^ster  par  l'emploi 
des  mercuriaux  à  Textcrieur  et  a  rinlérleur»  11  est  plus  ou 
moins  prompt  a  se  développer  selon  les  idiosyncrasies,lesftgeSj 
les  tempéraments,  l'espèce  de  préparation ,  les  soins  de  pro* 
prêté,  l'aération,  la  température,  etc.  Des  personnes  salivent 
avec  quelques  frictions  mercurielles,  par  quelques  centigr.  de 
pi-oto-chlorure.  Peu  y  sont  réfractaires.  Diaprés  Bernard  de 
Jussieu,  des  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  de  mercure, 
seraient  presque  les  seuls  affectés,  ceux  qui  y  séjournent,  qui 
n'ont  pas  les  soins  hygiéniques  convenables.  Les  enfants  y  sont 
plus  disposés  que  les  adultes,  les  femmes  que  les  hommes.  Une 
femme  eut  une  salivation  aboudaute ,  en  assistant  sou  mari, 
pendant  qu*on  le  frictionnait  dans  une  étuve  arec  l*0Qguent 
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mercuriel.  Le  contact  prolongé  du  mercure  sur  une  partie  du 
corps  peut  aussi  développer  les  accidents  mercuriels.  Un  indir 
yidu  fut  pris  d*un  ptyalisme  qui  devint  mortel ,  pour  avoir 
porté,  pendant  six  ans,  au  devant  de  sa  poitrine,  un  petit  sa- 
chet renfermant  quelques  grammes  de  mercure,  pour  se  pré- 
server de  la  gale,  de  la  vermine  (D^  Scheel).  Comment  le  mer- 
cure a-t-il  resté  aussi  longtemps  sans  produire  cet  effet?  Un 
homme,  pour  se  guérir  de  la  gale,  met  une  ceinture  de  drap 
rouge  renfermant  du  mercure,  mêlé  a  de  la  graisse  :  deux  jouis 
'  après )  douleurs,  aphthéS'avec  inflammation  de  toute  la  mu- 
queuse buccale,  salivation  abondante  :  il  ne  pouvait  boire,  ni 
manger,  ni  parler.  Son  visage  était  'prodigieusement  enflé  et 
livide.  En  un  mot,  il  était  menacé  de  suffocation  prochaine. 
On  lui  ôta  *la  ceinture,  et,  dans  Tespace  de  huit  jours,  ces 
accidents  cédèrent  a  la  saignée,  aux  lavements  purgati& 
(Dr  Jallon), 

Si  la  science  possède  un  grand  nombre  de  fait<s  où  le  mercure 
ingéré  n*a  pas  produit  d*accident,  dans  les  cas  de  volvulus,  die 
constipation,  de  hernie  étranglée,  etc«,  lorsquUl  a  été  évacné 
immédiatement  ou  peu  après,  il  n*enest  point  de  même  lorsqu*il 
aéjoume  pendant  quelque  temps  dans  nos  -organes*  Un 
homme,  tourmerilé  depuis  longtemps  par  des  coliques,  prit, 
pour  s'en  débarrasser,  ISO  gram.  (4^  onces)  de  mercure;  d'a- 
bord aucun  accident,  mais,  le  septième  jour,  salivation  trè^ 
abondante  sans  gonflement  de  la  langue,  de  la  bouche,  ni  des 
glandes  salivaires.  Le  neuvième  jour,  il  rejeta  le  mercure  par 
les  selles  et  fut  presque  guéri  (Zwinger).  Un  individu  ayaiît 
gardé  pendant  quatorze  jours,  environ  ISO  gram.  (4  onces)  de 
mercure  dans  le  tube  intestinal,  fut  atteint  d^un  ptyalisme 
aliondant  avec  ulcération  de  la  bouche,  d'une  grande  faiblesse, 
suivie  de  paralysie  des  membres  (Laborde).  Le  fait  suivant, 
très-remarquable  sotis  tous  les  rapports,  témoigne  bien  mani- 
festement dé:»  mauvais  effets  du  séjour  du  mercure  dans  k 
tube  intestinal. 

Ob$0fvaiion  XII»  Le  S3  janvier  184Î,  la  femme  Nanu  (quarante- 
deux  am),  à  la  suite  d'an  violent  effort  pour  cooleversonlit,  fut  prise 


de  douleurs  vivc^  dans  le  h^s-yentre,  qu'elle  négligea.  Le  3  fmm^  h 
do,uleiir^  d'^bo^d  JioMtce,  s'étail  étendue  à  tout  le  ventre,  lequel  était 
distendu,  sonore  à  la  percussion  ;  constipation  opiniâtre;  rejet  de  lx)is- 
sons;  pouls  petit,  serré,  fréquent;  peau  froide,  YÎsqnense.  Le  cathé- 
térisme  n'amène  que  quelques  gouttes  d'urine.  Le  doigt,  introduit  dans 
le  rectum,  constate  une  tumeur  considérai  île,  pesante,  doulonrense  an 
toucher.  Plusieurs  médecins  diagnostiquèrent  un  toItoIus  avec  inflam- 
malion  vive,  prescrivirent  les  antiphlogistiqueset  de  légers  laxatifs.  Le 
lendemain,  même  état.  Les  boissons  avaient  été  rejelées.  Dn  «ntre 
«édeoin  ordonna  750  gram.d  e  mercure  cru.  600  gram.  parent  sei- 
Ifipeut  être  ingéra  en  denx  fois»  Le  11  février,  les  douleurs  étaient 
If  vives  que  la  %nn}e  voulait  qu'on  lui  ouvrit  le  ventre  |ioor  extraire 
.Ip  nifrcure^  Ellle  le  sentait  peser  fortement,  disait-elle.  Abdomen  ex- 
traordinairement  distendu.  La  malade  ne  prenait  que  que)ques  gcmtles 
d'eau,  et  ne  vomissait  plus  depuis  qu'elle  avait  pris  le  mercure.  Persis- 
tance de  la  conslipation  ;  pouls  imperceptible,  peau  froide  et  pâle;  an- 
xiété excessive,  face  amaigrie  et  dodloureiiscment  contractée.  La  peau, 
surtout  à  la  face,  autour  des  yeux  et  du  nez,  avait  pris  une  couleur  grise, 
^tappelant  celle  du  mercure  métallique;  yeux  caves;  mâchoire  infé- 
Yieure  et  membres  Supérieurs  adêctés  d'un  tremblement  léger,  mais 
tontinuel.  Les  f[eneives,  surtout  les  inférieures,  violacées  et  saignantes, 
tombaient  en  lambeaux  ;  les  dents  incisives  inférieures  avaient  leoies 
djsparn  depuis  deux  jours  ;  une  seule  des  supérieures  restait  eneoie, 
liais  si  rhjincelantt  que  le  plus  léger  eflbrt  aurak  suffi  pour  rexirain. 
L'os  ma^illairi)  infcrieuv  était  à  nu  dans  plusieurs  points  aux  envinms 
de^  alvéole^.  La  b9udie  exhalait  .une  odeur  fétide.  La  salivation  n'était 
pas  manifestement  plus  al^ondante  que  dans  l'état  naturel.  Celte  femme 
mourut  subitement  le  même  jour.  L'intelligence  resta  intacte  jusqu'au 
dernier  inomeut.  (  Communiquée  à  M.  Orfila  par  le  D'  Pinjon. } 

L^^iuteur  de  cette  observation  fait  remarquer  la  colontlon 
|[)risede  la  peau,  déjà  signalée  par  Harrold.  IleMt  ^té  important 
4*9bserver  à  la  loupe  si  cçt  organe  ne  contenait  pas  de  mer- 
cpre.  Qn  aurait  ainsi  résolu  ]a  question  tant  débattue^  à  sa- 
voir^ si  le  mercure  en  nature  se  rencontre  ^ans  l^$  ti.ssMS autres 
^uç  ceux  qui  en  oqt  reçu  le  coqtaot  {vioyez  page  528).  Mai* 
heureusement  Tautopsie  n'a  pu  être  faite.  I^s  effets  du  mer- 
cure sur  la  bouche  se  spi^t  manifestés  dès  le  ^ptiè^fe  jouf^  et, 
^i^piqfte  Ifs  4é$Qrdrçs  fM^e»;  po^iéf  ^  t^  ^^ -^laj^t  dejré,  ae- 


pft*  ëtéMgm^htm  Ces  ^W^tôtoéÀ  pètivent  âbnc  fxi^stèf  inUé-] 
pehdàinMfdf^'ruhtlërhulre^  tomme  nous  l^avôhs  d^eja  ifemàr^; 
qtié  daûs  TobàèVvalîon  V^  "..  .    ? 

Lés  vapeurs  ihercurielles  $ont  bien  piu;^  promp(eineD^.fun<ftr. , 
tes,  occasionnent  bien  plus  souvent  tf  .saliyatjo9  tt  suilQHtlet 
accidents  nerveux  que.le  mercufe  appliqué  k  rext«fîtiirKttO'! 
donné  à  lintérleur.  Comme  toutes  le»  prépalItti^nàaÉiMrèopi^laly  < 
elLes  eKercent.une  influence  délétère  sur  tout  ee  li^iJiti^hé.  £lhlii'^ 
tuent  ks  fettua  des^  eiseausy  di»  nplilus,  (Aes^éUiIfÉquA  ^^  éS^] 
inaceiea.  Lescfcufs  de  êes  ttttiMiltx;  k  tétlWIdfV*^  dt^aS'lâ^ 
cuteiim^  n  éclosent  point,  (ffXéià  iTà  iont  ié)^hsèé  d^ni  unfà$l^^ 
cdfiieftntir  dû  ttterculrë  {Gaspard).  L*usa^é  ilu  mercure  chez  * 
Ic^lPélhthdi  enceintes  deviendrait  souvent  cause  d  av6rteqneaî^ . 
en  luont  lè  fœtus  (Cof^bn). Un ^r^ineti^j*^ ^J^V,}  ^  boutique Cf ., 
sel  m'archandisés  infestées  de  poux,  provenfint.4,uP-^c;4ç#exia  « 
8*éh  debapassa  en  vinçt*qualre  beures,  ei[ivol^ri lisant,  k  cbeud»  > 
du  mercurç.dai^s  la  pièce,  les  issuea  étani  fçriné^i  M.  Fajaed  i 
s^eit a^sai déoarrassé^  par  leméme»  moyens  des  puneikes^^ui'" 
infestaient  une  chambre.  Un  orfèvre  de  Malines^occupéè'tfèrW'^ 
ai^nejtth.derainalgâihe'/^lnifit  en  (rois  h<^lrté,  dkhs' d^HSif^ 
riblea  st^Trances,  |iofur  aVoir  te^piré  lés^Vhjithrs  meh^urielfès.'' 
L^ohUi^fi^tirroA  stiîVàhtè  témoigne  des  ëfTéli  funestes  et  |idéntii  / 
queèrdu  ihercure  él  de  ses  vapeurs  surftiômmè  e^  lesanipa^f^^  ^ 

Obàmtdfion  X///.  Lé  VaiÂètott  h  Driàmphe  èntire  âans  le  poi^  ik  ^ 
Cadkit  ^tf4lhrrier  1810.  Vit  mois  après,  lin  vais&eaa  ésjpagnol,  charge 
de  méheurë  ,'  ëcbôote  soris  les  battmes  de  1Â'  ville.   La  cbatoupé  du  ' 
TtMnùhé  taota  (tttiron  150  tonncatii:  de  mercure,  qui  iiirciit  frans* 


alors  trfcs-gratndc,  le  merclirc  isé  i-^andît  dans  Ye  vaisseau,  se  mêla  au 
pam  et  autres  aliments.  Bient/^t  uh  ^r.md  niciiibre  d'tibmmès  de  l'e* 
quipage  ép«Juvci*ertt  un  ptyalismc  Violent.  Le  cliriirgicn  et  le  muni- 
lionnaiie  furent  atteints  dés  premiers  et  des  plus  vivement.  En  effet^ 
le  anereere  teelait  odiiistanunelit  dans  leur  cbambre,  séparje  de  la  pà* 
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nctcrie  par  une  simple  doisMde  boi$«  Dans  l'espaoe  de 
k  dater  du  moment  où  le  mercare  avait  été  traosporté  à  bord,  deav 
cents  bommes  furent  pris  de  salivation,  d'ulcération  à  la  bonche  et  à  la 
lanjgne,  accompagnées,  dans  beaucoup  décas^  de  paralysies  partielles  et 
de  dérangement  intestinal.  Ces  malades,  mis'  aussitôt  à  bord  du  tran^ 
port,  guérirent  trts-promptement.  Gomme  la  maladie  se  déclarait  tous 
les  jours  snr  d'auti^es,  ondiangea  toutes  les  provisions,  on  purifia 
le.  Bavire>  par  des  lavages,  on  envoya  les  malades  à  terre,  et  l*oo  fit 
▼<|iit:pàor  GSiraltar.  Malgré  ces  précantiotis,  les  bommes  oocnpés  à 
rll^gitr  .le  ibod  de  cale  et  oeui  tpii  travaillaient  dans  la  cbambre  del*in- 
te||f|ant  furent  affedés  de  ptyalisme,  et,  pendant  le  retonr  de  Gibraltar 
à  ^isiitt  lesmflaf^ie  sucoédèrent  raj^dement  jusqu'au  13  jnin,  époqne 
à  laquelle  le  navire  fit  Toile  pour  l'Angleterre.  Pendant  la  tnvoaée, 
leslrâmmes  de  l'équipage  étaient  constamment  sur  le  pont,  et  le  navire 
aéré  nuit  et  jour  par  des  ventilateurs.  Il  souffla  une  brise  fraicfae  di 
nord-est;  le  pont  inférieur  resta  ouvert  autant  que  possible,  et  per- 
sontie  ne  coucha  sur  le  fàox*pont.  Le  nombre  des  malades  dîminoa 
aenttblement.  Cependant,  plusieurs  de  ceux  qui  Tétaient  sucoombèmt, 
et  on  (ut  obligé  de  faire  passer  sur  tm  sloop  de  guerre  quarante-quatre 
bonmes.  Le  5  juillet,  arrivé  dans  la  baie  de  Gawsand  pris  de  Pli- 
m#Qtb,  il  ne  restait  plus  personne  sur  le  rôle  des  malades  aflèceés  de 
salivation.  •         .  i.  - 

Les  moutons,  les  (Jievres,  les  cocboos^ia  volaiUe,  les  cbats».les  aen- 
ris,  nn  cbien  et  mèm^  nn  serin,  qu'on, avait  à  bord,  suooombèrcat. 
Cependant,  les  graines  dont  on  nourrissait  le  serin  étaient  renlemiées 
dans  unie  bouteille  bien  fermée.  Uue  souris  entre  dans  l'infirmerie . 
s^élaniôe  en  Tair  et  retombe  morte  sur  le  pont. 

^yant  cet  eyénen}ç;i|t,  plusieurs  persoimes  de  l'éqnîpage  aiçaiait  en 
des  ulcères  malins,  en  quelque.sorte  endémiques  ;  guéris  dqmis  long* 
temps,  ils  reparurent  de  nouveau,  et  prirent,  en  peu  de  tempe,  on  ca- 
ractère gangreneux.  Sur  un  grand  nombre  de  personnes  qui  furent 
aflTectées»  deux  moururent  de  ptyaliame.  Ils  perdirent  d'abord  levs 
dents,  et  la  gangrène  s'empara  des  joues,  de  la  langue.  Une  femme, 
retenue  au  lit  pour  une  fracture,  perdit  ses  dents,  eut  une  exfoliation 
assex  considérable  de  la  mâchoire  supérieure  et  inférieure.  Trois  bom- 
mes, à  poiti'iiie  faible,  moururent  phthisiques  en  peu  de  temps,  ainsi 
qu^un  quatrième,  complètement  guéri  d*une  pneumonie,  t%  un  cin- 
quième qui  n'avait  jamais  élc  malade  de  la  poitrine. 

Les  ustensiles  de  cuisine,  les  doublures  du  vaisseau  étaient  convins 


d*iiiie  cnudie  de  mercure,  elle  pont,  d'npe  ponaiière  noire  sanstraeei; 
de  métal.  Coe  montre  en  or,  des  i»èoes  de  monnaie  d'or»  d*argent|  ren» 
fermées  dans  nn  tiroir,  et  même  la  fermre  da  Taisseau,  étaient  polies  et 
d*an  brillant  argentin. 

Les  personnes  qui  couchaient  sur  le  tiDac  et  le  pont  inférieur  eo« 
rent  beaucoup  à  souffrir;  ceux  qui  logeaient  sur  k  premier  pont  éprou- 
vèrent des  accidents  moins  graves.  Ceux  qui  habitaient  le  château  en 
funnt  quittes  pour  une  légère  affection  des  gencives.  De  ceux  qui  gué^ 
imnty  pfauîenrs  forent  atteints  de  nomreau,  quand  ib  reprirent  dn 
service  sur  le  vaisseau,  mime  après  qu'on  l'eut  lavé,  et  changé  les  ali* 
ments. 

Le  soufre,  pris  à  l'intérieur,  ne  produisit  aucun  bon  effet.  Il  oec»» 
sionna  souvent  nn  dérangement  intestinal  et  même  de  violents  ténesmca« 
Les  seuls  moyens  utiles  furent  le  transport  hors  du  vaisseau,  l'usage 
fréquent  des  sels  neutres»  à  petite  dose,  les  gargarismes  détersib, 
(M.  Bumett,  Areh.  méd.  1824.) 

Ces  faits,  très-remarquables  sous  tous  les  rapports,,  démon- 
trent non-seulement  la  vaporisation  du  mercure  a  la  tempéra* 
tiire  ordinaire  (ce  qui  avait  d'ailleurs  été  prouvé  expérimenta* 
lement  par  Faraday),  son  Influence  funeste  et  identique  sur 
ks  animaux  des  diverses  classes»  mais  encore  les  modifications 
qu*il  fait  subir  aux  phénomènes  d*assimilation,  a  certains  états 
morbides,  puisque  des  ulcérations  anciennes,  déjà  cicatrisées, 
se  sont  rouvertes  sans  cause  extérieure,  qu'il  a  hâté  la  mort  des 
personnes  a  poitrine  failde,  qu'il  parait  enfin  prédisposer  a  la 
pbthisie.  tl  est  inutile  de  remarquer  que  les  personnes  1rs  pli^i 
près  du  foyer  d'infection  ont  été  le  plus  proroptement  et  le  pins 
gravement  atteintes.  La  poudre  noire  trouvée  sur  le  [>cut  était*» 
elle  du  mercure  oxydé  ou  seulement  divisé  et  condensé?  Les 
accidents  dépendaient  surtout  dés  vapeurs  mercurîelles,  puiV 
que,  malgré  le  renouvellement  des  aliments,  la  maladie  s'est 
prolongée  ou  déclarée  de  nouveau.  Il  a  fallu  ui\  certain  temps 
pbiir  que  la  charpente  du  bâtiment,  imbibée  en  quelque  sorte 
de  mercure,  en  filt  compléteiuent  privée,  même  malgré  les  la* 
vages,  ce  qui  se  conçoit  par  la  fluidité  du  métal,  sa  facile  po* 
nétnitioa  dans  les  tissus  organiques,  son  peu  de  volatilité,  sou 
insolfihîlité  dans  l'eRU.  Auasi^  pMur  toutes  ces  reisonty  ais  Um» 
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defaffe  voile  pou^  Gibniltlar,  détoyagei*  aftosi  avec  la  cause  an 
mal  j  daAi  laitiSme  atmoèptlère^  il  eut  été  plus  convenable  At 
niettireréquipagea  terre^le  temps  nécessaire  pour  révaporation 
du  mercure,  qu'on  aurait  pi  d  ailleurs  accélérer  par  des  moyens 
connus. 

Plusieiirs  faits  attestent  qii9  lea,  objets  imprégnés  de  mer- 
cure ne  s'en  dépouillent  qu'après  un  temps  esses  long  et  peu* 
vent  vicier  l'atmosphère.  Â  Hermbaaédy  pluaieors  oommb  fin 
rent  atteint*  de  salivatmh,  dans  une  Balte  qui  avait  servi  ï 
mettre  les  glaces  au  tain  et  avait  été  ensuite  transformée*  en 
comptoir.  Le  grfftt&géde^Halles  des  syphilitiques  donnerait  du 
merciiré  hiéfalliqiie,  fet  les  ëlèvés,  pat  leuf  séjour,  pourraient  v 
cdntrac'tet*'  la  shlivatîon  [Cohon),  Les  accidents  niercuriels 
arrivent  quelquefois  par  inadvertance.  Toute  une  famille  étail 
malade  et  attaquée  de  salivation  sans  en  connaître  la  cause;  on 
se  sotivint  qu*uh  baromètre  s'était  cassé,  qu*on  avait  liiis  te  mer* 
cut^  dans  une  assiette,  et  que  celle-ci  avait  été  oubliée  et  dé- 
posée sur  une  armoire.  On  jeta  l'assiette  et  le  mat  disparut. 
L^inSuence  des  vapeurs  mercurietles  peut  se  manifester  a  une 
grande  distancer  En  1803,  Tîncendie  des  mines  d'Idria  occa- 
sionna les  accidents  niercuriels,  des  tremblements  nerveux  a  plus 
de  neuf  cents  habitants  des  environs  dans  un  rayon  de  6]ieues. 
Alsez  souvent  le  médecin  est  appelé  pour  constater  ou  traiter 
ïeÈ  adci  Jents  occasionnés  par  les  vapeurs  niercurielles,  chez  des 
familles  entières,  habitant  un  étage  supérieur  à  celui  où  est  vo- 
latilisé le  irièrcurè. 

Qbservaiion  X/F.M.  Bevihier  est  appelé  pour  donner  des  seins  « 

un  nommé  Sa! om on,  âgé  de  quarante-quatre  aps,  ouvrier  en  easqnettn, 
rue  Sniht-Avoie,  n'  43,  «H  sa  femme,  âgée  de  trente-^ix  ans,  et  à  Jeor 
enfant,  âgé  de  huit  ans.  Le  père  avait  les  lèvres  et  les  gencives  gon- 
flées. La  telc  de  la  lemmc  était  d'un  volume  extraordinaire  ;  sa  lèvre 
supérieure  touchait  presque  les  ilarines.  î^  lèvre  iuférîcure  descendait 
sur  le  lOcntoh  ;  les  gencives  recouvraient  presque  entièrement  les  dents; 
elle  ne  ponvait  ouvrir  la  bou.^he.  L'enfant  était  dans  le  même  éfet, 
mais  piiis  tnalade.  G^tte  £imillc,  anténeurertient  bieti  portante,  1id)f- 
tai^et  l«gc9WBt  âapiâs  trois  scmaiiMKi  Depuii  htm  fimà  ieulèttèilitt 


avaient  éprouvé  du  malaiiey  une  abondante  salivation.  Une  «n^iâre 
qui  travaillait  chez  eux,  pendant  le  jour,  avait aùni  été  prisa 4'niie 
salivation  abondante. 

Les  rcchei cbes  apprirent  à  M.  Bcrthicr  qu'à  Tétage  inférieur  logeait 
un  doreur  sur  métaux.  Il  pensa^que  le  mercure  volatilisé  et  pénétrant 
par  la  croisée  pouvait  bieu  être  la  cause  de  ces  accidents,  les  malades 
-d'ailleurs  n'ayant  subi  aucun  traitement  mercuriel.  Ce  qui  le  confirma 
dans  cette  opinion  ,  c'est  que  la  croisée  était  souvent  ouverte  dans  la 
journée.  Il  conseilla  à  ces  malades  de  quitter  le  logement.  Il  fit  part  de 
oei  accidents  k  M.  Darcet  et  se  rendit  le  lendemain  avec  lui  chez  Ces 
naïades.  Ils  étaient  dans  l'état  k  phis  déplorable.  L'enfant  avait  perdu 
qvattv  dtnit.  Ils  se  transportèrent  eaanite  dans  k  logement  oili  l^é- 
t^icnt  dfckréi  ks  accidents*  II  se  composait  d'une  chambre  avte  che- 
pninée,  éclairée  par  un^  croisée  donnant  sur  la  cour.  Au  «iliea  àt  la 
c}iam)ure  était  un  poêle  dont  le  iuyan  aboutissait  au  conduit  de  la  dbe* 
.minée.  Ce  lieu  avait  une  odeur  infecte.  Ils  descendirent  cfisuitachei^e 
doreur.  Les  fourneaux  étaient  bien  établis.  Le  conduit  qui  passait  ])ar 
l'étage  supérieur  était  le  même  que  celui  de  la  cheminée  de  Salomon, 
de  telle  sorte  que ,  les  matières  mcrcurielles  étant  châuifées  dans  ce 
fburnean,  le  mercure  volatilisé  se  rendait  dans  la  cheminée  de  Salomon 
et  de  là  dans  le  tuyau  de  son  poêle  qui  lui  faisait. appel  ;  condensé  Aajn 
le  tuyau  et  dans  le  poêle,-  le  mercure  se  volatilisait  de  nouveau  lorsque 
le  poète  était  allmné,  et  les  vapeurs  répandues  dans  k  chambre  produi- 
aaient  les  accidents  indiqués.  Un  morceau  d'or,  frotté  contre  ki  parois 
du  poêle,  s'est  de  suite  argenté. 

Les  faits  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  et  donnent  nsstèz'soii- 
▼enl  lieu  ii  des  expertises  légales.  Quoique ,  dans  la  ittajorité 
des  tas,  les  accidents  portent  en  quelque  sorte  leur  cachet  spé- 
cial, la  canse  ou  plutôt  le  foyer  d*infection  n*est  pas  tôûjbufs 
anasi  fecile  a  démontrer. 

Observation  XV.  En  novembre  1834,  quatre  personnes  viennent 
habiter  le  quatrième  étage  d'une  maison  ;  elles  y  étaient  à  peine  depuis 
huit  jours  qu'elles  furent  prises  de  malaise,  suivi  d'une  salivation  abon- 
dante avec  gonflement  de  gencives  et  de  toute  la  bouche.  La  mère  et 
l'enfant,  plus  gravement  alTectés,  perdirent  leurs  dents.  Il  était  impoS- 
sîbk  de  méoonnatti'c  ks  effets  du  mercure.  Un  doreur  en  ruivre  était 
établi,  depuis  t«oii  ans,  au  troisième  étage.  Les  fourneaux  tiraient  bàn 
«t  k^  tipaM»  naramialki  étaknt  diiifé» dans  «iia  rhsiykéaantiaMtà 


celle  de  l'étage  supérieur  et  perdues  dans  Tépaisseur  du  mur.  Pendant 
quatre  ans  trois  dmilles  avaient  successivement  occupé  le  quatriène 
étage,  et  il  ne  s'était  élevé  aucune  plainte.  Ces  accidents  ne  peuveat 
s'expliquer  que  par  des  crevasses  survenues  acddentellement  aux  dl^ 
années  et  au  mur,  qui  ont  donné  accès  aux  vapeurs  mereurielles  dans  la 
pièce  du  quatrième  étage. 

Les  accidents  nerveux ,  le  tremblement ,  la  paralysie  aoot 
bien  plus  fréquents  chez  les  personnes  qui ,  par  état ,  sont  con- 
stamment exposées  aux  vapeurs  mercurieUes ,  les  mioeurs,  ks 
doreurs^  les  miroitiers,  etc.  Ces  accidents,  comme  le  remarque 
M*  Merat,  k  qui  nous  empruntons  la  plupart  des  détails  qui 
▼ont  suivre,  peuvent  coïncider  ou  non  avec  la  salivation.  Ûa 
homme  qui  doiait  depuis  le  matin  jusqu*atr  soir  dans  une  chaai* 
bre  assez  vaste,  mais  basse,  oii  il  couchait  avec  sa  fiimille,  eut, 
à  trois  reprises  différentes,  plusieurs  ulcérations  de  la  boudie, 
~âvec  fétidité  de  l'haleine,  difficulté  d^avaler  et  de  parler,  acci- 
dents dont  il  se  débarrassa  chaque  fois  par  Tintemiptioa  de  ion 
travail  et  les  remèdes  appropriés  A  ces  symptômes  se  joignirent 
ensuite  des  tremblements  d'abord  des  mains ,  puis  de  tout  le 
corps.  Agile  de  mouvements  convulsifs  continuels,  il  ne  pou- 
vait ni  marcher  ni  parler,  on  était  obligé  de  porter  les  alimeub 
à  sa  bouche.  La  d^lutitîon  était  convulsive,  suffocante.  Au  bout 
de  cinq  a  six  mois  de  traitement  par  un  empirique,  il  se  trou- 
vait beaucoup  mieux  ^  mais  il  était  d*une  telle  sensibilité  que  le 
bruit  d*une  voiture  le  faisait  tressaillir.  Ayant  repris  son  travail, 
malgré  les  précautions  qu'il  prit  son  tremblement  augmeDU  et 
se  fixa  dans  les  mains.  Étant  dans  rhabitikde  de  s'enivrer,  il 
remarqua  que,  dans  cet  état,  il  tenait  son  verre  sans  le  renver- 
ser ,  ce  qui  lui  était  impossible  lorsqu'il  n'était  pas  soûl,  fait 
qu'il  dit  avoir  constaté  chez  plusieurs  de  ses  confrères*  Enfin, 
en  ayant  la  précaution  de  ne  travailler  que  fort  peu,  d'établiun 
couran^  d*air  pour  donner  issue  aux  vapeurs  mereurielles,  ii 
vécut  ainsi  pendant  trois  ou  quatre  ans,  avec  un  tremblement 
de  mains,  un  bégaiement  insupportables,  et  succomba  aocidcB- 
lellement  trois  ans  après.  Sa  femme  éprouva  les  aaémes  sym- 
lémes  quoique  moins  graves,  eut  un  ptyaliant  eoatimiel  qui  is 
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réduisit  «  Tétat  de  marasme ,  devint  asthmatique,  avec  râle  con-> 
tinuel ,  sans  crachat,  ni  toux.  Elle  ne  pouvait  ni  marcher,  ni 
se  pencher  sans  crainte  de  suffocation»  et  succomba  un  an  apns 
de  cette  affreuse  maladie.  (Ramazzini.) 

Les  moyens  prophylactiques,  chez  les  personnes  exposées 
aux  vapeurs  mercurielles',  consistent  dans  une  bonne  ventila* 
tion,  le  renouvellement  de  Tair,  dans  les  soins  de  propreté,  le 
changement  des  vêtements  au  sortir  de  Tatelier,  qui  doit  ne  pas 
être  humide  ;  à  ne  pas  prolonger  trop  longtemps  le  travail  ;  en* 
fin  dans  Tusage  d'une  alimentation  tonique.  On  prévient  la  $ar 
livation  en  cautérisant  les  gencives,  quand  elles  commencent 
a  s*affecter,  avec  Tacide  chlor hydrique.  Lorsqu'elle  est  déclarée, 
remploi  des  gargarismes  émoîlients,  légèrement  acidulés,  est 
convenable,  si  la  muqueuse  buccale  est  douloureuse*  On  les 
remplace  ensuite  par  des  gargarismes  astringents  ou  détersifs 
aussi  acidulés  avec  Tacidechlorhydrique.On  cautérise  les  ulcé* 
rations  avec  un  pinceau  imbibé  de  cet  ^ctde  pur  ou  d*alun  in- 
corporé dans  du  miel  rosht.  Il  faut  entretenir  la  liberté  du 
venire  par  les  laxatifs  ou  sels  neutres,  donnés  par  petites  quan* 
tités.  Si  enfin  la  salivation  persiste, ..malgré  la  disparition  de. 
raflection  buccale,  on  donne,  a  Tiotérieur,  les  astringents  as- 
sociés à  Topium.  M.  Brochet  a  combattu  des  ptyalismes,  qui 
doraient  depuis  très* longtemps,  par  des  pilules  composées  d'a- 
cétate de  plomb  et  d  extrait  d*opium.  A  ceue  période  de  lama^ 
ladie,  les  sudorifiques  altérants,  les  fumjg.itions  sèches  nous 
paraissent  convenables.  Les  éruptions  cutanées  seroat  combat* 
tues  par  les  bains  émoîlients,  gélatineux,  par  des  enihrocations 
huileuses  ou  avec  le  linimeut  oléo-calcaire.  Quant  aux  accidents 
nerveux,  les  opiacés,  les  sudorifiques,  les  toniques  amers,  sont 
recommandés.  Peut-être  conviendrait  *il  d'employer  les  strych- 
nées,  les  bains  sulfureux.  L*électricité,  indiquée  par  DdiaeD,a 
été  appliquée  avec  succès  dans  plusieurs  cas,  par  Sigaud  Lafon 
et  Gardanne*  Dietrich  considère  les  préparations  aurifères 
comme  les  agents  les  plus  efficaces  pour  combattre  les  acci- 
dents chroniques ,  la  cachexie  mcrcurielle.  Les  feRxigineuZy 
d'après  lui  et  Uoru^  aggraveraient  les  accidents.  Nous  ii'%yoM 
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pas  besoin  de  faire  remarquer  que  le  traitement  médical  doit 
être  eecondé  par  le  régime  hygiénique  :  babitatioii  dans  un  lieu 
un  peu  élevé,  sec  et  chaud  ;  vêtements  secs  ou  de  flanelle  sur  la 
peau  y  souvent  renouvelés;  un  exercice  convenable  quand  il  est 
possible  ;  une  alimentation  tonique,  succulente  et  graduée  selon 
Tétat  de  la  bouche,  les  forces  du  malade,  etc.  Tel  est  enfin  le 
traitement  qui  nous  paraît  le  plus  convenable,  en  laissant  à  la 
sagacité  du  médecin  Inopportunité  de  Tapplication  de  ces  divers 
agents  thérapeutiques. 

EMPOISONNEMENT    PAR    LES   PRÉPAaATIONS  CUIVREUSES. 

Très-importantes  à  connaître,  non  qu^elies  soient  fréquem- 
ment employées  comme  poisons ,  mais  parce  qu  étant  usitées 
dans  les  arts,  servant  d'ustensiles  de  cuisine,  elles  deviennent, 
assez  souvent,  la  cause  des  accidents  graves  ou  mortels.  Le 
cUivrCf  tes  oxydes^  le$  carbonates^  les  acéieues,  Carséniie,  te 
sulfate  doivent  nous  occuper  spécialement. 

Cuivre.  Métal  rougeàtre,  brillant,  ductile,  rayable  par  les 
corps  durs,  d'une  odeur  particulière  lorsqu'il  est  frotté.  Fu- 
sible à  970  pyromet.  Sa  densité  est  de  8,788.  ^^  Il  se  dissont 
a  froid  dans  l'acide  azotique  avec  dégagement  de  vapeurs  ni- 
treuses;  le  soluté  ou  azotate  de  cuivre  est  verd&tre  et  offre  les 
réactions  des  sels  de  cuivre.  2o  Immergé  dans  un  flacon  com- 
plètement rempli  d*ammoniaque  et  hermétiquement  fermé,  il 
s*y  dissout  en  partie,  forme  de  Tammoniure  de  cuivre  incolore, 
qui  86  oolore  en  bleu  au  contact  de  l'air,  en  passant  à  Téut 
d'ammouiulre  de  bi-oxyde. 

Le  cuivre  conserve  son  éclat  a  l'air  sec ,  dans  l'eau  distillée 
et  l'Ieau  ordinaire,  lorsqu'il  est  complètement  immergé  dans 
ce»  Uqirides;  il  brunit  k  l'air  humide,  et ,  s'il  est  mouillé,  passe 
k  l'état  de  bi-oxyde  carbonate  (verdet  naturel).  Les  vases  en 
cuWpfe,  bien  décapés,  dans  lesquels  ont  fait  bouillir  de  feau, 
du  lait»,  du  café,  du  thé,  de  la  bière,  et  même  des  matières 
grasse»  ou  acides,  ne  seraient  point  attaqués,  d'après  quelques 
HUIMH^  Sepsudant ,  S500  gram.  de  vin  Uanc,  porté  à  l'ébut 
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lilion  daas  pme  h^ssine  eo  cuivre  éécapév  kisseiity  aipèi|évtf- 
poratioR ,  d'après.  EUer,  uii  résnlu  pulv^rulenl ,  qui ,  dissous 
dans  Taeidc  acétique,  donne  tnwon  i  gram.  d'acétate  de 
eiMvpe.  Il  a  oklenuà  peu  près  les  mèoics  résultats  av«o  la  mèmfe 
quaBlîté  d^eau,  tenant  en  solution  130  grani»  de  sel  eenonn»; 
mais  s*il  ajoutait  du  bœuf ,  du  lard,  du  poisson,  la  liqueur  ne 
Bourermait  paa  de  cuivre;  d*oii  Elkr  conclut  que  ces  «Mirlières 
nlinentaires  annukm  reflet  du  chlorure  de  sodium  sur  It  mé- 
tak  M.  Orfib^  ajaat  répété  cette  dernière  expérience^  a  coif* 
ataté  la  présence  du  cuivre  dans  le  bouîilon ,  ainsi  que  dans  le 
Ixeuf.  Il  n'a  pu  mâme  séparer  complètement  le  cuivre  du  bœuf 
par  l'ébullition  dans  Tean  ;  ce  qui  indiquerait  qu'il  j  est  en 
partie  combiné.  Il  eût  été  important  de  s'asstirersi  cette  viande 
était  toxique.  D'après  lui,  l'assertion  d*E)ler  n'est  exacte  que 
lorsqu'on  emploie  peu  de  sel  et  beaucoup  de  viande.  Il  serait 
Béœssaire  de  répéter  ces  expériences  avec  la  plupart  de»  ali- 
ments, des  boissons,  et  d'autres  sel»  neutres,  de  les  vérifier, 
afin  d'avoir  des*  idées  précises  à  cet  égard*  En  admettant,  oe 
qui  n*est  pas  encoiè  bien  prouvé,  que  la  plupart  des  matières 
alimentaires  n'attaquent  pas  a  chaud  les  vases  de  cuivre  bien 
décapés,  ou  du  moins,  pas  assez  pour  en  rendre  l'usagedange- 
leux,  il  n*en  est  point  ainsi,  si  on  les  laisse  refroidir,  sr  on  ka 
eunserve  dans  ces  vases  ;  alors  le  cuivre  passe  Si  l'état  de  b»-' 
osyde,  qui-  est  eotiainé  ou  dissous  par  les  aliments,  suDtont 
•'ils  sont  acides  ou  gras,  et  c*est  ainsi  que  ces  vases  devien* 
neot  nuisibles*  Ces  notions  chimiques  recevront  leur  applica* 
tien  toxicologique  plus  tard.  à 

Oktdes  oe  cuivEK.  Le  êous^oonfdê  ou  oxyde  irtfisest  cette 
oottche  qui  se  forme  sur  le  cuivre,  par  un  séjour  prolonfédans. 
l'air  humide.  Le  proto  ou  oxyde  cuivreuse  anhydre  est  en 
poudre,  de  couleur  chocolat,  et  d'un  jaune  rougcàtre,  s'il  est 
hydraté.  Il  passe  à  l'état  de  deutoxydu  a  l'air  humidfe  et  se 
dissout  dans  l'acide  chlorhydriquesaoase  bi— oxyder.  Le  deuê^, 
ou  oxyde  cuivrique  anhydre  est  eu  poudre  noire,  et  d/usi 
blano  bleuâtre  lorsqu'il  est  hydraté.  Ces  (rots  oxjf dea -sont  ; 
i^  insolubles  dans,  l'eau  etré^tiblesrparle  fluB^noâr.-k'Uiio 
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terapënture  très-élerée;  S<>  soluUes  k  froid  dans  fi 
tique  (les  deux  premiers  avec  dégagement  de  vapeurs  nh 
treuses),  et  donnent  un  azotate  de  bi-oxyde  qui  offre  les  réac- 
tions cuivriques  ;  5*  les  sous  et  protoxyde  se  comportent  avec 
l'ammoniaque  comme  le  cuivre,  tandis  que  le  bi-oxyde  dooae, 
immédiatement,  un  ammoniure  coloré  en  bleu. 

Caasouatk  de  cuivax.  Il  se  produit  accidenteUement  sous 
forme  de  tsiches  bleuâtres  sur  les  instruments,  les  ustnisiks 
de  cuivre,  mouillés  et  exposés  à  Tair,  et  porte  le  nom  de  osr- 
det  arlificieL  Le  carbonate  naturel  est  de  forme  variable  et 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Le  bi-carbonate  est  verdâtre* 
Tous  les  trois  possèdent  les  mêmes  caractères  chimiques  quek 
hi--oiyde  de  cuivre  hydraté»  si  ce  n  est  qu'ils  font  efierveH 
œnce  et  dégagent  de  l'acide  carbonique  avec  les  acides. 

Phosphatb  be  cuivaE.  Le  neutre  est  en  poudre  bbno* 
bleuâtre,  indécomposable  par  la  chaleur.  L'eau  le  transforme 
en  phosphate  acide  solubleet  en  sous^phospluiue  insoluble,  qui 
se  dissout  dans  les  acides  nitrique,  chlorhydrique,  etc.,  et 
donne  des  solutés  vert-Ueuâtres,  offrant  Id  caractères  de  sels 
de  cuivre. 

Acétates  de  cuivre.  I^  bi-oxyde  de  cuivre  forme  cinq 
composés  salins  avec  l'acide  acétique,  dont  deux  surtout  sont 
employés  en  médecine  et  dans  les  arts,  i  ®  Vacétate  neittre,  ver- 
dei  criitalliiéy  cristaux  de  venus,  est  en  prismes  rhomboi^ 
daox,  d'im  vert  émeraude.  11  se  couvre  d'une  efHoresœncc 
verdâtre  et  perd  sa  trausparence  a  l'air.  S"  Le  sous-HuAali 
bi'  basique,  verdet ,  verdet-gris  ou  artificiely  est  en  plaques 
lamelleuses,  mêlées  a  des  fragments  de  cuivre,  à  des  impare- 
tés  ;  mais,  le  plus  souvent,  dans  les  pharmacies,  on  le  distribue 
en  poudre  blanc^-beuâtre. 

Ces  deux  acétates,  chauffes  dans  un  petit  tube  de  vrre,  se 
décomposent,  dégagent  des  vapeurs  blanches  et  vertes  a  odeur 
caractéristique  d'acide  acétique  ou  de  vinaigre  radical,  lais- 
sent les  parois  du  tube  tapissées  d'une  couche  cuivreuse,  et, 
pour  résidu,  une  poudre  brun*marron,  composée  de  protoxyde 
et  de  paroelks  cuivreuses*  L'expérience  peut  être  fidte  dans  la 
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cavité  d*im  charbon ,.  et  Ton  peut,  a  Taide  du  cha1urMau> 
obtenir  un  petit  culot  de  cuivre.  L^acide  sulfiiriqiie  en  dégage 
aussi  l'acide  aoctiqne,  L*acélale  neutre  e»t  complètement  «o^ 
IuLle  dans  Teau  ^  le  sous -acétate  en  partiç  seulement  ;  si  c*e8t 
a  froid ,  il  reste  un  dépôt  blanc- bleuâtre  (bi-oxyde  de  cuivré 
hydraté),  et  si  c*esta  chaud,  une  poudre  noire  (bi-oxyde  de 
cuivre  anhydre).  -Dans  les.  deux,  cas  le  soluté  est  vert-bleuâtre 
et  offre  les  réactions  des  sels  de  cuivre. 

Sulfate  DE  cuivee nu cuivrique,  couperosé  bleue f  viifiol 
bleu  ou  de  Chypre*  En  cristaux  rboniûâMaux  ou  en  prisntea 
a  q[iiatre  faces,  d'un  bleu-foncé  brillant.  Il  s^effleurit  à  Tair  et 
se  couvre  d'une  poussière  blanche.  Chauffé  dans  un  tube  ou 
sur  un  charbon ,  il  fond ,  $e  boursoufle^  [>erd  son  eau  de  cristat* 
lisallon,  blanchit,  dégage  dej*acide  sulfuieux  et  se  convertit 
en  poudre  noire  (bi«^xyde  de  cuivre  anhydre}.  Il  se  dissout 
dar)s  quatre  pacties  d'eau  froide  ;  sou  soluté  est  coloré,  en  vert- 
bleuàtre.  ,.  . 

AasÉHixK  î^iizmyKz.,.f>eri  de  schéele^  vert  de  schweinfurt  :  en 

poudre  ou  en  petits  carrés,  d*ùn  vert  d'herbe. plus  ou  moins. 

foncé;  insoluble  dans  Tenu ,  il  fond  sur  les  charijons  arcients , 

dégage  lodeur^  alliacée,  et.. laisse  pour  rési<lu  un  globule 

métallique  d'un  gris  d'acier^  cassant  (alliage  d'arsenic  et  dé 

cuivre}.  Chauffe  avec  un  soluté  d^  potasse,  il  se  décok)re  et 

donne  un  arsénite  de  potasse  solubleqni,  aprèd  filtraiion, 

offre  toutes  le»  réactions  des  .solutés  d'acide.  arsénienxV  et  un 

dépât  brunâtre  de  bi-oi^yde  de  cuivre  anhydre,  qui,. dissoua 

dans  un  peu  diacide  azotique  ou,  acétique,  offre  Ja  couleur  t% 

les  réactions  des  sels  de  cuivre,.  .  . 

.    Ntnis  citerons  encor^,  mais  comme  moins  importantâ  t  i<^U 

nitrate  cuivriqHC  qui  est  en  cri^tauvl^'eus,  ti*ès-déHq«iescenl 

et  très-soluble  dans  Tçau:  peu  usité ,.  il  sert  à  composer  les 

cendres  bleues^,  formées,  d'après  Pelleiier,id'UydraJe  de  bi- 

oxyde  de  cuivre  et  de  chaux  ^arbonat^e-,  $**  Ihydrochtorale 

de  cuivre. ou  Li- chlorure  qui  est  solide  et  de  couleur  verte ;i 

3P  les  sulfatep.niirate,,etc.  de  cuivre  ammi^ictcany^f  Vamma^ 

niurè  à^^  ^^oyi^de,  d^  cuivre,  pt^r^jÛAti»  c^Ui^iiiceiueut  1h 

38        ' 
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guides ,  d*nn  tres-betn  bleu»  a  odeur  ammoniacale;  elles  dé- 
gagent cette  odeur  quand  on  les  chauffe  avec  de  la  potasse, 
il  se  dépose*^  du  bi-oxyde  de  cuivre  »  etTacidedu  sel  reste 
combiné  avec  la  potasse.  Enfin  lé  borate^  Vosalate  etc.,  sont 
Uanc-Ueuàtres  et  insolubles. 

Cûractères  chimiques  des  solutés  de  cuivre. 

Les  préparations  cuivreuses  sont  solubles  dans  Veau  (soi* 
fiites,  acétates,  nitrate^,  chlorures,  etc.)\  ou  le  deviennent  par 
rintermédiaîre  de  Tacide  nitrique  (cuivre ,  oxydes,  carbo- 
nates, phosphates,  arsénites] ,  leurs  dissolutions,  de  couleur  vert- 
bleuâtre,  ou  d*un  bleu  plus  ou  Inoins  foncé,  ont  une  savear 
styptique,  cuivreuse,  particulière ,  et  offrent  les  ràictions  sui- 
vantes. 

i^  Acide  sulfhydrique  et  sulfhydrates.  Précipité  brun- 
noir  (sulfure  de  cuivre).  Ces  réactifs  s  arrêtent  a  i  /60,000. 

S9  Potasse,  soude^  ammoniaque  et  leurs  carbonates .  Préci- 
pité blanc-bleuàtre  (hydrate de  bi-oxyde  de  cuivre),  insoluble 
dans  lés  deux  premiers  réactifs  ,  soluble  dans  Tammoniaque  et 
son  carbonate ,  auxquels,  il  donne  une  couleur  d'un  très-beau 
bleu,  brillante  (sel  de  cuivre  ammoniacal).  Pour  obtenir  ces 
deux  caractères,  c^  derniers  réactifs  ne  doivent  être  versa 
que  peu  a  peu.  Ils  s'arrêtent  a  environ  1/14,000. 

30  Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Précipité  brun- 
marron  ,  insoluble  dans  Tacide  chlorhydrique  (cyanure  de  fer 
et  de^cuivrej.  Il  s'arrête  à  1/80,000. 

40  Une  lame  de  fer  bien  décapée  y  plongée  dans  une  dis- 
solution cuivrique  préalablement  acidulée,  se  couvre  d'une 
couche  rongea tre  ou  cuivreuse.  On  peut  constater  aussi  cette 
réaction  en  déposant  une  goutte  du  soluté  sur  une  lame  de  fer, 
sur  un  couteau,  un  canif,  une  clef,  aussi  bien  décapés,  et 
non  huileux.  La  réaction  s'arrêterait ,  d'après  M.  Devergie, 
k  1/6,000.  Cette  estimation  est  probablement  au-dessous  de  h 
vérité,  car  M.  Orfila  a  trouvé  ce  réactif  aussi  délicat  qiib  le 
cfanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  B'vpïhs  M.  B<mt9|^,  on 
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peut  apprécier,  a  Yiîêe  êe  ce  réactif,  des  quantités  de  cuivre  in- 
sensibles aox  réactifs  précédents. 

5°  Enfin  nous  dterons  encore/ 4<»  lè  phosphore,  qui,  plongé 
dans  une  dissolution'cuivrique,  se  couvre  iraniédiatement  d^tme 
couche  de  cuivre,  au'il  serait  facile  dlooler  en  liquéfiant  le 
phosphore  dans  reaua'4d  degrés;  Vie  ztnc,  qui  en  précipite 
le  cuivre  sous  forme  d*un  enduit  noir;  3^  les  arsénites'y  qui  les 
précipitent  en  vert  pré;  le*  arsénialesy  les  phosphatés^  les 
qxàlateSy  en  blaiic  bleuâtre  ;  le  chromate  de  potasse,  en  jaii- 
ne-rongeâtrev  Ces '  précipités  sont  en  général  solûbles  dans 
Tammoniaque  ou  Tacide  azotique.  On  caractériserait  Tespèce 
de  préparation  paVies  réactions  propres  aux  acidfi. 

De  fous  ces  réstctift,  les  plus  importants  sont  :  VùmmO' 
niaqncy  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  d^  fer  y  et  la  lame 
de  fer.  A  la  rigtieùr,  la  réaction  phr  le  fer  serait  suffisante, 
comme  caractérisfique,  puisqu*oh  obtient  le  cuivre  eh  nature. 
Pour  démontrer  qiie  c'est  du  cuivre  qui  s'est  déposé  sur  le  ffcr,  on 
lave  la  partie  tachée,  on  la  dessèche  au  papier  Joseph,  et  on  y 
verse  quelques  gouttes  d  ammoniaque,  qui,  an  contact  de  Fair, 
formé  un  ammoniure  de'cùîvre',  coloré  en  bleu,  lequel, éva- 
poré a  sicci té, laisse  un  résidu  qiîi,  dissous  dans  un  p'eu'd^eau 
ncîduîée',  offre  les  réactions  cuivriqtoes.  On  pou^raïfetocore 
détacher  la  couché  dé  cuivre  avec  la  pointe  -  d'un  râriîf,  dis- 
soudre les  parcelles  dans  Tacidé  azotique^  évapbrer  à  siccité  et 
séparer  le  bi-oxyde  de  cmvtt  de  Toxyde  ferrSqcte  par  l'ammo- 
niaque, etc. 

Lorsque  là  dissolution  est  trop  éienduê  ponr  donner  les  ré- 
actions caractéristfques ,  il  faut  la  ëdncentrer.  Ou  bien  encore 
précîpîtei^  le  cuivre  a  l'état  dtf  sulfure  par  Tacrde  sulfhy- 
drique ,  transformer  ce  sulfure  en  sulfete,  eir  le  chauffant 
avec  racide'azotique,  évaporer  a  siccité,  reprendre  le  résidu 
par  de  Teau  acidulée ,  et  c<>nMatef  ensuite  les  réactions  carac' 

tériiiiques. 

»  »       •         *►».»-•  •  •■,  > 

jPr4f^4tion$.  A^uivreuses  et  matières  organiques» 
Les  seis  ctiivUqueâi  solubles   (acétate,  niMte,  sufHftle) 
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forment»  avec  la  plupart  de$  matières  organiques,  et  sartont 
avec  les  liquidés  sucrés,  albumineux.,  casieux^  asirii^ 
genU,  les  tissus  organiques,  soit.  iiQméJiatemeDty  soit 
après  un  cojilafîL.pIus  ou  moins  prolongé ,  des  composés  ioso* 
lubies,  ety,  au  bout  d'un  certain  temps»  il  n'existe  plus  de 
cuivre  dans  les  parties  liquides.  M.  Leforlier  expose  a  l'air 
30  centigrajj.  de  sulfate  de  cuivre,  dissous  dans  i  litreX  d^eau. 
avec  une  portion  du  tube  intestinal;  un  mois. après,  la  liqueur 
était  incolore  et  n  offrait  plus  les  réactions  cuivriques,  tandis 
que  les  Intestins  ont  donné  du  cuivre.  M*  Orfila  introduit 
dans  un  estomac  4  gram.  .environ  de  verdet  préalablement 
mêlé  à  de  la  viande,  a  un  blanc  d*œuf  ,.à  de  la  soupe ,  et  en* 
fouît  le  tout  en  terre  dans  une  boite  de  sapin  ;  neuf  mois  après, 
le  mélange  donne,  par  ébullition  dans  Teau,  des  liqueurs  non 
cuivreuses,  et  les  parties  solides ,  traitées  a  froid  par  Tacide  hy- 
drocUorique  étendu,  cèdent  ce  métal  a  cet  acide.  Ces  résultat! 
cepeifdant  doivent  varier  selon  les  proportions  relatives  de 
préparation  cuivreuse  et  de  matière  organique,  la  durée  de 
Texpérience,  etc. 

Les  liquides  organiques  sont  colorés  en  bleu  ou  en  vert,  par 
les  préparations  cuivreufes  solubles,  et  donnent  :  le  laH,  un 
coagulum  verdâtre  ;  V infusé  de  thiy  un  précipité  floconneux 
jaune  rougeâtre  ;  V albumine ,  Veau  sucrée ,  un  dépôt  bleu- 
âtre ;  le  bouillon ,  la  gélatine  ne  sont  troublés ,  ni  a  chaud , 
ni  à ,  froid  ;  le  vin  pren/J  une  teinte  violacée  et  consenre  sa 
transparence;  mais,  an  bout  d*un  certain  temps,  il  se  forme 
im dépôt  brunâtre.  Les  tissus  solides,  mouS|  immergés  dans  une 
solution  cuivreuse,  secolorent  en  vert,*ea  blep.,  et  formentanssi 
des  composés  .insolubles,  d'où  Feau  ne  peut  enlever  complè- 
tement le  cuivre,  même  a  chaud.  I«es  opinions  sont  partagées 
sur  la  nature  de  ces  composés.  Diaprés  MM.  F.  Rose ,  Chris- 
tison,  etc.  ils  semient  formés  de  routière  organique  et  d*oxjde 
de  cuivre,  d*après  Mitsclierlichy  d*albumine  et  de  sel  cui* 
vriqne  neutre,  si  le  sel  est  en  excès,  et  basique,  si  c'est  an 
contraire  Taibumine  (il  a  expérimenté  avec  ralbumise  et  le 
sulfate} .  M.  Lassai^ne  pense  que  ces  précipités  sont  composéa 
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d^  sel  cuivrique  et  de  matière  organique  en  proportion  défi- 
nie comme  ceux  qui  résultent  de  Faction  du  sublimé.  Quoi 
qii*il  en  soit,  ces  précipités  peuvent  se  dissoudre  dans  les  dis* 
solutions  albumineuseSy  cuivriqucs^  alcalines,  ou  leur  céder 
quelques-uns  de  leurs  composants.  Les  acides  lactique,  acé- 
tique^ chlorhydrique  etc.  y  Tammoniaque  en  séparent  Foxydc  de 
cuivre. 

Les  oxydes,  les  carbmiates,  les  phosphates^  les  borates^ 
les  arsénites  etarséniates,  etc.,  quoique  insolubles,  peuvent 
cependant  se  rencontrer  dans  les  parties  liquides  des  vomisse- 
mentSy  décomposés  qu'ils  sont  par  les  acides  de  Testoniac,  des 
aliments,  avec  lesquels  il  forment  des  sels  solubles;  cVst  ce  que 
démontrent  les  expériences  intéressantes  de  M.  Lefortier. 
60  a  70  centigr.  (12  à  ^14  grains)  sdit  de  protoxyde^  de  &t* 
oxyde  anhydre,  de  carbonate,  de  phosphate  ou  de  sous- 
phosphate^  préalablement  bien  lavés,  et  mêlés  ou  non  à  des 
matières  organiques,  étant  donnés  à  des  chiens;  un  quart  d'heure 
on  une  demi  heure  après,  il  survint  des  vomissements.  Les 
parties  liquides,  colorées  en  bleu ,  offraient  les  réactions  des 
sels  de  cuivre,  ainsi  que  les  matières  solides.  Avec  le  protoxyde 
les  matières  des  vomissements  ne  se  coloraient  en  bleu  qu*a- 
près  leur  exposition  à  Tair,  et^  environ  vingt-quatre  heures 
après,  la  transformation  en  bi -oxyde  était  complète.  M.  Le^- 
fortier,  ayant  mis  a  digérer  ces  préparations  insolubles  avec 
une  tranche  de  bœuf  et  de  Teau  distillée,  a  obtenu  des  résultats 
différents.  Les  réactions  étaient  bien  moins  promptes  et  à  peine 
marquées  avec  le  proto  et  le  deutoxydej  le  premier  n*é:ait  pas 
même  complètement  bi  oxydé  après  vingt-quatre  heures.  Avec 
le  carbonate,  le  sous-phosphate,  elle  était  nulle  soit  à  chaud, 
soit  à  froid;  avec  le  phosphate  neutre,  la  réaction  était  aussi 
intense  qu*avec  les  matières  des  vomissements,  ce  qui  dépend 
de  ce  que  ce  sel  est  transformé  par  Teau  en  sel  acide  soluble 
et  en  sous-sel.  Les  acides  de  Testomac,  des  aliments,  jouent 
donc  un  rôle  important  dans  rempbisonnemeiit  par  les  pré- 
parations cuivreuses  insolubles,  et,  si  ce  nVst  peut-êire  le 
sulfure,  toutes  sont  ainsi  ramenées  a  l'état  soluble. 


Analyse.  Les  préparations  cuivreuses*  qu^elles  aient  été 
données  à  Téuit  soluh^  ou  insoluble  ^  peuvent  donc  se  trouver 
en  dissolution  dans  les  parties  liquides  des  matières  des  vomis- 
sements ,  et  à  l'état  de  mélange  ou  de  combinaison  dans  les 
matières  solides,  les  tissus  du  tube  intestinal,  etc.  Il  faut  d'abord, 
i^  constater  leur  caractère  physique  et  surtout  la  saveur  et  la 
coloration  en  bleu  ou  en  vert  de  ces  matières ,  en  se  rappe- 
lant toutefois  que  cette  couleur  n'est  pas  spéciale  aux  prépa- 
rations cuivreuses,  quelle  peut  dépendre  de  la  bile,  des  ma- 
tières vertes  des  végétaux,  ou  autres  matières  colorantes ^ 
S^  examiner  si  sur  le  tube  intestinal ,  dans  les  matières  sus- 
pectes ,  dans  les  dépôts  des  liqueurs,  ne  se  trouvent  point  une 
poudre,  des  fragments  ou  de  petits  flocons  blanc-bleuâtres, 
verdâtres  ou  bleus,  qu'oi^  isolerait,  soit  par  le  triage,  soit  par 
les  lavages,  afin  de  les  soumettre  sépârénient  k  l'analyse  :  a  cet 
égard  il  suffirait  de  les  dissoudre  dans  un  peu  d'acide  acétique, 
ou  nitrique  etc.,  pour  constater  ensuite  les  réactions  caracté- 
ristiques des  sels  de  cuivre.  3^  après  ces  opérations  prélimi- 
naires, on  délaye  les  matières  dans  de  l'eau  distillée,  si  elles 
ne  sont  pas  assez  liquides ,  et  après  macération  préalable,  et 
même  après  ébullition,  on  filtre,  on  concentre  la  liqueur,  et 
on  les  essaye  par  l'ammoniaque ,  le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer  et  la  lame  de  fer.  Si  les  réactions  ne  sont  pas 
nettes ,  caractéristiques ,  précipitez  le  cuivre  a  l'état  de  sulfure 
par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique ;  chaufTtz  le  sulfure,  préa- 
lablement lavé^  avec  deux  fois  son  poids  d'aqide  azotique, 
pour  détruire  la  matière  organique,  et  le  convertir  en  sulfate; 
évaporez  a  siccité  ;  reprenez  le  résidu  par  l'eau  et  constatez  en- 
suite les  réactions  cuivriques.  Chrislison  propose  de  calciner 
le  sulfure ,  afin  de  le  dépouiller  plus  complètement  de  matière 
ortj'anique,  et  Mitscherlich  de  îe  faire  déflagrer  avecdunitre. 
Mais  ces  manipulations,  jdans  la  plupart  des, cas,  sont  inutiles. 
On  agirait  de  même  sur  les  liquides  colorés ,  le  vin,  le  café,  etc. 

Quant  aux  dépôts  ,  au^  matières  solides ,  au  tube  intestinal, 
aux  liquides  épais ,  visqueux,  chargés  enfin  de  beaucoup  de 
matière  organique  (lait,  bouillon,,  liquides  albiunlneux),  il 
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faut  les  soumettre  a  Tun  des  procédés  suitants.  MM.  Devergie 
et  Orfila  conseillent  de  précipiter  ces  derniers  liquides  par  le 
gaz  sulfhjdrique ,  après  avoir  préalablement  détruit  ou  préci«' 
pité  la  matière  organique  par  le  chlore  (Devergie),  par  Falcool 
(Orfila)  y  et  ensuite  d'agir  sur  le  sulfure  comme  il  vient  d'être 
indiqué. 

A.  Procédé  Devergie.  Il  consiste  a  décomposer  les  nuitières 
suspectes  par  le  chlore,  et  k  traiter  les  liqueurs  filtrées  par  les 
réactifs ,  et,  si  les  résultats  sont  négatifs^  à  précipiter  le  cuivre 
sur  une  lame  de  zinc  par  le  gaz  hydrogène  naissant. 

Manuel  opératoire.  Faites  passer  à  travers  les  matières  sufr> 
pectes  un  courant  de  chlore  y  après  les  avoir  préalablemetit 
ramollies  ou  dissoutes  dans  Tacidé  hydrochlorique,  comme 
nous  Tavons  indiqué  aux  préparations  antimoniales  et  mercu- 
riales (pages  481  et  534) ,  filtrez^  essayez  les  réactions  de 
sels  de  cuivre  par  Tacide  sulfhydriquey  l'ammoniaque ,  le  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer  et  la  lame  de  fer.  Si  les  ré«- 
sultats  sont  négatifs,  immergez  dans  la  liqueur  une  lame  de 
zinc  bien  décapée,  de  4  centim.  de  longueur,  sur  i  centim.  de 
large  ;  ajoutez  de  Tacide  chlorhydrique  pour  opérer  le  dégage» 
ment  de  gaz  hydrogène.  Ce  gaz  réduit  l'oxyde  de  cuivre  en 
s*emparant  deson  oxygène,  et  ce  métal  se  dépose  sur  la  lame  de 
zinc  sous  forme  de  couche  brunâtre,  qui  devient  rougeàtre 
après  dessiccation.  On  la  lave,  on  la  dessèche  au  papier  Joseph, 
et  on  la  traite  rapidement  par  quelques  gouttes  d'acide  azotique 
étendu  d'eau.  Il  se  forme  du  nitrate  de  cuivre,  complètement 
dépouillé  de  matière  organique  ;  on  évapore  a  siccité;  le  résidu, 
dissous  dans  Teau,  offre  les  réactions  du  cuivre.  Par  ce  procédé 
fort  simple ,  ajoute  M.  Devergie ,  on  se  met  à  l'abri  de  toute 
erreur,  de  toute  supposition  relative  au  cuivre  normal  ou  ha*- 
bituellement  contenu  dans  nos  organes ,  nos  aliments ,  etc.» 
Cependant,  si  ces  essais  donnent  des  résultats  négatifs,  il  con^ 
seille  d'évaporer  les  liqueurs  a  siccité  et  de  soumettre  le  résidu, 
ainsi  que  le  tube  intestinal  et  autres  matières  solides  ou  molles 
au  procédé  suivant  ou  de  V incinération,  simple.  Mais  alors, 
ajottte-t-U  encore»  il  resterait  a  déttontrir»  si  le  cuivre  pc^ 
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vient  d*unc  préparation  ingcrce,  ou  si  c^est  du  cuivre  nomAl, 
question  qu'on  pourrait  résoudre  à  priori ,  par  la  quantité  rela- 
tivement obtenue  (voyez  cuivre  normal), 

B.  Procédé  de  V incinération  simple.  Il  consiste  à  détruire 
les  matières  organiques  par  la  chaleur  seule,  k  traiter  les  cendres 
par  racide  azotique  et  h  constater  eusuite  les  réactions  caracté- 
ristiques de  sel  de  cuivre. 

'  Manuel  opératoire.  Les  liquides  étant  préalablement  éva- 
porés a  siccité»  et  les  matières  molles  parfaitement  dessé- 
chées dans  des  capsules  de  porcelaine,  projetez  le  résida, 
parties  par  parties,  dans  un  creuset  aitssi  de  porcelainSf 
oliaufTé  au  rouge-brun;  tassez  de  temps  en  temps  la  ntatîm 
au  fond  du  creuset,  surtout  si  elle  se  boursoufle.  La  carboni- 
sation opérée,  divisez  le  charbon  avec  une  baguette  de  verre 
et  continuez  à  chiurfer  jusqu'à  incinération  complète.  Les 
cendres,  qui  sont  bleuâtres  ou  Lrun*inarron,  lorsque  la  quan- 
tité de  cuivre  est  un  peu  forte,  renferment  ce  métal  a  l*état 
d'oxyde,  de  phosphate,  etc.  Introduisez-les  dans  un  tube  de 
verre  ;  lavrz-les  h  deux  ou  trois  reprises,  avec  de  Teau  distillée 
pure,  afin  de  séparer  les  sels  solubles;  chauffez  le  résidu  avec 
quelques  gouttes  d'acide  azotique;  évaporez  a  siccité,  pour 
chasser  l'excès  d'acide;  reprenez  le  résidu  par  Teau  et  consta- 
tez les  réactions  des  sels  de  enivre  par  l'ammoniaque ,  le  cya- 
nure jaune,  la  lame  de  fer.  Comme  on  opère  ordinairement 
sur  de  petites  proportions  de  poisons,  il  faut  exécuter  ces  réac- 
tions, dans  de  petits  tubes,  sur  des  fragments  de  verre,  avec 
des  baguettes  imprégnées  de  la  liqueur  suspecte  et  des  réactifs. 
Ce  mode  opératoire  esi  en  général  suffisant  pour  consrater  la 
présence  du  cuivre.  Cependant,  lorsque  les  matières  reo- 
fermentdes  sels  terreux^  de  fer,  de  plomb,  etc.,  il  est  néces- 
saire, avant  d'essayer  les  liqueurs  par  les  réactifs,  de  précipiter 
ces  bases  à  Télat  de  cnrboniite  par  un  excès  de  carbonate  d*am- 
moniaqtie.  La  liqueur  ammoniacale ,  filtrée  et  évaporée  k  sic- 
cité,  laisse  la  préparation  culvreu<;e  pour  ré.^idu. 

C.  Procédé  de  carbonisation  par  Vacide  sulfurique. 
Noiv  aviotts  apptiqué  <:e  procédé  à  la  reohetche  dii  cuivre  daus 
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les  matières  organiques  bien  avant  que  MM.  Flandîn  et  Danger 
en  aient  donné  communication  k  l'Institut,  Nous  pourrons 
nous  étayer  du  témoignage  de  nos  élèves.  Les  matières  sus- 
pectes étant  préalablement  desséchées  ou  privées  de  leur  humi- 
dité dans  une  capsule  de  porcelaine,  ajoutez,  après  refroidisse- 
ment de  1/3  a  1/6"^*  diacide  sulfurique  pur,  et  chauffez  jusqu  a 
carbonisation  (voyez  page  328).  Divisez  le  charbon,  calcinez-le 
dans  la  capsule  même,  ou  dans  un  creuset  de  porcelaine,  jus- 
qu'à incinération,  et  traitez  les  cendres,  comme  dans  le  procédé 
de  l'incinération  simple,  par  Tacide  azotique,  ou  sulfurique, 
etc.  MM.  Flandin  et  Danger  emploient  ce  dernier  acide.  Par 
ce  procédé,  ils  ont  pu  apprécier  un  cent  millionième  de  cuivre. 

D.  Procédé  de  carbonisation  par  l'acide  azotique  et  le 
chlorate  de  potasse.  Les  matières  suspectes,  molles  ou  liquides 
étant  divisées  et  privées  par  évaporation,  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  de  leur  excès  d*faumidité,  on  les  arrose  avec  envi- 
ron leur  poids  diacide  azotique,  on  chauffe  jusqu'à  ce  quelles 
soient  dissoutes,  on  ajoute  1/15  a  1/10  de  chlorate  de  potasse 
et  on  carbonise,  comme  uous  l'avons  indiqué  aux  préparations 
antimonialesoud'étain,  pages480et  51i2.  Le  charbon,  préala> 
blement  divisé,  est  incinéré  dans  la  capsule  même  ou  dans  un 
creuset  de  porcelaine,  et  les  cendres  sont  soumises  aux  mêmes 
manipulations  que  celles  que  nous  avons  indiquées  au  procédé 
d'incinération  simple. 

M.  Orfila  opère  de  la  manière  suivante  :  Faites  bouillir  les 
matières  suspectes  (celles  des  vomissements,  le  tube  intesti- 
nal etc.)  dans  de  l'eau  distillée,  pendant  une  ou  deux  heures; 
filtrez;  évaporez  les  liqueurs  à  siccité;  carbonisez  le  résidu 
avec  son  poids  d'acide  azotique  et  1/1  o  de  chlorate  de  potasse 
(voyez  page  479);  divisez  le  charbon;  chauffez-le  pendant  un 
quart  d'heure  avec  de  l'acide  azotique  étendu  de  son  poids 
d'eau;  filtrez;  évaporez  le  liquide  qui  est  jaune  ou  jaune-rou- 
geâire,  a  siccité-,  reprenez  le  résidu  par  Teau  bouillante  et 
constatez  les  réactions  du  cuivre,  etc.  M.  Orfila  ne  carbonise 
pas  directement  les  matières  suspectes  par  l'acide  azotique  et 
le  chlorate  de  potasse,  ne  pousse  pas  non  plus  la  carbonisation 
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jusqu'à  r  incinération  y  parce  que,  en  opécant  ainsi  ^  on  peut 
dù'il ,  obtenir  le  cuivre  normal^  et  alors  il  n'y  aurait  plus  pos- 
sibilité de  savoir  si  ce  métal  provient  d'une  préparation  cui- 
vreuse ingérée.  Par  les  mêmes  raisons ,  il  rejette  les  procédés  de 
Tincincration  simple  ^  de  carbonisation  par  l'acide  sulfurique 
poussée  aussi  jusqu'à  incinération ,  ainsi  que  celui  de  M.  De- 
vergie,  c'est-k-dire ,  l'emploi  des  acides  forts  ^  qui  enlèvent 
aussi  y  d'après  lui,  le  cuivre  norntal  aux  ipatières  organiques. 

Réflexions  sur  ces  divers  procédés*  Tous  sont  bons, 
mais  (l'exécution  plus  ou  moins  facile,  et  l'on  peut,  surtout  k 
l'aide  des  trois  derniers,  déceler  des  quantités  très-minimes  Je 
cuivre.  Le  procédé  de  l'incinération  simple,  comme  le  plus 
anciennement  connu ,  est  presque  le  seul  qui  ait  été  mis  en 
usage  dans  le  cas  d'expertise  légale;  c'est  le  plus  long,  le 
moins  facile  k  exécuter;  mais  aussi  il  expose  k  beaucoup  moins 
d'erreurs,  en  raison  du  moins  grand  nombre  de  réactifs.  Le  pro- 
cédé de  carbonisation  par  l'acide  sulfurique  est  le  plus  prompt, 
le  plus  facile,  h  la  portée  des  personnes  peu  expérimentées.  U 
n'a  pas,  comme  celui  par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de 
potasse,  l'inconvénient  de  la  déflagration,  de  laisser  delà 
potasse  dans  le  résidu  charbonneux ,  base  qui  nécessite  quel- 
quefois l'emploi  d'une  assez  grande  quantité  d'acide  pour  dis- 
soudre le  cuivre,  et  si  Ton  ignorait  cette  circonstauce  les  ré- 
sultats pourraient  être  nuls.  Ajoutons  enfin  que,  dans  ce  de^ 
nier  procédé,  les  liqueurs  cuivreuses  renferment  aussi  beau- 
coup de  sel  de  potasse. 

Relativement  aux  modifications  proposées  par  M.  Orfila, 
c'est-a-dire,  de  ne  pas  carboniser  les  organes  directement, 
mais  les  décocîés,  et  de  ne  pas  pousser  la  carbonisation  jusqu'à 
incinération ,  afin  de  ne  pas*  confondre  le  cuivre  ingéré  avec  le 
cuivre  normal ,  il  n'est  pas  facile  de  se  prononcer,  les  opinions 
sur  l'existence  du  cuivre  normal  étant  encore  contradictoires, 
comme  nous  le  verrons  ci- après.  S'il  était  démontré  que  nos 
organes  ne  contiennent  pas  habituellement  du  cuivre,  les  mo- 
difications proposées  par  ce  toxicologiste  exposeraient  k  perdre 
la  portion  de  poison  que  Feau  n'enlève  pas  aux  tiaaoa.  Admet- 
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tnit-on  même  le  cuivre  normal ,  la  quantité  en  est  si  infi- 
nitésimale (1/46  millième,  diaprés  Devergie),  que  cène  peut 
être  une  causç  grave  d^erreur,  surtout  lorsqu*on  aura  évité 
celle  qui  peut  provenir  des  réactifs,  des  vases,  etc.  D^ailleurs 
ce  n*est  point  ^ur  des  quantités  aussi  minimes  qu'on  peut  affir«« 
mer  qu*il  y  a  empoisonnement.  Plusieurs  autres  procédés  ont 
été  proposés  et  même  mis  en  pratique,  l""  Dissoudre  les  ma- 
tières suspectes  dans  racide  azotique  à  chiatud;^  évaporer  a  sic-> 
cité;  carboniser  le  résidu;  le  reprendre  par  Tacide  azotique 
étendu,  etc.  Ce  procédé  est  moins  bon,  moins  délicat  que  celui 
de  rincinération.  2<>  Mêler  les  matières  avec  la  moitié  de  leurs 
poids  de  carbonate  sodique,  dessécher,  puis  incinérer.  Les 
cendres,  délayées  dans  Teau ,  laissent,  après  décantation ,  de 
petites  parcelles  de  cuivre.  On  pourrait  enfin,  comme  essai, 
pour  s'assurer  si  les  matières  sont  cuivreuses,  y  laisser  séjour- 
ner, pendant  quelque  temps ,  une  lame  de  fer  décapée^  après 
les  avoir  acidulées. 

Cuivre  absorbé.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  'que  quelques 
toxlcologistes  croyaient  k  la  non  absorption  des  préparations 
cuivreuses,  quoiqu'elles  fussent  employées  dans  des  maladies 
où  ou  ne  pourrait  expliquer  l'effet  thérapeutique  sans  admettre 
cet  acte  physiologique.  M.  Orfila  dépose  sur  le  tissu  cellulaire 
de  la  cuisse  d'un  chien  8  grammes  d'acétate  de  cuivre  cristal- 
lisé, pend  l'animal  78  heures  après,  et  décèle  ce  poison  dans 
le  foie,  la  rate,  les  reins,  et  en  trouve  h  peine  des  traces  dans 
l'urine.  Mêmes  résultats  avec  les  sels  de  cuivre  donnés  a  Tin- 
térieur.  L'absorption  paraît  en  être  très-prompte,  car  co  tc- 
xicologiste,  après  avoir  injecté  dans  Testomac  d'un  chieu 
i  gram.  SO  centigram  de  sulfate  cuivrique  (œsophage  lié),  a 
retiré  le  cuivre,  1  heure  et  demie  après ,  des  mêmes  organes  y 
ainsi  que  du  poumon  et  du  cœur.^  MM.  Flandin  et  Danger, 
( 24  juillet  i84:!2)  ont  constaté  aussi,  par  leur  procédé,  l'ab- 
sorption du  cuivre,  et  l'ont  rencontré  surtout  dans  le  foie  et  le 
tube  intestinal.  Il  en  existait  a  peine  des  traces  dans  l'urine.  Ils 
ont  remarqué,  en. outre ,. que  les  chiens  salivaient  beaucoup; 
que  la  sécrétion  bronchique  .éuit  très -augmentée,  et,  compie  les 
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animaux  avalent  leur  salive  ;  ils  expliquent  ainsi  la  présence  da 
cuivre  dails  le  tube  intestinal ,  les  fèces,  etc.^  dans  le  cas  où  k 
préparation  cuivreuse  a  été  appliquée  a  Fextérieur,  plutôt  que 
par  le  canal  de  la  bile,  car  ce  liquide  en  renfermait  à  peine  des 
traces.  Nous  pensons  qu'en  général  ^  on  néglige  un  peu  trop 
la  muqueuse  intestinale  comme  organe  éliminateur.  Les  per- 
sonnes qui  ont  disséqué  savent  que  c*est  par  cette  voie  que 
récoiioniie  se  débarrasse  des  gaz  miasmatiques  absorbés.  La  sa- 
veur particulière  y  les  coliques,  qui  se  manifestent  dans  les  em- 
poisonnements métalliques  ea:(eme5y  indiquent  que  ces  poisons 
sont  aussi  éliminés  par  cette  voie. 

D'après  ces  chimistes ,  le  cuivre  serait  à  peine  éliminé  par 
les  urines,  à  Tin  verse  de  l'arsenic  et  de  Tantimoine,  et  lése- 
rait au  contraire  par  la  muqueuse  bronchique  et  buccale;  il  se 
localiserait  y  comme  ces  derniers  métaux,  dans  le  foie,  et  les 
lavages  répétés  ne  Teulèveraient  pas  non  plus  ccmiplétement 
aux  organes. 

Pour  déceler  le  cuivre  absorbé,  MM.  Flandin  et  Danger  pro- 
posent leur  procédé  de  carbonisation  par  Tacide  sulfurique, 
et,  M.  Orfila,  le  procédé  de  carbonisation  par  Tacideasoiiqur 
et  le  chlorate  de  potasse  :  mais,  comme  il  s'est  assuré ,  que  les 
acétates,  le  sulfate  de  cuivre,  introduits  dans  Testoinac  da 
personnes  mortes,  pénétraient  par  imbibition,  dt  dans  Tespace 
même  de  vingt-quatre  heures  (temps  légal  accordé  pour  opérer 
Tautopsie),  jusqu'au  foie,  à  la  rate,  aux  reins,  aux  poumons, 
au  cœur,  il  propose,  dans  le  double  but  d'éviter  les  erreurs  qui 
pourraient  résulter  du  cuivre  provenant  de  cette  source  eî 
du  cuivre  normal,  de  modifier  ce  procédé  comme  ii  suit: 
1®,  il  met  d*abord  à  macérer  ces  organes  dans  de  l'eau  froide, 
pendant  une  à  deux  heures  ,  liquide  qui,  k  cette  tempéiature 
dissoudrait  le  cuivre  d*imbibilion  et  fort  peu  du  cuivre  ab- 
sorbé; âo  fait  ensuite  bouillir  ces  organes  dans  de  nouvelle 
eau,  qui,  h  cette  température,  séparerait  le  cuivre  absorbé  et 
non  le  cuivre  normal  ;  évapore  le  décccté  jusqu'à  siccité  et 
carbonise  le  résidu  par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  po- 
tasse. Il  est  évident  qu'on  perd  ainsi  la  portion  de  cuivre  ab- 


ClIPOISOinrElt.    9k%  VEB   PRÉPAEATIONS  CUITIICVSSS.      609 

5orbéet  entratné  par  Feau  froide,  ainsi  que  celle  queVean 
bouillante  n'enlève  pa6  aux  organes ,  et  qu*en  fractionnant 
trop  les  opérations  on  s*expose  a  perdre  b(*aucoup  de  poison. 
D'ailleurs,  nous  doutons  que  ces  subtilités  toxicologiques 
puissent  recevoir  leur  application  daps  la  plupart  des  cas  de 
médecine  légale,  surtout  lorsque  la  putréfaction  est  avancée. 
M.  Orlila  rejette  encore  les  procédés  de  rincinératioiî  simple, 
de  carbonisation  par  Tacide  sulfurique ,  toujours  dans  le  but 
de  distinguer  le  cuivre  absorbé  du  cuivre  norniaL 

Pain  préparé  ou  sophistiqué  avec  le  sulfate  de  cuivrée 

Il  est  généralement  admis ,  même  dans  les  ouvrages  les  plus 
récents  de  toxicologie ,  que  le  sulfate  de  cuivre  sert  à  confec* 
tionner  le  pain,  dans  le  but  de  lui  donner  plus  de  blancheur, 
d^en  augmenter  le  poids,  en  faisant  absorber  une  plus  grande 
quantité  d'eau  à  la  pâte.  Enfin ,  ce  sel  aurait  la  propriété  de 
faire  bien  lever  le  pain.  Ces  assertions  sont  erronées,  et  si, 
dans  les  expertises  légales ,  on  a  rencontré  du  sulfate  de  cuivre 
dans  le  pain,, c'est  plutôt  par  erreur  de  nom,  qu'il  y  a  été 
introduit;  c'est-a-dire  que,  sous  le  nom  d'alun  bleu  (déno* 
miuation  qui  s'applique  probablement  a  l'alun  de  roche ,  peut- 
être  en  raison  de  sa  cassure  bleuâtre),  les  boulangers  ont  em- 
ployé le  sulfate  de  cuivre  :  c'est  ce  que  démontreraient  les 
expériences  suivantes.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  par  la  que 
le  pain  puisse  renfermer  accidentellement  du  cuivre. 

Les  délégués  du  conseil  de  salubrité  ont  obtenu  expérimen- 
talement les  résultats  suivants.  A.  Un  soluté  d'alun,  ajouté  a 
la  pâte,  fait  bien  lever  le  pain ,  lui  donne  plus  de  blancheur, 
le  rend  moins  compacte  et  communique  à  la  croûte  une  couleur 
dorée  luisante^  Cette  propriété  découle  sans  doute  de  ce  que 
l'alun,  a  là  température  du  four,  fond,  se  boursoufle  beau- 
coup et  se  transforme  en  alun  calciné,  qui  est  très*blanc.  L'ad- 
dition de  l'alun,  en  petite  quantité  bien  entendu,  ne  parait 
pas  rendre  le  pain  dangereux.  B.  Quatre  pains  fabriqués  avec 
S  kiiogram.  de  farine  chaque  et  60,  40,  20,  10  centigram.  de 
sulfate  de  cuivre ,  lèvent  mal ,  sont  mats  ;  le  n^  1  est  d^tio  vert 


608      EMPOlSOnilEM.    PAR   LES    PRÉFAEATIOlfS    CUIT&BUSBt. 

très-divîsé,  rédait  même  par  le  {gaz  hydrogène  (I^fonieE)  a 
plusieurs  chiens.  Il  ne  survint  aucune  incommodité.  Les  ex-* 
créments,  colorés  ou  non  en  vert,  renfermaient  le  cuivre  en 
nature,  mais  non  a  Tétat  d'oxyde ,  de  sel.  Il  en  a  été  de  même 
lorsque  la  limaille  a  été  administrée  avec  de  la  g^raisse,  de 
rhuîle,  du  vinaigre.  Dans  tons  ces  cas  le  cuivre  a  conservé 
son  brillant  ou  s*est  simplement  terni  en  noir,  par  sa  transfor- 
mation en  sulfure ,  d'après  Drouart. 

Tous  ces  faits  prouvent,  manifestement,  que  le  cuivre  ne 
s^oxyde  pas  dans  le  tube  intestinal,  qu*il  n^est  pas  poison, 
n^acqulert  pas,  dans  cet  organe,  des  propriétés  toxiques;  que, 
par  conséquent,  les  accidents  attribués  a  ce  métal  sont  dus  k 
ce  qu'il  a*  été  donné  en  partie  oxydé ,  comme  dans  le  cas  cité 
par  Portai  :  c'est  celui  d'une  personne  qui  aurait  éprouvé  du 
ténesme,  des  vomissements,  des  coliques  atroces  etc.,  pour 
avoir  pris,  progressivement,  20  centigram.  (4  grains)  par  jour 
de  limaille  de  cuivre,  sous  forme  pilulaire.  La  consistance 
molle  des  pilules,  leur  exposition  a  Tair,  sont  deux  conditions 
les  plus  favorables  à  Toxydation  du  cuivré. 

Les  oxydes^  lesi  carbonalesy  les  phosphates  de  cuivre,  les 
cendres  bleues  et  autres  préparations  insolubles  ne  se* 
raient  peut-être  pas  toxiques,  en  raison  même  de  leur  insolu- 
bilité; mais  les  expériences  de  M.  Lefortier  (page  597)  dé- 
montrent qu^il  en  est  tout  autrement,  parce  qu'elles  sont 
décomposées  et  transformées  en  sel  soluble  par  les  acides  de 
Testomac,  des  alimet^ts,  des  boissons.  Nous  en  exceptons  le 
sulfure  de  cuivre,  car  nous  ignorons  s^il  subit  cette  transfor- 
mation ,  s*il  peut  devenir  toxique.  . 

Varsénite  de  cuivre,  quoique  insoluble,  est  un  poison 
très-actif;  les  acides  de  Testomàc  le  transforment  en  sel  dr 
cuivre  soluble  et  en  acide  arsénieux,  il  en  résulte  donc  une 
double  cause  d'empoisonnement. 

Les  acétates,  le  sulfate,  le  nitrate^  les  chlorures,  les  sels 
de  cuivre  atnmoniafiaux  f  enfin  les  préparauons  cuivriqucs 
solnblessont,  de  toutes,  lés  plus  actives,  60  centigr.  (19  grains^ 
de  verdet,  intoxiquent  le  chiçn  en  SS  heures  (Drouart). 
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L*acétate  neutre,  le  sulfate,  et  surtout  le  nitrate  sont  encore 
plus  actifs  f  et  peuvent  tuer  un  chien ,  à  la  dose  de  30  cent!-» 
gram.  (6  grains),  en  moins  de  deux  heures,  quand  on  s*oppose 
aux  Tomissements,  en  comprimant  fortement  leurs  mâchoires. 
D*après  M.  Toulmouche  SO,  40  centigram.  de  sulfate  cui* 
▼rique ,  chez  Thomme ,  agissent  comme  vomitif ,  a  effet  a  peu 
près  constant.  50  centigram.  (10  grains)  de  ce  sel,  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  du  cou ,  produisent  Tintozication  d*un 
chat  en  10  heures  (Campbell),  celle  d*un  chien  en  3  jours,  et 
ea^kÀS  heures,  si  c'est  k  la  dose  de  4  gram.  et  a  Tétat  so- 
tide  (Orfik). 

Des  expériences  faites  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Paris, 
dans  les  cas  de  cancer,  de  scrofule,  avec  les  pilules  de  Gerbîer, 
qui  ont  pour  base  le  verdet,  et  en  contiennent  5  centigram. 
chacune,  il  résulte  que,  lorsqu'on  arrive  progressivement  a  la 
dose  de  15  à  95  centigram.  par  jour,  la  plupart  des  malades 
éprouvent  de  la  faiblesse,  des  douleurs  d'estomac,  du  mal  de 
tête,  des  coliques,  de  la  diarrhée,  symptômes  qui  s'aggravent 
et  auxquels  s'ajoutent  des  envies  de  vomir,  des  vomissemenu, 
des  hémorragies  ,  et  surtout  une  faiblesse  progressivement 
croissante,  a  mesure  que  la  dose  est  augmentée.  Quand  on  dé- 
passait celle  de  60  à  100  centigram.  12  à  SO  grains^  il  sur- 
venait des  accidents  très-graves.  La  dose  toxique  du  verdet, 
et ,  à  plus  forte  raison,  celle  des  sels  solubles,  peut  donc  être 
fixée  à  priori  entre  SO  a  40  centigram.  Cette  dose  serait  né- 
cessairement mortelle  si  le  poison  n'était  pas  vomi  ou  rejeté 
par  les  selles,  conditions  qui  ne  se  présentent  presque  jamais; 
aussi  rapportons'uous  des  observations  où  le  verdet  n'a  pas 
déterminé  la  mort,  à  la  dose  de  15  gram.  (1/â  once).  Ajoutons 
enfin  que  l'acétate  de  cuivre,  injecté  dans  les  veines  jugulaires, 
a  la  dose  de  10  centigram.,  produit  des  mouvements  de  masti- 
cation et  de  glutition,  des  vomissements,  des  selles,  l'affaisse- 
ment et  la  mort  en  une  demi-heure. 

Les  préparations  cuivreuses  offrent  donc  entre  elles  la  plus 
grande  analogie  quant  a  leur  mode  d'action,  ce  qui  s'expliquf 
par  la  transformation  de  celles  qui  sont  insolubles  en  sels  so- 


lubies  par  les  acides  de  Vestomac.  1}  e^  e^t  probs^Uev wi  «Idn 
pour  les  préparations  antiinouiales,  etj,  nou&  avons  tu  que  ks 
préparations  arsenics^les  insolubles  élaient  décomposées  e%  it- 
menées  a  Tétat  d*acide  arsénieitx  ou  arsénique;  qu'fiofiQ,  ks 
mercuriaux  étaient  transformés  eu  bi-cblorurey  d^aftèsM,  Mia- 
Ihe.  Cette  analogie  dans  les  réactions  çbinxiquea  eBtre  c^  di- 
verses préparations,  s^obse^ ve  aussi  daus  leur  mode  d'acilom  ; 
cVst  ainsi  que  les  préparations  cuivreuses  doaneut  Ucu  «uk 
mêmes  effets,  agissent  sur  le  même  système  d'orgave^  qm  ks 
préparations  arsenicales,  mercurielles,  antimoniale$,  et  ea  fé- 
néral  que  les  autres  poisons  minéraux.  Nous  noua  coQlMile- 
rons  donc,  pour  oetle  raison,  d'indiquer  ce  qu*ellefl  ofljrciil  de 
caractéristique,  de  spécial.  Pisoas,  avant,  que,  quoique  lee  ex- 
périences sur  les  chiens  et  les  chats  démontrent  que  les  leh  de 
cuivre  sont  absorbés  par  le  tissu  cellulaire,  nous  ne  ooniMii- 
sons  aucun  exemple  d'intoxication  chez  rhommeparuDepkk, 
par  une  muqueuse  externe  exclusivement,  non  pluaqua  perk 
peau  non  dénudée, 

La  saveur  styptique,  cuivreusey  av^c  crachottmm^êf  Im 
rapports  de  méme^  nature,  sont  les  symptôme^  Us  plus 
stanls,^  les  plus  caractéristiques  de  Tempoisonneineat 
vrique.  Ils  se  manifestent  ordinairement  avant  ks 
sements,  persistent  pendant  toute  la  durée  de  rintoxieatîoa»ett 
plutôt,  jusqu'à  ce  que  le  poison  soit  éli^isiié..  Ceat  même  quel- 
quefois le  seul  indice  de  cette  espèce  d'empoii|Qoiie«EiQet.  Lei 
malades  ont  une  telle  aversion  pour  eette  savmr,  ces  repyiam, 
que  Todeur  d'iiue  pièce  en  cuivre ,  de^.  doigta  qui  en  sont  k»- 
prégnés,  celle  di^  verdet,  leur  répugne  cwwkgabknwt. 
Drouart,  en  sortant  de  déjeûner,  prit,  par  ignorance»  «dviieD 
i  gros  d'ongwnt  cegyptiac  (composé  avec  k  cuivre^  le  mki 
et  le  vinaigre)  :  un  quart  d'heure  après,  rapp^te.  ceivseHS, 
crachotement  continuel,  symptômes  qui  firent  ce/ieaitte  Vtsat- 
poisonnement.  On  lui  donna  uee  potion  huiJeede  et  de  kk  : 
deux  ou  trois  heures  après,  mal  de  tete„  ^if,  oelicfees  a^sae  vio- 
lentes, avec  grande  tuméfaction  du  ventre,  év^i^uations 
(i)çieuses,  ^mpt^PW^  «^i  {^re^X  <y>aibaMua  ^  ka 


les  k venenis:  omolKènts.  Cepéndamt  il  y  ^ut  enbore  des*  slUes 
en  pmite^qantké)  àveeeénë^ineet  perte^^-forèesy  éf  Iftbbfl- 
valêicence  w  eotameikica  qu<9  le  huitième  jotir.  P^ndaiit  lon^- 
temp^  il  lai  a  suffi  de  sentir  le  euitre  pou^  éprcmVer^dë^iiâA- 
soea*  *'*• 

^hi,  est  aussi  un  des  symptômes  le^plttàiccmstaMti^^  tealls 
ne  constinit  pea  un  ot^raetère tfbsolti,  càrellepeut  dép^dfcde 
la  Ule^  de  taqie  atittelftatfère  ooldranfe.  31  est  donè^néléièssaflfe 
d*avoir  rccouvs  tint  raretifs  elHmiqiies>  PanADOftkiqtfé,  le^- 
M«re  jaune  de  polaàskiiki  et  de  fef*»  k  IVÀëde  fer,  ii  lasaYëtn^, 
a  Todeur.  La  cotoraiion  peut  être  pArtielie  e«i.génénAè:'L4s 
premièrea  matières^  quelquefois  d*abord  in<;ôleres,  dtfvîiëfMéAt 
oolones  pendaa^tin  certain  temps,  perdetiif  de  tiottreau  Mfe 
oottleur  pour  la  reprendre  ensuite.  (Obsertv  ¥11.)  •  '^  '*-- 
Lê$  eoliqms  soat  constaiiles  dans  VetUpoisennemetil  parole 
cuiyre  ;  elles  ae  manifeateat  presque  ea*  même  temps  qtitf  les 
vomissements,  et,  assez  souvent  avant,  sous  ferme  de  Iran- 
chéea^  et  persistent  bieik  pkia  J^ngiemps  que  ^kna  les  autres 
espèces  d'empoisomienient  ;  très-^douloureiises,  surtout  a  la 
pression,  elles  se  répètent  fréquemnient  et  comme  pat  aeoèi^ 
s*acoompagn«il:  de»  lénesaBe,  dêaeUes  diéiYhéiqi|ea^:saKnaeSy 
verdàtret  ott  poara«éea,  qui  soulagent,  momentanément  le  më» 
lade.  Le  ventre  esljbkn  plus  souvent  coniiaèti  que  liallouo^; 
les  selles,  ainsi  qup  leamatièrea dés  Aiomissemen:^,  sont raat- 
aaent  sanguinoienle»,  du  moins  ches  r]iomnie./:Ii.e  tgfstiipe 
nerveux  est  a  peu  près  égalemeni  afieelé  qiie  daoà  renspeîsoB- 
nement  par  Taraenk  et  le  sublimé.  Les  m^dadea  aeeuaent  pres- 
que ccmstamment  de4a  ptsantetiry  uU)  grand  mal  detctçMie 
qrmptôme^  qui  ^ytelquêbis  eA  le.  préhidç^  de  Vi«actticatûili, 
persiste  assez  longiemps*  Des^oonvulsions  générales  ois  paN 
lielles,  et  surtout  des  crampes  douloureuse  dans-les  membres, 
avec  brisement,  sobaeav^al  assea  fréquemmeniVimms/albs 
n'offrent  rien  de  pi^rûiiulier,  si  cea'est  qu'elles  s'aeciHM^agiBBBt 
d'une  grande  £ibib\essQ  et  sont  peut-^être  bkn  momisiMifi 
d'iMei»ibiUt^dapés«l}teie^qiii'*tveoraûen^  lesublifBés 


.  lia  circulation^  la  calorîficaiion  offreotè  peu  près  les  nettes 
moflificBtioos  que  dans  rintexicaiion  par  Tarae nie,  le  stibKiiié-, 
sei^lenieiit  iiia  pouls  parait  être  plus  dur,  plus  serré  et  moias 
soiiveat  iuiermitieat,  et  la  sueur  froide ,  yisqueuse  pldi 
abondante.  L*anxiété  précordiale,  les  syncopes,  les  lypotki- 
^igùeiy  les  palpitations,  symptdgnes  qiti  dépendent  probablement 
%  IfL  fiiis  des  modifications  du  système  nerveux  et  citcul^ 
tojyiie  ont  été  assez  souvent  constatées  dans  ce  genre  d'cmpet 
ifonnement.  La  sécrétion  urinaire  ne  parait  pas  êcte  snppii- 
méfs.  Les  urines  ne  sont  que  suspendues  momentanément  ;  dki 
çoî)leat  ensuite  abond^iimment  par  intervalles  et  sont  tris4MNir- 
^b^ses.  La  jaunisse  n'est  pas  un  symptâme  constant  de  Fin- 
«j^uncatiou  cuivreuse  ;  cependant  la  peau,  les  tissus  premMnt 
assçz  souvent  un,  aspect  jaunâtre  terreux,  si  ce  n'est  pendant 
la  vie,  du  moins  «près  la  mort  (Observ»  III).  Drouart  a  tu  sv 
Je^.  chiens  la  sclérotique  et  les  urines  devenir' jaunes  safianm 
comme,  dans  Fictère,  et,  après  la  mort,  les  tissus  offrir  au» 
oettc  coloration. 

La  marche^  la  durée^  la  terminaisim  sont  à  peu  près  ki 
'mêmes,  et  offrent  les  mêmes  anomalies  que  dans  l'empoisonne- 
.ment  arsenical,  mercuriel,  etc.  Dans  l'intoxication  par  l'ioges- 
.  tion  d'une  préparation  cuivreuse  en  nature,  les  effets  se  manî- 
lestent  immédiatement,  ou  dans  la  première  heure,  et,  ca 
;général,  du  côté  du  tube  intestinal  ;  au  contraire,  par  les  ali- 
ments devenus  accidentellement  cuivreux,  ce  n'est  quelquefon 
^e  plusieurs  heures  après.  Ainsi,  dans  la  nuit  par  exemple, 
et  après  quelques  heures  de  sommeil,  les  malades  sont  réveillé 
par  de  la  pesanteur,  un  grand  mal  de  tête,  une  anxiété  gêné- 
tmle,  par  des  coliques,  des  tranchées,  des  crampes  douloureuses 
dans  les  membres,  auxquels  s'ajoutent  ensuite  les  autres  effets. 
La,  mort  est  rarement'  prompte.  Delaporte  cite  un  cas  où  eDe 
.est survenue  quelques  heures  après  l'ingestion  du  verdet. La 
'deux  malades  de  l'Observation  lil  ont  succombé  en  douze  et 
:iraie  heures.  Deux  hommes  ayant  mangé  d'un  ragoût  pré- 
paré daasun  vase  en  cuivse  non  étaméy  sont  morts,  après 
avoir  éprouvé  «  ^ndant  une  heure,  des  eardialgies  violente , 


*• 
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de»  ToniâseifteBU  énorak»  eti/n  tëoMme  ^onlîttitel  (Pbrtkiy.  * 
Cependant,  la  terminaison  est  niréinertl  aossi  prompte  et  aàisi 
funeste^  Quel^fois  les  malades  .se  rétablissent  promptettient, 
a{Ms  avoir  éprouvié  des  acoideiMs -qu'on  pourrait  confondre^ 
aveeeeux  dHmeîndigesiien;  Lephis  soinrent,  ce  n'est  qti'après 
cinq»  huit/  qiwMe- jonrs»  un  mois  et  plus  que  le  rétablissement' 
4»t  oompler»  et  afnîs  une  gnmde  Bévi^ritédiinfr  l'alimeiiution. 
Les  BiiJades,  apiès  la  oessatioBy  la  diminution  des  symptômes 
^êimfmts^  codserfent  encore  une  grande  irritabilité  du  tube 
intestinal^  une  grande  faiblesse»  des  colique^,  diarrhéiques  atee 
imissmey  ete.  Enfin,  plus  rarement  evicore,  survient  la  [^iode 
des  $ffkâ'eanêécutifs^'e%^\ùrs  le  patient»  outre  son  état  d'éma* 
.ciftion^  oiîreies  sytnptÂmes  d'une  affection  chronique  du  tube  , 
imestînal  ou  de  tonl  autre  wgane,  telsr  tfne;  ^pigastralgie,  to* 
miasements  habiiaëls  (OfaMv.  IV)  ;  toirx  opiniâtre,  faiblesse,  * 
tfemblementSy  partlysies;-  GependaMy-'il  est  peu  d'obsêrva- 
tioBs  oà}l  Soit  question  des  effets  eon^Utift'. 

EiGsoisolnrKitfeiiT  iziit.  Nous  manqMUS  encore  de  faits 
bien  préoîsia  cet  «gftid; 'mais ,  comme  les  pilules  de  Gerbier» 
à: alose  médicamenilMf  longten^ps  cdntinuée,  ont  produit  des 
acaîdtnts  tiishipmvas,  er  susiotst  un  état  scorbutique  avec  grand 
affiiîssenaefat  4  bémonréf  iai  "des  muqueuses  «  etc.;  qu'ensuite, 
r«sage  du  pain  emvPèttX  détennine  un  état  de  dépérissement,* 
effets,  qui  cessent  parJaiiippfession  de  cette  alimentation,  nous 
sMiBie»  porté  k  cooohuM  que  les  préparations  aiivreuses;\ 
comme  ks  autres  p<^ns  Mnéraux;  peuvent  donner  lieu  a  ce  * 
genre dUnloxication; .  :..; 

iifl^aliofia  pdf )^ofo<)fÎ9«iesr  lies  auteurs  ont  porté  la  même  ' 
négligence  a  bien  pjréeisef  les  lésions ,  syrtoul  aux  diverses  pé*-  < 
mdes  de  rintoxicatioB ,  qneJi^ns  la  plupart  des  antres  empoi<^'  ' 
floniiemenfsj  Tors  s'acebrdent  à  dire,  que  les  cuivreux  laissent  - 
des  traces  d'inflaismatien ,  des  taches  ecchymosîqnes  noiratl^ês- 
dans  les  diverse^  paKies  du  tube  intestinal  et<surtout  dans  YiêB'' 
tosaae ,  les  petks  intestins ,  le  rettum ,  et,  plus  rarement  des  * 
épaississements ,  des  ulcérations  et  même  •  des  perforatioâs*  * 
Jf*  Àndeoif  chen.*k!persmiM  qui  a'éllit  empoisonnée  avao 


ei^yirpfx  IS.heure»  ^fv^^-^  trouva  dao»  .tottte  ^ji.  ëleiidM 
Yqi^fffi^gfi  de  epi4«ttri;t)kue,  «â^UlMit.  tii  làv«||e^  et  sa  ami* 
quiQiisq ,  ainsi  qu«  «ç Ue  4u  Jubé  iateMinal ,  47im  boot  à  TattiB^' 

offfaiiiiâeeccliyipQi^^l^pakA&Mrias  dew'hawDpsd^SbrtMl^' 
le^^ube  iAte9Uqal..él.ai^.di9{^dai|wc  uois  4[|]|ii()e  i]«aiitiiédfti 
gMi,  loifgfireuj^ym  ^9jdft>it9,  ^urteig^^  ka  îaiçalina^lcai 
la  f  jl9«e  et  le  dupd€iQ«uà.  éç^nl  gaagrfii#6>  J^xeciuai  posté 
en  divers  poiota ,  le  pb/ir^ni^  ^et  rAB^Qpb^tecoâaoi^  Téiat  uuucl^ 
les  pauRiQPf  gorgés  de  aasg.  Qb^NA:  J^Mf^Vt  qMi  a.  «uiUMHnbé 
aprèa  avoir  avalé  une  di^solutioa  dov^tit  ^er^is^.  Portai  ;&  tfoi»*  • 
▼érestomac  enflammé  i:tjUèsnéfiaUdail$ti!i^tAut>AUii£0^  siuêoiiC 
vera  le  pylore  ^  dont^fr^oiiiour  étiHê«i^gf»i|^.)  que  Torâficeé» 
étatoUiféré^lcs  ioteftjnf  grèlfs  Mm^  e^^wkmés  daaa  fte 
leur,  4^adue ,  gangcénés  c^  fUvqrg^jeqdf to»t$$  Jif met |wms^  el^ 
une  partie  de  la  Ij^iuçur  verdi|iii|)d^lMlH)iili$fifûnal%»oci^ 
djipfi  lepériioine  ;  lç.^9^  î«ktQMio  étanfrdistfidttOitlrSiiBttiire 
ep quelque fndroitjjUràs^réqrépî  e» dautreiTi  Je  vectw ulcwé 
â(|9f  toute  fa  9uriace  iptwM  et«pen^ieÉ  piiwifioajpéiotaL  Poijbal' 
DA  pas  trouvé»  qbfi^GQk  fo£pi»U  j«aiwa96aM««aiKttuia«r0da»^*^ 
cçmme  on  le  pensait  ^^^i^^ui^  rPQu'fiit^K^àiisufdeaçhîedl' 
ei^ipoi$oi[inéft  par  Je  verdal.  Cibc«jiiA)QC0lèÎMtiqiiar|^  ifi  mèam  : 
aui^iir  a  trouvé  toiu  le^  oaoal  alifftf^^tieieovié  et^le  ncimiî** 
p^r^  en  plusieurs  endroits.  Daoa^^Qbfanrv  lU*  laaituqtteiia^ 
dnipharyni:  y  d^  petits  iptealm»y  ife  ^li^^sUMpaor  )stair«aflam'«  > 
méeça-et-la  et  même  gangrenée  près  du  pjriore  ét^  du  cardia ;> 
le  aa&g  du  oo»ur  «t  dea  groa  vail5&ecHiit):ii«ir^ftiijd0)  ^{ttiftv  8kir 
UM  cbèVre  (Ob$frv.  Y)^  la.sHiqueiise^e  lf*^teslin  grêle  était 
eoflainmée^  la  5érQqseiiii^ctée*y;Ae.iifé^eBaètc;y  répîpl(»n,  1«^ 
gl^pdes  iné9Mtérique$  §ofgjt«;de^  aaag.;  JQaii^  ka  dfverata  tapé^  - 
riaapea  aur  lea  chiens  on  a  4iiisaiii«>(é  riRila«UMalion  mnqiiciiae  • 
gailro^iatestinAl^,  et)  ^flquefoîsoaUa  de^kb-aérause»  des: 
taches,  eeebyniosiqu^  netaâmsi'  qiéM&^leisfàe  lerselr^e^' 
Guivce  étaient.  app^iiéa<atremédew».aaivsiei^tn)dQsriiiâeénHi  • 
tioaa^  et  M&a,  d^prèsi  fitOBart|ratrayM|itàiiiriIhn  iap]Meàanit 


giiffc  noirttte  dans  \t  tube  intestioal.  Les  auteurs  ont  noté 
ran^fgeineât  Bii  ^ystènife  sanguin  et  des  poumons,  mais  ils 
sofit-fott  peu  explicites' sur  Tétat  du  sang,  s*il  est  liquide  ou 
cotf^Ié.  M:  Orfilà,  a  observé,  sur  deux  chiens,  des  taches  rouges 
à  lapbrtie  interne  du  cœur.  Nous  manquons  de  faits  précis, 
qSâiÙ  At  altérations  âei  autres  organes.  Il  est  bon  de  noter 
auasi  \û  coldrAttotl  terdâtre  des  tissus  atteints  par  la  préparation  !] 
ciriipréélè ,  èélles  dfta  Matières  renfei'mées  dans  le  tube  intesti-*' 
nali'ià  préséhèe  du  {foison  en  nature  dans  cet  organe,  quoique 
céa  Cftftictères  ne  soient  pas  constants.  t 

1VLA.1TEMENT.  n  faut  se  conformeraUtt  principes  généraux 
qdè  iiôtls  avons  donnée  daiis  Tcmpoisonnement  par  les  poisons 
miâërauî ,  ftrséniaux,  mèi'curiels,  été.  Dans  hi  plupart  dés  cas^  ' 
oA  S'^t  oûfttehté  des  bbissons,  des  lavements  éfnoUïents,  et  , 
laiitift,  la  casse ,  la  manne,  les  huileulpbui^  seconder  Tex-]^ 
pilMtèfi  8li  porsoh  par  les  vomissements  on  par  les  selles.  Da0s 
que1ques-un!l  M  a  administré  les^opiacés,  les  anti- spasme-' 
dfqnû,  p<^ur  calmef  et  b6ifhbattre  les  coliques ,  léà  symptômes 
nerveux.  Plus  rarement  encore ,  on  a  eu  recours  aux  sangsues  ',  ^^ 
aiit  Âri^êl.  Unè  diététique  sévère  est  nécessaire  peut  le  com-  - 
plëf  Htablissemeht. 

'€bntfi^«poiirûn.  S^Il  falhit  se  diriger  d  après  les  réactions 
chiiilHqtles  on  ne  manquer^tit  pas  Ae  contre-poison.  Navier  a 
proposé  lés  èitlfurei  alcaline ,  de  potasse  y  de  chaux  ^  de  fer. 
Drôuhrt  les  a  etpéritiieâtés  satls  succès  sui^  les  chiens.  Mais 
oll  M  peut  rien  conclura  de  ces  essais,  caé'illes  a  donnés  à  * 
dôéé  fdxiqtiè.  Dans  une  série  d'expériences,  il  a  donné  le  pré-' 
ci^ifé  obtenu  parla  réaction  dés  sels  dé  cuivré  et  de  ce  conire-  | 
pôfêlbfl'/  etfiës  fchiens  ont-^té  intoxiqués;  ce  qlii. indiquerait  que  . 
le  stilfure  de  ëuîVre  erff  tCrxîqiie,  mais  il  serait  nécessaire  de  * 
r^élèr' téfe' expérience^.  ïe«  alcalis  minéraux,  leurs  carho^. 
natei^  ne  peuvent  séfvîf  flecbhkre-poîsons^  piiîsque  les  oxydes, 
les  carbonates  de  cuivre  sont  toxiques.  Nous  en  dirons  autant 
des  décodés  des  substances  astringentes  (noix  de  Galles, 
quinquina,  etc.),  vantés  par  Chantourelle.  Le  sucre  a  été  pre 
conise  par  Marcelin  Duval,  d'après  des  faits  recueillis  chez 
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rhomme  et  des  expériences  sur  les  apiinaux.  M.  Lartigue  (01^ 
senr.  VIII)  en  est  aussi  partisan.  Le  docteur  PosUl,  guidé  par  les 
idées  de  Vogely  de  M.  Gxrardiny  de  Rouen ,  que  le  sucre  dé- 
compose soit  a  froid,  soit  a  chaud,  les  sels  de  cuiTre  et  en  pié- 
cipite  le  cuivre  a  l'état  de  métal  ou  d'oxyde,  dit  avoir  essayé  ce 
Gontre*poison  avec  quelque  succès  sur  les  chiens.  Jf.  OrfUa 
n'a  point  été  aussi  heureux  et  n'a  pas  en  outre  constaté  la  ti 
formation  des  deuto-sels  de  enivre  en  protoxy  de  dans  F 
des  chiens.  Il  résulte  pour  nous  de  la  lecture  attentive  des  frits 
que  le  sucre ,  la  cassonade ,  donnés  a  l'état  sec  ou  sous  fofBie 
liquide,  ont  paru  calmer  les  effets  locaux,  retarder  l'intoxiicn- 
tibn.  Quoique  rai&tiinine  ^  considérée  par  M.  Or&la  comme  k 
contre-poison  des  préparations  cuivreuse,  forme  avec  elles  «m 
oomposé  insoluble,  nous  ferons  les  mêmes  réflexions  que  pour 
le  sublimé  corrosif  (page  546J.  Il  en  est  de  même  pour  le  chmt- 
hùn  conseillé  par  Bertrand.  Le  cyanure  jaune  de  fotasêium 
et  de  fer  a  été  essayé  aussi  sans  succès  par  M.  Orfila. 

Le  seul  contre-poison,  selon  nous,  qui  devrait  inspirer  quel- 
que confiance,  serait  la  limaille  de  fer  bien  décapée  ;  le  cuivre 
précipité  de  ses  dissolutions,  a  l'état  de  métal,  n'est  point  ahui 
attaqué  par  les  acides  de  l'estomac;  MM.  Edwards  et  DttfDns 
ont  arrêté  les  effets  toxiques  de  60  centigram.  de  verdet ,  fmt 
un  chien,  en  lui  donnant  de  Ja  limaille  de  fer,  Uoesophage 
étant  lié,  Tanimal  a  succooibé  le  septième  jour.  Comme  la  li- 
maille de  fer  est  très  pesante,  ils  conseillent ,  afin  de  faciliter 
la  réaction  chimique ,  de  Tincorporer  dans  du  .miel ,  sous 
forme  d'électuaire.  Comme  sous  cette  forme  elle  n'est  pas  &* 
cile  à  administrer,  on  pourrait  la  suspendre  dans  un  déeocté 
concentré  de  guimauve ,  de  graine  dp  lin ,  d'anudon ,  uii  so- 
luté de  gomme.  Mais  il  est  rare  que  Iç  i^édecin  ait  ce  coarre- 
poison  a  sa  disposition,  du  moins  non  oxydé.  MM.  Sandra$  et 
Bouckardatf  dans  le  même  but,  proposent  la  limaille  de 
sine. 


«.  » 
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Questions  médico-légales  ;  erreurs  à  éviter  dans  les 
recherches  du  cuivre,  cuivre  normal. 

Les  homicides  par  les  préparations  cuivreuses  sont  asses 
rwres^  et  ont  lieu,  le  plus  souventi  avec  les  acétates,  le  sulfate, 
le  cuivre  ou  les  sous  oxydés,  mis  a  macérer  dans  le  vin  ou  tout 
autre  véhicule.  Au  contraire,  les  empoisonnements  par  acci- 
dent, surtout  par  les  aliments ,  les  boissons ,  les  médica- 
ments devenus  accidentellement  cuivreux,  sont  extrêmement 
fre^ents  et  sont  bien  plus  souvent  le  sujet  d'une  expertise  lé- 
gale. Dans  le  premier  cas,  c'est  a-dire  dans  les  empoisonne- 
ments criminels,  il  importe  d'éviter,  autant  que  ^possible,  les 
erreurs  qui  peuvent  provenir  soit  des  réactifs,  soit  des  aliments 
préparés  ou  conservés  dans  des  vases  de  cuivre.  Comme  aux  . 
bits  pratiques  nous  indiquons  la  plupart  des  circonstances  qui 
peuvent  entraîner  ces  sortes  d'erreurs,  nous  signalerons  seule- 
ment les  suivantes,  io  M.  Dupaquier,  de  Lyon,  s'est  assuré  que 
la  potasse  a  Talcool,  donnée  comme  pure,  que  l'eau  distillée, 
que  les  acides  considérés  aussi  comme  tels,  renfermaient  quel- 
quefois du  cuivre  et  du  plomb.  2°  Le  papier  à  filtrer  contient, 
ordinairement  d^  ces  métaux,  qui  peuvent  être  entraînés  ou 
dissous  par  la  simple  filtration  des  liqueurs  acides.  Ce  fait^ 
connu  depuis  longtemps^  a  été  constaté  tout  récemn^ent,  mên^js 
sur  du  papier  dit  deBerzeliuSf  qui  doit  en  erre  exempt.  5^' Les 
aliments,  .les  boissons,  les  evm%  distillées,  préparés  ou  conservés  ' 
dans  des  vases  en  cuivre,  les  matières  suspectes  déposées  dans 
ces  vases,  sur  des  tables  peintes,  enveloppées  dans  des  papiers  ^ 
peints,  dans  des  linges  humides,  qui  ont  reçu  le  contact  des 
instruments,  des  pièces  de  monnaie  en  cuivre.,  etc.»  peuvent 
aussi  s'imprégner  de  ce  métal.  En  raison  de  l*usage  fréquent  des 
vases  en  cuivre ,  des  préparations  cuivreuses  dans  les  arts ,  il 
aéra  donc  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  dans  la 
majorité  des  cas,  de  se  soustraire  a  ces  causes  d'erreurs. 

Nous  voudrions  rapporter  quelques  cas  d'empoisonnements 
criminels,  ou  du  moins  discuter  les  questions  qu'i)s  auraient  pu 
soulever  j  mais^  malheureusement  les  cas  rapportés  dans  lés 
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journaux  pâ  sont  simplemeut  qu'énoncés  et  très-incompIetB. 
Ainsi,  tout  réceoiment^  dans  la  Ga%eite  de$  Tribunaux^  il 
était  question  d'un  homicide  avec  le  sulfate  de  cuivre,  par  un 
mari  sur  sa  femme.  It  y  est  dit  seulement  qu'une  tache  verdàlre, 
trouvée  sur  une  bûche  du  feu,  ainsi  qu'un  liquide  renfermé 
dans  un  verre  furent  réconnus  être  du  sulfate  cuivriquê;  que  h 
femme,  auparavant  souffrante,  avait  succombé  avec  les  sym- 
ptAmes  d'empoisonnement;  qu'à  l'autopsie  cette  femme  o(Trait 
une  affection  cancéreuse  de  l'estomac  ;  qu*enfinles  experts  n'a- 
vaient pas  trouvé  de  poison  dans  les  organes  gastro-intestinaux; 
que  le  mari  avait  été  condamné  a  mort:  Sur  ces  simples  dé- 
tailSy  il  est  impossible  d'établir  aucune  discussion.  Cependant, 
ce  cas  soulèverait  une  question  très-importante,  a  savoir  si  le 
poison,  chez  une  personne  ayant  une  affection  organique  aussi 
grave,  a  déterminé  a  lui  seul  la  mort,  ou  s'il  n*en  a  été  que  la 
cause  occasionnelle.  Cette  question  se  représentera  aux  prépa- 
rations plombiques.  Nous  répéterons  encore  ici  conibren  il  se- 
rait important  que  lès  rapports,  leè  débats  d'une  affaire  crimi-- 
nelle  fussent  bien  circonstanciés  :  ce  serait  une  source  fecon<Ie 
d*înstructi6h  pratique  pour  le  mérfecih. 

L'empoisonnement  par  le  cuivré  peut  soulever  plusieurs  des 
questions  médico-légales  que  noiis  avons  signalées  aux  prépa- 
rations arsenicales.  Les  Observations  V  et  Vï  démontreraient 
que  le  lait ,  la  chair  des  animaul  intoxiqués  par  le  cuivre,  se- 
raient nuisibles  a  Thoilime.  Il  est  démontré  expérimentalement 
que  les  terrains  des  cimetières  peuvent  être  cuivreux  ;  mais  la 
question  de  savoir  l'état  de  combiiiaison  dans  lequel  s'y 
trouve  ce  métal,  s'il  peut  éti%  transmis  aux  cadavres  €l  vice 
,  vèfMy  n'est  pas  plus  avancée,  plus  résolue  que  pour  Tacide 
arsénieux.  Quand  au  cuivre  normal  y  comme  cette  ^question 
n'est  point  encore  résolue,  qu'elle  est  actuellement  pendante 
devant  l'Académie  des  Sciences,  èllemérîte  un  article  a  part. 

Cuivre  normal.  Nos  (issus,  nos  liquides,  les  aliments,  les 
boissons,  les  médicaments  renferment*!!^  naturellement  du 
cuivre?  Ce  métal  enàn'/  fâlt-il  partie  cohstîtuahle'âfe'iîos  or- 
ganes, comme  lè  fer,  la  chaux;  etcM!^ellè  estla  ^itetlona  ' 


Tordre  du  j^qr.  Sans  entrer  dans  les  détails  Jnstori^aM  tpè 
comporterait  uu  semblable  sujet ,  nous  rapporterons  seulem^t* 
lesffiit^  suivapts:  M.  Sarzeau>  en  1828^  a  vettvé  du  cuivre' 
d'une  foule  de  végétaux,  du  quinquina,  du  oafé^  des  gvanies 
céréalesi  etc,  AL  Boutîgn  j,  en  i  833,  a  obtenu  ee  métal  du  Ué 
et  d'uQ  grafidi  «ombre  de  subslances.  II  cenalut^  de  st>B  traViitl/ 
que  les  alioMPts^  les  boissons,  préparés  dans  des  ^Bsesen-iTuivMt 
en  contiennent  presque  toujours  ;  que  le  vin,  le  oidre>'  le  Vie' 
en  recèlent  quelquefois  ^  et  seulement,  lorsque  lés  plames  ^tû 
les  ont  fourois-se  sont  développées  dans  des  terrains  cuivretit  ;f 
que,  par  conséquent,  le  cuivre  provient  des  vases  ondes  sels *<ef 
qu  il  n  eiiste.pss  normalement  dans  les  aliments ,  les  fnéâidà^' 
mentSy  leaboissons.  M.  Yever  a  retiré  aussi  le  cuivré  de  touMÉ 
Ids  plaintes,  qui  avaient  germé  ou  s'étaient  développées  dans 
un  terrfiin  rendu  accideniellemeolt  cuivreux  par  le  s^lflito  de 
cuivre.  Il.n'ea  a  pas  obtenu  dans  le  cas  contraivc^^ 

if.  Rossignol  de  Lyon  (H  se|)iembre  iMS)^  dit  atoir  re^^ 
tiré  du  cuivre  d*ttA  grand  nombre  de  matières  organiques ,  des 
diverse!  parM^^.du  corps  de  l'homme,  des  animaux  domes^' 
tiqu^  ( p9i^nons jt  muscles ,  sang,  etc.),  ainsi  quedei  alimeîita^ 
dont^vlssenou^issent  Sur  103  parties  le  charbon  de  gélatine,  ' 
emfiigré'^Vbjipilal  $ain^Louis,  a  donné  Û0>3  de  euivpej  te' 
chocolat  Marq«;^i&  0Q,5,  les  féculea  environ  OO^^i,  ToseîHe  cuite 
d^  jQcUÎflières  dq,£aris,  00|S  doxalate  de  cuivre;  100  pains 
prîs.c]^  l^.diyers  boulangers  4c  Paris ,  de  0^05  a  0^08.  Il  a 
trp^v^  du  çuiy];e  et  du  plomb  daus  le  sucre.     . 

jUM.  Devifirjf.i^  et  Herv}/,  et  tout  récemment  Jf  if «Aarsa,  • 
Lannem,  ^plUn^Orfh,  etc.,  ont  retiré  non r seulement  do* 
cuivrie^,  pigf^  t^wo\^  à^w,^]^m)i^  di^tube  intestinal  et  des  «J^veiv- 
orjrane!  dfi.V.bpfpï^^^JPl^Pf^  i?ft  premiers  chimistes,»  la  pro^ 
portion  à^  ces^  métaux  i^gmeaterfit  a ve«  Tâge  ;  faible  chez  les 
noifveau-nés  ,)j^M^,  serait  4  ou.Ë  fo\is.  plus  /orie  obte  Fadulte. 
La  qMeQtiAé.çerf|jt.  ,yfi,r|able,«ussi  selon  les  visoères,  Dans  le  tube 
irvte^tioal ,  ^If^iPe  .4lipW^i'î>lît  P^  ^^  millièmes  poor  le  «ttivre- 
et.40  millièm^ip^uf^^le  plomb^  X^  jei&ne,  une  maladie fpcpl«ii«'  * 
gée ,  en  diminuent  beaucoup  la  quantité.  Ces  circonstances 
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tendent  a  faire'crcnre  que  le  cuirte  et  le  plomb  proyieiinent 
de5  aliments^  qui  le  reçoivent  eut- mêmes  des  ustensiles  de 
cuisine  y  du  teirain  etc.  Dans  tous  les  cas,  la  quantité  du  cuivre 
a  été  plus  forte  que  celie  du  plomb ,  si  ce  n'est  ches  les  per- 
aoimes  qui  ont  succombé  à  une  encéphalopathie  saturnine. 
Outre  ces  deux  métaux,  ils  ont  toujours  trouvé  du  manganèse. 
M.  Barse  a  rencontré  aussi  presque  constamment  du  fer;  nous 
avons  fréquemment  trouvé  ce  métal.  -  ' 

Les  procédés  en  usage  pour  déceler  le  cuivre  normal j  oa 
I^utôt  qui  peut  se  rencontrer  naturdiement  dans  nos  organes, 
dftnsles  aliments ,  les  boissons,  etc.  sont,  ceux  de  rindoéra* 
tioasimple,  de  la  carbonisation  par  lacide  azotique  et  le  cUo- 
nMie  de  potasse ,  ou  par  l'acide  sulfurique^  poussés  jusqu^à  in- 
^  cinération.  MM.  Barse,  Lanneauet  Follin,  en  agissant,  ptr 
ces  trois  procédés ,  sur  le  tube  intestinal  de  deux  personnes, 
dont  Tune  était  morte  après  3  heures  de  séjour  a  Thôpital,  et 
lautre après  trois  mois,  à  la  suite  d*une  affeetîon  chronique 
des  orgai^s  pulmonaires,  ont  obtenu  des  résultats  négatifs,  en 
poussant  ^opération  seulement  jusqu'à  carbonisiltion ,  et  affif- 
malifs.en  la  portant  jusqu'à  incinération.  M.  Barse  cependint, 
dit  ne  pas  avoir  retiré  du  cuivre ,  du  plomb  normaux  de  tons 
les  cadavres.  Pour  obtenir  à  la  fois  le  cuivre  et  le  plomb,  après 
avoir  lavé  les  cendres,  on  les  traite  par  de  l'eau  légale  étendne 
de  3  on  4-  parties  d'eau  ;  on  filtre  et  on  évapore  les  liqueurs  a 
siccité.  Le  résidu  est  repris  par  Keau  distillée  ai^isée  d'acide 
chlorhjdrique;  les  liqueurs  sont  filtrées  et  soumisesàun  courant 
d'acide  sulfhydrique.  Il  se  forme  un  précipité'  rbùssitre,  com- 
posé de  sulfure  de  plomb  et  de  cuivre;  d'iih  peu' i!é  soufre  et  de 
ht.  Après  l'avoir  bien  lavé,  on  le  di^66lit  dans' l'hcide  azotique 
étendu  et  on  précipite  le  sdloté  fàt  Uxt  excès  d'ammoniaque. 
La  liqueur  ammoniacale' évaporée  à  siccité  laisse  un  résidu 
cttsvriqué ,  qui  est  di5S0uS'ilahs  de  Teau 'aiguisée  pourtônsiater 
les  caractères  des  sets  du  cuivre.  Le  précipité  obtenu  parTam- 
mottiaque  oo  l'oxyde  de  plomb^  chaofK  arVec  un  peu  d'acide 
ditarhydrique  ^  puis  dessélihé  lentement ,  Iais8è:un  ràida,  qui 


^ 
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bninit  par  Tacide  salfhydrique  et  se  colore  en  jaune  par  TiO'- 
dure  de  potassium. 

Les  non -partisans  du  cuivre  et  du  plomb  normaux,  ou  pla- 
tôt  les  chimistes  qui  nient  que  ces  métaux  fassent  partie  de  nos 
organes^  ne  sont  pas  moins  ncmibreux  et  moins  marquants  dans 
la  science.  Ains  Christison  n*a  pas  retiré  du  cuivre  du  sang, 
des  muscles,  de  la  moelle  vertébrale,  même  des  animaux  aux- 
^els  il  donnait  une  préparation  cuivreuse.  Jf«  Chevreul  n'en 
a  pas  obtenu  non  plus  de  la  viande  du  bœuf,  du  mouton,  ainsi 
que  du  blé.  M.  Koperynsdiy,  qui  a  publié  un  travail  intérêt* 
saut  sur  la  sophistication  du  pain  n*en  a  pas  trouvé  des  traces 
dans  les  graines  céréales.  Tout  récemment  MM.  Flandin  et 
Danger  ont  nié  non-seulement  Texistence  du  cuivre  normal, 
mais  encore ,  comme  Christison ,  ils  n'ont  pas  obtenu  ce  métal 
de  la  chair,  des  os,  des  viscères ,  des  urines  des  animaux,  sou- 
mis, pendant  9  mois,  à  Tusage  des  aliments  mêlés  a  des  pro-- 
portions  croissantes  d'acétate,  de  sulfate  cuivriques,  de  ma- 
nière à  porter  la  dose  a  S  centigr.  par  repas  de  24  en  24  heures. 
La  quantité,  employée  en  S76  jours,  a  été  de  25  gram.  D'oà 
ils  concluent  que  le  cuivre,  et  en  général  les  poisons  ne  sont 
point  assimilables,  que,  par  conséquent,  ils  ne  peuvent  se  ren* 
.contrernaturellement  dans  nos  organes,  étant  incompatibles 
avec  l'état  de  santé.  Ces  conclusions  nous  paraissent  par  trop 
absolues;  car  plusieurs  poisons  sont  employés  comme  médica- 
ments, et  l'analyse,  en  ce  cas,  les  a  décelés  dans  nos  tissus;  en  « 
suite  il  resterait  a  démontrer  si  les  sels  de  cuivre  ne  sont  pas 
revivifiés  par  nos  organes  et  rendus  ainsi  inertes.  Nous  verrons 
ci«-après  que  l'argent  a  été  retiré  du  pancréas  et  autres  organes 
des  personnes  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  avaient  cessé 
Tusage  du  nitrate  d'argent,  comme  médicament. 

En  n'ayant  égard  qu'aux  opinions  si  contradictoires  des 
artisans  et  ri  on  partisans  du  culture  normal ,  la  question 
paraîtrait  être  non  résolue,  et,  dans  im  cas  d'expertise,  il  serait 
difficile  de  se  prononcer.  Mais  par  un  examen  attentif  des  faits, 
on  voit  que  les  premiers  admettent  que  le  cuivre  ne  se  rencontre 
'pas  constamment  dans  tous  les  cadavres,  dans  les  organes ^ 


qa*il  ne  «*7  trouve  qu'aoeid^HeUeiMnt  ;  e^esi  œ  qu'âdmMnt 
aussi  leurs  adversaires;  par  conséquent ,  sauf  les  opinioi»  n 
absolues  de  MM.  Fiaodiu  et  Danger,  il  n'y  a  plus  sujet  a  con- 
testation I  cette  question  devient  une  question  de  toxicolqpe 
générale»  et  s^opplique  aussi  ki«i k  Farsenk  qv*aa  ciUTre,  et 
qu*k  la  plupart  dea  autres  poisons  métalliques.  Nous  pensons 
que  la  commission  de  Vlnstituf  arrivera  aux  ménies  concliisions 
^u^  M*  Qh6Vrelil  :  que  le  cuivre  ne  fiiit  pas  partie  constituame 
de  nos  organes ,  comme  le  ftr^  la  chaux  »  etc.,  mais  qnll  peot 
4*y  trouver  accidentellement^  par  Tintermédiaire  des  aliments, 
des  boissons ,  des  médioaments,  etc.  C'est  encofe  par  consJ- 
queut  une  cause  d'erreur  à  signaler. 

Faits  pratiques. 

Le  cuivre  et  les  accidents  qu'il  peut  déterminer^  par  suite  de 
son  emploi  comme  ustensile  de  cuisine  et  dans  les  arts ,  étaient 
connus  dès  la  plus  haute  antiquité.  Une  loi  de  Moïse  prescri- 
vait la  propreté  des  vases  en  cuivre  destinés  aux  Lévites  :  les 
Sgjptiensy  les  Hébreux  en  faisaient  des  vases  saorés  ;  les  Grea^ 
les  Romains,  des  alliages  pour  des  instruments  d'art»  de  guerre, 
pour  les  outils,  les  médailles.  De  tout  temps ,  oe  métal  ou  les  al- 
liages ont  servi  comme  ustensiles  de  cuisinCi  de  pharmacie,  elo. 
AUié  a  l'or,  à  l'argent,  a  titre  (égal,  il  fait  partie  des  monnaies, 
des  vases,  afin  de  rendre  ces  métaux  moins  malléables  et  plus 
usuels.  Il  entre  dans  la  composition  du  laiton  ou  cuivre  jaune, 
du  bronze ,  du  maillechort  et  autres  alliages  si  fréquemment 
usités  :  les  acétates ,  le  sulfate ,  Varsénite ,  les  iHcyées ,  Us 
carbonates,  les  cendres  bleues,  etc.,  servait  dans  la  teinture, 
la  peinture,  quelquefois  et  malheureusement  a  colorer  les  bon- 
bons, les  liqueurs. 

Le  conseil  de  salubrité  a  coi^staté  que  la  plupart  dea  accidents 
survenus  a  la  suite  d'un  re|)es  étaient  dus  aux  aliments,  am 
boissons  préparés  ou  conservés  dai^a  des  vases  en  cuivre.  Ce 
métal  ne  pouvant  être  remplacé  que  très^dif&cilement  par 
d'autres  métaux,  afin  d'obvier  à  ces  accidents,  de  les  prévenir, 
ou  a  eu  recours  à  l'éianuige,  qui  ocieaîaie  à  oouvrir  ke  vue* 
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d^  cuivre  d'uqe  couche  d*étaio.  Ce  dernier  étant  plus  oxydaUç, 
s^oppose  à  Tox^rdaUQ^  au  cuivre ,  à  h  transformation  en  sel  y 
conditions  nécessaires  pour  ^u*il  agisse  comme  poison.  Mais» 
les  vases  étamés  ne  peuvent  servir  ï  tous  les  usages,  par  exemple, 
à  la  cuisson  9  à  la  préparation  des  aliments  qui  demandent  une 
température  un  peu  élevée,  celle  des  confitures ,  des  sirops,  àe 
la  çraisse,  parce  qu'autrement  Tétain  fondrait.  Ensuite,  Tét^* 
mage  s^use  assez  promptemçnt  par  Técurage,  les  frottemeqts, 
les  mets  acides j^  de  sorte  qu'il  ne  peut  guère  préserver  une  c^ 
serole  en  cuivre  que  pour  1  mois  et  demi,  ensupposaut  qu'pa 
s^en  serve  journellement.  En  effet,  la  couche  d'étain  est  si  la- 
cère qu'une  casserole  de  0,244  mètres  (  9  pouces)  de diamèto^, 
sur  0,086  mètres  (3  pouces,  3  lignes)  de  profondeur,  n'ac- 
quiert en  poids,  parH'étamage,  que  105  centigr.  (2<  grains), 
d'après  Bugen  et  Charjard.  D'ailleurs,  les  acides  végétaux 
attaquctnt  facilement  l'étain.  Enfin,  dans  un  hut  d'économie, 
on  se  sert  quelquefois  d'un  étamage  où  entre  beaucoup  de 
plomb,  métal  qui ,  comme  le  cuivre,  n'est  pas  sans  inconvé- 
nient, Malouin  a  proposé  de  remplacer  l'étain  par  un  plaqué 
dexinc;  mats  ce  métal  est  trop  facilement  attaqué  parles  ali- 
ments. Le  doublé  d  argent  proposé  par  Navier  serait  cerUi- 
Xiement  préférable ,  s'il  n'était  d'un  prix  trop  élevé.  Espéroos 
que  la  galvanoplastie  parviendra  à  couvrir  les  vases  en  cuivie 
d'une  couche  d'or,  d'argent  ou  de  platiùe ,  de  manière  à  rendie 
ces  vases  inoffensifs,  en  les  mettant  à  la  portée  de  toutes  les  for* 
tunes.  En  attendant  cet  heureux  résultat,  il  importa  de  les  to- 
oir  dans  la  plus  grande  propreté,  %t  toiupurs  bien  secs ,  bien 
brillants,  de  renouveller  souvent  l'éiamage,  d'éviter  enfin 
toutes  les  circonstances  qui  pourraient  oxyder  le  cuivre ,  le 
faire  passer  a  l'état  de  seL  Q'esl  probahlaipent  en  se  confiw- 
m^Qt  à  ces  préceptes,  que  les  anciens  peuples  ool  pu  se  servir 
des  vases  en  cuivre  noa  étamé  sax^s  accident;  usage  encore 
suivi  en  Bohême,  d'après  Fôdéré,  et  dans  quelques  dépaite* 
BWBitfs  de  Ja  France,  etc^  Ainsi ,  dans  plusieuirs  parties  du  dt^ 
paçtQmept  de.  l'A^ve^ron,  ou  conserve  encore  Teau  dans  oes 
40r¥«W|  9A»  ioflueiMCQ  fâcheuse,  lies  alliage»  de  cuivra 
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quoique^  en  général ,  moins  dangereux  y  doivent  être  sarrânés 
avec  le  même  soin.  Le  D'  Tassereau  nonsa  communiqué  qn^une 
dame  avait  éprouvé  les  symptômes  d*intoxication  cuivreuse, 
pour  avoir  laissé  une  cuiller  en  maiilechort  dans  de  raoguilk 
préparée  au  beurre  et  au  vinaigre  et  renfi^mée  dans  un  vise 
en  faïence.  La  même  cuiller ,  bien  nettoyée  y  déposée  dans  un 
mélange  de  choux,  de' pain,  de  beurre  et  de  vinaigre,  oflraiti 
après  1 S  heures  de  contact,  des  taches  verdâtres,  manifeste- 
ment cuivreuses  aux  réactifs  chimiques.  Comme,  d'après  Dar- 
cet ,  le  véritable  maiilechort  serait  préférable  a  l'argent  à  faai 
titre ,  cette  cuiller  était  probablement  du  faux  maiilechort. 
Ayant  déjà  indiqué  les  circonstances  dans  lesqnelles  les  yaseï 
en  cuivre  pouvaient  acquérir  des  propriétés  toxiques,  il  nous 
reste  maintenant  a  appuyer  ces  assertions  de  quelques  faits. 

Les  épinards,  Toseille  et  autres  herbes,  préparés  dans  des 
vases  en  cuivre ,  les  cornichons  conservés  dans  du  vinaigre 
auquel  on  a  ajouté  k  dessein  quelques  sous ,  offrent  une  cou- 
leur verte ,  plus  foncée  et  plus  agréable  que  lorsqu'ils  sont 
préparés  ou  conservés  dans  des  vases  de  terre,  de  porce- 
laine ,  etc.  Cette  couleui  est  due  aux  sels  de  cuivre,  qui  s'y 
trouvent  quelquefois  en  assez  grande  quantité  pour  occasion» 
ner  des  accidents;  alors,  une  aiguille  bien  décapée,  plongée 
dans  ces  aliments ,  se  couvre  bientôt  d'une  couche  cuivreuse. 
Dupuytren  a  vu  des  personnes  éprouver  des  coliques,  des  vo- 
missements, pour  avoir  mangé  de  la  salade ,  assaisonnée  avec 
du  vinaigre ,  vendu  dans  de  petits  tonneaux  dont  les  robinets 
étaient  en  cuivre.  Drouari  eut,  pendant  trois  jours,  des  co- 
liques ,  de  la  diarrhée,  pour  avoir  mangé  un  ragoût  assaisonné 
avec  du  vin  conservé  dans  des  tonneaux  dont  le  robinet  était 
aussi  en  cuivre.  Dans  ces  deux  cas ,  le  robinet,  s'est  oxydé  a 
l'intérieur  sous  l'influence  de  l'air  humide,  et  la  couche  d'oxyde 
s'est  dissoute  dans  l'acide  acétique  du  vin  ou  du  vinaigre.  U 
nous  vient  en  souvenir  de  notre  jeune  âge,  que,  lorsqu'on  sou- 
tirait du  vin  dans  des  vases  en  cuivre ,  on  mettidt  dans  ces  vases 
une  clef,  et  que  celle-ci  deyenait  toute  rouge  en  se  couvrant 
d'une  couche  cuivreuse.  C'est  en  effet  un  bon  préservatiC  Les 
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tisages  irulgaires^  comme  celui  de  jeter  dans  le^  ptdtà  des 
bAches  carbonisées ,  dans  le  but  de  purifier  Teau ,  reçoîvcit 
leur  explication  ou  d^autres  applications  plus  tard.  En  1599. 
nn  repas  fut  donné  aux  sénateurs  de  Berne.  Tous  les  convives 
furent  pris  de  dyssenterie,  quelques-uns  succombèrent.  On  at* 
tribua  ces  accidents  a  ce  que  le  vin  avait  été  conserve  dans  des 
véses  en  cuivre.  Les  accidents  par  le  vin/ le  vinaigré  et  autres 
boissons,  conservés  dans  des  vases  en  cuivre^  ainsi  que  par  les 
eaux  distillées^  expédiées  dans  des  estagnons  en  ce  métal , 
mal  étamés ,  ou  étamés  avec  un  alliage  plombique ,  sont  assez 
fréquents.  Des  huîtres  sont  servies  sur  la  table  d*un  ambassà* 
AéùT  ;  toutes  les  personnes  qui  en  mangent  se  trouvent  mal  sur 
le-champ,  éprouvent  de  Tanxiété,  des  vomissements,  avec  ef- 
forts énormes.  L^bultrier  avait  teint  ces  mollusques  avec  du 
▼eirdet,  afin  de  les  faire  passer  pour  des  huîtres  d'Angleterre. 
Jf.  LefarMer  s*est  assuré  que  les  prunes  2  Teau-de-vie,  prises 
chez  divers  liquoristes,  devaient  leur  belle  couleur  verte  k  la 
présence  du  cuivre  ;  en  efiet,  une  aiguille  bien  décapée ,  plon- 
gée dana ces  fruits,  pendant  2  ou  3  heures,  s'est  couverte 
d*upe  couche  de  cuivre. 'JIT  Dérheims^  pharmacien  a  Saint- 
Omer,  cite  un  empoisonnement  par  la  liqueur  d'absinthe,  co- 
loréeaveq  le  sulfate  de  cuivre.  Les  accident^  peuvent  être  oc- 
casionnés par  les  bonbons ,  paf*  les  papiers'  colorés  en  vert  ou 
en  bleu.  Tout  récemment ,  une  ordonnance  dépcrtîc'e  a  défendu 
aux  charcutiers,  aux  épiciers,  etc.  de  flîsbibuer  leurs  mar- 
chandises dans  dès  papiers  colorés ,  les  acides  qu'elles  con- 
tiennent pouvant  dissoudre  le^  préparation;   cuivreuses  ou 
àutnes  matières  ipétàUîq^es  qui  auraient  ^érvî  a  colorer  ces  pa- 
piers. X''întdïicâtion  cuivreuse  peut  aussi  avoir  lîett  par  lés 
médicaments  préparés  ou  conservé?  dans  des  "vaseë ,  des  al- 
liages'en  çuivçé.  Lés  tamarins, Textrait  de  réglisse'  et  proba- 
blement àussi'l^  plupart  des  autres  extrâitî;  renferment' de  ce 
metâl.  M**  B/M/pérît'poiiî'  âvôîr  pris.Une  niédecÎDè,  prépa- 
rée et  mise  k  infuser,  pendant  toute  utié  riïift,"  d'ans  un  poêlon 
en' cuivre.  Portai  cîteuifcas'  semMable.  jLiTCrèriie  de  tartre, 
pulvérisée  dààs'  ià  nà>Ait$én  broûze;  offre  des  tâchcs'ou  une 
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coakor  verdàtre;  c'est  ce  qui  doit  avoir  lien  tnsai  pour  ks  tds 
acides,  les  matières  dores.  Le  tabac,  le  sel,  etc.,  pesés  on  coo- 
serves  dans  des  vases  en  cuivre,  ont  aussi  occasionné  des  aoci« 
dents. 

II. est  à  peu  près  généralement  admis  aojonrd^hui,  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  sont  sujets  à  une  colique  ^lé- 
ciale,  la  colique  de  cuivre.  Ce  mode  d*intoiication  se  produit 
probablement  par  les  parcelles  de  cuivre  oiydé,  répandues  dans 
Pair  et  absorbées  par  les  bronches  ou  avalées  avec  la  sallre« 
L*ii)iprégnatîon  de  la  peau^  des  muqueuses  externes,  etc.  par  le 
cuivre  n'y  est  peut-être  pas  étrangère.  M.  Cottereau  et  Cheva- 
lier ont  observé  dc^  accidents  graves  chez  une  personne  qui 
avait  retiré  d*une  caisse  des^objets  en  alliage  d*argent  et  de 
cuivre,  couverts  d^une  couche  de  verdet.  M.  Tauquerd  des 
Planches  pense  que  souvent  on  a  pris  la  colique  de  plomb  pour 
la  colique  de  cuivre,  surtout  chez  les  fondeurs  en  cuivre.  Cepen- 
dant, il  en  a  observé  plusieurs  cas  bien  caractérisés.  M.  Andral 
en  cite  quelques  exemples.  Nous  Tavons  observée  deux  fois  cha 
un  fondeur  en  cuiyre.  M.  Blandet  en  rapporte  aussi  plusieurs 
cas.  La  colique  de  cuivre  pouvait  se  développer  dans  les  mêmes 
circonstances  que  la  colique  de  plomb,  offrant  quelque  analogie 
avec  cette  dernière,  nous  la  décrivons  aux  préparations  plom- 
biques,  et  nous  donnerons  leurs  caractères  différentiels. 

Le  plus  souvent,  les  empoisonnements  cuivreux  ont  lien 
par  les  aliments,  les  boissons  préparés,.conservés  dans  des  vases 
en  cuivre  oxydé ,  ou  qu'on  y  a  laissé  refroidir.  Trois  ouvriers 
de  Lyon  sont  morts  après  avoir  ma^gé  de  petits  pois  cuits 
dans  des  vases  de  ce  métal.  Un  charcutier  de  Paris  ayant  pré- 
paré des  comestibles  pour  les  élèves  de  TÉcole  polytechnique, 
ceux-ci  éprouvèrent  des  accidents  assez  graves  pour  nécessiter 
les  secoura  du  médecin.  Analysés  par  if  Jf.  TMnarà  et  Xhi- 
IMS,  ces  aliments  renfermaient  du  cuivre.  M.  Dubrwrfaui 
cite  un  cas  semblable,  où,  tout  au  plus,  une  livre  el  demie  de 
viande  a  occasionné  des  accidents  graves  dies  sept  peraoones. 
Un  malade,  après  avoir  pris  un  potagjs  au  tapioka,  éprouva  tous 
les  sympt^es  d^w  enipoisonnement|  qu^on  attribua  ii  ot  que 


ravoKomsM.  par  tes  piiPAmATioiis  cuivaEoAsf*    (SST 

le  tapioka  avait  été  préparé  avec  la  fécule  de  pomme  de  terrr, 
snr  des  plaques  en  cuÎTre.  Dupuytren  rapporte  qu'une  famille 
entière  fut  empoisonnée  pour  avoir  mangé  des  écrevisses  qu'on 
araît  fait  cuire  et  laissé  séjourner  dans  un  cLaudron  de  cuivre, 
après  avoir  ajouté  du  vinaigre.  Trois  personnes  avancées  en  ige 
çiourujreipt:  lea  autres  «urvécurent.  Voici  un  fait  semblable. 

Observation  /•  Le  9  juillet  1781 ,  H.  Horisot  Deslandes  fut  ap^. 
pelé  pour  soigner  vingt-et-nn  moines  jacobins  de  Paris  que  l'on  disait 
em))oisonnés.  Tous  avaient  des  douleurs  violentes,  des  coliqaes,  de  U 
fièvre.  Qict  tous,  les  premiers  accidents  furent  un  grand  mftl  de  tète, 
accompagné  de  faiblesse  eicessive  générale,  des  douleurs  sourdes  sur 
le  devant  des  cuisses,  et,  chez  quelqnes-uns,  des  crampes  dans  les 
mollets.  Les  premiers  attaqués  avaient  éprouvé  en  outre  une  vive  dou* 
leur  dans  l'estomac,  de  Faniiétê  précordiale,  des  tremblements  dans 
les  membres.  II  apprit  que  le  vendredi  et  le  samedi  les  malades  avaient 
mangé,  à  dîner,  de  la  raie  cuite  dans  une  cbaùdière;  que  le  cuisinier, 
après  avoir  retiré  uoe  partie  de  l'eau,  y  avait  ajouté  du  vinaigre,  afin 
de  raffermir  le  poisson,  et  laissé  séjourner  le  tout  quelque  temps  bors 
du  feu.  Il  administra  d'abord  du  lait  coupé  avec  quatre  parties  d'eau, 
de  Tcan  gommeuse,  dii  bouillon  léger  de  viandfe^  des  lavements  émol^ 
lients,  et,  quatre  ou  cinq  jours  après,  des  mtnoratifs  doux,  la  caîse,  la 
manne,  difsous  dans  du  petit  lait,  et  ensuite  du  séné.  Tous  les  ma- 
lades se  rétablirent  en  ^u  de  temps.  Un  étranger  qui  avait  dtné  au 
couvent  et  auquel  on  avait  donné  de  l'émétique  fut  tres-mal.  Il  n'était 
pas  encore  rétabli  au  mois  de  septembre  (Drouart). 

Obêereation  II.  Le  !•'  février  18l5,  à  midi,  M^"  B....,  âgée  de 
soixante^ seize  ans,  sa  demoiselle,  âgée  de  trente- neuf,  et  sa  servante, 
âgée  de  vingt-deux,  dangent  une  fricassée  de  poulet,  préparée  dans 
nne  casserole  en  cuivre  mal  étamée,  et  avec  de  Tean  qui  avait  bouilli 
dans  une  cafetière  en  cuivre  rouge  aussi  non  étamt».  Sur  le  soir, 
M**  B.,  et  surtout  sa  demoi.^lle,  qui  était  d'une  santé  tres-ntélicate, 
éprouvèrent  des  efforts  de  vomissements  avec  sécheresse  et  stypticitédfe 
la  bouche,  de  la  soif,  des  vives  douleurs  épigastriques,  des  coliques 
suivies  de  plusieurs  détections  alvines  séretises  el blanchâtres.  La  nuit 
se  passa  dans  cet  ét^t  et  sans  soupçonner  la  cauitc  des  accidents,  Lelen* 
demain  an  matin  les  symptômes  étaient  plus  intenses  ;  la  demoisplle 
était  en  proie  à  des  anxiétés  continnellcs,  à  des  convulsions  générales, 
à  ua  (onAement  ârolonreux  et  rcnitent  des  parob  abdominales,  h  des 
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défaillances  répétées,  pile  éprouvait,  «insi  cpie.sa  mèxe,  ^^roffOfU 
cuwreux^  des  coliquçs  violentes  avec  épreintes,  suivies  de  selles  li- 
quides, verdâtres./n/'tt^^ele  thimcré;  f ostentations  émoîlienitsfei^ 
dant  toute  la  matinée.  A  la  seconde  visite,  le  médecin,  instruit  de  la 
caa^  des  accidents  par  les  circonstances  commémoratives,  et  surtout 
par  rb^ction  de  la  casserole  et  de  la  cafetière  qui  ôŒndept  çà  et  11 
quelques  taches  de  verdet,  propose  le  lait  et  les  huileux,  qni  n'ont  pu 
être  employés,  et  ont  été  remplacés  par  riofusé  de  tilleul  sacré,  alterné 
avec  dû  thé  également  sucré,  et,  de  temps  à  autre,  par  quelcpies  gouttes 
de  liqueur  d'Hoffmann  et  du  laudanum  de  Sydenham.  Ces  moyens  ont 
été  continués  toute  la  journée  sans  amélioration.  Le  soir,  M.  Bertrand 
trouva  les  deux  malades  dans  Vétat  suivant  :  Chez  la  mère,  Isca^jcaup 
de  chaleur  et  de  sécheresse  daiy  la  bouche  et  le  trajet  du  tube  intesti- 
nal; goût  métallique,  styptique;  douleurs  à  répigastre;  coliques  fre* 
quentes,  suivies,  de  loin  en  loin,  de  selles  liquides  et  verdâtrr  s  ;  gonOe- 
ment  douloureux  de  Vabdomen;  anxiétés;  accablement  général; 
palpitations  ;  pouls  irrégulier,  peu  résistant.  La  demoiselle,  également 
en  proie  à  cet  appareil  de  symptômes,  éprouva,  en  outre,  àesdonleary 
intolérables  à  Tépigastre  et  au  bas-ventre  sans  déjections,  un  violeot 
mal  de  tête,  des  lypothiçiies,  des  sueurs  froides  ;  sa  figure  ctait  très^« 
térée,  son  pools  extrêmement  serré,  petit  et  parfois  irrégulier.  Adm- 
nistration^  par  cuillerées,  tous  les  quarts  ou  demi-heures ,  du  char- 
bon ds  noyer  tamisé  et  su^endu,à  la  dpse  de  dienU-once,  dans 
8  onces  d*un  fort  décocté  du  même  charbon  et  additionné  de  sucre  il 
de  fleurs  d'oranger.  Des  la  troisième  ou  quatrième  prise,  amélioratioD 
manifeste;  nuit  assez  tranquille,  sommeil.  La  mère  a  eu  une  seule  sdie 
verdâtre.  Le  lendemain  TamclioratiQ^  est  encore  plus  marquée.  Li 
servante,  forte  et  vigoureuse,  a  ofleit  la  mêpe  série  de  symptômes. 
Son  pouls  était  plus  développé,  les  selles  plus  abondantes.  N'ayant  pas 
voulu  prendre  de  la  potion  au  charbon |.  elle  a  éprouvé,  dans  la  noil 
du  2  au.  3  février,  des  coliques  atroces^  accompi^gnées  de  selles  liquides^ 
japines  et  verdatres.  Le  Zy  au  loatin,  s'étant  sfMimiae  à  œ  traitement,  k 
succès  a  été  aussi  satisfaisant  j(Bert]:aud)« 

Observation  III,  Une  femme  et  sa  fillç  mangent  de  la  jchoncroAie 
que  leur  domestique  av^t  laissé  uu  couple  d'heures  dans  un  vase  de  cui* 
yt«  ayant  perdu  de  son  brillant.  Feu  de  temps  après  dincr^  donlcon 
d'estomac,  nausées, ,  anxiétés,  éructations,  voj^isscoBents  de  matières 
vcrtqi,  am^j^,.  aigres,  astiig^ntes;  puis  doi4ç3ir^  abdominales  avec 
dianhée;  en$uile  convulsions  intermittentes^  qui  devinrent  bientôt  co»- 
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tînaes;  et  enfin  insensibilité.  La  Glie  succomba  en  douze  benres^  et  la 
mère  une  beure  après. 

Autopsie.  Peaa  jaune  en  différents  endroits,  surtout  à  la  face,  li- 
Tide  en  d'autres,  la  muqueuse  de  l'estomac  et  dés  intestins  offrait  ça  et 
là  des  traces  dHnflammation^  elle  était  inéme  gangrenée  près  du  py* 
lore  et  du  cardia  ;  le  duodénum,  le  jéjunum  et  même  le  pbarynz 
étaient  dans  le  même  état.  Sang  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  noiTi 
fluide,  épais.  Cerveau  sain  (Yilberg). 

Les  trois  observations  suivantes  démontrent  la  grande  ami- 
logie  quç  les  aliments  cuivreux  offrent  dans  leurs  effets,  car, 
ceuxMÛ  fke  diffèrent  en  réalité  que  par  leur  plus  ou.  moins 
pronpte  sanifestatina,  leur  plus  ou  moins  grande  intensité , 
leur  durée,  selon  le»  circonstadl^es  individuelles  ou  relatives 
ftu  nrade  de  préparation  des  aliments ,  a  leur  qtiantité ,  etc. 
Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  faits ,  mais  tiialhcureuse- 
ment  ils  ne  sont  pas  plus  complet  que  les  précédants.  L'obser- 
vation suivante  4onne  un^  idée  des  effets  primitifs  et  consécutifs 
et  Remontre  en  oiitre,  que  rempoisonnement  par  les  aliments 
cuivreux  peut  être  pris  pour  toute  autre  affection, 

Qbeenation  IV.  Le  30  juillet  1M7.  Jean  Li^idant,  ftgé  de  trente- 
deux  ans,  d'un  tempéram^t  bilieux,  mangea  avec  appétit  d'un  ragoût 
qui  avait  séjourné  quelque  temps  dans  un  yase  de  cuivxe  peu  ou  point 
étamé.  Bientôt  se  manifestèrent  des  douleurs  vives  à  Tépigastre,  des  en* 
vies  de  vomir,  des  vomissements  abondants  de  matières  alimentaires 
d'abord,  et  ensuite  des  matières  bilieuses  porracées,  une  soif  ardente, 
avec  sécheresse  de  l'intérieur  de  la  boucLe.  A  ces  symptômes  se  joigni- 
rent des  tranchées  très-intenses,  une  diarrhée  séreuse,  des  sueurs  froi- 
des, des  syncopes,, des  mçuvemenu  convulsifs,  la  petitesse  et  l'irrégu- 
larité du  pouls.  Cet  ordre  ^c  phénomènes  fit  croire  au  choléra-morbus; 
n^ais  de  nouveaux  renseignement^,  et  surtout  les  rapporfi  cuitrtms 
qu'éprouvait  Le  malade,  ne.  laissèrent  plus  d^  doute  %y<x  un  empoisonne- 
ment par  le  cuivre*  L^  ttsans  d*orge,  légèrem^t  edulcorie  avec  Ip  n* 
rqp.de  vinaigre^  Veau  de  veau,. des  laven^^nts  émoUients,  des  foni^en" 
tatiçns  huileu&fs  <ttr[^e  has^entrti  des  potions  c^lrmntes^  rendu^^  un 
peu  diffs^blespar  la  liqmur  d'Hoffman^  furenUuqcessiv^pitntmis 
en  usage.  Le  i  août,  Laudant  crut  toucher  à  sa  gn^ison,  quoiqu'il 
ressçnLît  ^core  de  la  douleur  dy,  côté  de  l'estoo^^c.  Çeue  douleur,  de- 
venue cjbrD<^q^ef  s'ex^pàrM  ^  chaque  excès  de  jéffp^^  ^  ^'^^np* 
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gnait  sbavent  de  vomîssemcnts ,  contre  lesquels  plusieurs  nojeDS  de 
l'art  ont  échoué.  On  lui  conseilla  \n  eaux  de  Vicby.  Il  s'y  rendit  le 

.  SO  juillet  1809;  mais,  chemin  faisant,  il  consulta  un  médicastre^ 
lui  conseilla  des  bols  drastiques,  dont  l'usage  augmenta  les  douleun 

^  d'estomac,  perpétua  les  vomissements,  accrut  la  débilité  générale  à  on 
point  tel  que  le  malade  succomba  le  17  mars  18  f  0. 

ÀutopsU»  L'estomac  flétri,  resserré,  épaissi  et  comme  lardaoé  dam 
ta  portion  pjlorique,  offrait,  en  outre,  plusieurs  points  rouges,  încgi* 
liers,  analogues  i  de  petites  cicatrices,  dues,  sans  doute^  à  la  dune 
Mooessive  des  escarres  gangreneuses  antérieures^  et,  dans  la  grande 
courbure,  de  nouvelles  taches  gangreneuses,  dont  deux  senfemeat 
avaient  presque  détruit  sa  texture  întérienre:  Les  premiers  îmeslÎBS 
grêles  étaient  racorab  et  présentaient  quelques  traces  d'inflanuoatioa 
chronique.  Tout  annonçait  d'ailleurs  les  cMctères  du  ■"■'^tm*,  d'aae 
désorganisation  antérieure  (Bertrand). 

Il  est  peu  d'observations  dans  lesquelles  soient  indiques  ks 
eflets  et  les  altérations  consécutifs  de  Tenipoisonnemeiil  par  le 
cuivre-,  cependant,  ces  cas  ne  doivent  pas  être  rares,  si  nous 
nous  rappelons  que  les  individus  conservent,  pendant  asseï 
longtemps,  une  grande  irritabilité  du  tube  intestinal,  qu'en- 
suite, dans  la  période  des  eflets  primitifs,  ou  trouve,  assec  sou- 
vent, des  portions  du  tube  intestinal  scarifiées,  L^intoxication 
paraîtrait  aussi  se  produire  par  le  lait,  le  sang,  la  viande  des 
animaux  eux-mêmes  intoxiqués  par  les  aliments  cuivreux,  ou 
pendant  qu'ils  sont  encore  sous  Tinflueuce  de  ce  poison.  C'est 
ce  que  tendraient  il  démontrer  les  deux  observations  suivanlei 


Observation  F.  Une  femme  nourrissait  deux  chèvres  dont  elle 
dait  habituellement  le  lait ,  soir  et  matin ,  à  quinze  personnes.  Le 
V'  13  juin  iS'âl?,  elle  leur  donna  du  lait  de  la  vieille  chivre,  qui,  jos- 

qu'alors,  en  avait  fourni  d'excellent;  cette  chèvre  avait  pris  d'il  5oîit7- 
lon  aigre,  conservé  dans  un  vase  de  cuivre  non  itamé;  toutes  les  per- 
sonnes furent  plus  6n  moins  gravement  incommodées.  Celles  qui  pri- 
rent peu  de  lait  éprouvèrent  de  la  pesanteur  d'estomac,  des  nausées, 
des  vomissements  dé  peu  de  durée,  et  celles  qui  en  prirent  davantage 
eurent  de  Violentes  douleurs  d'estomac,  des  coliques,  des  vomisscinenti 
r<5pétés  et  doalôilireùt,  des  déjections  alvines  jaunes  et  vertes,  sangoi- 
nolerite»,  Si^rwc  tviiiil  aux  extrémttésj^ crampes,  petitesse  du  pouls,  sjm- 
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c6|«iy  fie.  Tctatts  guérirent  ]HroiD|iicmeiit  par  l'emploi  des  adonci^- 
amts,  des  narcotîqoes ,  des  révaUfi.  La  chèTie  tomba  malade  àhs  le 
lendemain  du  jomr  où  cUe  avait  pris  le  bouillon,  et  monrut  le  troisième 
jour  ;  avant,  elle  était  bien  portante.  A  Yautcpnef  muqueuse  des  in- 
testins gr£Ics  enflammée^  séreuse  injectée;  mésentère,  épiploon^  glan- 
des mésentériques  gorgés  de  sang.  La  même  femme  nourrissait  une  autre 
dièrre  plus  jeune  qui ,  n'ayant  pas  pris  du  bouillon ,  fournit  du  lait 
qni  n'occasionna  pas  d'accidents. 

M.  Sequiriolf  qiii  a  observé  ce  fait  à  Aurillac ,  attribue  tei 
accidents  au  lait  de  chèvre ^  empoisonnée  elle-même  parole 
botiîllon  contenant  un  sel  cuivreux*  Ollivier  d*Anger^  et 
Marc  révoquent  cette  assertion,  s'appuyant  sur  ce  que  les' 
poisons  cuivreux  ne  sont  pas  absorbéSy  et  tuent  par  suite 
de  l'inflammation  locale;  que  les  accidents  ne  se  sont  mà- 
nifestésy  cbes  la  cbêvre,  que  â4'henres  après;  qu'ensuite ,  le 
lait  éprouve  fréquemment  des  altération».  En  l'absence  de  Ta* 
nalyse  du  lait  et  du  bouillon,  ce  qu!  aurait  résolu  la  question  ^ 
nous  sommes  cependant  de  Tavis  du  D^*  Sequiriol  avec  MM.  Dc- 
leos  et  Andral  fils»  parce  que,  Tabsorption  des  préparations 
cuivreuses  ne  peut  être  mise  en  doute;  qu'elles  ne  tuent  point 
exclusivement  par  leur  effet  local  ;  que  le  lait  ayant  été  pris 
après  la  traite ,  il  est  à  supposer  qu'il  n'avait  encore  subi,  au- 
cune altération;  que  la  chèvre,  avant,  était  bien  porUinte;  qu'ea- 
fin  les  effets  du  cuivre,  pris  en  petite  quantité,  surtout  avM  les 
aliments ,  ne  se  manifestent  qu'au  bout  d'un  certain  teaupa*  Le 
fiiit  suivant*  a  peu  près  dit  même  genre^  et  très-curieux  pttr  la 
lîmultanéilé  des  personnes  affectées ,  vient  corroborer  le  pré- 
cédent* 

Obitfvaiiùn  YI*  Le  sienr  Regnaod^  cultivateur  ^  avait  laissé  dans 
son  cbamp  un  double  décalitre  de  blé  vitriolé ,  destiné  aux  semaillef . 
La  fille  S.  N.  donna  ce  blé  à  un  cochon,  qui  devint  si  malade,  que  la 
propriétaire,  le  voyant  près  de  périr,  le  Tendit  à  un  boucher  de  la 
Chapelle  d'Huin-s.- J;  Oix-sept  personnes  qui  mangèrent  de  la  viande 
de  œt  animal  furent  atteintes  de  coliques 'violentes.  Leur  état  fut  tel 
que  cinq  d'entre  elles  reçurent  les  sacretaeiits.  Celles  qui  mangèrent  du 
bonditt|.  préparé  avec  le  sang,  éproovèi'eaties  aeoîdenu  les  plus  gratilL 


II  fat  R^heax,  joufi  le  poicit  de  vue  tosicologi<|iie  el^de 
lice  légale»  que  ces  deut  observations  ne  soient  pas  corrobora 
par  l'analyse  du.bouîUon  ^  du  blé  dont  on  a  nourri  la  chèvre 
etiecochon,  ainsi  que  de  celledu  laiti  du  sao^de  oes animaux, 
et  des  matières  des  vomisseiïientSy  des  déjections  alvines  des 
personnes  intoxiquées.  On  àtiralt  ainsi  résolu  la  question  que 
nous  avons  agitée  aun!  préparations  arsenicales,  à  savoir  :  si  là 
viande  des  animaux  tués  pendant  qu'ils  sont  sous  rinfluénce 
d'i)n  poison  est  toxiqiie  pour  Thomme.  Pour  noui,  cette  ques- 
tion nous  parait  résolue  affirmativement  et  nous  ne  peoaona  pas 
que,  dans  c^s.deux  cas,  on  puisse  adme.ttre  que  le  lait  de  la 
chèvre,  le  sang  et  la  viande  du  cochon ,  aient  subi  une  altér»* 
tion  particulière.  Cependant  nous  désirerions  de  nouveaux  ùits 
et  plus  complets. 

.  Observation  VII.  Le  S3  juin  1812,  à  minuit,  M,  N... ,  onvikr 
bijoutier,  âgé  de  quafaut^e-quatre  ans ,  plongé  dans  la  misère  la  plus 
profonde,  prit,  dans  le  but  de  s'empoisonner,  environ  16  grammes  de 
vért-de-gris  délayé  dans  un  peu  d*eau.  Dans  la  journée  du  22,  il  n'a- 
vait pris  qu'une  soupe  à  Toseille.  Un  quart  d'heure  après ,  coliques 
atroces,  vomissements  abondants ,  déjections  alvines  copieuses ,  sym- 
ptômes qui  persistaient  encore  à  dnq  heures  'du  matin ,  lorsqu'il  fat 
porté  Si  rHdtei-Dien.  foti  de  gomme ^  lait,  toûemente  émallienU. 
Th»is  heures  après ,  visage  triste,  abattu  (  yeux  profondément  cernés  ; 
langue  humide  ;  bouche  pâteuse  ;  anoreiîe  ;  ciac^tementi  ;  reneoU  de 
feerdet;  soif  intense;  pouls  petit,  régulier;  quatrervmgts  pulsations. 
Jf^ms  trmtemienh  A  deux  heures  et  demie,  nouveaux  vomisseoMuti 
de  matières  verdâtres,  foncées.  A  quatre  heures,  il  se  manifesta  ua 
ictère.  Pendant  la  nuit,  coliques  légères;  continuation  des  vomisse* 
ments  ;  trois  selles,  suivies  d'un  peu  de  soulagement  et  de  sommeil.  Le 
lendemain,  jaunisse  très-intense  ;  expression  de  calme  ;  langue  grisâtre  ; 
Kpuche  pâteuse  ;  cessatron  de  vomissements  et  dq  retpportt  aUvreus; 
abdomen  rétracté,  très-peu  sensible  à  la  pression;  pouls  régulier,  déve- 
loppé ;  chaleur  de  la  peau  naturelle  ;  tête  lourde  ;  légère  surdité.  Edu 
4$  Vichy  avec  du  petit-lait;  deux  lavement»  émoUients.  Le  mabde 
dit,  dans  la  journée,  quatre  seller  de  matières  gri^tres.  Le  )S6,  mêmes 
||rmptômes  ;  malaise  général  ;  soif  vive  ;  urine  trpuble,  d'un  rouge  foncé, 
iire«  sédiment  jaunâtre»  314^  traitement*  Le  27|  diminution  maiv 
péad^iaos)^  igrm9td9# s. retour  die ,r^)fç|iti  liuNam  fgsmkek 
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MfAne$4noj/eni;  bouillons;  f^mmicélle.  Le  16  juillet  Tictère  était  dis- 
sipé et  le  malade  en  pleine  coiivalescence.  (D'PIcquet.) 

Malgré  la  quantité  énorme  de  poison,  les  effets  ont  offert  peu 
de  gravité  et  le  rétablissement  a  été  assez  prompt,  ce  qui  dé- 
pend probablement  de  ce  que  les  déjections,  les  vomissements 
se  sont  manifestés  spontanément,  presque  immédiatement^  et 
qu'ils  ont  été  abondants,  prolongés.  La  jaunisse  est  rarement 
aussi  prompte  et  aussi  intense  dans  les  empoisonnements  par 
le  cuivre.  Elle  dépendait  sans  doute  d*une  perturbation  de  la 
sécrétion  biliaire ,  plutôt  que  d'une  modification  particulière 
du  sang,  de  l'assimilation  générale,  comme  cela  parait  être  dans 
la  période  des  effets  consécutifs ,  dans  l'empoisonnement  lent. 

Nous  pourrions  rapprocher  ce  fait  d*un  autre ,  où  les  sym- 
ptômes ont  été  bien  plus  graves  et  plus  prolongés;  c'est  celui 
d*une  femme  qui^  à  la  suite  d'une  discussion  avec  son  mari, 
s'était  empoisonnée  volontairement  avec  une  forte  dose  de 
verdet  du  commerce;  voici  les  principaux  symptômes:  an- 
goisses, vomissements  blancs,  puis  verdàtres;  vives  tranchées; 
abdomen  ballonné,  puis  contracté  et  très-douloureux;  senti- 
ment de  chttleur  acre  au  gosier;  froid  deé  exirëmîtés  ^  crampes 
douloureuse^ ;  pouls  déprimé;  face  vul tueuse  ;  yeux  animés; 
cou  dur,  gonflé;  déglutition  et  paroles  très-pénibles;  muqueuse 
buccale  ou  gengivaire gonflées,  ulcérées;  salivation  abondante, 
visqueuse;  grande  sensibilité  du  rectum;  taches  pétéçhiales  au 
cou  et  au  bras;  le  5™^  jour  selles  copieuses,  renfermant  du  poi- 
son. Ces  symptômes,  malgré  un  traitement  très-actif  ont  aug-^ 
mente  d'intensité  jusqu'au  Â^^  jour,  époque  a  laquelle  s^est 
flvmifestée  une  détente  générale  et  un  sommeil  de  a  heures  ^ 
après  lequel  les  urines  ont  coulé  abondamment.  Mais  à  la  suite 
d'une  contestation  nouvelle  avec  son  mari ,  survint  une  réac- 
tion générale  :  vomissements  verdfttres  et  sanguinolents  ;  colo- 
ration de  la  figure;  yeux  rouges  et  saillants;  pouls  fort,  accé- 
léré; as70U()Issement  ;  forte  céphalalgie  sourcilière  ;  menace 
de  convulsion^.  L'emploi  d'une  nouvelle  saignée,  des  garga- 
rlsmes ,  de  fomentations,  de  lavements  émollients ,  et  ensuite 
d'une   potion  musquée,  i^meaa    de  l'amélioration   et    une 
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abondante  évacuation  de  matières  fécales  yerdàtres  et  d*«rines 
sédimentetises.  Enfin  Tétat  s*améliore  ^  le  pouls  devient  r^- 
lier,  Texpresslon  de  la  figure  est  asses  bonne ,  les  ulcères  de  h 
boucbe  sont  en  voie  de  cicatrisation ,  la  déglutition  est  plus  &• 
ci  le  ainsi  que  la  parole ,  et ,  malgré  un  paroxysme  qui  survint 
le  7»^  jour,  avec  horripilation ,  gêne  a  la  région  précordiale , 
suivi  de  vomissements  abondants  d*une  matière  verdâtre,  me» 
lée  à  des  caillots  sanguins ,  la  malade  entra  en  convalescence 
le  9<^«  jour,  et,  un  mois  après^  elle  était  complètement  rétablie. 
On  a  décelé  le  cuivre  dans  la  partie  liquide  des  vomissements 
et  du  verdet  dans  la  partie  solide.  11  est  a  remarquer  que  les 
matières  de  vomissement  n*ont  pas  toujours'  offert  la  couleur 
verte,  ne  contenaient  pas  toujours  du  poison;  que  mênie  celui* 
ci  n*a  été  complètement  expulsé  de  Testomac  que  vers  la  fin 
du  7^^^  jour,  ce  qui  dépend  peut-être  de  ce  que  le  verdet  est 
peu  soluble  et  qu  il  avait  été  pris  aTétat  solide;  c'est  ce  qu'ir* 
diqueraient  les  ulcérations  de  h  muqueuse  buccale.  (GkùUo 
a!né,  médecin  k  Prades.  ) 

m 

Obmvaiùm  TJIL  Le  4  février  1843  »  k  neuf  bénies  du  antin, 
Philibert  déclare ,  à  la  mairie,  qa'il  vient  de  s'empoisonner  avec  da 
vert-de^;ris  mêlé  à  du  vin.  Il  est  pris,  au  bout  de  quelques  mioutcs. 
de  vomissements  dans  les  matières  desquek  un  pharmacien  préseat 
reconnaît,  ainsi  que  dans  un  reste  de  liquide  que  le  malade  portait 
dans  une  bouteille ,  une  énorme  quantité  d'acétate  de  cuivre.  TVans- 
porté  à  rhôpital,  on  lui  fait  boire  une  grande  quantité  d'eau  aU»- 
mineuse,  jusqu'à  onze  heures  du  matin,  époque  k  laquelle  oo  peot 
administier  le  proto-suUnrede  fer  hydraté.  Avant  radmîniatration  di 
cette  préparatbn  ferrugineuse,  le  malade  of fiait  l'état  suivant  :  vomis- 
sements  fréquents  ;  diarrhée  ;  coliques  violentes;  ventre  méléoriaé  ;  poab 
petit  ;  sueurs  froides  ;  céphalalgie  ;  altération  des  facultés  intellectnelles. 
Deux  cuillerées  de  froto-eulfure  de  fer  Umtee  lee  dem^hmeru;  eau 
albumineuse  pour  hoiuon;  lavements  émolliente;  eifu/pitmet  aux 
jambes^  Le  soir,  à  neuf  heures,  commenceaient  de  réaction  ;  vomisse* 
mcuts;  diarrhée;  ventre  moins  douloureux.  JBoîn;  proto-ful/ilfvdi 
fer  toutes  lee  heures.  Le  5 ,  nuit  asses  calme.  Le  malade  n'a  pas 
vomi  depuis  plusieurs  heures  ;  diarrhée }  pouls  à  90 ,  plein  ;  doolean 
vives  à  Tépigastre  ;  ventre  tendu.  Yis^l  sangsues  sur  Vabdoman;  èmn  ; 
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Innssan  alhuminetisê;  kwemehU  énollimiê^  Le  6^  amélioratioii  mai- 
qaéey  plus  de  Tomissemeuts  ;  deux  selles  pendant  la  nuit;  yentre  sen« 
siUe  à  la  pression  ;  pouls  à  75.  Bain  :  tau  gtmmé»;  Unêmênt;  b<mil* 
Ion  Ugw.  Le  7,  le  malade  ne  souilie  presque  plus.  Il  quitte  rhdpital, 
bien  portant,  après  y  ayoir  été  retenu  quelques  joues  par  mesure  de 
police.  [GautU  méd.  1844.  J>'  Roussilhe]. 

M.  Lartigue,  en  discutmit  ce  fait  d'empoisoDoemeot  »  ac« 
corde  beaucoup  de  confiance  aux  neutralisaiita  cbimiques  ;  et  » 
d'après  kd,  l'eau  albumineuse,  Veau  sucrée  auuuUeraieoC  ^ 
avec  toute  la  certitude  poa&iUe ,  l'action  toxique  des  prépara* 
tioDs  cuivreuses.  Dans  le  journal  de  médecine  de  Bordeaux , 
il  rapporte  que  deux  malheureux  ont  été  arrachés  a  une  mon 
certaine  par  le  seul  emploi  de  sucre.  Aussi ,  d'après  lui  ^  on 
aurait  tort  de  remplacer  ces  neutralisants  par  d'autres  moins 
communs  et  moins  usuels.  Il  pense  que  les  vomitifs ,  aidés  de 
boissons ,  ne  peuvent  pas  ezpuber,  dans  tous  les  cas ,  Tagent 
toxique  de  Testomac.  Dans  combien  de  cas>  ajoute -t- il»  ces 
moyens  vulgaires  sont  restés  impuissants,  tanSis  que  les  contre* 
pensons  ont  produit  un  calme  générai,  et,  par  suite,  une  réaction 
salutaire,  pendant  laquelle^  im  mouvement  péristastique  s'éta- 
blissant,  a  amené  le  rejet  de  matières  nuisibles ,  annihilé  ainsi 
i  effet  local  du  poison.  Ces  considérations  générales  ont  quelque 
chose  de  vrai  -y  mais  prises  au  point  de  vue  pratique ,  elles 
perdent  de  leur  valeur.  Car  le  premier  soin  du  médecin ,  c'est 
de  faire  expulser  par  les  vomissements  ou  par  les  selles  la  sub- 
stance toxique,  et  ce  serait  perdre  un  Jlemps  bien  précieux  que 
d'attendre  le  neutralisant  chimique  avant  de  remplir  ces  deux 
indications.  Combien  de  fois  même  la  nature  ne  s'est-elle  pas 
suffi  à  elle  seule.  Si  le  poison  est  soluble,  son  expulsion  par 
les  vomissements  sera  bien  plus  complète  avant  qu^après  l'em- 
ploi du  contre- poison ,  le  nouveau  composé  étant  insoluble;  et 
ensuite,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  il  n'est  pas  toujours 
inerte»  Nous  ne  prétendons  pas  par  là  rejeter  les  coutre-poi* 


Ohêertation  IX >  Le  fils  d'un  peintre,  âgé  de  trois  ans,  lèehe  com- 
plètement une  capsule  pleiât  de  vert  de  schéele.  Une  deoii*henre  après, 
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il  est  dans  une  grande  agitation,  ooort  dans  la  chambre  en  criant  ^  et 
se  plaignant  de  violentes  coUques  ;  Tomissements  fréquents;  selles  abon- 
dantes ;  face  Iiyid<>  ;  anxiété  ;  sueurs  froides  ;  langue  et  lèrres  barbouil- 
lées de  yert;  Tentre  rétracté  ;  corps  fléchi  en  deux,  comme  diez  les  per- 
sonnes qui  souffrent  de  coliques  violentes  ;  soif  très-Ttye.  Eau  froide 
pour  boisson;  15  grammes  de  sesqui-oxyde  de  fer  hydraté  délayé 
dans  de  l'eau  chaude  et  adtninistré  en  quatre  dosa.  Environ  une 
htnre  après  l'emploi  de'  ce  médicttieiit^  les  vomissementE  et  la  diarrhée 
cessent,  et,  mie  demîJieiire  pks tard,  la ioîf  et  les  donknn  aLbdoni» 
naks.  Le  lendemain  au  matin,  le  mabde  était  tre»*bien»  sa«f  ihi  f/naà 
abattement,  qui  disparut  lyrès  plnsifcu»  jours  (Spath,  Àrekio»  ginit» 
1842). 

Observation  X»  Un  enfant  d'un  an  mordit  à  plnsiems  reprises  dans 
une  tablette  d'encre  verte  (contenant  du  vert  de  schéele)  :  immédiate- 
ment, vomissements  dans  lesquels  on  distingue  des  morq!auz  de  celte 
encre  ;  ventre  non  tuméfié ,  non  douloureux  ;  pouls  non  fréquent  j  pas 
de  mouvements  convulsifs  ;  Tenfant  repose  sur  les  bras  de  sa  mère. 
Gnq  minutés  après ,  vomissements  de  m«ne  nature.  St'rop  d'ipéca- 
euanhd;  blancs  d'mufs  convenablement  délayés  dans  de  Veau  sucrés; 
lait.  Bientôt  l'enfant  commença  2i  se  plaindre,  le  visage  devînt  plie,  dé- 
6it,  le  ventre  st  météorisa  sans  devenir  doulcnifenv  ;  le  pouls  prît  betih 
4Kiop  de  fiéqoeœe ,  la  peau  s*  refiroîdit ,  le  malade  refusa  de  rien 
prendre,  et  resta  dans  un  abattement  complet.  Il  survint  biatot  une 
diarrhée  assez  copieuse,  à  la  suite  de  laquelle  l'enfant  reoonvxa  la  pleine 
*anté.  (M.  Lewinstein,  Gazette  du  hâpiU  18i2.) 

Il  n'est  pas  facile,  dans  ces  deux  ebserratiens,  de  faire  la 
part  de  l'acide  arséflieux  et  de  l'otyde  de  cuivre,  de  dtstin- 
*guer ,  enfin,  ce  qui  appartient  a  chacun  de  ces  poisons ,  pfois- 
qu'ils  ont  le  même  mode  d'action.  Observons  cependant  que, 
dans  l'intoxication  arsenicale  >  il  y  a  presqoe  toujours  consti- 
pation, par  conséquent  la  diarrhée  peut  bien  être  attribuée  au 
cuivre. 

Observation  XI,  Un  jeune  homme  Se  seize  ans,  après  avoir  tra- 
vaillé, pendant  neuf  jours  consécutifs,  \  imprimer  des  fonds  avec  le 
vert  arsenical,  fut  pris  de  coriia/  de  mal  de  tête  ;  les  naribes,  les  lè- 
vres, les  paupières  devinrent  gonflées,  empâtées,  se  couvrirent  d'âne 
éruption  de  boutons  rouges  ou  jaunes,  à  base  dujpa.  Le  lenden^ain  et 
les  jours  suivants,  il  eut  de  yiolfenVfts.c^i<jp^^|  .ï(^^  if^Hw?  )^W«d«tt« 
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extrême,  et  rcedème  des  bontons  analpgaes  à  ceax  du  visage,  s?  nani- 
festèrent  aux  bourses«  Ces  symptômes  cédèirent  an  bout  de  buit  jours^ 
et  le  malade  se  rétablit. 

IVafrà  >M»  Blandety  ««teUr  de  oette  <dMen^tk>ii,  oes^ooir 
deni»  VdnerTent  okee  ks  omrîen  det  fiifarkpidi  du  Tert  de 
schéek,  dies  les  imprimeurs  de  fond  tree  ee  Teit,  et  Airtoift 
ehez  ks  BHtÎMurB»  paice  que/ en  broessEut  lee  imprivésy^k^Fiit 
anseniesl  se  dégage  dans  Tair  sous  foime  de  poumèra.  L'to»- 
toxicatîon  peut  aussi  avoir  lieu  par  Up  mains  quand  elles  sont 
eicoriées.  Ce  médecin  conseiOe,  comme  moyen  cusaiif  èipro^ 
fdiylactiguey  le  sesqn^aayde  de  fer.  Il  serait  mieoK  et  garantir 
les  organ  es  du  coitlact  do  composé  «rsenkal. 

toiPOwmnvatMsn  pjur  im  fmÉFAiiAaxoiis  na  i loiii« 

-\ 

Le  plon^,  les  oxydée^  les  acAutes^  le  earbùnateyle  ehro^ 
mate,  teUes  sont  les  préparaiions  les  plus  ipiportantes  à  con^ 
naitre,  ^lon  qu'elles  soient  souvent  employées  comme.poisons, 
mais  parée  que,  d'un  usage  fréquent  dans  les  arts  ^  en  méde«- 
oÎA^t  elks  peuvent  donner  Ueu  a  des  accidents  gimvos»  k  une 
intoxication  spéciale,  k  colique  dos.peintr^s,  etc.  , 

Plomb..  Solide,  d'un  gris  bistre,  assas  éckttint,  tr^moq; 
il  se  kiase  facilement  couper  ^t  rayer,  tache  le  papier  par 
frotlefltion;,  imprègne  les  doigts  d'^ne  odeur  spéciale,  se  tier- 
nit,  perd  son  éclat  à  Tair  et  se  ^couvre  d'une  coucbe  grisâtre^ 
Sa  densité  est  de  1 1 ,445.  Il  fonda  332,  et,*  si  c'est  à  l'air,  passe 
successivement  a  leut  d'oxyde  grif^  jaune,  rouge.  Ces carae* 
tères  peuvent  fiicilement  être  constatés  sur  \xn  cbarbop  ardent. 
U  se  dissout  dans  l'a^^e  azotique,  (Stk  dissolution  oijfre  les 
réactions  desisels  de  plœab.      .  , . 

Le  plomb  va*axyde  factktnent  a  l'air  humide,  est  £M»ikment 
àilaqué  par  le&  boissons  .acides,  l'eau  aérée,  les  mat|èces  orga*- 
niques.  Ghrietison^  qui  a  vérifié  ks  expériences;  d^  Guy  ton* 
Morveaui  c'fist4i*dire,  Taotion  de  Teausur  ce  m4t^l>  estjaritivé 
aux  résiliais  suivants  :  L'eau  distillée^  privé^rd'Air^,  esi^na^^c* 
tion  sur  le  plomb  j  l'eau  distillée  aérée,  par  conséquent  les  eaux 
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distillées  ordinaires,  Tattaqnent  même  assez  promptement,  le 
corrodent  en  quelqae  sorte.  340  grains  de  plomb,  en  petites 
verges,  laissé  pendant  huit  jours  dans  un  flacon  fermé,  conte* 
nant  19  onces  d*eau  distillée,  a  perdu  9  grains  et  ifi  de  son 
poids,  et  1  once,  laissé,  pendant  90  mois,  dans  94*  onces  d*eau 
distillée,  190  grains.  De  Teau  de  fleurs  d'oranger,  expédiée  du 
midi  de  la. France  dans  des  estagnons  en  cuÎTie,  soudés  ou  éla- 
més  arec  un  mautais  élamage  en  plomb,  ayant  oocMiomié  dea 
accidenta  assez  graves  pour  nécessiter  mie  expertise  l^[ale,  plu* 
sieurs  échantillons,  pns  .chez  les  divers  droguistes  de  Pïiris,  ont 
fourni,  par  litre,  jusqu'à  9  ou  30  centigram.  de  plomb  (Lan* 
g(er).  Christison  a  trouvé  qu'un  sédiment  rougeàtre,  cristaHîn, 
retiré  d*un  estagnon  de  fleurs  d*oranger,  était  formé  de  carbo* 
nate  de  plomb  coloré.  L*eau  ordinaire  réagit  aussi  sur  le  plomb. 
Barroel  et  M.  Mérat  ont  retiré,  par  évaporation;  60  gram. 
(9  onces)  de  carbonate  de  plomb  de  6  voies  d*eau  conservée 
pendant  deux  mois  dans  des  cuves  en  plomb.  L*eau  de  ploie, 
de  neige  prise  avant  qu'elle  tombe  a  terre ,  attaque  le  plomb 
comme  Teau  distillée  aérée,  et  il  se  forme  des  cristaux  de  car'> 
bonate,  d*hydrate  d^oxyde  de  plomb  en  moins  d'une  heure.  La 
réaction  varie  cependant  selon  l'époque  delacfauteetlea  olqets 
sur  lesquels  on  reçoit  l'eau .  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que, 
d'après  Christison,  les  sels  neutres  empêcheraient  l'eau  distiHée 
de  corroder  le  plomb.  Cette  ph>prtété  serait  d'autant  pins  effi» 
cace,  que  l'acide  du  sel  pourrait,  dvec  l'oxjde  de  plomb,  for* 
mer  un  sd  d'autant  moins  sduble  :  ainsi  le  nitrate  de  potasse 
serait  préservatif  a  1/460,  le  phosphate  de  soude  a  1/30,000,  le 
chlorure  de  sodiumà1/3,000Jesulfate  de  chaux  àl/^^OÛO^elc. 
Le  plomb  devient  terne  d'abord ,  se  couvre  ensuite  d'une  cou- 
che blanche  assez  adhérentelde  carbonate,  qui,  au  bout  dun 
certain  temps,  est  mêlé  avec  le  nouveau  sel  de  plomb,  formé 
parTacide  du  sel  préservatif.  Le  plomb  augmente  ei^  poids,  et 
l'analyse  la  plus  soignée  ne  décèle  aucune  trace  de  ce  métal 
dans  l'eau.  Ces  faits  expliqueront  probablement  pourquoi  l'eau 
ordinaire  (elle  renferme  des  sels  neutres),  passant  dans  des 
de  i^omb^  nuisible  dans  les  premier»  temps,  peut 


derenir  potable^  lorsque  rincrostation  saline  s^oppoae  à  sa  r<- 
action  sur  le  plomb.  Les  expériences  de  Barruel  et  de  M.  MmtX 
tendraient  à  démontrer  qu*ii  n*en  est  point  ainsi  lorsque  Teau 
a  le  contact  de  Tair,  et  nous  Terrons,  aux  faits  pratiques,  des 
accidents  saturnins  occasionnés  par  Teau  conservée  dans  des 
▼ases  en  plomb,  puisée  avec  des  vases,  des  pompes  en  ce  métal. 
Cependant  des  expériences  plus  récentes ,  faites  par  une  corn* 
mission  dui^onseil  de  salubrité,  il  résulterait  que  Teau  distillée, 
de  Seine,  de  puits,  l'eau  de  seitz  attaquent  en  elTet  le  plomb, 
mais  qu'on  peut  conserver  Teau  dans  ces  vases  pour  Tusage  do- 
mestique, la  boulangerie  par  exemple,  parce  que  le  sel  de  plomb 
se  précipite  a  Tétat  insoluble  et  qu*il  n*en  reste  pas  en  dissolu- 
tion dans  le  liquide.  Il  faudrait,  bien  entendu,  avoir  soin  de 
séparer  le  précipité  par  décantation  a  Taide  d'un  robinet.  C'est 
peut«-étre  pour  le  même  motif  que  M.  Keraudren  conclut  que 
Feau,  pour  les  usages  maritimes,  pourrait  être  conservée  sans 
inconvâiient  dans  des  cuves  en  plomb. 

Le  tnn^  le  eidre,  la  btire  et  autres  boisêûne  acides  ou  aé- 
rées, les  matières  organiques  (tabac,  vanille,  sel  commun), 
conservés  ou  préparés  dans  des  vases  en  plomb,  attaquent  aussi 
ce  métal  .'Celui-ci  passe  d'abord  à  l'état  d'oxyde  ou  de  carbo- 
nate, lesquels  sont  ensuite  dissous  par  ce  liquide  on  entraînés 
par  ces  matières.  Ces  réactions  s'opèrent  quelquefois  dans  l'es- 
pace de  quelques  beures,  selon  la  nature  des  matières  organi- 
ques, le  degré  de  pureté  du  plomb  et  les  circonstances  exté» 
rieures,  etc.  D'après  Proust,  l'étamage,  composé  a  parts  égales 
d'étain  e^  de  plomb,  n'est  pas  dangereux,  parce  que  le  plomb, 
moins  oxydable  que  l'étain,  n'est  point  attaqué  par  lesaliments, 
par  le  jus  de  citron,  le  vinaigre.  M.  Orfila  dit  au  contraire  que 
ces  dieux  métaux  sont  attaqués  a  la  fois  par  le  jus  de  citron, 
n  doit  en  être  ainsi  lorsque  l'étamage,  est  déjà  vieux.  Ces  con- 
sidérations générales  doivent  faire  pressentir  les  circonstances 
dans  lesquelles  le  plomb,  par  suite  de  son  emploi  dans  les  arta, 
Téconomie  domestique  ou  industrielle,  peut  devenir  nuisible  ; 
circonstances  d'ailleurs  que  nous  indiquerons  aux  ftûti  fia-* 
tiquei. 
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OxnEs  DE  PLOibiv.  ).o  Ze  ^ot^*oa?y(Ie  est  cette  poudre  |[rls- 
cendré  qui  se  forme  6ur  le  plomb  exposé  fi  Vair  humide.  2^  Iç 
protoxyde  ou  oxyde  plombeux  anhydre  est  en  poudre  jaune 
(massicot);  «l  Vétat  d'hydrate,  il  est  eu  poudre  blanche,  ua  peu 
soluble  dans  Teau  et  cristallisable.  La  lUharge  est  le  pro- 
toxyde de  plomb  fondu  mêlé  k  du  plomb,  à  du  carbonate;  ell^ 
est  eu  petites  écailles,  micacées,  rougeàtres,  plus  ou  Todins 
brillantes;  d'après  son  aspect,  elle  est  désignée  sous  les  noms  de 
Jiiharge  d*Qr,  d'argent.  S**  Voxyde  plombique^  deuto  o^ 
bi- oxyde,  minium^  composé,  d'après  les  chimistes  français, 
de  proto  et  de  sesqui-K]!xyde,  est  en  poudre  d'un  rouge  a^sez 
éclatant.  4^  le  suroxyde  plombique,  sesqùi-oxyde^  oxyde 
puety  est  en  poudre  brun  foncée. 

Caract.  chimip  Ces  divers  oxydes  SQUI  tre^-pesants  et  inK 
3olublei^  dans  Teau.  V  Chauffés  entre  deux  morceaux  de 
braise,  ils  passent,  le  puce  a  Tétat  de  mimum^  celui-ci  a  Tétat 
de  tna^sicqtf  etj  en  définitive,  toua  se  réduisent  en  globules 
métalliques  gui,  après  refroidissement,  sont  entourés  d'une 
pousilière  jaune  ^t  rouge.  Ces  globules  opt  pour  caractère,  de 
sq  l$iis;ser  diviser  avec  la  pointe  d'un  canif,  et  d'offrir  alors  l'as- 
pect métallique  du  plomb;  ils  se  dissolvent  complètement 
dans  l'acide  .azotique,  .et  le  soluté  présente  les  réa^ctions  des  sels 
plombiquea ,  S"^  l'acide  azotique  di3S0ut  le  proto^  irsoisforme  le 
deuto  ea  prpto-nitrate  et  en  sesqui-oxyde  ;  celui-ci  est  inatta- 
quable par  cet  acide*  4-o  en&n,  l'acide  chlorhydffique  convertit 
le  proto  en  chlorure,  ainsi  que  le  bi  et  le  sesqui,  x^jiais^  dans 
J9ÇS  deux  derniers  cas,  avec  dégagement  de  chlore.  , 
.  Cmikixate  bb  plomb,  céruse^  blanc  de  plomb^Soliie,  en 
morceaux,  erf  pains  ou  en  poudre,  blanc,  très-pesant,  d'urne  sa^ 
V0vr  styptiqve,  imprégnant  les  doigts  d'fiae  odeur  plombique« 
Chauffé  entre  deux  fragments  de  braise,  il  se  réduit  en  globules 
jipétallîqu^a  comme  les  oxyd^.  U  se  dissout  dans  les  acides 
fioé4iqu^>  chaotique,  avec  effervescence,  dégagpnent  d^  gaz  car» 
iMWMqu^>  et  donne  un  acétate,  un  iiil^at^  qui. offrent  les  carac- 
tères des  sels  de  plomb.  Si  la  péruse  était  sophistiquée  avec  du 
carbonate  de  chaux,  son  soluté  dans  Tacide  nitrique  serait  pré- 
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cipité  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrlque,  et  le  liquide  suma* 
géant,  filtré,  évaporé  asiccitéet  calciné,  laisserait  la  chaux  pour 
résidu.  Si  c*élait  avec  du  sulfate  de  cbaux^  de  baryte^  on  sépa« 
rerait  ces  sels  par  Tacide  acétique,  qui  dissoudrait  seulement  le 
carbonate  de  plomb. 

loDtruE  DB  PLOMB.  En  poudre,  ou  paillettes  d*un  jaune  ca- 
nari, ou  en  petits  pains  coniques  ou  trochisques,  soluble  dant 
1935  parties  d*eau  froide  et  i  94  d*eau  bouillante;  vaporisablesur 
les  charbons  {en  vapeurs  violacées  et  jaunes.  L'acide  azotique 
concentré  en  sépare  Tiode  à  froid  ainsi  qu*a  chaud,  en  vapeurs 
reconnaissables  par  Tamidon,  et  il  se  forme  du  nitrate  de 
plomb  qui  offre  les  réactions  des  acétates, 

Cbromate  de  plomb.  En  poudre  ou  en  petits  pains  coniques, 
jaune  citron,  insoluble.  Fusible  et  vaporisable  en  partie  sur  les 
charbons  ardents  en  vapeurs  jaunes  ;  il  laisse  des  globules  de 
plomb.  Chaufle  avec  un  soluté  de  carbonate  de  potasse,  de 
soude,  il  est  transformé  en  carbonate  de  plomb  insoluble  et  en 
chromate  de  potasse,  de  soude  solubles  (voyez  ces  sels). 

Acétates  de  plomb.  Le  protoxyde ,  le  seul  salifiable , 
forme  avec  les  acides  cinq  composés  salins,  trois  basiques,  Ta- 
eétate  neutre  et  le  sous-acétate  liquide  ou  extrait  de  #a- 
tume.  Ces  deux  derniers  sont  les  seuls  usités  en  médecine. 

V acétate  neutre  de  plomb  ou  plombique,  sucre  ou  sel  de 
SatumCf  est  solide,  en  aiguilles  prismatiques,  a  quatre  pans  et  k 
sommets  dièdres,  d*une  saveur  styptique  sucrée  ;  il  imprègne  les 
doigts  d'une  odeur  particulière,  s'effleurit  et  se  réduit  en  pou- 
dre blanche  a  Tair,  Il  contient  14,2  pour  0/0  d'eau  de  cristal- 
lisation. 1o  Chauffé  entre  deux  fragments  de  braise,  il  fond,  se 
boursoufle,  dégage  des  vapeurs  blanches  ti  odeur  d'acide  acé- 
tique, laisse  un  résidu  blanc  qui  passe  au  rouge,  puis  au 
jaune,  se  réduit  enfin  en  globules  métalliques,  olTrant  les 
caractères  déjà  indiqués,  entremêlés  de  poudre  jaune  et  rouge 
(oxydes  de  plomb].  !2<>  Pulvérisé  et  mêlé  a  de  l'eau  pour  faire 
une  bouillie  épaisse,  il  dégage,  par  l'acide  azotique,  des  vapeurs 
blanches  k  odeur  caractéristique  d'acide  acétique. 

Les  sous-aeétates  sont  blancs  amorphes  ou  cristallisés.  L*a^ 
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céiate  sesqui'bdsiqtiey  découvert  par  M.  Payen,  est  çn  lames 
exhagonaleSy  très-sol  uble  dans  Feau  et  Talcool  anhydre.  Sod 
soluté  concentré  se  prend  en  uasse  lorscpi'il  est  mêlé  a  de  Ta- 
cide  acétique.  Ces  sels  du  reste  offrent  les  mêmes  caractères  sur 
un  charbon  ardent  que  lacétate  neutre.  I<e  sous^acétaté  li- 
quide ou  extrait  de  satume  est  incolore  lorsqu'il  est  obtenu 
par  soluté  avec  Facétate  cristallisé.  Dans  le  Midi  on  Fobtiéaf 
en  faisant  bouillir  la  litharge  en  excès  dans  du  vinaigre  rouge  ^ 
en  ce  cas,  il  est  rougeâtre,  de  consistance  sirupeuse. 

Les  achetâtes  sont  solubles  dans  Feau  et  Falcool.  Les  prépa- 
rations plombiques  insolubles  sont  en  général  ramenées  à  Tétàt 
de  sel  soluble  par  Facide  azotique.  Le  soluté  fait  avec  de  Feau 
distillée  est  limpide,  d'une  saveur  styptique,  sucrée,  particu- 
lière; il  se  trouble  à  Fair  et  offre  les  réactions  suivantes  : 

■  if 

i  o  Eau  ordinaire^  Elle  blanchit,  devient  laiteuse,  forme 
enfin  Feau  de  goulard.  Cette  couleur  est  due  à  la  suspension 
dans  ce  liquide  dès  sulfate,  carbonate  de  plomb,  résultant  delà 
réaction  des  sels  de  Fêau  sur  le  sel  plombique.  L'eàù  distiflâ 
étant  privée  de  sels  n'est  pas  par  conséquent  troublée. 

S^  Acide  sulfhydriqi^y  sulfhydrates  depotassefSésoudif 
â^àinmoniaque.  Précipité  noir  (sulfure  de  plomb);  lé  précuit? 
est  d  abord  rougeàtre,  mais  il  prend  immédiatement  la  coufeuV 
noire  par  un  excès  de  réactif.  La  réaction  s'arrête  à  f /SDO^OOO. 

3®  Potasse.  Précipité  blanc  (hydratedeprotoxydedèploiltffli),' 
soluble  dans  un  excès  de  réactif.  Il  s^arrête  à  1/20,000. 

4®  Acide  chromiqney  chromate  de  potasse.  Précipité  jaune- 
serin  (chromate  de  p]orhb).  Il  importe  que  les  liqueurs  ne 
soient  pas  acides.  Ce  réactif  s'arrête  à  1/100,000. 

5o  lodure  de  potassium.  Précipite  jaune-canari  (iôdoré 
de  plomb)  y  soluble  dans  un  excès  de  réactif.  A  s'sitrèiè  a 
f/1 0,000. 

6o  Carbonate  de  soude*  Précipité  blanc  (carbonate  de 
plomb).  Il  s'arrête  a  1/60,000.  . 

i^  Acide  sulfurique^  sulfate  de  soude.  Précipité  blanc 
(sulfate  de  soude),  colorable  en  noir  par  Facide  sulfhydrique, 
ccf  qui  le  distingue  du  sul&te  de  baryte.  D*après'  AT.  Dëver^e 
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il  a^arréterait  k  1/5,000,  estimation  sans  doute  trop  faible. 

8<>  Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Précipité  blanc 
(cyanure  de  fer  et  de  plomb).  La  réaction  ne  va  pas  au-delà 
de  1/18,000. 

9®  Une  lame,  un  fil  de  Une  immergés  dans  un  soluté 
plombique,  se  couvrent  d'une  couche  nôire^  et^  bientôt  âpres,' 
de  lamelles  de  plomb. 

10^  Enfin,  les  borates,  les  phosphates'^  les  carbonates,  les 
chlorures  solûbles,  F  acide  chlorhydrique^  |>récipitent  aussi 
ces  solutés  en  blanc.  Pour  déceler  Tadide  acétique,  il  faudrait 
évaporer  une  portion  de  soluté  eu  consistance  de  sirop  épais, 
et  en  dégager  cet  acide  |>ar  l'acide  azotique. 

Si  le  soluté  éuiit  trop  étendu  pour  ne  pas  donner  les  réactions 
indiquées ,  on  le  concentrerait  par  évaporation,  ou  bien  encore 
on  précipiterait  le  plomb  a  l'état  de  sulfure  par  Facide  sulfh^- 
drique,  et  le  sulfure,  bien  lavé,  serait  transformé  en  chlorure, 
en  nitrate  soluble,  en  le  chauffant,  soit  avec  l'acide  hjdro- 
cblorique  ou  l'eau  régale;  soit  avec  l'acide  azotique  étendu  dé 
part,  égales  d'eau,  d'après  M.  Orfila.  Ce  sulfure  pourrait  en« 
core  être  réduit  en  le  chauffant  avec  de  la  potasse,  de  la  soude 
ou  du  flux  noir  dans  un  creuset  de  porcelaine  ou  entre  deux 
charbons  ardents. 

De  tous  ces  réactifs,  le  plus  délicat  est  l'acide  sulfhjrdriqué; 
mais  les  plus  caractéristiques  sont  l'iodure  de  potassium,  lé 
chromate  de  potasse,  le  sulfate  de  soude.  Nous  verrons  cepen- 
dant que  les  sels  de  bismuth  offrent  beaùcoujp  d'analogie  avec 
leâ  sels  plombiques  et  précipitent  aussi  en  jaune  par  le  chro- 
mate. On  pourrait  doser  le  plomb  parla  quantité  de  sulfaté 
ou  de  sulfure  obtenus. 

Préparations  plombiques  et  matières  organiques. 

Les  sels  solûbles  de  plomb  réagissent  sur  presque  toutes  lès 
matières  organiques,  par  le  double  motif,  qu'elles  forment,  avec 
ces  matières,  des  composés  insoluble,  et  qu'elles  sont  ()récipi- 
tées,  décomposées  par  les  carbonates,  les  sulfates,  les  chlorures^ 
les  phosphates,  les  tartrates,  lès oxalates, etc.,  sels trës-fépandiis 
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dans  le  règne  organique.  Ainsi,  avec  les  acétates^  le  f?m  rouge 
se  trouble,  donne;  après  vingt-quatre  heures  de  contact,  ua 
dép6t  violacé,  et  d'après  M.  Devergie,  on  ne  pourrait  constater 
la  présence  du  plomb  dans  la  liqueur  quoiqu'elle  soit  passées 
Faigre.  Il  en  est  de  même  de  la  bière^  du  cidre.  Valbumine 
donne  immédiatement  un  précipité  blanc,  floconneux;  c^est  ce 
qui  a  lieu  aussi  avec  le  lait,  pourvu  que  Tacétate  de  plomb  soit 
en  excès.  Avec  le  bouillon,  il  se  forme  un  précipité  floconnenx 
abondant,  blancbâtre,  qui,  après  dessiccation,  offre  la  coulaor 
et  la  consistance  de  la  colle.  La  dissolution  de  gélatine  n*est 
point  troublée.  I^  bile  précipite  abondamment.  Les  infu- 
sés organiques  végétaux  ou  animaux  sont  tous  troublés 
par  les  acétates  plombiques.  Enfin  les  tissus  organiques,  le  tube 
intestinal,  etc.,  réagissent  aussi  sur  ces  sels,  deviennent  plos 
résistants  et  comme  tannés. 

Ces  réactions  sont  quelquefois  très-promptes,  complètes. 
M.  Devergie  ingère  dans  Teâtomac  d'un  chien  SOcentig.  (10 
grains)  d'acétate  plombique  ;  le  lendemain  il  ne  peut  déceler 
le  plomb  dans  la  partie  liquide  des  matières  alimentaires,  ni  dans 
le  décocté  obtenu  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  acétique,  soit 
de  ces  matières,  soit  du  tube  intestinal  ;  il  a  retiré,  au  contraire, 
ce  métal  de  ces  matières,  de  ces  organes,  par  le  procédé  de 
rincinération.  M.  Orfila  expose  a  l'air,  dans  un  bocal  a  large 
ouverture,  50  centigr.  d'acétate  de  pbmb,  dissous  dans  un  litre 
d'eau  distillée  et  mêlé  avec  environ  le  tiers  de  tube  inteslinal  ; 
quatre  jours  après,  il  n'existait  plus  un  atome  de  sel  dans  les 
liquides.  Ménie  résultat,  douze  jours  après,  avec  un  mélange  de 
60  centigr.  d'acétat  de  plomb,  dissousdans  deux  litres  d'eau 
distillée  et  mêlé  a  de  la  chair  musculaire,  à  la  moitié  d'un  foie, 
et  à  quelques  portions  d'un  canal  intestinal.  Dans  les  deux  cas, 
il  a  décelé  le  plomb  dans  les  matières  solides.  Ces  résultats 
doivent  cependant  varier  selon  la  nature,  la  proportion  rela- 
tive de  matière  organique  et  du  sel  plombique. 

Les  préparations  plombiques  insolubles  feront  nécessairement 
partie  des  dépôts  de  liquides  organiques,  seront  mélangées  aoz 
matièressolides  ou  déposées  a  la  surbce  du  tube  intestinal  ;  mais 
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comme  la  plupart  sont  attaquées,  dissoutes  en  partie  par  les 
acîdeSy  le  chlorure  de  sodium  (Orfila),  il  est  certain  a assi 
qu'elles  pourront  se  rencontrer  dans  les  parties  liquides.  C'est 
ce  qui  a  Heu,  en  efiet,  pour  le  vin,  le  cidre  et  autres  liqoeilft 
acides,  sophistiquées  avee  litharge,  afin  d*en  masquer  la  saveur 
acide.  Ces  liquides  dissolvent  Toxyde  plombique  sans  se  trou- 
bler et  acquièrent  une  saveur  douce. 

Analysée.  Examiner  avec  soin  si  dans  les  dépôts  des 
liquides  suspects,  dans  les  matières  alimentaires  ou  de  vomisse- 
ment, sur  la  muqueuse  intestinale  n'existent  pas  une  poudre,  des 
parcelles  blanches,  rouges,  micacées,  qu'il  serait  facile  d'isoler 
parles  lavages,  par  réposition  et  décantation,  pour  les  soumettre 
directement  à  l'analyse. 

Après  cette  opération  préliminaire,  on  sépare  les  liquides  des 
matières  solides  par  filtration,  on  traite  même  celles-ci  par  l'eau 
pour  entraîner  les  portions  de  poison  non  décompose,  et , 
après  avoir  filtré  et  réuni  les  liqueurs,  on  les  essaye  par  les  ré- 
actifs. Dans  les  cas  négatifs ,  ou  bien  on  les  évapore  jusqu'à 
siccité  pour  soumettre  le  résidu  à  Tun  des  procédés  que  nous 
indiquerons  ci-après  ;  ou  bien  encore,  on  les  précipite  par  un 
courant  d'acide  sulfbydrique,  on  traite  le  sulfure  de  plomb 
a  chaud,  préalablement  lavé^  par  un  peu  d'acide  chlorbydri- 
que,  d'eau  régale  ou  d'acide  azotique  étendu  de  parties  égales 
d'eau,  pour  le  transformer  en  chlorure  ou  en  nitrate,  onfiltre^ 
et,  après  avoir  éf  aporé  l'excès  d'acide,  on  dissout  le  résidu  dans  . 
un  peu  d'eau  distillée,  et  on  essaye  les  réactifs  des  sels  plon- 
biques.  On  peut  réduire  d'ailleurs  le  chlorure,  le  nitrate,  en 
les  chauffant  au  rouge  brun  avec  du  flux  noir,  dans  un  creu- 
set de  porcelaine,  ou  bien  encore  dans  la  cavité  d'un  charix>n 
ardent.  On  doit  agir  de  même  sur  tous  les  liquides  plombiques, 
colorés  ou  incolores,  contenant  peu  de  matière  organique,  h 
viny  le  cidre  y  la  bière^  les  eaux  distillées  j  etc.  Quant  aux 
liquides  visquenx,  très-chargés  de  matière  organique,  le  laitf  hê 
liquides  albumineux^  gélatineuXy  les  décoctés  animaux^  ete.« 
il  est  mieux  de  les  évaporer  à  siccité  et  de  soumettre  le  résidu 
aux  mêmes  procédés  analytiques  que  les  matières  solides,  les 
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tissus  du  tube  intestinal,  etc.  Ces  procédés  étant  les  mêmes  que 
pour  la  recherche  du  cuivre,  s'exécutant  de  la  même  manim, 
{es  mêmes  réflexions  leur  étant  applicables  (voyez  page  600), 
nou9  indiquerons  seulement  ce  qu'ils  offrent  de  spécial. 

A.  Procédé  de  V incinération  simple»  Elle  doit  s*opëier 
dans  un  creuset  en  porcelaine.  lies  cendres,  si  la  préparation 
plombique  est  un  peu  forte,  offrent  quelquefois  une  couleur 
jaiUne  ou  rouge,  due  aux  oxydes  plom))iqueSy  et  Ton  trouve,  au 
fond  du  creuset,  un  petit  culot  métallique  ou  des  globules 
plombiques  mêlés»  interposés  dans  les  cendres,  qu'on  peut  iso- 
ler par  des  lavages  ^  Teau  distillée,  pour  les  caractériser  en- 
auite,  comme  nous  l'avons  indiqué.  Aûu  4^  ue  pas  perdre  de 
plomb ,  les  cendres  étant  lavées  k  Teau  distillée  pour  séparer 
to  4sels  solubles,  sont  ensuite  chauffées  avec  de  Tacide  azo- 
tique ;  on  évapore  Texcès  d'acide,  on  traite  le  résidu  par  un 
peu  d'eau  distillée,  ou-filtre  et  on  constate  les  réactions  carac- 
l^ristiques  des  sels  plombiques  avec  les  mêmes  précautions 
que  nous  avons  indiquées  aux  préparations  cuivreuses.  On  se 
contente  ordinairement  des  réactions  par  Tacide  sulf|iydriqoe, 
le  chromate  de  potasse  et  l'iodure  de  potassium.  Il  importe 
surtout,  avec  ce  dernier  réactif,  que  les  liqueurs  ne  soient  pas 
acides  ;  autrement  on  obtiendrait  un  précipité  brun  d'iode. 

li.  Procédé  de  carbonisation  par  V acide  sulfurique.  Qd 
peut,  en  chauffant  fortement  les  produits  de  la  carbonisation, 
surtout  par  l'addition  d'un  peu  de  potasse,  obtenir  du  plomb 
en  globules;  et,  afin  de  ne  pas  en  perdre,  chauffez  le  résidu 
av^G  l'acide  chlorhydrique,  puis,  avec  Teau  distillée,  filtrez  et 
essayez  les  réactifs  des  sels  plombiques.  Ce  procéda 'est  moins 
boU',  donne  des  résultats  moins  satisfaisants  qu'avec  les  prépa- 
rations cuivreuses.  '     ' 

^*  C.  Procédé  d^incinération  par  V acide  azotique  et  U 
chlorate  de  potasse.  Lés  cendres,  fortement  chauffées  dans  un 
ciheuset  de  porcelaine  oudansla  cavité  d'un  charbon,  donnent  du 
plomb  en  globules,  faciles  à  séparer  par  le  hvage.  On  pour- 
rait aussi  traiter  le  résidu  par  l'acide  azotique.  Tràs-*bon  pro- 
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plomb  en  glo«- 
un  sei  plom* 


De  tous  tes  procédési  c^est  celui  de  la  carbonisation  ou  de 
rincinération  simple  qui  a  été  appliqué  aux  expertises  légales.  Il 
exige  en  effet  moins  de  réactifs.  Les  partisans  du  plomb  normal 
veulent  que  la  carbonisation  ne  soit  pas  poussée  jusqu'à  ipci- 
aération,  afin  de  ne  pas  confondre  le  plomb  ingéré  avec  t^ 
plomb  normal  (voyez  cuivre).  Le  résidu  a  été  cliauffé  tantôt 
seul,  tantôt  ayec  de  la  potasse  pour  obtenir  le  pk 
bu)es,  tantôt  avec  1  acide  azotique  pour  obtenir  u 
bique*  Il  convient  d'obtenir  le  métal,  si  c'est  possible. 

Préparations  plomhiques  absorbées. 

Gmelin,  après  avoir  injecté  de  Tacétateplombique  dans  Tes- 
tomac  d'un  icbien,  a  retiré  du  plomb  du  sang  des  veines  mésa-» 
nuques  et  spteniques.  MM.  Guibourt  et  bevergié  ont  obtenu 
ce 'métal  des  organes  et  surtout  du  cerveau  des  personnes  ^i 
avaient  succoiiiI)é  a  une  encéphalopathie  saturnine.  M.  Orfila  à 
Retiré  ce  métaj  du  (oie,  de  la  rate,  des  reins  et  des  urines  ^es 
cHiens  intoxiqués  avec  20,  30  gram.  d'acétate  plombiqûe  dis-' 
sois.  L'œsopbagà  et  la  verge  ont  été  liés.  Il  ne  dit  pas  s^il^^f 
retiré  dii  sang  ainsi  que  des  organes  autres  que  ceux  précites. 
lî^àprls'lVlIVf.'  Flandin  et  Danger,  que  l'empoisonnement  soit 
àigu  ou  chronique,  si  la  mort  a  été  immédiate,  on  trouve  lé 
poison  combiné  avec  la  muqueuse  intestinale,  en  abondance 
Oaiis  le  foie,  en  proportions  plus  faibles  dans  la  rate,  le  pan- 
créas, les  reins,  les  urines,'  et  enfin  dans  les  poumons.  Ils  ne 
font  pas*  retiré  des  autres  organes,  ;  ainsi  que  dû  sang,  quelle 
que  fut  l'époque  de  Tintoxication  et  son  mode  d'administra** 
tion,  ce  qui  serait  en  contradiction  avec  les  expériences  âé 
(^melin,  MM.  Devergie  et  Guibourt.  Le  plomb,  a  l'Inverse  Je 
i^arsènid,  de  Tântimoine,  se  rencontrerait  donc  dans  les  pou- 
mons, serait  éliminé,  comme  ces  deux  poisons,  par  les  unnes, 
tandis  que  le  cuivre  le  sei-ait  presque  exclusivement  par  ta 
perspiration  pulmonaire,  par  la'  muqueuse  gastro-inte  tinale, 
et  a  peiné  par  les  urines.  Un  fait  qui  a  frappé  MM.  !Flahdin 
et  "Danger  ,,  dans  le  cours  de  leurs  expériences  sur  les  divers 
poisoné,  c'est  que,  quel 'que  soit  l'instant  donne,  auquel  on 
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tire  du  sang  d'un  animal  durant  les  phases  diverses  d*un  em- 
poisonnement par  l'arsenic,  l'antimoine,  le  cuivre,  etCyOn  ne 
trouve  Jamais  des  traces  bien  sensibles  de  poison  dans  ce  li- 
quide. On  ne  les  y  retrouve  pas  non  plus  après  la  mort.  M.  Or- 
fila  a  cependant  retiré  de  Tarsenic  du  sang  d*une  saignée.  Ib 
eipliquent  cette  anomalie,  en  admettant  que  le  poison  n*est 
porté  que  par  intervalles  par  le  sang  dans  les  organes,  et 
en  si  petite  quantité  qu'elle  devient  inappréciable.  Ensuite, 
comme  ils  ont  observé  que  lorsqu'un  poison,  un  sel  de 
cuivre,  par  exemple,  déposé  5ous  la  peau,  ne  tarde  pas  k  être 
rejeté  en  partie  en  même  en  totalité  par  les  vomissements  oa 
les  selles,  si  la  dose  n'est  pas  mortelle,  que,  dans  ce  cas  même, 
Je  sang  ne  donne  pas  de  traces  sensibles  de  cuivre,  quelle  qpe 
soit  la  période  de  l'intoxication,  ils  pensent  que  le  poison  ar* 
rive  dans  le  tube  intestinal  par  la  circulation  capillaire  super- 
ficielle, par  cet  ordre  de  vaisseaux  absorbants  sous-cutanés  qui, 
die  la  peau,  vont  s'aboucher  ou  s'ouvrir  à  la  surface  de  la  mvr 
queuse  gastro<-întestinale,  laquelle,  étant  dépourvue  d*épi- 
derme,  exhale,  perspire  le  poison.  C'est  ainsi,  d'après  ces 
chimistes,  que  s'opéraient  les  empoisonnements  miasmatiques, 
plombiques,  cuivreux,  etc.  M.  Koard,  directeur  de  la  fabrique 
de  Clichy,  leur  a  assuré  que  les  ouvriers  qui  se  brossaient,  se 
lavaient  exactement  la  peau  et  surtout  les  mains,  ne  contrac- 
t&ient  pas  l'affection  saturnine  comme  ceux  qui  ne  prenaient 
pas  ces  précautions.  Nouslaissons  à  MM.  Flandin  et  Danger  la 
responsabilité  de  leurs  opinions  sur  le  passage  des  poisons  dans 
les  organes  internes  sans  l'intermédiaire  du  sang.  Lorsque  les 
poisons  sont  introduits  dans  le  tube  intestinal,  c'est  par  le  sys- 
tème de  la  veine  porte  surtout  que  se  fait  l'absorption  et  qu'ils 
sont  portés  dans  le  foie,  où  la  plupart  se  rencontrent  spéciale- 
ment. Mais  comment,  se  demandent  ces  chimistes,  les  uns  sont- 
ib  éliminés  par  les  urines,  les  autres  par  la  muqueuse  intesti- 
nale? comment  certains  se  rencontrent-ils  dans  les  muscles,  les 
poumons,  tandis  que  d'autres  ne  s'y  trouvent  point?  Ici  com- 
mence le  champ  des  hypothèses.  Cependant  ce  fait  empirique 
démontre  que^  dans  les  recherches  toxicologiques,  il  n*est  pas 
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iDdlfTérent  d*agir  sur  tous  les  organes,  sur  tout  le  cadavre,  maïs 
bien  plutôt  sur  les  organes  où  le  poison  se  localise  ;  d*alx)rd  sur 
le  foie,  le  tube  intestinal,  puis  sur  la  rate,  le  pancréas,  les  reins, 
les  urines,  les  poumons.  Lesang,  lecŒur»d*aprèsMM.Flandin 
et  Danger,  ne  contiennent  jamais  assez  de  poison  pour  être  le 
sujet  de  recherches  toxicologiques.  Mêler  les  organes  qui  ne 
contiennent  pas  de  poison  avec  ceux  qui  en  contiennent,  c'est 
entraver  les  opérations,  en  compromettre  le  résultat.  Danslescas 
ordinaires,  i  QO  gram.  ou  ia  dixième  partie  du  foie  est  un  maxi* 
mum  sufBsant'pour  déceler  le  poison  en  quantités  bien  apprécia- 
bles ;  même  dans  quelques  cas,  il  suffit  d'agir  sur  40  à  60  gram. 
Pour  déceler  le  plomb  absorbé,  c'est  encore  par  les  pro- 
cédée  d'incinération  simple  de  carbonisation  par  l'a« 
eide  sulfuriqucy  de  carbonisation  par  V  acide  azotique 
el   le  chlorate  de  potasse.  MM.  Flandin  et  Danger,  par 
le  second^procédé,  ont  décelé  1/100,000  de  plomb.  M.  Orfila, 
toujours  dans  le  but  de  ne  pas  confondre  le  plomb  d'absorption 
avec  le  plomb  normal,  propose  de  modifier  le  troisième  procédé 
comme  nous  l'avons  indiqué  pour  le  cuivre  (page  604),  c'est- 
à-dire,  de  faire  bouillir  pendant  i  heure  les  organes  coupés  par 
morceaux  dans  de  l'eau  aiguisée  de  if50f^*  d'acide  acétique  ou 
azotique,  d'évaporer  les  liqueurs  filtrées  a  siccité,  de  carboniser 
le  résidu  par  l'acide  azotique  et  U  chlorate  de  potasse,  d*épuiser 
le  charbon  par  l'acide  azotique  étendu  de  son  volume  d'eau, 
de  filtrer,  d'évaporer  a  siccité,  de  dissoudre  le  résidu  dans  un 
peu  d'eau,  de  précipiter  la  liqueur  par  l'acide  sulfhydrique,  de 
transformer  le  sulfure  en  nitrate  par  lacide  azotique  étendu  de 
son  volume  d'eau,  et  de  constater  ensuite  les  réactions  plombi- 
qoes. 

Quant  aux  urines^  M.  Orfila  les  évapore  a  siccité,  carbonise 
le  résidu  par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse  et  en- 
suite procède  comme  il  vient  d'être  dit.  En  agissant  ainsi  sur 
les  urines  d'une  jeune  fille  qui  s'était  intoxiquée  avec  30  ou  40 
grains  d'acétate  plombique,  il  a  constaté  la  présence  de  plomb 
yingt*cinq  heures  après  Tintozication.  Ce  chimiste  fait  re- 
marquer, comme  pour  le  cuivre,  que  les  organes  des|personnes 
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non'intoxiquéesdonnent  du  plomb  par  la  carbonisation  directe, 
et  qu'i^  n'en  est  pas  ainsi  par  la  modification  qu'il  propose.  Il 
ajoute  qu'il  pe  faut  pas  non  plus  carboniser  le  charbon  nitrique 
jusqu'au  rouge,  parce  qu'encore  on  obtiendrait  du  plomb  nor^ 
mal.  Voyez  aux  préparations  cuivreuses  |es  ré^exions  ^e 
nous  avons  présentées  ii  cet  égar^. 

Effeti  toxiques  des  pr^arations  plambiques^ 

Les  préparations  de  plomb,  comme  les  autres  poisons  miné- 
raux, peuvent  dotaneir  lieu  a  un  empoisonnemem  aigu  et  lebt; 
mais  elles  ont  cela  de  particulier  que  le  premier  genre  d'intoxH 
dation  he  peut  se  produire'  que  par  la  voie  d'ingestion,  et  qu'en^ 
aûtte  il  est  bien  moins  connu  dans  son  expression  sjmptouu- 
tlqiie  que  le  sécotid.  Cette  aDoma|ie  dépend  de  ce  que  l'usage 
âo  plomb  étant  fréquent  dans  les  arts,  et  rempbiso^nnemeîit 
}ent  ayant  lieu  lé  plus  ordinairement  par  les  éJoaanafions 
plobbiques,  on  a  été  plus  a  même  de  l'observer,  ttfndis  que 
reihpoisonnemerit  aigu  est  très-rare,  en  raison  de  la  saveur 
désagréable  du  poison,  et  peut-être  aussi  de  son  peu  d'acti- 
vite.  Ne  possédant  que  peu  de  fiiits  chez  l'homme  sur  ce 
dernier,  nous  serons  obligé  de  metti*e  a  contribution  les  ex- 
périences sur  les  aniïnâui. 

A.  EmpoisoQDement  aigu. 

•>       . 

Le  plomb  pur,  entier j  en  grains  ou  en  limaille,  n'est  pas 
poison.  Les  observations  chez  l'homme  et  les  expériences  sur 
les  animaux  démontrent  qu'il  peut  séjourner  dans  ^es  tissus 
sans  autres  accident^^  que  ceux  qui  résultent  d'iin  corps  étnii- 
ger.  Par  conséquent,  ce  métal,  comme  le  cuivre,  ne  s'oxyde 
pas  dans  le  lube  intestinal,  ne  devient  toxique  qu'en  passant 
à  l'état  d'oxyde  ou  de  sel.  C'est  ainsi  qu|on  peut  expliquer 
l'intoxication  par  les  boissons,  les  aliments  etc.,  préparés,  cou» 
serves  dans  des  vases  en  plomb,  ou  étamés  avec  un  mauvajs 
étamage  (voyez  encore  page  623).  Il  est  bon  de  faire  remar- 
quer que  les  accidents  peuvent  dépendre  aussj  du  cuivre 
lorsqu'on  se  sert  de  vases  mal  étamés.  Si'  la  colique  dé 
plomb  s'est  développée  chez  un  homme,  six  jours  ajprès  Tin- 
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gestion  de  300  grammes  (10  onces)  de  grenaille  deplomb, 
probablement  qne  ce  métal  était  en  partie  oxydé.  {Gazettevué- 
dtcate,  1837.) 

Les  oxydes f  le  carbonate,  et  en  général  les  autres  pré- 
parations  plombiques  insolubles  seraient  doués  d'elTets  toxi- 
ques peu  marqués,  et  même  inertes  diaprés  quelques  auteurs. 
lie  carbonate  à  la  dose  de  8  grammes  {H  gros) ,  le  mintufii  à 
celle  de  16  grammes  (1/2  once)  n^occasionneraient  d'autres 
accident^  que  quelques  vomissements  (Oriila).  Cepen4ant  un 
chien  auquel  M.  Canuet  a  administré  16  grammes  (1/:^  once) 
de  litharge,  a  éprouvé,  aussitôt  après,  des  vomissements  répé* 
tes  de  matières  jaunâtres,  filantes,  puis  de  l'abattement  ;  le 
lendemain,  refus  d'aliments,  inappétence  et  une  soif  ardente; 
le  troisième  jour,  de  la  tristesse;  le  quatrième  jour  {1  était 
complètement  rétabli.  Les  mêmes  effets  ont  été  observas  par 
M.  Orfila  sur  un  chien  auquel  il  avait  donné  JJ^  grammes 
(12  gros)  de  minium  \  seulement  Tanimal  ne  s'e&t  rétabli  que 
le  sixième  jour.  M.  Canuet  administre  au  chien  de  son  expé- 
rience précédente  une  dose  doubiC  de  litharge,  en  deux  fois; 
a  onze  heures  du  matin,  plusieurs  vomissements  avec  violents 
efforts  dans  l'intervalle;  abattement;  respiration  fréquente, 
stertoreusé;  langue  couverte  d'un  enduit  jaunâtre,  pendante 
hors  de  la  bouche  ;  salive  abondante  et  visqueuse;  mort  a  huit 
heures  du  soir,  précédée  de  roideur  tétanique  des  membres,  pans 
les  deux  intoxications,  il  ne  s'est  manifesté  aucun  mouvement 
convulsif.  — «  Autopsie.  Le  cerveau,  la  moelle  épinière,  n'of- 
fraient rien  de  particulier  ;  la  muqueuse  gastrique  et  duodé- 
hale  présentaient  des  taches  rouges,  de  la  largeur  d'un  pouce, 
dont  Tune  d'elles^  près  du  pylore,  était  ponctuée  de  noir.  La 
même  quantité  de  litharge  étant  ingérée  dans  l'estomac  d'un 
lapin  (œsophage  lié),  a  produit  des  efforts  violents  de  vomis- 
sement, de  l'abattement,  des  mouvements  convulsifs  avec 
tremblement  de  membres,  et  la  mort  en  vingt -cinq  minutes. 
La  muqueuse  gastro-duodénale,  qui  offrait  les  mêmes  altérations 
que  dans  Fexpérience  précédente,  était  remplie  de  bile.  La 
vessie  renfermait  de  Turine  rouge  ;  les  pounions,  le  coeur  droit 
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étaient  gorgés  de  sang  non  congulé,  de  même  que  les  méninges, 
le  rachis  et  la  moelle  épinière. 

Diaprés  M.  Dupaquier,  de  Lyon,  les  préparations  plombiqnes 
insolubles,  celles  enfin  qui  par  les  acides  de  Testomac,  des  ali- 
ments ne  sont  pas  susceptibles  de  passer  a  Tétat  soluble,  les 
phosphate^  horcUey  oxalate^  tartratey  tannaU ,  sulfate  et 
les  stdfure  naturel  et  artificiel  seraient  tout  a  fait  inertes, 
n'auraient  enfin  pas  plus  d'efTet  que  le  sable,  même  à  dose  très- 
éleyée,  10a  60  grammes;  et  les  sels  peu  solubles,  le  chlorure  par 
exemple,  n*eYerceraient  qu^une  action  passagère,  peu  intense, 
détermineraient  soit  des  vomissements,  soit  de  la  diarrhée, 
phénomènes  qu*ils  n*ont  pas  observés,  a  la  suite  de  l'administra* 
tion  des  sels  de  plomb  tout  a  fait  insolubles.  Ces  sels  inso* 
lubies,  le  sulfure  artificiel  récemment  préparé  excepté,  étant 
aolubles,  soit  dans  les  acides  de  Testomac  (acétique,  hydrochlo- 
rique),  soit  dans  ces  acides  et  le  chlorure  de  sodium,  diaprés 
M.  Orfila,  probablement  que  ^^ils  ne  peuvent  produire  Tem- 
poisonnement  aigu,  pourraient  donner  lieu,  par  un  usage  un 
peu  prolongé,  à  la  colique  saturnine.  Comme  venant  a  l'appui  de 
cette  assertion,  nous  rappellerons  :  fo  qu  un  ouvtier  broyeur, 
occupé  seulement  depuis  deux  jours  dans  Fatelier,  a  contracté 
cette  affection,  parce  que  ses  camarades  avaient  saupoudré  son 
pain  avec  de  la  céruse  ;  S^  que  M.  Tanquerel  des  Planches  a  dé- 
terminé la  colique  de  plomb  sur  un  chien,  en  introduisant 
trois  fois  par  jour  et  pendant  six  jours,  60  centig.  (19  grains) 
de  minium  dans  la  trachée-artère  ;  3*  qu'enfin  Nicandre  et  au- 
tres auteura  grecs,  latins  et  arabes  parlent  de  Tintoxication  chez 
Thomme  par  Tingestion   dans  Testomac  du  carbonate,  des 
oxydes  de  plomb.  Les  symptômes  qu'ils  donnent  sont  à  peu 
près  ceux  de  la  colique  de  plomb.  Dioscoride  cite  comme  sym- 
ptôme se  développant  a  la  suite  de  l'ingestion  de  la  céruse,  du 
minium,  de  la  litharge,  du  carbonate  :  Hoquet,  toux,  sécheresse 
de  la  langue,  refroidissement  des  extrémités,  hébétude,  para- 
lysie des  membres,  pesanteur  épigastrique,  coliques  très-rives, 
déchirantes,  suppression  des  urines  (Tanquerel  des  Planches.) 
Liodure  de  plomb  est  admihistré  a  un  chat,  a  la  dose  de 
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ISO  centig.y  en  deux  fois,  dans  Tespace  de  douze  heures;  h 
premièi^  dose  ne  produit  aucun  effet  ;  après  la  seconde»  Tani- 
mal  parait  inquiet^refusetouteespècedenourriture^ties'appuye 
que  sur  les  pattes  de  derrière,  éprouve  des  coliques  violentes, 
est  en  proie  k  des  souffrances  horribles,  et  meurt  trois  Jours 
après.  Pas  de  lésion  dans  le  tube  intestinal.  Les  excréments 
donnent  du  plomb  à  l'analyse  (Patois,  journal  chimique  mé- 
dical, 1837.) 

Chromate  de  plomb.  Un  chien  avale  avec  avidité  une  p&tée 
claire  de  viande  dans  laquelle  on  a  incorporé  120  gram^ 
(4-  onces)  de  chromate  de  plomb  ;  sept  minutes  après,  il  est 
pris  de  vomissements  répétés  de  matières  jaunâtres,  suivis  de 
convulsions  très-violentes,  qui  se  terminent  par  un  tournoie» 
ment  continuel  pendant  une  demi-minute,  et  succombe  en  roi'« 
dissant  les  membres.  L'estomac,  le  duodénum,  les  intestioa 
grêles,  rongés  dans  toute  leur  étendue,  renferment  une  couche 
légère  de  poison.  Le  cerveau  et  les  méninges  sont  fortement 
congestionnés,  surtout  vers  la  moelle  épinière;  poumons  rosés  | 
cœur  vide  de  sang. 

Les  acétates  f  et  probablement  aussi  les  autres  sels  plomftt^ 
qaes  solubles^  ne  paraissent  être  guère  actifs,  ce  qui  dépend 
peut-être  de  ce  qu'ils  forment  avec  le  mucus  intestinal,  avec  la 
plupart  des  matières  organiques  liquides  ou  solides,  et  même 
avec  Teau  ordinaire,  des  composés  insolubles,  et  qu'ainsi,  ils 
sont  en  grande  partie  expulsés  par  les  vomissements  ou  par  le» 
selles,  ou  plutôt  moins  promptementabsorbés.  D'après  M.  Ca* 
nuet,  l'acétate  de  plomb,  introduit  dans  l'estomac  d'un  cochon 
d'Inde  (œsophage  lié),  a  la  dose  de  12  gram.  (3  gros),  déter-' 
mine  la  mort  en  trois  heiires.  Les  principaux  symptômes  sont  : 
évacuations  alvines;  mouvement  convulsifpendant  trois  quarts 
d'heure,  qui  se  sont  terminés  par  un  tournoiement  continueL 
A  VaUtopiicy  muqueuse  œsophagienne  et  gastrique  rouge  ou 
violacée;  poumons  sains  ;  cerveau  et  moelle épinière  très  injec« 
tés.  Dans  une  autre  expérience,  ce  même  sel ,  a  la  dose  de 
45 gram.  (1  once  et  i/2),  dissous  dans  90  gram.  (3  onces)  d'eau^ 
a  produit  des  vomissements  verdfttres,  une  grande  agitation, 
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de$  ^vacnafions  alvines,  des  mouvements  convulsifs  et  la  mort. 
L'estomac  et  le  duodénum  étaient  enflammés  et  tapissés  d'une 
couche  de  se(  plombique,  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  peu 
injectés.  D'après  M.  Orfila^  l'acétate  de  plomb  dissous,  a  la  dose 
de  SO  k  30  gram.,  serait  mortel  pour  les  chiens  en  vingt  où 
trente  heures,  l'œsophage  et  la  verge  étant  liés.  Lorsqu'il  laissait 
k  ces  animaux  là  faculté  de  vomir,  cette  dose  était  quelquefois 
insuffisante  pour  produire  la  mort.  Un  chien  s*est  rétabli  nçuf 
jours  après  Tingestion  de  32  gram.  d'acétàtè  de  plomb  dissous. 
Un  autre  a  succombé  en  sept  heures  sous  l'influence  de  48  gram. 
de  ce  sel  solide  et  pulvérisé.  Il  a  constaté,  comme  principaux 
symptômes  et  altérations  pathologiques  :  vomissements  répétés 
et  avec  grands  efforts  de  matières  blanchâtres  ou  bilieuses;  soif 
ardente  et  persistante;  abattement;  et,  dans  quelques  cas,  dés 
selles  et  des  mouvements  convulsifs,  c'est  surtout  lorsqu'il 
liait  l'oesophage  ;  rougeur  vive  ou  noirâtre  générale  ou  par  pla- 
ques des  timiques  internes  du  tube  intestinal,  lésions  que  ce 
toxicologiste  considère  comme  de  nature  inflammatoire;  dans 
quelques  cas,  décoloration  ou  coloration  grisâtre  delà  muqueuse, 
qui  était  tapissée  d'une  couche  membraniforme  ougranuleusè, 
et  offrait  une  trainée  de  granulations  blanchâtres  disposées  ed 
chapelet,  visibles  seulement  k  la  vue  simple,  les  trois  premiers 
jours,  k  la  loupe  le  quatrième,  et  colorables  en  noir  par  l'acide 
sulfhjdrique.  Cette  couche  et  ces  granulations  seraient  un  com- 
posé plombiqueet  de  matières  organiques. 

D'après  MM.  Flandin  et  Danger,  Rognelta,  10  gram.  d'a- 
cétate de  plomb  seraient  insuffisants  pour  tuer  un  lapin;  il  en 
faudrait  1 S  k  1 5  gram  ,  et  une  plus  forte  dose  pour  les  chiens* 
Ils  ont  constaté  des  vomissements  blancs,  laiteux,  spumeux^ 
caractéristiques;  tantôt  diarrhée,  tantôt  absence  des  selles  et 
même  constipation;  abattement  profond;  quelquefois,  mais 
rarement,  des  mouvements  convulsifs,  des  contractions  mus- 
culaires vers  le  dernier  moment  de  la  vie;  jamais  des  selles  san- 
guinolentes; la  muqueuse  gastro-intestinaleétait  comme  tannée 
et  offrait  une  sorte  de  couche,  d'enduit  d'un  blanc  grisâtre,  et 
lorsque  la  pénétration  du  poison  n'était  que  partielle  efmoina 
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âeiidué  en  surface,  une  traînée  de  pointa  éclatants  ressemblant 
jusqu^à  un  certain  point  à  des  follicules  muqueux  hypertrofià, 
mais  s'en  distinguant  par  leur  blancheur. 

M.  Ëoùlay  fait  administrer  a  un  cheval  S58a  300 gram.  d*a- 
cétate  de  plomb  liquide;  il  survient  âes  coliques  de  peu  de  du- 
rée,' et,  comme  symptôme  le  plus  remarquable,  la  paralysie 
des  muscles  laryngés  et  pharyngés.  Ces  conduits  semblent  être 
convertis  en  tubes  inertes;  les  liquides  passent  en  partie  dans 
restomàc  et  les  ](>oumons  l  Tinsensibilitéde  là  mu(^euse  laryn« 
gée  est  telle  ^ue  Tanimal  ne  semble  pas  avoir  conscience  dé 
Terreur  dû  lieu,  ne  manifeste  pas  la  moindre  toux ,  le  moindre 
signé  dyspnéique,asphyxique*,  quelquefois  cependant,  lorsque 
la  dose  du  sel  est  un  peu  forte,  Fanimal  tombe  d^une  seule 
massé,'  au  bout  de  quelques  minutes,  lès  poumons  alors  ne  pou- 
vant opérer  l'hématose.  Lorsque  la  mort  n'est  pas  immédiate, 
il  survient  des  symptômes  généraux  en  rapport  avec  l'étendue 
de  la  lésion  de  Fappareil  respiratoire.  A  VautopsiCf  muqueuse 
pharyngée,  glot tiqué  et  épiglottique  sèche,  ridée,  jaunâtre  et 
recouverte  d'un  coagulum  de  même  couleur,  adhérent;  pou-^ 
mons  infiltrés  du  sel  plombique,  plus  durs,  plus  friables,  of* 
frant,  à  la  coupe,  des  marbrures  Jaunâtres  que  l'acide  sul(l(y« 
drique  colore  immédiatement  en  hoir.  Les  intestins  sont  aussi 
tapissés  d'un  coagulum  jaunâtre  adhérent,  et  le  diamètre  dés 
intestins  grêles  diminué  à  ce  point  que  c'est  a  peine  s'il  est  pos- 
sible d'y  introduire  le  doigt.  Nous  devons  ces  détails  à  l'oblî- 
géance  de  M.  La^saigne. 

L'injection,  dans  Ja  veine  jugulaire  d'un  chien,  de  65  cen- 
tîgram.  (13  grains)  d^acétate  de  plomb  du  commerce  dissous 
dans  6^  gram.  d'eau,  ont  produit  trois  ou  quatre  inspiration^ 
profondes  et  une  mort  immédiate  sans  douleurs  ni  convulsions. 
Ouvert  sur-le-champ,  le  cœiir,  qui  battait  avec  force,  renfer- 
mait', dans  ses  deux  cavités,  du  sangfluide;  les  poumons  étaient 
roses  et  crépitants.  95  centigram.  (5  grains)  du  même  sel  ofit 
déterminé  la  mort  en  cinq  jours.  Les  effets  se  sont  déclarés  seu- 
lement le  troisiènie  jour.  It  y  a  eu  de  rabattement ,  refus  d'a- 
liments, difficulté  de  marcher  ;  de  temps  en  temps  de  très-légers 
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moyYements  convulsifs,  une  grande  faiblesse.  Les  poumons  et 
Testomac  étaient  sains.  50  centigram  (10  grains)  du  même  poi* 
son  ont  occasionné  immédiatement  de  la  sufTocation,  une  grande 
gêne  de  la  respiration,  un  écoulement  de  sérosité  roussatre  par 
la  bouche^  et  la  mort  en  trente- cinq  minutes,  sans  vertiges,  ni 
convulsions,  ni  paralysie.  Poumons  livides  par  plaques,  plus 
denses,  peu  crépitants;  cœur  vide  se  contractant  à  peine;  les 
autres  organes  sains. 

M.  Gaspard  ayant  injecté  dans  la  veine  jugulaire,  en  une 
ou  deux  fois,  une  dose  insuffisante  d'acétate  de  plomb  dissous, 
pour  tuer  un  chien,  5  k  10  centigram.  (1  a  S  grains),  il  s'est 
manifesté,  dès  les  premiers  jours,  un  état  de  malaise,  pub  de 
la  fièvre  avec  soif»  narines  sèches,  perte  d*appétit,  de  rabatte- 
ment, ensuite  de  Tamaigrissement,  une  espèce  d*élat  scorbu- 
tique avec  hémorragies  passives  des  muqueuses  intestinale  et 
vésicale.  Les  matières  fécales,  les  urines  étaient  noires,  fétides. 
L'animal  a  succombé  du  cinquième  au  septième  jour.  Les  pou- 
mons étaient  ecchymoses  par*  plaques,  de  même  que  les  in* 
testins  grêles,  lesquels,  ainsi  que  les  gros  et  la  vessie  ofïraient 
un  enduit  muqueux  noirâtre. 

Quant  aux  faits  recueillis  chez  Thomme,  Dupujtren, 
MM.  Fouquier,  Gendrin  ont  donné  Tacétate  de  plomb  cristal- 
lisé, a  la  dose  de  60  centigram.  a  1  gram.  sans  accidents,  sans 
déterminer  Tempoisonnement  aigu,  et  Rivière  et  Gardner,  a 
celle  de  i  a  8  gram.  (1  ou  S  gros).  Desbois  de  Rochefort  parle 
d'un  Anglais  qui  aurait  pris  un  verre  d'eau  de  Goulard  asseï 
concentrée  pour  de  l'orgeat,  sans  être  incommodé.  Dussauasoy 
cite  un  fait  semblable.  Nous  verrons  cependant  des  doses  moin- 
dres de  ce  sel,  mais  fractionnées,  produire  l'empoisonnemeni 
lent.  Un  soldat,  pour  se  guérir  d'une  diarrhée,  prit,  dans  da 
lait ,  2  dragmes  d'acétate  de  plomb ,  en  deux  fois  ;  peu  de 
temps  après  la  première  dose,  douleurs  intestinales  avec 
timent  de  distension  autour  de  l'ombilic  ;  après  la  seconde, 
symptômes  deviennent  plus  aigus;  le  malade  est  pris  ausaitôc 
de  vomissements  bilieux,  de  perte  de  la  parole,  de  délire,  de 
tueurs  abondantes^  de  ralentissement  du  pouls ,  quarante  pol- 


BMPOISOHITEII.   PAR   LBS   PBBPÀftATlOlfS   DK   PLOMB.       657 

sations.  Il  s'est  rétabli,  a  Taidedes  délayants  et  des  cathartîquês 
(Christison).  Dans  les  trois  observations  que  nous  rapportons 
aux  faits  pratiques,  la  dose  du  poison  n^est  pas  détenninée  ; 
mais  on  peut  la  fixer,  à  prioriy  à  celle  de  SO  à  30  gram.  Un 
seul  a  succombé.  Les  symptômes  ohseiyés  sont  :  piâleur,  dé- 
faillance^ynGOpale,  précédés  ou  suivis  de  vomissements;  aniiifté 
précordiale;  pouls  faible,  filiforme,  ralenti;  altération  dés 
traits;  douleurs,  coliques  abdominales  avec  sentiment  de  c(fo- . 
strictions,  de  distension;  abattement  général;  lassitudes,  en- 
gourdissement des  membres  ;  pas  de  selles,  et  même  constipa- 
tion; et  enfin  quelquefois  aphonie,  trismus,  convulsions.  Ub 
seul  malade  a  succombé,  le  troisièmejour  de  l'intoxication;  fe 
corps  était  d'un  jaune  pâle,  le  ventre  fort  dur  et  très-contracté» 
presque  la  totalité  du  tube  intestinal  et  autres  viscères  abdomi- 
nales étaient  enflammés  (Observ.  V).  Ces  lésions  n'étaient  pro- 
bablement que  des  congestions  sanguines  passives.  Cependant, 
dans  un  empoisonnement  criminel  (questions  médico*légàles), 
la  muqueuse  gastrique  était  rouge  de  feu  et  cotrodéeén  certains 
points;  contractée,  ratatinée,  plissée,  eccbymoséeen  d*autres; 
là  muqueuse  duodénale  et  des  petits  intestins  brune  noiritr^, 
les  valvules  conniventes,  les  muqueuses  ca*cale,  rétale  cou- 
leur lie  de  vin  ou  rouge  censé. 

De  quelque^  observations  chez  Thomme  et  des  expériences 
sur  les  animaux,  on  peut  conclure,  je  croîs,  que  les  prépara- 
tions plombiques  sont  des  poisons  peu  actifs  et  fort  peu  irritante, 
qQ'ellel  donnent  lieu  aux  mêmes  effets  dans  Vempoisonnemetit 
lent  et  aigu,  effipts  variant  seulement  dans  leur  plus  ou  moins 
grande  intensité  ;  qu'elles  agissent  spécialement  sur  le  système 
nerveux  delà  vie  organique  et  de  la  vie  de  relation,  et  proba- 
blement aussi  sur  le  sang.  Pour  valider  ces  conclusions,  nous 
pourrions  nous  étaycr  d^s  symptômes  gastro-intestinai^L 
qui  ne  sont  pas  inflammatoires,  de  même  nature  enfin  que  ce^fk 
qu'on  observe  dans  Temporsonnement  par  tes  autres  poTsons 
minéraux,  et  qu'il  en  est  probablement  de  niêVne  quâiit  aiix  h$- 
sions,  lesquelles  ne  nous  pnraissetu  être •qti^drsphéhonièrvés 
coiigestionnels.  Ajoutons  en f^u  que  !r»sc!5  ptombifjues  s<vltibtéi 
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sont  fréquenunent  usités  pour  combattre  les  inflaomiations 
externes. 

B.  Empoisonnement  tont 

.  f  Les  prqMir«|tions  plombiques,  eu  pénétrant  peu  à  peu  dans 
.rprganisme,  donnent  lieu  à  un  .empoisonnement  lent,  à  une 
«,l)jprçction  spéciale^  appelée  colique  ou  plutôt  maladie  êdhêr- 
'.nine.  Il  n*est  p^s  démontré  que  cette  maladie  puisse  ^  pco- 

4^ire  exclusivement,  par  la  peau  ;  les  auteurs  sont  en  dés^is* 
.f»rd  sur  ce. point)  comme  nous  le  verrons  aux  faits  pratique». 
Jj9i  science  possède  au  contraire  un  grand  nombre  de  fiiit»  de 
(^ftte  espèce  d'intoxciation  :  l^^  par  l'acétate  de  plomb  donné  k 
ji'intérieuTwCpmme  médicament  dans  les  cas  de  gonorrhée,  de 

leucorrhée,  de  catharre,  de  phthisie,  etc.  ;  S^  par  l'application  da 
..sparadrap,  du  cérat  saturnisé  sur  une  plaie  (Observation  I) 

Qupar  l'emploi  de  l'eau  de  goulard,  en  fomentation,  encoUjre» 
jxi  ipjection  dans  le  vagin  (Observation  II)  j  y  par  l'usage  des 

aliments,  desboissçns,  des  condiipents,  des  eaux  distillées^  de- 
^yénus  accidentellement  plombiques*  4®  Enfin,  cette  afieciion 
.^'ot^$erve  surtout  chez  les  onvri^s  qui  travaillent  les  prepaim* 

tiop^  plombiquq,  qui  sont  exposés  aux  éfnanations  plombiifèDes 

{Observation  III  et  suivantes)  »  *   ^    . 

Prédisposition.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  Taffeciion 

saturnine  est  plus  fréquente  dans  les  saisons  chaudes  que 

dans  les  saisons  froides.  Les  animau^  y  sQut  sujets  coniine 

l'iiomme.  Les  en|ants  paraissent  la  contracter  plus  facilement 
.que  l'adulte,  et  celui-ci  plus  facilement  que  les  vieJîjUards;  les 

femmes  au  contraire  y  seraient  moins  sujettes  que  l'homme^  On 
^X^e  l'a  pas  observée  chez  les  enfants  a  la  mamelle,  quoique,  dV 

près  Chaussier,  la  poudre  de  céruse,  dont  on  saupoucire  quel- 
^qji^fois  les  excoriations  des  aines,  puisse  la  produire;  maîs^  fl 
^^it  l'avouer,  on  a  fort  p^ivde  données  à  cet  égard,  et  œ  sont 
vçn  général  des  hommes  de  ttente  a  quarante  ans  qiù  sont  oc- 
..çup^  à  ce^  travsiux.  Nous  en  dirons  autant  quant  à  la  conati- 
.tiitjpi^^  AU  it^mp^ri^inenl.  I^es  personnes  adonnées  aux  bcnasoi», 
.aux  i^farts  de  régime,  y  sont  plus  prédisposées  et  souvent  même 
y^g^miosk.  satujrnioe  éclate  après  une  riboce.  Vinpo^im  de 

•  2 


cette  mal^aclie  .^st  au^  tjrèç-yariable.  Les  uns  en  sont  atteints 
après  un  tr^v^il  de, quelques  jours^  de  quelques  mois^  d'une 
ou  plusieurs  années,  tandis  quç  chçz  d'autres  ce  n'est  qu'après 
un  travail  de  dix^  vinjgt  et  trente  ans.  Chez  celiû-çi  elle  estlé- 
gère,  chez  celui-^lfi  très-intense;  quoique,  danç  les  deux  cas,  ï^ 
circonstances  soient  les  Venues.  Upe  première  attaque  p^éd^,- 
pose  a  une  autre.  Les  récidives  sontplnS  ou  moins  nombreuses^ 
tel  en  est  atteint  tous  les  mois,  tous  les  auf  ;  il  eQ  est  mêii^e 
qiji  l'ont  eu  six,  huit  et  même  vingt,  vingt-trois  fois  et  plwç. 
Lès  rechutes  sont  fréquentes. et  se  manifestent  clip^e  le  f  iogtième 
des  malades  ;  elles  ont  jleu  ordinairement  aprè^  des  écarts  de 
régime  et  dans  l'intervalle,  de  un  ou  plusieurs  jours  aprè?  la 
Çiiénson.  M,  Tanquerel  des  Planches,  à  qui.  nous  empruntons 
ces  détails  et  la  plupart  de  ceux  qui  vont  suivre,  cite  un  peintre 
qui  a  eu  tous  les  ans  et  pendant  sept  ans  une  attaque  de  la  qifl- 
ladie  saturnine,  quoiquç ,  pendant  tout  ce  temps^  il  ne  se  soivt 
j)as  exposé  à  l'influence  des  préparations  plombiquçs. 

Symptômes  prQdr^rniques.  L'affection  saturnine,  avant  le 
développe,ment  dçs  symptômes  spécifiques,  et  quelle  que  3Qi,t 
sa  forme,  ^'aiv^once,  le  plus  souvent,  surtout  chez  les  personnes 
qui  ont  été  souwsçs  pendant  quelque  temps  è;  Tinfluence  di^ 
préparation^  saturnines,,  par  quatre  caractère^  particuliers  : 
1  °  la  colo^atipu  des  <?ç.nts  et  de  la  muqjieu^e^  bjjçpale  ;  2^  la  sa- 
veur etrhialeîne  saturnine  :  3°  l'ictère  saturnine  :  -i.oraniaigris- 

seip^nt.,^  r  ...         ,.^;  .  •.  •..  •     .■      .•;  • 

.  Le  premier  et  lepluàfréquent.  dp  ces  symptômes  pTodfp^ 
iniques^  est  la. coloration  d'abord  violacée,  p\iis  bJeuàlre pi^ 
gris-ardôî^é  et. dans  l'étendue  ,de  uqç  à,^eu^  lignes  de  la  pc^.y 
ïîpn  gçngivajrc  la  plus  voisine  des  dénis,  sur^lout  ilcs^canincf 
et  des  incisives.  Celte  couleur  contraste  avec  la  tenile  rosée  de^i 
autres  parties  de  la  muqueuse  gengiyaire  pu  ojiccale,  qu'elle 
euvahit,  cependant  quelquefois.  Les  dents,,  le  plus  ordinaire - 
nient,  deviennent  brunâtres,  surtout  ar.  collet,  se  déchaussent 
par  rusurc  des  gencives,  se  carient  et  se  cassent  facilement. 
Cette  coloratîpn  paraîl  être  due  h  laformaiipn  du  sulfqr.e.de 
plom{),  car  elle  dî^araît  par  J'eau  o?jg^ée  ou  car  de§  lav^gW 
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à  TeaUy  aiguisée  diacide  sulfurîque  ou  chlorhjdrique.  Les  per- 
sonnes qui  offrent  Ws  deux  sjmptôines  précédents  accusent^  !e 
plus  souvent,  un  ^oût  sucré  styptique  ;  leur  haleine  a  vne 
odeur  spéciale  (haleine  saturnine),  qu*il  est  impossible  de  dé- 
crire; leur  peau  devient  d'un  jaune  pâle,  légèrement  cendré 
et,  au  plus  haut  degré,  jaune  (eri^uâ^,  surtout  à  la  face.  La  con- 
jonctive ofTre  aussi  une  coloration  analogue,  mariée  avec  une 
teinte  bleuâtre.  L'urtne  est  d'un  jaune  terne,  les  matières  fé- 
cales sont  d'un  jaune  fauve,  et  le  sérum  du  sang  a  un  reflet 
jaunâtre.  Cette  coloration  jaunâtre,  jaune  terreuse,  qui  se  re- 
trouve dans  tous  les  organes  après  la  mort,  se  distingue  de  Tic- 
tère  proprêiti^ht  dif ,  parce  que  la  couleur  en  est  moins  vive^  ne 
tire  pas  sur  le  vert  et  que  les  urines  nesenuancent  pns  par  Ta- 
Tacide  azotique  comme  dans  la  jaunisse.  La  couleur  jaune,  dans 
les  fièvres  intermittentes,  est  un  peu  livide,  et  celledes  individus 
cancéreux,  d'un  jaune  paille.  Enfin,  en  même  temps  que  l'ictère 
saturnin  se  déclare  ou  quelque  temps  nprès,  survient  un  amai- 
grissement général,  plus  prononcé  a  la  face.  Les  individus  pa- 
raissent vieillis,  leur  figure  ridée  |)orte  Tempreintede  la  tris- 
tesse ;  ils  perdent  de  leur  embonpoint,  de  leurs  forces.  Le  pools 
est  souvent  ralenti  a  quarante  ou  cinquante  pulsations. 

Ces  prodromes  de  l'intoxication  saturnine  sont  d'autant  p^us 
prononcés  et  plus  prompts  à  se  manifester  que  lesindividussont 
placés  dans  les  circonstances  les  plus  propres  à  absorber  les 
molécules  plonibiques.  Ils  peuvent  précéder  Tinvasion  de  la 
maladie  depuis  quelques  heurt'S  jusqu'à  des  années  entières; 
mais  on  est  sftr  qu'elle  se  déclarera  bientôt,  s'ils  sont  bien  pro- 
noncés. On  les  observe  surtout  chez  les  ouvriers  cérusiers,  de 
minium,  etc.,  chez  ceux  enfin  qui  ont  été  constamment  plon- 
gés dans  les  érnauations  saturnines.  Ils  le  sont  moins  et  même 
quelquefois  on  n'observe  qu'un  ou  deux  de  ces  signes  chez  les 
peintres  en  bâtiment,  les  potiers  de  terre.  Ile  le  sont  moins  en- 
core et  manquent  même  assez  souvent,  chez  les  individus  in- 
toxiqués par  les  médicaments,  les  aliments,  les  boissons 
plombîques,  c'est-a*dire  lorsque  la  maladie  se  déclare  au  bout 
de  quelques  jours^  de  quelques  mois;  enfin,  ces  sjmplâaies 
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prodromiques  apparaissent  rarement  et  sont  plus  ou  moins 
prononcés  chez  le  même  individu. 

Invcuionde  la  maladie.  L*afTection  saturnine  siège  princi* 
paiement  sur  le  système  nerveux  de  la  vie  organique  et  de 
relation ,  et  comme  la  colique  est  le  symptôme  prédominant  ou 
plutôt  le  plus  fréquent,  1rs  auteurs  ont  désigné  cette  maladie 
soi:s  les  nomn  de  colique  de  plomb  ou  saturnine,  despeinlreg, 
de  Poitou,  de  Madrid^  de  Deuoonshire,  de  colique  végétale, 
selon  la  cause  présumée,  les  individus  qui  en  sont  atteints, 
les  pays  où  on  l'a  observée,  etc.  M.  Tanquerel  des  Planches 
admet  que  raffection  saturnine  a  quatre  manifestations  spé- 
ciales et,  d'après  son  siège  ou  la  partie  du  S)Stème  nerveux 
aflectée,  son  mode  de  manifestation,  il  établit  quatre  formes 
distinctes:  i^  la  colique  8aturniney.$i  c'est  le  système  ner- 
veux abdominal;  S^  Vanthralgie  et  la  paralysie  satur- 
ninÇy  si  c'est  le  système  nerveux  de  la  vie  de  relation  :  dans 
le  premier  cas  il  y  a  douleur ,  exaltation  de  la  sensibi* 
lité;  dans  le  second,  perte  du  mouvement  ou  du  sentiment; 
3®  Vencéphalopathie  saturnine,  lorsque  c'est  l'encéphale  avec 
perte,  trouble  de  l'intelligence,  etc.  De  ces  quatre  formes, 
qui,  d'après  le  même  auteur,  différent  dans  leur  physionomie, 
leur  marche,  leur  durée,  leur  traitement,  etc.,  la  forme  colique 
est  la  plus  fréquente.  Sur  vingt-trois  individus,  douze  se- 
raient atteintsdecoUques,  huit  d'anthralgle,  deux  de  paralysie, 
un  d'encéphalopathie.  Elle  se  montre  rarement  seule;  assez  sou- 
vent elle  précède  ou  complique  les  autres;  cependant  chacune 
de  ces  alTections  peut  ouvrir  la  scène,  la  fermer,  ou  exister  sé- 
parément; et  quoique  les  individus  soient  exposés  aux  mêmes 
influences,  les  uns  contractent  la  colique,  ceux  ci  Tanthralgie^ 
ceux-là  l'encéphalopathie  ou  la  paralysie.  Cette  dernière  seule 
aurait  une  marche  chronique.  A  l'exemple  de  M.  Tanquerel, 
nous  décrirons  chacune  de  ces  formes  séparémeat. 

A.  CoLiQUB  sATDRZviHE.  L'iuvasion  en  est  quelquefois  !>rus- 
qae,  mais  le  plus  souventelleestprécédéed'unpoidsàl'épigastre, 
de  douleurs  sourdes,  fugaces  dans  le  ventre,  augmentant  après 
le  repas;  par  des  nausées,  des  borborygmes,  des  éructations» 
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L*apjpétll  dimi&ue,  disparait  même;  les  matières  fécales  de* 
viennent  globuleuses,  noirâtres  ou  jaunâtres,  et  les  selles  moins 
fréquentes.  Uexcrétion  urinai re  est  plus  difficile,  mêiùedoulcm- 
reusè.  Cet  état  prodromique  petit  durer  plusieurs  jours,  des  se- 
maines, des  mois,  pendant  lesquels  les  ouvriers  continuent 
leur  travail^  surtout  si  ces  symptômes  sont  iiiterinittents.  Enfin, 
les  douleurs  acquièrent  brusquement  plus  d'intensité,  revien- 
nent k  des  iiiterValles  plus  rapprochés  et  la  colique  se  déclare. 
Rarement  elle  est  précédée  dç  diarrhée. 

La  colique  peut  siéger  a  la  fois  ou  séparément  sur  les  di- 
verses régions  abdominales,  d'où  elle  s'irradie  aux  autres  par- 
ties. C'est  surtout  aux  régions  correspondantes  aux  plexus  du 
grand  sympha tique,  et,  dans  Tordre  de  sa  plus  grande  fréquence, 
a  Tombitic,  à  Tépigastre,  et  plus  Rarement  a  la  région  rénale^ 
hypocondriaque,  aux  flancs,  aux  ibsses  iliaques,  aux  testicules  ; 
par  conséquent  les  symptômes  accessoires  différeront  selon  la 
région  affectée.  Les  caractères  spéciaux  de  la  colique  sont  sur* 
tout  :  1o  la  douleur;  ^^  la  constipation  ;  3<>  la  rétraction  et  la 
dureté  du  ventre;  i^  les  nausées,  les  vomissements,  le  ho- 
quet, etc. 

La  douleuTy  symptôme  le  plus  caractéristique,  est  vio- 
lente, et  consiste  dans  un  sentiment  de  tortillement,  de  dila- 
cératioh,  d'arrachement,  de  brûlure,  de  térébratîon  compres- 
sive;  elle  se  manifeste  par  accès,  pendant  lesquels  le  malade  s'a- 
gite, pousse  des  cris  aigus,  desgémissementsXe&ciesest  décom- 
posé, les  traits  sont  grippés,  les  yeux  ternes,  égarés;  le  patient 
prend  des  attitudes  bizarres  (ians  le  but  de  soulager  sa  douleur, 
se  couche  sur  le  ventre,  le  couvre  de  ses  oreillers,  selefait  même 
comprimer  par  seS  camarades;  en  effet,  dans  la  plupart  des  cas, 
une  pression  graduée,  avec  le  plat  de  la  main,  calme  ordinaire- 
ment la  douleur.  Si  la  colique  siège  a  la  région  rénale,  à  l'hypo- 
gastre,  le  malade  éprouve  une  sensation  de  resserrement  vers 
le  col  de  la  vessie,  et  l'introduction  d'une  sonde  est  difficile  ;  il 
fait  des  efforts  impuissants  pour  uriner,  ou  n^urine  que  par  se- 
cousses, le  pénis  est  contracté.  Si  c'est  aux  testicules,  ces  or- 
ganes sont  rapprochés  de  Taine  ;  st  c*est  a  l'épigastre,  les  nau- 
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séeSj  les  vomissements,  sont  pins  fréquents,  la  respiration  est 
gênée;  il  y  a  sensation  de  constriction,  àe  resserrement  a  la  ré- 
gion précordiale,  à  la  poitrine,  et  quelquefois^  chez  les  fem- 
mes, les  mamelles  deviennent  douloureuses. 

Constipation,  Elle  est,  après  la  colique,  le  symptôme  le 
plus  fréquent,  et  très-opiniâtre  dans  les  coliques  violentes.  Les 
matières^  rendues  avec  beaucoup  de  dif^cultés,  même  sous 
riufluence  des  purgatifs,  sont  sèches,  dures,  jaunes  ou  noires, 
analogues  à  des  crottins  de  chèvre,  mêlées  à  peu  de  liquides. 

Rétraction  et  dureté  du  ventre.  Sur  la  moitié  au  moins 
des  malades,  le  ventre  est  dur,  rétracté,  comme  contracté  sur 
le  rachis,  tantôt  d*une  manière  uniforme,  tantôt  inégalement 
ou  par  parties,  alors  on  distingue  des  bosselures  roulantes  sous 
les  doigts,  dues  a  des  gaz.  Il  y  a  quelquefois  un  ténesme  dou- 
loureux vers  Tanus.  Celui-ci,  pendant  Taccès,  est  enfoncé,  con- 
tracté. Le  doigt  n*y  peut  pénétrer  que  difficilement  ;  il  est 
serre  comme  par  un  étau.  Il  en  est  de  même  des  parois  rec- 
tales; cependant,  d'après  M..  Piorry,  qui  considère  la  colique 
comme  une  paralysie  partielle  des  intestins^  Tintroduction  du 
doigt  serait  facile  et  même  soulagerait  en  facilitant  la  sortie 
des  gaz. 

Nausées,  hoquet,  vomissements.  Les  nausées,  plus  fré- 
quentes que  les  vomissements,  les  précèdent  presque  toujours. 
Ceux-ci  s'observent  chez  les  trois  quarts  des  malades,  et  surtout  ^ 
lorsque  la  colique  siège  a  Fépigastre.  Les  matières  vomies 
sont  vertes,  porracées,  visqueuses,  d'une  amertume  extrême, 
d'une  odeur  ti'ès-fétide,  rarement  sanguinolentes.  Le  hoquet . 
existe  chez  le  douzième  des  malades  environ  et  concorde  pres- 
que toujours  avec  les  vomissements,  les  coliques  intenses,  ainsi 
qu'avec  des  rots  ou  l'expulsion  de$  gaz  par  la  bouche,  qui  sou- 
lagent les  malades,  et  sont  doués  d'une  saveur  amère,  fétide, , 
styptique.  Iol  salive^  ordinairement  alcaline^  comme  dans  l'é- 
tat de  santé,  ne  parait  pas  être  augmentée.  La  soif  est  commu- 
nément assez  vive.  II  y  ^  inappétence;  les  aliments  aggravent 
le  plus  souvent  le  mal. 

Marche,  duréCy  terminaison,  siège,  complications.  La 
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colique  saturnine  se  manifeste  par  accès  de  la  durée  déquelqaes 
minutes,  de  quelques  heures,  d*un  jour.  Pendant  Taccès,  le 
malade  est  dans  une  grande  agitation,  une  grande  anxiété,  la 
respiration  est  accélérée,  pénible,  bruyante,  suspirieuse,  sufib- 
cante,  costale,  surtout  lorsque  la  colique  est  épigastrique.  La 
▼oix  est  ordinairement  étouffée,  entrecoupée,  le  pouls  dur,  Ti- 
brant,  lent,  de  trente  à  soixante  pulsations,  irrégulier^  rémit- 
tent, dicroie.  La  température  du  corps  n'est  pas  ordinairement 
modifiée.  Quelques  malades  se  plaignent  de  froid,  d*autres  de 
chaleur.  Les  fortes  paraissent  anéanties  ou  plut^  opprimées,  le 
faciès  est  décomposé,  grippé.  Les  yeux  sont  cernés,  égarés.  Le 
patient  s*effr<iie  sur  son  sort.  Il  y  a  insomnie.  Les  accès  cessent 
graduellement,  et,  dans  les  réinittences,  le  malade  est  comme 
brisé,  anéanti,  ressent  encore  quelques  pincements,  des  con* 
tractions  dans  i*abdomen.  Plus  Taccès  a  été  violent,  plus  Tln- 
termittence  est  marquée.  La  gravité  et  le  siège  de  la  colique 
peuvent  varier  a  chaque  accès.  En  général,  ceux-ci  sont  plus 
violents  la  nuit  que  le  jour. 

La  colique  saturnine  n*a  pas  démarche  régulière,  elle  va  par 
bonds,  par  sauts.  Son  siège,  son  intensité,  sa  durée  aussi  sont 
très-variables  ;  elle  n*est  point  grave  et  peut  même  cesser  soit 
spontanément  en  deux,  trois,  sept,  huit  jours,  soil  par  la  soua- 
traction  de  la  cause,  soit  par  un  traitement  approprié.  Sur  les 
divers  «cas  de  colique  simple,  M.  Tanquerel  n'en  a  observé 
qu*un  seul  de  mortel,  malgré  les  divers  traitements  emplojfés. 
Le  malade  a  succombé  daus  un  état  de  cachexie  métallique,  de 
consomption  douloureuse.  La  maladie  dura  trois  mois.  Dans 
tous  les  autres  cas  mortels,  la  colique  s'est  presque  toujours 
compliquée  de  paralysie,  d*encéphalopathie  ou  autre  affection 
étrangère  au  plomb,  La  mortalité,  en  ces  cas,  a  été  de  un 
sur  quarante.  La  douleur  est  le  premier  symptôme  qui  appa* 
ralt;  la  constipation,  la  dureté,  la  rétraction  du  ventre,  les 
éructations,  le  hoquet,  les  nausées,  les  vomissements  se  mon- 
trent ensuite.  Après  la  cessation  de  la  douleur,  les  autres 
symptômes  disparaissent  rapidement,  les  fonctions  reprennent 
leur  état  normal,  leur  marche  régulière,  les  malades  demandent 
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à  nianger  avec  opiniâtreté»  eniln  la  digestion  reprend  bientte 
son^énergie.  D  après  son  siège,  la  colique  est  dite  onibiiicaley 
épigastrique,  rénale,  etc.  ;  d'après  son  intensitéf  sa  duréêy  lé« 
gère,  modérée,  violente,  aiguë,  chronique.  Elle  peut  «e  oooipU* 
qaer  de  gastrite^  d'icièrey  de  dyssenterie,  de  périlimitef  4$ 
fièvre  typhoïde,  et  enfin  des  autres  formes  baturnines.  Stir  un 
relevé  de  mille  deux  cent  dix-sept  cas,  elle  a  coïncidé  cinq  cent 
vingt-cinq  fois  avec  rafKAra/jiV,  quarante-quatre  avec  la  po- 
ralysie  et  trente-cinq  avec  leneéphalùpalhie. 

Diûgnostic  différentiel.  La  colique  saturnine  peut  être 
confondue  avec  toute  autre  colique  métallique,  la  mercuriellêf 
Yarseniealef  et  surtout  avec  la  cohgtie  de  cuivre.  Celle-ci» 
d*après  M.  Tanquerel  des  Planches,  s*en  distingue  aux  carao- 
tères  suivants.  La  douleur  embrasse  tout  le  ventre  et  ne  s'é-^ 
tend  pas  au  delà  ;  elle  est  continue,  exacerbante,  augmente  par 
la  pression;  le  ventre  est  plus  volumineux,  non  contracté;  il  y 
a  diarrhée,  les  selles  sont  verdàtres,  fréquentes,  répétées  avec 
épreintes.  Le  goût  cuivreux  se  manifeste  quelquefois,  Thaleine 
n>st  point  fétide.  Sa  marche  est  plus  régulière,  plus  successive;, 
elle  n'offre  pas  enfin  le  cachet  particulier  de  la  colique  de 
plomb,  ne  s'accompagne  pas  de  névralgie,  de  cjstalgie.  Cepen*. 
dant  M.  Blandet,  qui,  tout  récemment,  a  observé  plusieurs  co- 
liques de  cuivre,  dit  que  d'abord  la  colique  est  assez  violente 
pour  obliger  les  malades  de  se  courber  en  deux,  de  se  serrer  le 
ventre  avec  les  mains  ;  qu  elle  présente  des  exacerbations  et 
des  rémissions,  se  montre  par  accès  de  une,  deux,  trois  heures 
et  plus;  qu*il  y  a  tantôt  constipation,  tantôt  diarrhée,  et  près* 
que  toujours  céphalalgie  assez  vive,  de  la  courbature,  des  nau- 
sées, des  vomissements  bilieux,  des  évacuations  verdàtres  et 
quelquefois  sanguinolentes,  offrant  les  réactions  du  cuivre  k 
l'analyse.  La  fièvre  est  rare.  D'après  cet  auteur,  elle  oflrirait 
donc  plus  d'analogie  symptomatique  avec  la  colique  de  plomb 
que  ne  semblerait  Tadmettre  M.  Tanquerel.  La  colique  cui- 
vreuse se  déclare  chez  les  ouvriers  qui  manient  ou  travaillent 
le  cuivre,  les  fondeurs,  les  tourneurs,  les  chaudronniers,  etc.^ 
surtout  quand  ils  n*ont  pas  les  sojas  de  propreté  convenables* 
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Bto  AtUqile  prhici|Milement  ceux  qui  travaillent  le  èuîvre  pour 
la'  ptemière  lois,  par  conséquent  les  apprentis  ;  elle  est  sans 
gfUvité  ut  ne  nécessite  pas  même  rentrée  des  malades  dans  les 
Mpittux.  Les  moyens  préservatifs  sont  la' propreté,  la  disposi- 
ékk  e6ttyenat)le  des  ateliers,  et,  ajoute  M.  Blandet^  Tusagê  du 
lait  ;  de  l'eau  aUmmineuse . 

Certains  fruits  acides,  les boissonsacides,  lecidrejepoire,  etc., 
pettTont  donner  lien  k  lit  colique  dite  végétale j  qui,  sous  les 
noms  de  colique  de  Poitou,  de  Madridy  de  Deu)onshire,  de 
mal  éléê  Barbiers  y  de  Bériberie  dans  Vlhdey  a  été  prise  ou 
G(9Àfentlile  ai^ee  celle  de  plomb.  Plusieurs  auteurs  admettent 
même  qtte>  dans  plusieurs  de  ces  cas,  on  a  en  aflaire  k  la  coii- 
qne  de  plomb,  sans  contester  toutefois  là  colique  végétale. 
Gelle-ei  s*en  distingue  en  ce  que  le  ventre,  ordinairement  bal- 
lonné, résonne  k  la  pression.  Les  douleurs  sont  tres-vives  et 
augmentent  par  la  pression,  occupent  tout  le  ventre  et  n'oflrent 
^8  de  paroxysmes  bien  marqués.  Il  y  a  tantôt  diarrbée,  tantôt 
seUes  cholériques  et  sanguinolentes.  II  est  bon  de  remarquer 
cependant  que  lorsque  ces  boissons  auront  séjourné  dans  des 
tases  en  plomb,  la  colique  oflrira  alors  des  caractères  mixtes  ou 
même  les  caractères  de  la  colique  plombique  (voyez  faits  prati- 
ques). Gomme  notre  intention  n'est  pas  de  faire  un  traité'spéclal 
sur  Taflection  saturnine,  nous  donnerons  seulement  les  traits 
principaux  des  autres  formes  de  cette  maladie. 

AsTRBALGtE  SATURNINE.  RhTJMATISME  MÉTALLIQUE  DE  SAU- 
VAMES. Caract  risée  par  une  exaltation  de  la  sensibilité  et  la 
perversion  de  la  coditractilité  des  parties  qui  sont  sotis  la  dé- 
pendance des  nerfs  de  la  vie  de  relation,  elle  est  ordinairement 
précédée  d'engourdissement,  de  lassitudes  dans  les  parties 
qu'elle  doit  envahir,  peiidant  plusieurs  jours,  pendant  plu- 
sieurs ihois,  ou  débiite  brusquement,  et,  lé  plus  souvent,  la 
nnit.  Suv  sept  cent  cinqiiante-cinq  cas,  elle  a  été  précédée  par 
la  colique  deux  cent  ciliq  fbfs,  par  la  paralysie  cinq,  par  l'encé- 
pbalopâthie  une.  Son  siège  est,  lé  plussouvent,  sur  les  membres 
supérieurs,  puis,  et  dans' l'ordre  de  sajilus  grande  fréquence, 
snr'tes  tai'eihbres  iiiférteurà,  les  fbmbes,  les  parties  tboracbiques, 


le  dos  et  la  tête,  ou  simultanément  sur  ces  parties.  La  doulei» 
qui  eu  forme  le  caractère  domioanti  existe  sans  rougeur  ni  in«> 
dasuoi^tioD,  ne  suit  pas  exactement  le  trajet  anatomique  deft 
cojt^m  nerveux,,  siège  principalement  dans  le  sens  de  la 
flexion,  plus  souvent  dans  les  grandes  articulations  que  daiii 
la  continuité  des  membres*  M.  Tanquerel  ne  Ta  pas  observée  !• 
long  du  rachis  comme  M.  OUivier  d'Angers^  mais  sur  les  côtëè.. 
Trèsrvive  et  très- variable  dans  ses  limites,  son  intensité^  sea 
caractères,  elle  devient  plus  aiguë  par  accèSi  diminue  par  I» 
pression^  augmente  par  le  mouvement,  s'accompagne  de  divers 
troubles  de  la  motilité,  tels  que  crampes,  dureté,  tension  dea 
parties  ;  elle  est  dilacérante,  convulsive,  se  manifeste  par  élan- 
cements brusques,  rapides,  électriques,  dimii^ue  par  L'applica* 
tion  des  corps  froids»  par  la  compression.  Les  paroxysmes  se 
succèdent  a  des  intervalles  de  quelques  minutes,  d'une  heure,  ete« 
Dans  les  antrhalgies  violentes,  les  muscles  sont  affectés  d^ 
crampes,  de  rigidité  tétanique,  de  tremblements,  de  frémisse*- 
ments,  forment  des  tumeurs  inégales,  les  mouvements  sont  îm> 
complets,  irréguUers.  Le  siège  de  la  douleur  peut  être  dans  la 
peau,  les  muscle^,  les  os  simultanément,  ou  borné  k  Tune  de  ces 
parties.  Les  dérangements  fonctionnels  sont  en  rapport  avec 
les  rôles  organiques  des  parties  affectées  ;  si  c'est  a  la  face, 
celle-ci  est  grippée,  grimacière;  si  c'est  au  cou,  il  y  a  torti- 
colis ;  si  c'est  aux  lombes,  les  malades  ne  peuvent  ni  se  baisser 
ni  se  ployer  sans  augmenter  la  douleur.  Lorsqu'elle  siège  à  la 
fois  sur  les  diverses  parties  d'un  membre,  elle  n'offre  pas  éga- 
lement dans  toutes  ses  parties  le  même  caractère,  ni  la  même 
intensité;  elle  est  changeante,  mobile,  sans  cependant  sauter 
d'un  membre  à  un  autre.  L'antrhalgie  ne  diffère  enfin  de  la 
colique  saturnine  que  par  son  siège  ;  elle  offre,  comme  elle,  la  ' 
même  inconstance,  la  même  diveisitè  dans  .ses  symptômes,  sa  ; 
marche,  sa  durée,  ses  récidives,  ses  rechutes,  sa  terminaison*  - 
L'influence  de  l'âge,  du  sexe,  du  climat,  des  saisons  sur  sa 
production,  n'est  pas  mieux  connue.  Traitée  convenablement,  ^ 
elle  peut  guérir  en  trois  ou  six  joiirs,  même  spontanément,  et 
ne  devient  mortelle  qu'en  passant  k  une  antre  former  M.  Tan- 
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-qoerel  n*en  cite  qu'un  seul  cas.  En  Tabsence  d'altérations  pa- 
•thoIogîqueSy  il  la  considère  comme  une  névralgie  saturnine, 
siégeant  sur  les  filets  nerveux  de  la  vie  de  relation,  ou  prore- 
oaut  de  cette  partie  de  la  moelle  qui  préside  à  la  sensibilité* 
Dans  le  rhumatisme  aigUj  il  y  a  gonflement,  rongeur,  dou- 
leur à  la  pression,  réaction  fébrile,  etc.;  dans  \erhumaii$mê 
chronique f  la  douleur  est  erratique,  saule  facilement  d'un 
membre  k  lin  autre  ;  dans  la  névralgie  idiopathique  la  douleur 
siège  et  soit  seulement  le  trajet  des  cordons  nerveui,  n'est  pas 
aussi  mobile,  etc.;  dans  la  courbaturey  la  douleur  est  vague, 
^nérale  ou  partielle.  Ces  caractères  et  surtout  les  circonstances 
antérieures,  sa  coïncidence  avec  d'autres  formes  saturnines,  ne 
permettent  pas  de  confondre  Yanthralgie  avec  ces  maladies. 

Pàkaltsib  et  AKESTHÉir ésiE  sATUBsriREs.  La  première  con- 
siste dans  l'abolition  du  mouvement  volontaire,  la  seconde 
dans  celle  du  sentiment.  Différentes  l'une  de  l'autre,  ces  deux 
affections  peuvent  exister  isolément  ou  simultanément.  Elles  se 
développent  sous  les  mêmes  influences  que  la  colique,  et  surtout 
cbezles  personnes  exposées  pendant  longtemps  aux  émanations 
plombiques  ;  fiussi  sont-elles  précédées  de  caractères  prodro- 
miques  très* marqués. 

La  paralysie  peut  aflecter  les  divers  muscles  de  la  vie 
de  relation.  Sur  cent  deux  cas,  M.  Tanquerel  l'a  observée 
quatre-vingt-dix-sept  fois  sur  les  membres  supérieurs,  quinze 
sur  les  inférieurs,  deux  sur  les  muscles  intercostaux,  un  sur  les 
muscles  sterno-mastoïdien ,  pectoraux  et  grand  dorsal.  Chex 
ces  individus,  Taphonies^est  manifestée  seize  fois  et  le  bégaie- 
ment ou  difficulté  de  la  parole  treize.  Elle  siège  sur  les  muscles 
extenseurs  et  s'annonce  par  des  lassitudes,  un  sentiment  de  pe- 
santeur, de  froid,  d'engourdissement,  de  faiblesse,  de  brisure, 
par  un  tremblement  léger  des  parties  qu'elle  doit  envahir.  Tris* 
rarement  elle  débute  brusquement.  Sur  d«;uz  cents  cas,  elle  a 
été  précédée  quatorze  fob  de  coliques.  Quand  elle  «ft  déclarée, 
les  malades  éprouvent  un  sentiment  de  lourdeur,  de  fatigue  des 
parties  paralysées,  surtout  dans  les  circulations  oii  passent  les 
muscles  affectés,  quelquefois  lA  sensation  d*un  froid  glacial  ap- 
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préciable  au  toucher.  La  sensibilité  peraste,  est  abolie  ou  affiii* 
blie.  Les  lésions  fonctionnellesdes  mouvements  sout  en  rapport 
arec  celles  des  muscles  afTectés.  Sa  marche  est  ordinairement 
lente,  progressive;  elle  peut  mettre  depuis  quelques  heures  jQi- 
qu*ii  quinze  jours  a  se  dessiner,  puis  rester  stationnaire,  dimi- 
nuer ensuite  insensiblement  ou  dur^|||des  jours,  des  années  et 
même  toute  la  vie.  Elle  est  d*autant  plus  iacileà  guérir  qu*elle 
est  moins  étendue,  plus  récente,  Tindividu  plus  jeune,  et  a  eu 
moins  d'attaques.  Elle  peut  guérir  spontanément,  quoique  ra- 
rement. Musgrave  cite  un  cas  de  guérison  après  dix  ans.  La 
mort  est  due,  le  plus  souvent,  a  des  complications,  si  ce  n^est 
dans  la  paralysie  des  muscles  intercostaux,  qui  est  prompte- 
ment  mortelle.  L*aphonie  et  même  la  perte  de  la  parole  ne  doi- 
vent pas  inspirer  de  vives  inquiétudes.  Elles  suivent  ordinai- 
rement la  marche  de  la  paralysie  des  membres,  qu*elles  accom* 
pagnent  assez  souvent  et  dont  elles  n'aggravent  pas  le  pionostic* 
Lorsque  la  maladie  se  prolonge,  le  pouls  devient  faible,  mou, 
lent,  le  sang  séreux,  peu  riche  en  fibrine ,  les  parties  paraly* 
sees  flasques,  flétries,  éinacices,  la  peau  pâle,  livide,  jaune,  ter-- 
reuse,  rude  au  toucher  ;  Tépiderme  s'écaille;  les  jpusctes  dimi-^ 
nuent  de  volume,  se  relâchent,  s'atrophient  A  contras^nt' 
d'une  manière  très-marquée  avec  le  relief  des  muscles  voisins^ 
non  affectés  ;  car  la  paralysie  peut  être  partielle  ou  bornée  seu— 
lement  à  un  système  de  muscles.  Enfin  surviennent  le  marasme- 
général,  des  infiltrations  partielles  ou  générales,  etc.  Elle  ett 
considérée  par  Boerhaave,  Baglivi,  Broussais,  comme. sympar 
^ique  de  la  colique  saturnine;  par  Astruc,  Bordeu,  comme 
siégeant  a  l'origine  des  nerfs;  par  M.  Tanquerel  des  P|anches,i 
en  Tabaence  d'altérations  pathologiques,  comme  une  maladie- 
nerveuse  plprobique,  ayant  son  siège  dans  les  cordons  posté- 
rieurs de  la  moelle,  origine  des  nerfs  des  muscles  du  mouvie^ 
pient.  On  n'a  trouvé  qu'une  plus  grande  quantité  de  sécoaiié 
âaiit  le  canal  rachidieu,  et  les  muscles,  flétris,  atrophiés^,  déco- 
lorés, ont  donné  du  plomb  (Devergie).  D*après  les  menàbrcs  et 
les  parties  affectées,  Âl.  Tanquerel  é^blit  plusieuts  yariétés  de 
paralysie  aatiirninci* 


V afiaHhékésie  satutninè  <;oiisiste  dans  la  perte  âesen* 
isiblUté  des  organes  de  là  vie 'dé  relation.  Comme  la  paralysie, 
kVéc  laquelle  elle  peut  etister  sur  le  même  indiridn»  elle  pent 
affecter  des  parties  distinctes.  Sur  Viogt^trôis'caSy  quatre  fois 
die  ooctipâlt  là  profondeur  des  muscles,  sept  fols  elle  était  bor- 
née h  la  peau,  et  doiik  fois  à  Fœil.  Elle  dâ>ute  tant6t  sans 
prodromes,  ou  est  précédée  d'un  léger  engourdissement,  tantôt 
au  milieu  d'une  colique,  le  plus  souvent  au  milieu  d'nne  pa- 
ralysie in  mouvement,  quelquefois  enfin  die  succède  a  Tan* 
trhafgie.  Toujours  partielle,  e!}e  n'envaiit  que  quelques  points 
*flu  telitre,  du  cou,  delà  poitrine,  des  membres,* ou  swccessive- 
(tâebt  ces  diverses  parties.  Elle  est  complète  ou  incomplète. 
Lorsqu'elle  est  bornée  a  la  peau  elle  acquiert  son  summum  d'un 
moment  h  l'autre .  Sa  durée  dépasse  rarement  huit  a  quinze 
Jefnrs.  L'anasthénésie  profonde  est  mditis  mobile.  On  s^assure 
alors  de  bette  affection,  parce  que  Tes  organes  affectés  feDut  în- 
sèïksibles  âu  froissement  dans  les  positions  forcées,  a  des  ai- 
gWIBesetifôtttées  dans  ces'  parties.  Lorsqu'eMe  coïncide  avec  la 
paralysie^  ellê'p&ut  siéger  sur  les  liièmës  parties  ou  sur  des  points 
différents 'iTurt  membre,  Occtljper  une  région  opposée;  si  c'est 
liVèé  FàïrtTÎialgié,  elle  ne  siège  pas  nécessairement  sûr  les  mêmes 
^i¥(iesl  EnlBn,  sur  une  même  région  dtfcolrpé,  on  peut  obserrcr 
à  la'  fois  ces  trois  ïbrmès  saturniiies.  L'anasthériésie  est  sans 
râretion' fébrile,  sans  accidents  cérébraux,  a  moins  qu'elfe  ne 
^  Complique  <ï*encé(jhftlqpathie.  Gétle  affection  n'est  pas  grave 
parfiélte-mênie.  iSOn*  sicge,  d'après  M.  ïanqueréi;  eàt  dans  1â 
partie  de*' la  moelle  qui  pîrésîde  k  la  sensibilité.  On  n^à  pas 
trouvé'dérésTon^V    *'    *  .       .  . 

"'EïïcÉï>«AL0PATàiB  s ATCRN^icÊ.  Considérée,  par  quelques  au- 
têrtafs,  '  coiilme  une  complicatiôtf'dè'  !a  colî'que  dè]flomb,'pirf 
d^aûtres  comme  lihé  forme  distînctti,*  elte"  est'câfMIbtérisce  pàf  le 
(felîre^'lë'coma,  'ïeiî'  convulsions  accompa^'^iis  ou  "non  de  la 
pétte  de^îiV  bii  plusi«eurs  sëhs,  et  Consisté,  par  cbrisefjuent;  flans 
Pà&fiktion'^  la  perversion 'tte*  Id  sensibilîté  et  des  mouvèirfents 
volontaire/.  'D'apéfe^  M.'tânquerel,  (/est  urfe  ûôtHose  déFeh- 
<)éphale,  apyrétique,  et  à  physionomie  très-mobilé^xotnme  les 


autrçs  aRîecUons  Mtuimm^^  Spprdél^jl^pi^t  être  brusqua  v^m^ 
le  plu9  souvent,  elle  s*annonce.  par  mi^  violçn^  cépl^lillgity 
de$  vertiges,  de  Vin&onuçaç,  des.rêv«a^  deahaUueioatiQps  ^ 
;(arres» diea  tro|ibles passagers  de  Youi^^  delà  v^ç,  def  H^l^s 
soudaiues,  et,  SBr^oiU  par  un  ^r  hébété,  uâ^te,  ^uQi^^^»  O^ 
forpdi^onies,  chez  un  ouvrier  en  plonib^  qù  affecté  d<{  e^alè^ies, 
4oivent  f^^re  jcraindre  l'invasiou  4^  V^iicépbalopat^ic/  ^v 
;»>ixanl&rdoua!e  «âs,^  ^ix  fois  eUe  ^  débul^^uleet  quars^t^aux 
fois  eji]e  ^  été  précédée  ^e  colique.  C^tte  paladin  varie  bea^ 
^oiip  danst  ^n  èxpresi^ion  fonctionnelle  ;  cependunl  le  iéhf^, 
i^  mouv^ment^  brusques,  désordonnés  ou  convul^ff-»  ll^ssfMir 
piasement,  Vaflais^epient  des  faqultéa  intelleôtu^U^  sensQfiales 
^t  locomotives  en  fprment  \e  caractère  dominant.  Aussi,  M«  Tai|- 
quefel,.ant-il  .admis  ren(séphakçatbie  à  forme  i^  4éttraoM9 
^<^.  çonvukivq,  ^p  f^mateuse^  forme»,quj:,  earai|^on.d«*^lfifilr 
.^es  qiodificatiuna,  ont  été  subdivisées,  «la  plusieurs  i^riéiifi^ 

La  fQrfae  déU^fmUe^iUfim  fréquente.  Le  d^retest  l^gir 

^ou  profond»  partie  9p  général^  ccgatini^,  i^mittento^  Urtemiil!* 

tent,  tranquille  ou^fu^ieux.  Dans  le  premier  cas^lefaçiie^u  Yéitr 

^gfci  bixafrç,  étpOJi^^  Icyir^OBses  soptakernativ^lN^^'rififlimr 

fOab^e$,et  încobéï^t^ç  ^  4i^  malades  m^rmoltef^);^  dos  fÀp<ll« 

injnteliigîbles^  sont  gais  ou  tristes,  loquaces  w  $iljb9cie[^^  ^igt 

jde^  haUucinaMons  4es  sen^i  Dans  ledélifi^  fulie«x>  l^^faieMs 

..est).c9Qti^9té,>s  yeuiî  $ont  hagards^  les^askal^de^cri^t,:  l«Me 

ierept,  ÂnaMite^t,  miÇQ^OW  l^tirs  voisinis.  L^ur  parole  Mi  bru^ 

ipe,  8.v?cadée/.inqQJt(^efHe«^  le  timbre  àe  layopcpiu^énergîqfM^ 

^le  ppçds^ irr^gulier».  Jesu^pM^emerits  ^ésQrdaui^s>  chop^iqjW*, 

j^£|$n)pdiqu€s,  tét^ques.  I^es  délire»  furkju^  atraoquiileaoïlt 

/ixfxe  marche  irréguli^rei  alteruefti  entre  eu;^,  sOttt  int^r/9mpîi8 

par  dç.  1a  somnolence,  ejt  parviennent  bientôt  ii  leur  minii^uiti 

jj'ilttensité*     /.    .  '•  .^  .   ,       ■    ..     -.     •  •  .    '-/    * 

Forme  comateuse.   Soit  au- milieu  de  leur  ooeup^tion^^ 

npii  après  Ja  colique, qu  9^0tre  affectipn  a^iurnir^e,  le6iifQdi\1dus 

.l^nLhentx.sub^temen^Mdfins  un  .étâtcomateiia..  Ils  soqt  immi^ 

^i\^  rajpa^sés:  çiir  eux-mènja$>  les.yeux  à  demi  feivnés,  vm^ 

^^^iM  1^  ii^iii^vâU«f?,  poussent  quelfitea^émi^ftewenta  9M«iii^ 
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«ont  aoiirds  aux  questions.  Si  on  les  pince  fortemenli  ils  se  ré- 
yeiileut  pour  retomber  ^presque  aussitôt,  font,  de  temps  en 
temps,  quelques  mouvements  automatiques.  Presque  toajonis 
précédée  de  ia  forme  convulsive  ou  délirante,  le  plus  souvent 
elle  n*apparalt  qu'après  plusieurs  attaques  épileptiformes. 

Forme  canvuUite.  Assez  fréquente,  elle  existe- rarement 
seule.  Les  convulsions  sont  partielles  ou  génâalcs,  irrégn- 
libres,  le  plus  souvent  épileptiques,  tétaniques  ou  catalepti- 
qties,  ce  qui  forme  quatre  variétés.  Dans  la  première,  la  face, 
l'un  des  côtés  du  corps  seulement,  ou  plusieurs  membres,  sont 
pris  d'un  tremblement  général,  bientôt  remplacé  par  des  se- 
cousses spasmodiques,  brusques,  désordonnées,  suivies  d*une 
roideur  générale.  La  figure  est  égarée,  pâle;  les  jeux  fixes, 
imtnobile5,  secs  ;  la  parole  impossible.  Au  bout  de  quelques 
mifiûfes,  un  état  de  calme,  d*Assoupissemént  survient,  la  rai- 
son après,  et  les  malades  racontent  ce  qu^ils  ont  éprouvé  pen- 
dant  Tattaque.  Dans  la  variété épilêptiforme,  on  n  a  pas  con- 
staté Vaura  epileptiea.  Elle  prélude  par  quelques  sympiômo 
oérébraoi,  est  constituée  par  de  violentes  secousses  spasmodi- 
ques, des  mouvements  alternatifs  d*extension  et  de  flexion  do 
membres;  par  des  roideurs  tétaniques  du  tronc,  du  omr,  d'un 
seul  côté  ou  de  deux  côtés  a  la  foi*».  Il  j  a  trismus,  la  respîra- 
tîim  est  saœadée,  costale,  stertoreuse  ;  ime  salive  écumeuse  et 
ttnguinolente  est  eipulsée  avec  bruit;  la  langue  est  ordinaire- 
ment  déchirée,  la  face  violette  ;  les  veines  du  cou  sont  gonflées; 
^tAa  survient  Tétat  de  résolution  momentanée.  Dans  la  M- 
riéié  cataleptique^  les  malades,  immobiles  dans  leurs  lits,  la 
yeux  fermés,  ne  donnent  aucun  signe  desensibilKé,  quand  oa 
timiile  ou  brûle  leur  peau.  Les^embres,  placés  dans  la  position 
la  plus  gênante,  la  conservent  pendant  quelques  secondes  ou 
minutes.  Cet  état  est  interrompu  par  des  mouvements  tétani- 
ques'de  la  durée  de  quelques  minutes. 

La  marehey  la  durée^  la  terminaieon  de  l'enoepbalopa- 
llNe  sont  irrégulières,  insidieuses.  I^  forme  délirante,  comati- 
-qoe,  convulsive,  et  même  leurs  'diverses  variétés  peuvent  se 
fémdr,  alterner,  se  remplacer  de  diverses  manières,  sans  ordre 
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déterminé.  Le  plus  souvent,  le  malade  est  pris  de  délire,  puis 
d*éptlepsie  et  de  coma.  La  durée  varie  depuis  quelques  heures 
a  dix-sept  jours.  -Le  retour  a  la  santé  est  prompt,  subit.  La 
terminaison  par  la  mort  est  le  cas  le  plus  fréquent.  Sur  soiiante- 
douze  cas,  M.  TanqucrcI  Ta  observée  seize  fois^  et  les  auteurs 
qu'il  a  compulsés  soixante  et  une  fois  sur  quatre-vingt-neuf. 
La  marche  particulière,  la  succession,  la  nariété  des  accidents 
cérébraux,  sa  cause,  sa  coïncidence  avec  d'^uitres  formes  satur-^ 
nines,  distinguent  Tencéphalopathie  de  la  méningiiey  de  Va^ 
popîexie,  du  ramollissement  du  cerveau^  de  la  manie,  du 
narcotisme  par  les  plantes  vireuses^  de  Vépilepsie^  de  la 
catalepsie^  des  fièvres  intermittentes,  de  V ivresse  et  autres 
affections  cérébrales,  etc. 

ÀFFECTiour  SATCRNiKE  CDEZ  LES  AiTiMAux.  Les  animaux, 
placés  dans  les  mêmes  circonstances  que  Thomme,  sont  sujets 
à  contracter  Taffeclion  saturnine,  qui,  dans  sa  marche,  sa  du- 
rée^ fa  terminaison*  le  pronostic,  le  traitement,  offre  la  plus 
grande  analogie.  Pendant  les  accès,  d'après  M.  Tanquerel,  les 
animaux  entrent  en  fureur,  courent  de  tous  cotés,  deviennent 
haletants,  ombrageux,  bavent,  et  les  chiens  ont  Taspcct  enrar 
gé.  Les  chats  qui  séjournent  dans  les  fabriques  de  minium  y 
périssent,  sans  exception,  attaqués  de  tournis,  de  paralysie.  Les 
rats  des  fabriques  de  blanc  de  céruse,  d'après  M.  Leblanc,  of- 
frent des  paralysies  des  membres  postérieurs,  au  point  que  les 
ouvriers  les  prennent  facilement.  Les  chevaux  destinés  a  tour- 
ner les  moulins  qui  servent  a  pulvériser  le  minium  sont  pris  de 
cornage,  c'est- a-dire  d'une  grande  difficulté  de  respirer,  prp- 
duite  par  la  paralysie  des  nerfs  récurrents,  et  périraient  as- 
phyxiés, si  on  ne  pratiquait  l'opération  de  la  traçhéotçmie. 
Tanquerel  des  Planches,  avec  le  D'  Maigne,  n'ont  pu  produire 
la  paralysie  chez  les  lapins  par  l'application  du  minium  sur  le 
tissu  cellulaire  de  la  cuisse ,  par  l'injection  de  l'acétate  de 
plomb  dans  le  tissu  cellulaire,  les  veines,  les  cavités  séreuses. 
Aux  faits  pratiques  nous  rapportons  les  influences  funestes  des 
vapeurs  plombiques  sur  les  animaux  qui  paissent  aux  environs 

des  mines,  des  usines  de  plomb. 
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trattemmt  de  Vempoisonnetnent  aigu  et  letU  par  lu 

pr^arations  plombiques. 

iMiis  rempoisortnement  aîgu,  il  faut,  comme  pour  lés  autres 
^i^bÉii  itainérauXy  i^  ikciliter  Teipulsiou  du  poison  par  Tad- 
ffiinistratioÀ  des  boissons  huileuses,  mucilagîfieuseSy  albumi- 
deuses  od  lactées;  S^  donner,  dissous  dans  ces  boissons,  le  sul- 
fate de  sotiJe  ou  tlé  magnésie,  qui  transforment  les  sels  de 
plbmb  en  ëulfate  de  plomb  insoluble,  lequel,  d'après  M.  Or- 
Âla,  ùe  serait  point  toxique  pour  les  cLiens  a  la  dose  de 
i6  gfam  :  ces  sels  caihar:iques,  ainsi  que  les  huileux,  ont  en 
outre  Tavantage  de  provoquer  l'expulsion  du  poison  parles 
selles.  S'il  y  avait  constipation,  il  conviendrait  même  de  les 
donner  en  lavement.  5<'  pour  calmer  les  coliques,  les  douleun 
Abdominales,  les  crampes  et  autres  symptômes  nerveux,  on  au- 
rait recours  aux  opiacés,  aux  antispasmodiques*  On  agirait, 
enfin,  d*après  les  principes  généraux  que  nous  avons  posés 
dans  Tempoisonnement  par  les  poisons  inorganiques.  Si  Tem- 
poisonnement  aigu  passait  à  Tétat  chronique,  on  se  dirigerait 
diaprés  les  règles  que  nous  allons  tracer. 

Dans  Y  empoisonnement  lent  ou  chronique,  les  auteurs  ont 
préconisé  des  moyens  difTérents  de  traUement  selon  leur  ma- 
nière d*envisager  l'affection  saturnine.  Ceux  qui  la  considèrent 
Éomme  de  nature  inflammatoire  prescrivent  léa  antiphlogisd- 
ques  ;  d*autres,  dans  le  but  de  saturer  le  poison,  de  le  trans- 
former en  compose  insoluble,  recommandent  les  eaux  sulfu- 
reuses, la  limonade  sulfurique,  atuminée,  etc.  Ceux-là,  afia 
d*ëi'acuer  le  poison,  prescrivent  la  médication  éméto-catbarti- 
qué,  ou  de  Teau  en  abondance,  des  bains,  probablement  aussi 
pour  révacuer  par  les  urines,  la  suetir.  Ceux-ci  enfin,  pour 
calmer  la  bolique,  le  phénomène  douleur,  administrent  les 
opiacés,  les  antispasmodiques.  Ces  divers  genres  de  traitement 
n'ont  point  été  exclusifs  et  ont  plutôt  consisté  dans  Tassocia- 
tion  de  deux  ou  plusieurs  de  ces  moyens;  pratiqué,  du  reste, 
suivie  dans  la  majorité  des  maladies.  Comme  la  colique  satur- 
pine  peut  guérir  spontanément  par  la  soustraction  dé  h  cause, 
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ehm  la  nioilié  à  peq  près  des  liialad^s ,  fl  n'est  pa'i  étônnani 
que  chaque  moje  de  IraitemeAC  eonrpte  des  succès.  La  Colique 
étant  la  forme  la  plutt  fréquente  et  les  autres  àflectiôns  satur- 
nines exigeant  quelquefois  nn  traitement  st>écial,  ilous  en 
tiaiterons  séparément* 

a.  Traitement  de  ta  colique  saturnine. 

A.  Méthode  antiphlegietique.  Elle  a  été  préconisée  par 
Dehaen,  Hoffman,  Gaubius,  Bordeti^  Âstruc^  Brûussais, 
M.  Renauldin,  etc.  Les  uns  prescrivent  la  saignée,  d^aulres 
les  sangsues  associées  aox  boissons  délayantes,  aux  purgatifs 
doux,  aux  bains  tièdes,  et  quelquefois  aussi  aux  narcotiques, 
anx  révulsifs.  D'après  M.  Tanquerel,  cette  méthode  compte- 
rait peu  de  succès,  eut  cent  trente-^eux  malades  soumis  à  ce 
traitement,  dans  les  hôpitaux  ou  en  ville,  la  maladie  a  paru 
être  amendée,  mais  non  modifiée  d'une  manière  bien  lùarquée 
dans  son  cours.  Il  ne  croit  ce  traitement  utile  qu'avant  l'em- 
ploi des  purgatifs,  lorsque  la  colique  se  complique  d'inâamma- 
tion. 

B.  Méthode  calmûntef  narcotique.  Elle  a  été  mise  en  usage 
par  Cirois,  Tronchin,  Sloll,  Payen,  Bourdois,  MM  Brachet  de 
Lyon,  Bricheteau,  Bouvier,  Martin-Solon,  etc.  L'opium  a  éié 
donné  sous  toutes  les  formes,  seul  ou  associé  au  camphre,  aux 
aromatiques,  et  sa  dose  proportionnée  a  l'intensité  du  ma«. 
StoU  administrait  40  grains  d'extrait  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  d'autres  i  grain  et  f /S  toutes  les  heures.  MM.  Bouvier 
et  Martin-Solon  donnent  l'hydrochlorate  de  Aiorphine  par 
1/4,  1/ï  grain  josqn'k  effet  désiré.  Ils  ont  porté  la  dose  à 
55  centigram.  (7  grains)  dans  les  vingt-quatre  heures.  Sloll^ 
Wolff  donnaient  l'extrah  de  Jusquiame  à  haute  dose,  et  le 
D*"  Graves  l'infusé  de  tabac  en  fomentation  sur  le  ventre.  Dia- 
prés M.  Tanquerel,  les  opiacés  sont  salutaires  dans  la  colique, 
mais  ils  peuvent  manquer  quelquefois  leur  effet  et  prolonger  la 
dsrée  àt  là  maladie.  Quoique  moins  sûrs  que  la  médication 
purgative,  ils  ont  réussi  dans  des  cas  où  celle  ci  a  échoué.  L'o- 
pîaai  et  la  morphine  agissent  de  même.  Us  calment  asses 
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promptement  la  douleur.  Les  évacuatioos  reprennent  leurs 
cours  un  eu  deux  jours  plus  tard^  et  les  malades  se  disent  sou* 
lagés.  Les  rechutes  sont  aussi  peu  fréquentes. 

C.  Méthode  chimiqtie.  io  la  lifMnade  svlfhydrique^  les 
eaux  minérales  sulfureuses  ont  été  expérimentées  sans  succès 
par  MM.  Rnyer  et  Chevalier.  Leur  but  était  de  transformer  le 
plomb  en  sulfure.  S^  Valun^  àbase  potassique,  employé  par 
Ricbter,  Percîval,  Lind,  Michaelis,  Adair,  etc.,  guérirait  con- 
stamment, en  sept  à  huit  jours,  et  sans  récidive,  d'après Krape- 
1er.  Il  le  donnait  à  la  dose  de  4-  k  1 S  gram.  (1  à  3  gros)  par  jour 
dans  une  potion.  M.  Gendrin  ne  l'a  pas  vu  échouer  une  seule 
fois,  sur  cinquante-quatre  malades.  Il  l'administre  à  la  dose 
de  4  à  6  gram.  dans  une  tisane,  dans  les  vingt-quatre  heures. 
M.  Tanquerel  n'accorde  pas  plus  de  confiance  k  l'alun  qu'kla 
limonade  sulfurique.  Cependant  M.  Trousseau  et  quelques 
autres  praticiens  en  ont  obtenu  de  bons  effets.  3o  limonade 
sulfurique-  M.  Gendrin  la  considère  non-seulement  comme  le 
spécifique  de  la  colique  de  plomb,  mais  encore  comme  un 
moyen  préservatif  chez  les  ouvriers.  Il  fait  prendre,  par  jour, 
2  à  4  gram.  d'acide  dans  de  l'eau  édulcorée,  concurremment 
avec  des  bains  sulfureux,  et  continue  ainsi  jusqu'k  ce  que  la 
peau  ne  se  colore  plus  en  brun.  Il  dit  avoir  guéri  ainsi  plus  de 
trois  cents  malades.  D  après  M.  Tanquerel,  la  limonade  sulfu- 
rique aurait  échoué  comme  moyen  préservatif  sur  les  ouvriers 
de  la  fabrique  de  Clichy,  et,  d'après  les  essais  de  MM.  Andral, 
Dalmas,  Sandras,  Bailly,  Piorry,  Grisolle,  il  n'y  aurait  pas  de 
différence  dans  les  résultats,  lorsque  la  maladie  est  abandonnée 
k  elle-même  ;  par  conséquent  l'influence  de 'ce  médicament  se- 
rait illusoire.  Peu  compétent  en  cette  matière,  nous  sommes 
simple  narrateur.  Cependant  nous  ferons  remarquer  que  si 
dans  ces  médications  chimiques  on  a  pour  but  de  transformer 
le  plomb  k  l'état  insoluble,  il  faut  bien  que  ce  nouveau  com- 
posé soit  ramené  de  nouveau  k  l'état  soluble  pour  être  éliminé 
de  l'organisme.  Comment  se  fait-il  alors  qu'il  ne  produise  pas 
de  nouveau  la  colique? 

D.  Méthode  évacuante.  Celse  donnait  les  vomitilk  dîna 
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Vempoisonnement  par  la  céruse;  Dioscoride^  Paul  d'^giiie, 
JEùiïS  ]es  éméto-purgatifs  ;  et  Avicenne  en  outre  les  diurétî-^ 
ques.  En  1602,  k  rb&pital  delà  Charité,  les  religieux  italiens 
employèrent,  avec  succèsi  contre  la  colique  de  plomb,  un  mé'- 
lange  de  i  part,  de  verre  d'antimoine,  et  de  S  prt.  de  sucre, 
qu*ils  administraient  sous  le  nom  àemaearoniy  à  la  dose  de 
1  gram.  30  centigram«j  pendant  trois  ou^quatre  jours  de  suite. 
Cet  éméto-cathartique,  employé  plus  tard,  sous  le  nom  de 
tnolchiquey  a  subi  diverses  modifications  de  la  part  des  méde* 
cios  qui  se  sont  succédé  a  la  Charité,  et,  en  raison  des  succès 
qu'il  a  obtenus  pendant  plusieurs  siècles,  a  reçu  le  nom  de  pur- 
gatifs de  la  Charité.  On  trouve  la  formule  de  ce  traitement 
très-complexe  dans  Desbois  de  Rocbefort.  Voici  celle  que  donne 
M.  Tanquerel,  telle  qu  elle  a  été  modifiée  par  Corvisart  et 
M.  Merat. 

POBXULES. 

Lavement  purgatif  de$  peintreê, 

m 

Feuilles  de  séné 45  gram.  |6 

Eau 500  gram.  Ibi 

Faites  bouillir,  passex,  ajoutes  : 

Sulfate  de  soude t5  gram.  %ù 

Vin émétique. • 4^0  gram.  Ji? 

Eau  de  ca$$e  avec  les  graim. 

Casse  en  bâtons  concassée ...  60  gram.  |ii 

jEau 4,000  giam.  Ibii 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sel  d*epsom 30  gram.  }i 

Émétique 45  centigr.  giii 

Quelquefois  on  ajoute,  si  la  maladie  est  forte  : 

Sirop  de  nerprun 30  gram.  |i 

Gonfiection  Hameài 8  giam.  )ii 

Lavemenl  dit  anodm. 

Huile  de  noix 4  80  gram.        $▼! 

Vin  rouge 360  gram.        |ui 

*  Eau  bénite, 

3 

Tartre  stlbié. 30  centigr.      gti 

Eau  tiède •  •         250  gram.        |viii     - 


t 


7tMM  Piàiorifique  stmph* 

GayaCfiqaine/MliepueiUe..  30  ^b.        Ji        fCl 

Eaqcomipunç , 4,$0Û  gnn.        Ma 

Paitcs  bouillir,  réduisez  à  %  livres,  ajoute^  : 

Sassafras 30  ^m. 

Réglisse. 45  gram. 

SliUi  UuiMif  llgèroMBt  at  passea. 

TVsaiM  atidorf/l^  laxatiw. 

«ëa4 30  gram.        {f 

Tiiaoesad^fiquesiaipl^....      4,000  gram.        Aii 

PotM»»  purgaHoe  dt$  fteintret, 

,  S^«  •••»••#••«•.•  .4..  •  9  gram.        iii 

£av ,..^«-*-f*        2M  gram.  iviU 

Faite  bouillir,  réduba^  à  180  ^i«ii|.,  phases,  ajou|ez  ; 

Sel  de  glauber. 30  gram,  }i 

Jalap  en  poudre i  gram.  Si 

Sirop  de  nerprun 30  gram.  %\ 

Bol  4hérîaeai  ûpiacé. 

Thériaque.,.,,,.p,.,,,,.  4  gr^^Ei*        3i 

Extrait  d'opium , , .  «  5  centi^.      S^ 

Bol  pt^rgaUf  des  peintres. 

Dîagrède, résine  de  jalap....  59  çenligr»     8^        A 

Gomme  gutte..,,.., OOcentigr^      g&ii 

Confection  Hamech . ,  « 6  j^ram.        |ig 

Sirop  de  nerprun S.a. 

Pour  douze  bols. 

Mode  ({'a(Itntnt5tra(ton. 

Premier  jour.  Le  matin,  lavement  purgatif  des  peintres  ; 
dans  la  journée,  TesKi  de  casse  arec  les  grains;  le  soir,  k 
o  heures,  lavement  dit  anodin;  9  $  heures,  bo)  dq  ibé- 
riaque. 

Deuxième  jour.  Le  matin,  eau  bénite*;  dans  le  jour,  tisane 
sndoriiique  simple  $  le  sair,À  6  heures,  lavement  anodin  \  a  8, 
bol  ihériacal, 

Troisièn^jour.  Le  matin,  tisane  sudorifique  laiative  ;  dans 
le  jour,  tisane  sudorifique  siiqple  )  À  «^  heures,  lavement  pur- 
gatif des  peintres*^  4^u^  heures  après ,  lavfpeipt  fQfdin;  k 
8  heures,  ^i  4e  th|(i«gMt 


(^qfrièfH0  JQ^f.  Le  matia,  purgatif  d^  peintrç»  ^oiif  l'ef- 
fet sera  aidé  par  la  t isai^e  sudprifiqu^  i  a  5  lieuref^  laY^ei^t 
anodin  ;  à  8,  bol  de  (bériaque* 

Cinquième  jour.  Jmne  çudorl^que  |s(xatiTi(  ;  i^  A  I^eur^, 
Ifiyement  purgatif  ^  ^  alz,  lavement  anodin  j  a  8,  bgl  4^  t)lf- 
fiaque. 

Sixième  jjow^  Même  Iraiteniept  que  le  g^iiitrièiiie  JQttiw 

Septième  joWf  Même  traitement  que  )e  ciiiquicme  jciur. 

Le  traitement  de  la  Charité  consi^tç  donc  danaV^i^^iati^O 
d«s  éméto-purgatif^y  dea  parcotiques  et  dei  (udorifiqoes,  De 
nos  jours,  .ce  traitement  fi  sfthi  encore  quelque!  modjficitiQlls 
que  nous  n*aTons  pas  jugé  nécessaire  d*indiquor.  Sur  un  relevé 
de  trois  cent  quarante-cinq  malades,  atteints  de  colique  ï  diven 
degrés,  trois  cent  huit  ont  guéri,  terme  mojen,  en  sU  à  sept 
sept  jours.  Les  deux  premier^  joura  de  cette  médication,  le 
malade  vomit  un  grand  nombre  de  fois,  va  rarement  ou  diffi^ 
cilement  a  la  selle,  et  n*cst  ordinairement  que  peu  ou  point 
soulagé.  Du  troisième  au  quatrième  jour,  les  selles  sont  nonn- 
breuses,  les  douleurs  et  autres  symptômes  diminuent  d'une 
manière  notable*  le  sixième  ou  septième  jopp,  ils  disparaissent 
ordinairement.  Chez  les  femmes,  les  enfants,  les  personnes  fai- 
bles, il  faut  fractionner  la  dose,  n*en  donner  que  le  1/4,  le  i/i. 
La  diète  doit  être  sévère ,  les  trois  ou  quatre  preiniers  jourf  • 
On  doit  n^acGorder  des  alimenta  que  lorsque  la  douleur  est  cal- 
mée, et  d*une  manière  progressive,  en  commençant  par  le 
bouillon.  On  a  supprimé,  dans  quelques  cas,  les  bols  de  théria- 
que,  sans  inconvénient.  Ordinairement  les  malades  sont  guéris 
après  la  seconde  médecine;  cependant,  si  les  douleurs  subsis- 
tent encore,  on  réitère  la  potion  purgative,  une,  deux,  trois 
fois,  en  observant  d'AUeurs  la  même  conduite  que  les  quatrième 
et  sixième  jours.  Dans  les  jours  intercalaires,  on  agit  comme  le 
troisième  et  cinquième  jour,  la  tisane  sudorifiquc  est  continuée, 
même  plusieurs  jours  après  la  guérison.  Dans  les  circonstances 
rares,  lorsque  les  malades  ne  vomissent  ni  n'évacuent,  on  donne 
les  bols  purgatifa  des  peintres,  de  deux  en  deux  hc urea. 

Les  médecina  aatueb  auivenl  raaemeiity  dans  tante  Sâ 
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gueur,  le  traitement  de  la  Charité  ;  ceur  même  qui  Toudreieot 
le  prescrire,  seraient  obligés  de  le  recommander  aux  pbarma- 
cienSy  aux  infirmiers.  Ces  praticiens  ont  cherché  à  le  simpli- 
fier^  eu  né  donnant  c[ue  le  vomitif^  les  purgatifs,  les  opiacés^  ott 
bien  encore  en  lui  substituant  soit  les  laxatifs  doux,  leshuiks 
fixes  et  surtout  F  huile  de  ricin ,  soit  les  sels  cathartiques ,  tels 
que  l'eau  de  sedlitz,  les  sulfates  de  soude,  de  magnésie  ;  mais, 
dans  tous  ces  cas,  les  succès  ont  été  bien  moins  constants  et 
les  rechutes  bien  plus  fréquentes. 

D-'après  M.  Tanquerel  des  Planches^  YhuiU  de  croUm-ti- 
glfum  y  vantée  par  le  docteur  Kidgiake  et  employée  par 
MM*  Andral,  Bailly,  Rayer,  etc.,  serait  le  purgatif  qui  rem- 

.  placerait  avec  le  plus  d'avantage  le  traitement  de  la  Charité 
et  lui  serait  même  préférable.  Cette  huile,  seule  ou  associée  aux 
autres  purgatifs ,  aux  opiacés ,  sur  quatre  cent  soixante  cas  a 
obtenu  quatre  cent  vingt-cinq  guérisons;  dix-sept  iodividns 
ont  vomi  Thuile  presque  aussitôt.  Chez  quelques-uns  elle  a 
occasionné  de  l'agitation,  des  vomissements,  un  sentiment  de 
brûlure  dans  l'œsophage,  Tépigastre  ;  quatorze  ont  été  vîgou- 
Feusement  purgés  ,  et  la  colique  n'a  pas  disparu.  Ce  serait,  eu- 
fin,. le  traitement  le  plus  sûr,  le  moins  désagréable  et  le  phis  fa- 
cile, et  qui  exposerait  le  moins  aux  rechutes.  On  donne  uoe 
goutte  d'huile  de  croton  dans  une  cuillerée  de  tisane  (en  pi- 
lules elle  est  moins  énergique),  trois  jours  de  suite,  et  si  elle 
ne  produit  pas  d'effet,  le  soir  on  administre  un  lavement  purga- 
tif, ou  mieux  encore  une  goutte  d'huile.  En  général  elle  pro- 
duit son  effet  deux  ou  trois  heures  après  l'ingestion;  les  é%'a- 
cuations  sont  abondantes  et  soulagent  immédiatement  ;  daus  la 
moitié  des  cas  elle  provoque  des  vomissements;  si  ceux-ci 
sont  immédiats ,  il  faut  répéter  la  dose  ou  la  donner  en  lave- 
vement,  incorporée  dans  de  l'huile  de  ricin.  Pendant  qudle 
opère  on  fait  boire  beaucoup  d'eau  d'orge  miellée.  Afin  d'éviter 
les  rechutes,  il  convient  de  faire  succéder  des  lavements  pur- 
gatifs pendant  plusieurs  jours  a  l'usage  de  l'huile  de  croion. 
Les  effets  n'ont  pas  été  plus  avantageux-  lorsque  l'huile  a  été 

-associée  aux  opiacés,  si  ce  n'est  lorsque  les  malades  étaient  fk-- 
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tîgués  {MTt  des  superpurgations.  La  diète  doit  élre  sévère  pen» 
dant  le  traitement  ;  on  doit  n^accorder  des  aliments  qu  après  la 
disparition  complète  de  la  doideur.  La  constitution  du  sujet» 
son  tempérament  et  autres  circonstances  prises  en  dehors  de 
l'organisme,  n'apportent  aucun  changement  à  la  base  du  trai- 
tement. 

b.  TraUetnent  de  la  paralysie  et  de  Vanesthésie 

saturnines. 

Dans  le  traiten^ent  de  la  paralysie  on  Vest  proposé  d'eici» 
ter  la  contractilité  musculaire  indirectement  ou  directement  par 
des  frictions,  des  stimulants,  des  vésicants  et  même  des  causti* 
ques  ;  mais  les  trois  moyens  qui  comptent  le  plus  de  succès  sont 
les  bains  sulfureux,  l'électricité  et  les  strychnées. 

A.  Bains  sulfureux*  Généralement  recommandés,  il  faut 
les  prendre  tièdes,  de  la  durée  de  trois  quarts  d'heure  à  une 
heure,  composés  de  i  50  a  1 80  gram.  (5  a  6  onces)  de  sulfure 
de  potassium.  Pendant  le  bain,  les  malades  éprouvent  un  sen- 
timent de  chaleur  générale  \  après,  les  membres  paraissent  plus 
l^ers,  plus  souples  ;  il  survient  des  étourdissements ,  des  dé- 
fiedllances,  une  vive  céphalalgie,  une  rougeur  générale,  surtout 
des  parties  malades,  lesquelles  se  colorent  en  noir.  Ces  bains 
fatiguent  a  la  longue  par  des  transpirations  abondantes,  par 
des  démangeaisons  suivies  d'éruptions  cutanées  ;  aussi  ne 
peut-on  les  donner  d'une  manière  continue.  M.  Tanquerel  ne 
leur  accorde  pas  une  grande  confiance  ;  il  croit  qii*ils  doivent 
échouer  dans  les  paralysies  générales,  et  qu'on  ne  doit  les  pres- 
crire d'une  manière  continue  que  lorsque,  par  l'électricité,  la 
noix  vomique,  on  a  excité  préalablement  les  muscles. 

B.  Électricité.  Son  application  dans  la  paralysie  satur- 
nine date  d'environ  un  siècle  ;  elle  a  eu  des  partisans  et  des 
détracteurs.  Il  faut  proportionner  ce  moyen  énergique  k  la 
force  du  sujet,  a  la  délicatesse  des  parties.  On  se  sert  de  la 
machine  électrique  comme  source  d'électricité  ou  de  l'électro- 
ponciure.  Ce  traitement,  ordinairement  très-long,  convient 
pour  les  paralysies  partielles  :  sur  quinze  paralytiques  affectés 


partiellenMDt  el  traités  par  réleciro-poticturei  huit  Mt  sofri 
dam  Tespace  d*un  mois  k  trois  mois,  les  sept  aulros  ont  eu  des 
aocideots  io^iniiialoircs  ou  omi  renoneé  au  traitement  par  la 
fatigue  des  douleurs. 

C.  Slfy$hné$$.  Ou  donne  la  strychnioe  a  Tintérieur,  a  la 
dose  de  3  à  6  miiligr.  (1/16  à  1/8  de  grain),  en  relevant  pro- 
gressivement jusqu'à  effet  désiré.  On  la  diminue  ensuite  pour 
maintenir  et  calmer  les  secousses,  les  contractions  quand  elles 
sont  trop  fortes.  La  forme  pilulaire  est  celle  qui  convient  le 
mifni9«  MiM.  Lembert  el  Roger  Tout  appliquée  aussi,  avec  suc- 
çèa^  par  endermie,  sur  les  parties  charnues  des  parties  paraljp^ 
séesy  a.  la  dose  de  i  à  10  eentigr.  par  jour.  Elle  est  plus  ef- 
ficace par  la  méthode  d'ingestion  dans  les  paralysies  générales, 
et  par  e)idermie  dans  les  paralysies  partielles.  On  peut  combiner 
oesdeux  méthades.  Sur  40  maladessoumis  à  ce  traitement,  tous 
ont  presque  guéri  complètement  oyi  ont  été  soulagés  d'une  ma- 
aière  très-marquée.  La  guérison,  terme  moyen,  a  duré  deux 
mois  M.  Tanquerel  préfère  cette  médication  aux  bains  sulfu- 
reux, a  l'électricité,  comme  plus  facile  et  plus  prompte  ;  il 
convient  cependant,  dans  quelques  cas,  de  combiner  ces  agents 
thérapeutiques.  M.  Andral  a  donné  la  brucine  à  quatre  malades  ; 
trois  seulement  ont  été  soulagés.  M.  Fouquier  a  administré 
aussi  l'extrait  alcoolique  de  noix  vomique.  Ces  divers  traite- 
ments doivent  être  secondés  par  les  soins  hygiéniques  conre- 
ifablea  :  le  malade  doit  être  placé  dans  un  lieu  sec»  élevé»  non 
humide,  etc.  ;  il  faut  entretenir  la  liberté  du  ventre  par  les 
laxatifs,  donner  des  aliments  nourrissants,  faciles  à  digérer^ 
maintenir  les  membres  paralysés  dans  l*eitensiott  aGn  d'éviter 
les  contractibns  continues  et  le  raccourcissement  des  muscles 
fléchisseurs. 

Quant  à  ane$îhé$iê  saturnine  deê  membres ,  les  bsins 
sulfureux  sont  indiqués,  et,  s'ils  échouent,  les  frictions,  les  vé- 
sicatoires,  les  excitants,  les  révulsifs  cutanés,  les  sudoriGques, 
les  moxas  sur  la  colonne  vertébrale,  et  enfin,  si  ces  moyens 
échouent  encore,  ce  qui  est  très*  rare,  il  faut  recourir  à  réledrî* 


ciiéf  aux  strjchnées,  et  seconder  ces  moyens  par  le^  pm^gaûlf 
drastiques. 

Vàmaurose  saturnine  a  été  traitée  avec  succès  par  les  v^ 
sicatoires  appliqués  ala  nuque,  derrière  les  oreilles,  aux  ten^pes^ 
a  la  région  sourcilière;  par  des  ftictions  avec  la  pommade  sti- 
biée  ou  ammoniacale  au  sinciput;  par  les  cautères,  les  moxas; 
enfin  par  la  strychnine,  appliquée  par  endermie  sur  cei  par- 
ties et  par  Télectro-poncture,  pratiquée  à  Taide  de4fiiix  tiiguillei 
correspondant  au  nerf  frontal  et  sous-orbitaire,  à  leur  sortie  4e$ 
trous  sourciliers  et  sous-orbitaires.  On  donne  en  même  teipp» 
k  rintérieur  les  purgatifs  drastiques. 

C,  Pour  Yanlhralgie  satumin$  la  plupart  des  auteuiy 
prescrivent  le  même  traitement  que  pour  la  colique»  mai# 
M.  Tanquerel  considère  les  bains  sulfureux  comme  plus  effi^ 
caces  ;  il  les  prescrit  tous  les  jours  et  pendant  sept  a  huit  joura# 
Sur  quatre-viogt'&ix  cas,  il  cite  quatre-vingts  guérisons.  Lot^ 
qu'il  y  a  en  même  temps  colique,  on  les  associe  au9  purgatifs. 

D.  Le  traitement  de  Vencéphalopathie^  d*après  plusieun 
essais  faits  par  MM.  Rayer,  Tanquerel,  serait  celui  de  la  me* 
thode  expectante,  secondée  par  quelques  purgatifs  en  Iave«» 
ment,  par  des  vésicatoires  volants  aux  membres  infériçttrSf  par 
des  ventouses  scarifiées  k  la  base  de  la  poitrine. 

Telles  sont  les  diverses  méthodes  de  traitement  préeonisMt 
dans  Tempoisonnement  saturnin.  M.  Legroux  prescrit  aussi  dt 
brosser  la  peau  avec  une  brosse  imprégnée  d*eau  acidulée  par 
Tacide  acétique,  aS.n  de  dissoudre  les  molécules  plombiques 
adhérentes  à  cet  organe.  M.  Gabrini,  considérant  Taffection  sa* 
turnine  comme  de  nature  hyposthénique  et  identique,  quel  que 
soit  son  mode  de  manifestation,  adopte  un  traitement  stimulant, 
le  vin,  la  cannelle,  les  bains  sulfureux  chauds,  et  surtout  To- 
pium,  à  cause  de  son  action  dynamique  fixe,  lente  et  durable,  et 
de  son  effet  électif  sur  les  centres  nerveux  cérébro*rachidiens^ 
sur  lesquels  le  plomb  parait  porter  son  action  (Thèse  et  Mém. 
{Annales  de  Therapeut.  et  d$  TexicoL).  Mais  la  meilleure 
méthode,  ce  serait  d'employer  les  moyens  prophylactiques  prot 
pics  à  emp^her  Tabsorption  des  molécules  plombiques»  et  ^ 
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ces  moyens  étaient  insuffisants ,  de  remplacer  les  composés 
plombiques  par  d*autres  préparations  moins  nuisibles,  par  les 
préparations  antimoniales,  d'après  M.  Ruolz. 

Questions  médico-légales.  Erreurs  à  éviter.  Plomb 

normaU  Rapports. 

Les  accidents  par  les  préparations  plombiques  sont  bien 
moins  fréquents  qu'autrefois,  et,  de  nos  jours,  le  vin  ainsi  que 
les  autres  boissons  sont  rarement  sophistiques  avec  la  litharge. 
Ces  accidents  peu  'ent  avoir  lieu  dans  les  mêmes  circonstances 
que  les  empoisonneu-ients  par  le  cuivre,  c'est-k-dire  par  erreur 
ou  plutôt  par  les  boissons,  les  aliments,  les  médicaments,  etc. 
préparés  ou  conservés  dans  des  vases  en  plomb  ou  mal  étamés. 
Les  empoisonnements  criminels  sont  encore  bien  moins  com- 
muns, peut-être  à  cause  du  peu  d'activité ,  de  la  saveur  désa* 
gréable  des  composés  saturnins.  Les  erreurs  a  éviter  dans  les 
recherches  toxicologiques  relativement  au  papier  a  filtrer ,  k 
l'eau  distillée,  aux  acides  et  autres  réactifs,  aux  vases,  etc., 
sont  absolument  de  même  nature  que  pour  les  préparations 
cuivreuses.  Il  en  est  de  même  quant  a  la  question  du  cuivre 
normtdy  car  encore  à  cet  égard  les  toxicologistes  sont  divisés 
en  deux  camps.  Ayant  traité  ces  diverses  questions  en  parlant 
du  cuivre  (page  617),  nous  y  renverrons  pour  tout  ce  qui  est 
relatif  au  plomb,  les  mêmes  réflexions  lui  étant  applicables,  et 
nous  nous  occuperons  seulement  de  deux  empoisonnements 
criminels  dont  Tun  a  soulevé  des  discussions  assez  vives,  des 
questions  toxicologiques  assez  importantes. 

Affaire  Pouchon  (assises  de  la  Haute-Loire).  Ponchon, 
veuf  et  père  de  trois  enfants,  avait  épousé  en  secondes  noces 
Marie  Camus;  il  était  atteint  depuis  quatre  ans  d'une  alTectioo 
grave  de  Festomac  pour  laquelle  il  avait  passé  environ  un  an, 
à  deux  reprises  différentes ,  a  Thâpital  du  Puy,  affection  qui 
se  manifestait  par  crises  et  consistait  en  douleurs  vives  d'esto- 
mac, vomissements,  selles  sanguinolentes;  il  se  sentaitsoulagé 
toutes  les  fois  qu'il  sortait  de  l'hôpital,  et  retombait  bientôt 
après.  Depuis  environ  un  mois  il  se  trouvait  bien^  ne  vomis- 
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sant  plus^  lorsque  le  13  juillet  i84>2»  après  avoir  bu,  au  dire 
d'un  témoin,  une  bouteille  de  vin  trouble  dont  la.  saveur  lui 
parut  détestable,  ou,  au  dire  de  sa  femme,  après  avoir  noangé 
une  salade,  il  fut  pris  d'accidents  graves  jusqu*k  sa  mort ,  qui 
eut  lieu  vers  la  fin  du  troisième  jour.  Ces  accidents,  toujours 
d'après  les  dépositions  de  sa  femme  et  des  témoins,  peuvent  se 
résumer  ainsi  :  douleurs  vives,  brûlantes  d'estomac;  vomisse- 
ments noirâtres,  abondants  et  persistants;  selles  sanguino- 
lentes ;  contorsions  des  membres  avec  contractions  des  mains 
et  des  doigts  de  manière  a  ne  pouvoir  saisir  les  objets  ;  convul* 
sions  de  la  face  avec  distorsion  de  la  bouche  a  droite.  Le  ma- 
lade poussait  des  cris  qui  s'entendaient  du  voisinage,  éprouvait 
un  grand  feu  dans  Testomac  qu'il  ne  pouvait  apaiser  par  l'eau 
froide,  le  lait ,  boissons  qui  étaient  immédiatement  vomies* 
L'intelligence  s'est  conservée  jusqu'à  la  fin.  La  promptitude 
de  la  mort  éveilla  des  soupçoQs  ;  sa  femme  et  le  sieur  Rocher, 
teinturier,  avec  lequel  elle  vivait  en  concubinage ,  furent  in- 
culpés, et,  parmi  les  divers  objets  saisis  chez  eux,  se  trou- 
vaient les  matières  de  vomissements  ;  MM.  les  docteurs  Porral 
et  Barse  procédèrent  à  l'exhumation  huit  jours  après.  Afin 
d'abréger  nous  noterons  seulement  les  lésions  suivantes  comme 
le  plus  en  rapport  avec  notre  sujet  :  ce  L'estomac  distendu  et 
recouvert  dans  la  moitié  droite  par  le  foie^  qui  y  adhérait  par 
une  de  ces  parties,  nous  a  paru  altéré  dans  sa  forme  et  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois  ;  il  offrait,  à  sa  partie  droite  et  en  haut, 
une  large  -ouverture,  suite  d'une  ulcération  cicatrisée,  condui- 
sant dans  une  petite  poche,  formée,  dans  sa  partie  supérieure^ 
par  la  portion  du  foie  que  nous  avons  dit  lui  adhérer ,  et  par 
des  feuillets  séreux,  recouverts  d'une  membrane  muqueuse 
comme  il  en  existe  dans  les  kystes  ou  tumeurs  enkystées  de 
nouvelle  formation  ;  il  renfermait  peu  de  liquide.  Dans  cette 
poche  on  voyait  une  grande  quantité  de  petits  corps  durs  de 
forme  et  de  consistance  différentes,  avec  quelques  noyaux  de 
cerises  tachés  en  noir.  Aucune  lésion  récente  n'existait  dans 
l'estomac.  L'oesophage  était  rouge  a  sa  partie  supérieure  dans 
toute  sa  circonférence;  mais  cette  rougeur  ne  nous  a  pas  paru 
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êé  tiAtbré  inâflitiittfttôire.  La  surface  de  ces  deux  organes ,  et 
âtirt&iit  du  derhiêr,  était  couverte  de  petit»  corps  durs^  cristal- 
li$é§  irrëgulièrefûent,  de  forme  et  de  couleur  difTérentes,  sem- 
Uable^ii  de§  graÎBS  de  quartz,  tachés  de  points  noirs;  quel- 
^ties-uus  plus  petits,  à  bords  plus  arrondis,  comitie  usés, 
irèê-durBi  d^quatit  sous  la  dent,  sans  saveur  ni  odeur,  inso- 
lubles dans  )*eati  distillée  et  rayant  le  v^erre  contme  le  ferait  le 
diamant.  À  la  lumière  nous  avons  remarqué  plusieurs  petites 
paillettes  de  mica.  Parmi  ces  corps,  les  plus  volumineux  pe- 
saient lOcentigr.  environ  ;  les  plus  petits  étaient  presque  im- 
perceptibles ;  les  uns  sous  formes  dé  lames  noirâtres ,  plus 
friables;  d'autres  d'un  jaune  d'ocre ,  se  laissant  réduire  en 
poudre  et  dissoudre  imparfaitement  dans  Teau  distillée.  Trai- 
tés à  froid  par  l'eau  additionnée  d'un  peu  d'acide  acétique 
pur,  après  quelques  minutes  de  contact,  la  liqueur  filtrée  n'a 
pas  été  troublée  par  la  noix  de  galle ,  Tacide  sulfhydrique  et 
sulfurique.  » 

MM.  les  experts  ont  carbonisé  le  décocté  du  tiers  de  Testo- 
maC}  de  Toesophage,  les  liquides  qu*ils  renfermaient,  avec  nae 
portioo  du  foie,  des  intestins,  des  poumons,  de  la  vessie,  par 
l'acide  sulfurique,  dans  une  marmite  en  foute.  Le  résidu,  sou- 
tais  h  Tappareit  de  Marsh,  aux  réactifs  de  sels  de  enivre,  a 
donné  des  caractères  négatifa.  Une  antre  portion  du  foie,  de 
Festomac,  des  intestins,  a  été  soumise  a  Tcbullition  dans  de 
rea«  aiguisée  d'acide  acétique;  le  décocté  évaporé  a  sicciié  et 
le  résidu  traité  par  lacide  azotique'  et  un  sesquisel  de  fer,  n'a 
pas  offert  les  réactions  des  alcalia  végétaux.  Les  autenrs  con- 
elnaient  que  le  corps  de  Pouchon  ne  renfermait  aucun  poison 
appartenant  au  règne  végétal,  ni  aucun  composé  arsenical,  antt- 
Monial,  cuivreux  et  ferrugineux,  lorsque  M.  Barse,  siur  leur  de» 
ttandc»  leur  fut  adjoint. 

Empertiêê  du  5  août  ^849.  Les  experts  divisent  leurs 
opérations  en  trois  sérieSir  1»  dans  le  but  de  reconnaître 
s'il  existait  un  poison  Tégétal  ,  ils  font  bouillir  dans  de 
l'tau,  fortement  aiguisée  d'acide  acétique,  nne  partie  de 
ytwophaji,  et  Testomao  et  du  cttnr^  précipitent  h  décoeté 
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A^àhùtà  par  Tûcéiâte  de  plomb,  pnig  par  Tàcide  eulflijrdriqiie  ) 
éf  aporent  jaBqu*a  siccké  Jes  liqueurs  filtrées.  Le  résidu  traité 
par  Tacide  azotique  et  le  sesquUchlorfire  de  fer  n*a  pas  donné 
les  réactions  des  alcalis  Tégétauz.  S<>  après  avoir  bien  décapé 
une  marmite  en  fonte  par  Vacide  azotique  et  la  potasse,  et  s*étre 
apurés  que  Teau  des  lavages  ne  donnait  pas  des  taches  a  rap-*- 
pareil  de  Marsh^  n^offrait  pas  les  réactions  des  sels  de  cuivre 
et  de  plomb^  ils  ont  fait  bouillir  dans  ce  vase  le  foie,  ia  ratei 
une  partie  des  poumons ,  des  intestins  grêles  et  de  la  vessie 
avec  de  Teau  distillée  et  SO  gram.  de  potasse.  Une  portion  du 
bouillon,  saturée  par  Tucide  azotique  et  additionnée  d  azotate^ 
a  été  soumise  au  procédé  de  Tinciaération;  Tautre  portion  a 
été  carbonisée  par  Tacide  azotique,  el  lecbarbon  traité  par 
Tacide  chlorbydrique.  Dans  les  deux  cas,  les  deux  produits 
n'ont  pas  donné  les  réactions  de  sel  de  cuivre,  des  taches  anti- 
moniales et  arsenicales  a  Tappareil  de  Marsh,  mois  ont  préet« 
{Mté  par  les  acides  sulfurique,  sulfhydrique,  elc.,  ce  qui  a  fait 
soupçonner  la  présence  du  plomb.  JPensant  que  ce  métal ,  s*il 
existait  en  effet,  se  trouyerait  en  plus  grande  quantité  dans  les 
organes  déjà  épuisa  par  l'eau,  ils  les  ont  carbonisés  dans  la 
marmite  en  foute.  Le  charbon  a  été  calciné  pendant  une  heure 
avec  de  la  potasse  dans  un  creuset  de  hesse  ;  le  produit,  traité 
par  Teau  distillée,  a  laissé  déposer  du  charbon  qui,,  examiné  à 
la  loupe ,  laissait  apercevoir  de  petits  globules  oiétalliqoes  il 
peine  appréciables  a  la  vue.  Ce  charbon,  calciné  de  nouveau 
avec  de  la  potasse  pendant  deux  heures,  a  donné  un  culot 
renfermant  une  grande  quantité  de  globules  plombiques  appré- 
érables  à  la  vue  et  offrant  les  caractères  physiques  et  chimie 
ques  du  plomb. 

Comme,  dans  les  analyses  précédentes,  les  experts  s'étaient 
servis  d*acéiate  de  plomb ,  et  que ,  par  un  ha$ard  mal^ 
heureuXj  tt  sel  aurait  pu  se  mêler  aux  matières  suspectes^ 
il  ont  soumis  a  une  nouvelle  série  d'expériences  les  matièreé 
vierges  :  ainsi,  dans  la  même  marmite  en  fonte,  décapée  comiM 
précédemment,  ils  ont  carbonisé  sans  addition  le  gros  intestin 
et  une  fractioB  de  Tintestiii  gfèlé.  Le  ehaiMn,  oikskié  àve^d^ 
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la  potasse  pendant  une  heure,  ^  donné  un  produit  qui,  coulé 
et  traité  par  Teau  distillée,  a  laissé  un  culot  de  plomb  méialli- 
que,  lequel  battu  avec  un  marteau,  s*est  -aplati  de  manière  à 
couvrir  la  surface  d'une  pièce  de  cinq  sous.  Le  résidu  char- 
bonneux a  offert  aussi  une  foule  de  globules  de  plomb ,  bril- 
lants, dont  on  a  pu  apprécier  les  caractères  chimiques  après  les 
avoir  dissous  dans  de  l'acide  acétique*  Les  experts  se  sont  as* 
sures,  par  des  analyses  comparatives,  en  opérant  avec  les  mêmes 
vases,  les  mêmes  réactifs,  sur  le  foie,  la  rate,  les  reins,  la  ves* 
sie,  Testomac,  une  partie  des  poumons,  et  séparément  sur  le 
gros  intestin  et  une  partie  de  l'intestin  grêle  d'un  individu  en- 
terré depuis  huit  jours,  que  le  plomb,  trouvé  dans  les  oi^aes 
de  Pouchon,  ne  pouvait  provenir  ni  des  réactifs  etnployés,  dî 
du  plomb  normal. 

Les  raclures  du  panneau  et  de  la  traverse  du  lit  de  Pou- 
'  chon,  ainsi  que  celles  de  la  partie  du  coffre  correspondante  au 
lit  et  du  plancher  situé  entre,  matières qu*on  soupçonnait  pro* 
venir  des  vomissçmeuts ,  après  avoir  été  calcinées  avec  de  la 
potasse  dans  la  marmite  en  foute,  ont  donné  aussi  des  globules 
plombiquea  visibles  à  la  loupe,  et  dont. on  a  pu  constater  les 
caractères  chimiques.  Ces  matières  ne  renfermaient  aucune 
parcelle  de  mica.  Les  raclures  prises  dans  la  portion  du  lit,  dn 
coffre,  etc«,  où  n'ont  point  eu  lieu  les  vomissements ,  soumises 
aux  mêmes  expériences,  n'ont  pas  donné  du  plomb, 
.  Les  terres  du  cimetière  mises  a  macérer  pendant  une  heure 
avec  de  Tacide  acétique,  piiis  délayées  dans  l'eau  distillée,  le 
liquide  filtré  n'a  pas  offert  la  réaction  plombique,  non  plus  que 
le  résidu  de  Tévaporation,  après  avoir  été  repris  par  Taciile 
acétique. 

Les  conclusions  finales  qui  ont  suscité  le  plus  de  discussion 
sont  celles-ci  :  1^  les  préparations  de  plomb  étant,  a  dose,  plus 
ou  moins  considérable,  toutes  vénéneuses,  il  est  ii^eriain  que 
Jacques  Pouchon  a  dû  subir  Tinfluence  du  poison  et  la  mort  en 
être  la  conséquence,  soit  que  le  poison  en  ait  été  la  cause  uni- 
que, soit  qqe  la  maladie  de  Pouchon  en  ait  éprouvé  une  aggra- 
vjitiou  sérieuse;  S*  ce  métal,  sous  quelque  forme  qu'il  ait  été 
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introdttit,  a  été  ingéré  pendant  la  vie^^puisque  les  matières  des 
vomissements  en  renfermaient  une  quantité  appréciable  ;  5^  le 
plomb  obtenu  ne  provient  ni  du  plomb  habituellement  con- 
tenu dans  nos  organes,  ni  des  réactifs,  ni  des  terres  du  cime- 
tière. 

MM,  Dupaquxery  ie  Lyon,  Rognetta,  Flandin  et  Dan- 
ger y  consultés^  appelés  parla  défense,  ont  critiqué,  combattu  ce 
rapport  et  ses  conclusions.  M.  Orfila  au  contraire,  appelé  ' 
par  la  partie  cirile,  en  a  pris  la  défense.  Voici,  en  résumé,  les 
opinions  de  ces  toxicologistes.  Ci-après  nous  citerons  les  faits 
qui  ont  servi  a  les  établir. 

Jlf .  Dupaquier.  Les  experts  ont  conclu  d\ine  manière  trop 
absolue  que  Pouchon  était  mort  empoisonné  par  une  prépara- 
tion plombique,  parce  qu'ils  n^dnt  pas  trouvé  les  altérations 
propres  a  ces  poisons  et  que  toutes  ne  sont  pas  vénéneuses ,  tels 
sont  les  sulfures  naturel  et  artificiel,  les  sulfate,  oxalate,  borate, 
tannate,  phosphate;  qu'ensuite  ils  ne  se  sont  pas  assurés  si  le' 
tube  intestinal  ne  renfermait  pas  une  préparation  insoluble.  Le' 
sympt^es  qu'a  offerts- Pouchon  s'expliqu()nt4:out  aussi  bîenpar'' 
son  affection  chronique  de  Testomac  que  par  Tintoxicatioii  sa- 
turnine. Le  plombretirédesorganespeut  provenir  des  réactifs^ 
des  aliments,  des  boissons»  etc.,  et  peut-être  aussi  de  l'acétate  de' 
plomb  qui  lui  avait  été  administré  en  lavement.  Il  a  été  prouvé, 
dans  les  débats,  que  Pouchon,  quinze  mois  avant,  avait  pris,  k; 
l'hôpital  du  Puy,  plusieurs  lavements  composés  chacun  de  ' 
4  gram.  d'acétate  de  plomb. 

M.  Orfila.  Il  est  extrêmement  probable,  que  Pouchon  est 
riiort  empoisonné  par  le  plomb.  Il  l'afârmcrait  même,  s'il  lui*' 
était  démontré  que  les  matières  du  tube  intestinal  ne  rénfer-  ' 
niaient  pas  une  préparation  de  plomb  insoluble,  que  les  réactifs 
employés  ne  contenaient  pas  non  plus  de  plomb,  parce  qiieles" 
symptômes  éprouvés  par  Pouchon  sont  plutôt  ceux  d'tid  enr-  *' 
poisonnement  que  de  son  affection  estomacale. 

Cette  déposition  donna  lieu  a  un  nouveau  rapport,  afin  de  sa-  " 
v(Mr  sî  lesmàtièresTenfîermaient  une  préparation  insoluble,  si  les 
réactifseniplçyés  étaient  purs.LesexpertsMM.  Porral,  Reynaud^ 
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Barse,  Orûla,  Dupaquier,  ne  purent  répondre  a  la  premicre 
question  y  parce  que  les  matières  suspectes  étant  fortement 
acides,  auraient  pu  par  conscquent  dissoudre  les  préparations 
insolubles.  La  potasse  dont  6*ctaît  servi  M»  Barse  leur  a  fourui 
une  petite  quantité  de  plomb;  mais  ils  ne  peuvent  affirmer  si 
ce  métal  provient  de  cet  alcali  ou  de  feau  distillée  dont  ils  se 
sont  servis,  car  celle-ci  en  contenait  une  quantité  not:ib]c.  Ils 
,ont  carbonisé  le  restant  des  matières  des  vomissements  de  Poti* 
chon  dans  une  capsule  de  porcelaine^  traite  le  cbarbon  par  l'a- 
cide chlorbydrique;  la  liqueur,  filtrée  à  travers  ramiante,  a 
précipité  abondamment  du  sulfure  de  plomb,  par  Tacide  suif- 
hydrique.  Ces  matières  étaient  terreuses,  boueuses,  entremè* 
lées  de  brins  de  paille,  de  feuilles,  et  répandaient,  sur  les  cbar^ 
bons,  une  odeur  plutôt  végétale  qu'animale*  A  la  suite  de  ce 
rapport,  la  femme  Poucbon  et  son  complice  ont  été  condamnés 
a  la  peine  de  mort.  Cet  arrêt  a  été  cassé  par  la  cour  de  cassa* 
tion,  et  Taffaire  a  été  portée,  le  S9  novembre  suivant,  devant 
la  cour  d'assises  du  Puy.  Les  mômes  experts  ont  été  entendus, 
et  en  outre ,  pour  la  défense,  MM.  Rognetta,  Flandin  et 
Danger. 

M.  Bognetta.  Il  est  impossible  qu'on  paisse  administrer 
criminellement  l'acétate  plombique  dans,  du  vin,  dans  une  sa- 
lade :  la  saveur  de  ces  aliments  est  trop  repoussante.  Les  .^m- 
ptômes  éprouvés  par  Poucbon  sont  ceux  d'une  gastrite  ulcéra- 
tive,  exaspérée  par.  li^  salade.  Dans  l'intoxication  par  le  plomb, 
il  y  a  aphonie,  perte  de  l'intelligence^  etc.  Le  plomb  retiré  des 
gros  intestins  peut  provenir  des  aliments,  des  réactifs,  delacé- 
tate  de  plomb  adminiatré  quinte  mois  auparavant  en  lavements. 
Pouchoo  n'est  pas  mort  empoisonné. 

,  MM.  Flandin  et  Danger^  après  avoir  reproduit  à  peu  près 
les  mêmes  objection^  que  M.  Dupaquier,  Rogneita,  blâment 
M.  Barse  d'avoir  employé  toutes  les  matières  organiques,  de  ne 
pas  s'être  assuré  de  la  pureté  des  réactif»^  et,  comme  prioeipale 
objection,  d'avoir  carbonisé  ces  matières  dans  une  siarraite  en 
fonte.  Voici  sur  -quoi  ils  fondent  cet(t  dernière  oljecMbâ  Si 
on  laisse  sqoitfnar,  sir  oa&it  bouillir  mii  adulé  de  flfttb  dans 


BB  Tâse  eu  foàte^  par  un  effet  galvanopkiAtiqoe  le  plomb  è^t 
revivifié  et  se  dépose  non-seulement  à  la  surface  de  la  fonte> 
mais  encore  en  pénètre  les  porosités.  Par  le.  décapage  au  sable, 
à  Tacide  asotique^  on  dissout  bien  le  plomb  précipité  sur  lea 
parois  du  vase,^  mais  non  celui  qui  a  pénétré  dans  les  interstices* 
Si  ensuite  on  carbonise  dans  ce  vase,  ainsi  décapé,  des  ma« 
tières  organiques  exemptes  de  plomb,  le  charbon  cefiendant 
renferme  de  ee  métal,  parce  que  celui-ci  alors  se  liquéfie^  surgit 
en  petits  globules  a  la  surface  du  vase,  et  se  mêle  au  charbon. 
M.  Oriila,  dans  un  Mémoire  qu'il  a  publié  après  les  débats  ju- 
diciaires de  l'affaire  Pouchon,  admet  la  plupart  de  ces  faits, 
mais  il  conteste  que  le  plomb  infiltré  dans  les  pores  de  la  fonte 
puisse  se  mêler  an  charbon  des  matières  organiques  qu'on  j 
carbonise  a  la  chaleur  rouge.  D'après  lui,  ce  métal  se  liquéfie 
en  effet,  sort  des  pores  du  vase  ;  mais  au  lieu  de  se  mêler  au 
résidu  charbonneux,  il  tapisse  les  parois  de  la  fonte^  et  l'on 
peut  le  dissoudre  -par  l'acide  azotique.  Ces  résultats  différents 
tiennent  probablement  a  ce  que  M.  Orfila  n'aura  pas  remué  le 
résidu  charbonneux  jusqu'à  complet  refroidissement.  Les  in-» 
calpés  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés. 

Nous  aurions  voulu  présenter  quelques  réflexions  sur  ce  ras 
de  nlédecine  légale;  mais  nous  avons  déjà  trop  consacré  aux. 
préparations  plombiques.  Nous  ferons  remarquer  cependant, 
combien  il  importe,  dans  tous  les  cas  d'expertise,  de  s'assurer, 
par  les  lavages,  si  le  tube  intestinal,  les  matières  suspectes^  etc., 
ne  itenfe^roent  pas  des  poisons  insolubles;  de  s'assurer  expc* 
rimentalement  de  la  pureté  des  réactifs  ;  d  agir  séparément  sur 
le  tube  intestinal  et  sur  les  autres  organes  ;  d'opérer  les  carbo* 
nisations  dans  des  vases  en  porcelaine.  Les  matières  supposées 
avoir  été  vomies  par  Pouchon  nous  paraissent  trop  impures 
pour  tirer  de  leiirs  analyses  des  conclusions  affirmatives.  Les 
petites  paillettes  qui  tapissaient  l'estoauic  et  qui  offraient  les 
plus  grands  rapports  avec  la  litharge  auraient  du  être  conser* 
vées  'pour  être  soumises  a  une  nouvelle  analyse.  On  ne  peut  non 
plus  affirmer  que  le  plomb  trouvé  dans  les  organes  ne  prove-»< 
nluk  pas  des  terres  du  cimetière^  parce  que  l'acide  acétique  nt 
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dissout  pas  toutes  les  préparations  plombîques.  Les  expériences 
auxquelles  les  experts  oat  soumis  les  matières  suspectes  sonl 
insuffisantes,  comme  nous  le  démontrerons  plus  tard,  pour  af- 
firmer qu^elles  ne  renfermaient  aucun  poison  de  nature  or^ 
ganique.  L'affaire  Pouchou  a  soulevé  les  questions  toxicologie 
ques  suivantes. 

A.  Les  préparations  plombiqttes  solubles  ou  insolubles 
peuvent'-elles  être  administrées  dans  un  but  criminel,  dans 
du  vin^  dans  une  salade?  Cette  question  peut  avoir  deux  so- 
lutions différentes.  M.  Rognetla  ayant  introduit  8  gram.  d*a* 
cétate  de  plomb  dans  une  bouteille  de  vin^  dans  une  salade,  le 
vin  est  devenu  trouble,  épais,  et  les  deux  aliments  ont  acquis 
une  saveur  si  repoussante,  qu*il  faudrait  avoir  le  goût  le  plus 
dépravé  pour  les  prendre.  Il  en  serait  ainsi,  quoique  d'une 
manière  moins  marquée,  pour  les  oxydes,  les  carbonates,  quoi- 
que insolubles,  avec  des  liquides,  des  aliments  fortement  acides. 
Cependant,  lorsque  les  boissons  sont  peu  acides,  on  peut  faire 
dissoudre  dans  ces  liquides  une  certaine  quantité  de  litharge, 
pour  les  rendre  toxiques,  pour  produire  l'empoisonnement 
lent,  même,  dans  quelques  cas,  Tempoisonnemsut  aigu  (voyex 
faits  pratiques),  sans  que  cependant  ces  liquides  contractent 
une  saveur  désagréable.  C'est  ainsi  qu  ont  lieu  les  accidenb 
par  le  vin,  le  cidre,  adoucis  par  la  litharge  ou  par  leur  séjour 
dnus  des  vases  en  plomb. 

B.  Les  composés  plonibiques  insolubles  sont-ils  toxi- 
ques ?  Les  oxydes,  le  carbonate,  les  préparations  enfin  atta* 
quables  par  les  acides  de  l'estomac,  des  aliments,  ne  donnent 
guère  lieu  aux  accidents  de  Tempoisonnemènt  aigu,  cbez  les 
animaux,  qu'à  la  dose  de  30  à  60  gram.  D'après  M.  Dupa- 
quier  de  Lyon,  les  composés  insolubles,  non  attaquables  par  les 
acides,  ne  seraient  point  toxiques,  et  a  la  dose  de  15  a  60  gram. 
ne  produiraient  pas  plus  d'effet  que  le  sable  :  c'est  ce  dont  il 
s'est  assuré  sur  les  chiens  avec  les  borate,  tannate,  phosphate, 
tartrate,  oxalate,  sulfate,  les  sulfures  naturel  et  artificieL  Ce* 
pendant,  d'après  Orfila,  les  deux  premiers  sels  se  dissoudraient 
Vans  ^e  Teau  acétique,  et  tous  dans  le  chlorure  de  sodium  «t 
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quelques  gouttes  diacides  acétique  ou  chlorhydrique.  Si  cette 
assertion  était  vraie,  ces  sels,  administrés  dans  ces  conditions, 
pourraient,  sinon  produire  rempbisonnement  aigu,  du  moins* 
l^empoisonnement  lent. 

C.  Vne  préparation  plomhique  ayant  été  administrée  à 
un  individu  comme  médicament^  depuis  douze^  quinze, 
dix-huit  moiSf  ses  organes  peuvent^ils  donner  du  plomb 
à  Vanaïyse  chimiqtu?  Cette  question,  dansTaffairePouchon, 
résolue  affirmativement  par  les  uns  et  négativement  par  les 
autres^  est  extrêmement  importante.  Les  sels  plombiques  solu-»* 
blés  et  même  insolubles,  d*après  Or0Ia,  forment,  avec  nos  tis- 
sus, un  composé  insoluble,  sans  qu'on  sache  encore d*une  ma-* 
nière  certaine  dans  quel  état  ils  s'y  trouvent.  MM,  Orfila', 
Oupaquier,  ont  retiré  du  plomb  du  tube  intestinal  des  chiens 
auxquels  ils  avaient  donné  de  l'acétate  de  plomb,  soit  par  la 
bouche,  soit  en  lavement,  le  premier,  dix^sept  jours,  et  le  se- 
cond, environ  un  mois  après.  Dans  le  casd'encéphaIopathie,de 
paralysie  saturnines,  le  cerveau,  les  muscles  fournissent  aussi 
de  ce  métal.  Si  l'affection  saturnine  peut  récidiver  quoique. 
1rs  personnes  ne  soient  plus  exposées  depuis  un,  deux  ans  et 
plus  aux  émanations  plombiques,  il  faut  bien  admettre  que  le 
plomb  est  resté  pendant  ce  laps  de  temps  dissimulé  dans  les  or- 
ganes. Nous  verrons  enfin  que,  chez  les  individus  qui  ont  été 
soumis  pendant  un  certain  temps  a  l'usage  du  nitrate  d'argent, 
la  peau,  les  autres  organes  prennent  une  couleur  brune,  et 
peuvent  donner,  douze,  dix-huit  mois  après  avoir  cessé  l'usage' 
de  ce  médicament,  de  l'argent  a  l'analyse.  Cette  question,  de 
la  plus  haute  importance  toxicologique,  nous  parait  doncde»' 
voir  être  résolue  affirmativement  quant  au  plomb,  a  l'argent. 

D.  Une  personne  ayant  une  affection  chronique  du  tube 
intestinal  nécessairement  mortelle  succombe  y  il  y  a  soup- 
çon d* empoisonnement,  on  trouve  du  poison  dans  les  or^^ 
ganes;  la  mort  est  elle  due  aupoison^  ou  à  la  maladie  or'^ 
ganiqjie  antérieure?  Cette  question  s'est  présentée  déjà  aux 
préparations  cuivreuses  :  nous  n'avons  pu  la  traiter,  parce  que  * 
le  fait  n'était  qu'énoncé.  Dans  l'affiiire  Pouchon^  la  experta 


<mt  été  divisés  d*opinion.  Le  poison,  d*après  les  uns,  a  été  h 
cause  déterminante  ou  efficiente  de  la  mort-  D*aprèa  les  antres, 
les  symptômes  étaient  ceux  que  Ponchon  avait  déjà  éprouvés^ 
mais  seulement  exagérés.  II  est  difficile  de  se  prononcer^  puis- 
que les  symptômes  û*ont  rien  offert  de  particulier^  et  qu*à  Tau- 
tx>psie  on  n*a  pas  non  plus  trouvé  de  lésions  spéciales  a  tel  ou 
tel  poison.  Dans  le  doute,  il  vaut  donc  mieux  rapporter  la 
symptâmes  a  la  lésion  organique.  Nous  ferons  remarquer,  ce- 
pendant, que  les  individus  atteints  d*une  afTection  cancéreuse 
ou  ulcéreuse  de  Testomac  s'éteignent  sok  lentement  et  par  éms- 
ciation,  c'est-à-dire  par  défaut  d'alimentation,  soit  prompte- 
ment,  et  ordinairement  a  la  suite  d'une  imprudence  dans  les 
aliments,  etc.  Mais  alors  l'affection  organique  offre  des  traces  de 
lésions  récentes,  telles  que  déchirures,  ruptures  de  vaisseaux,  etc. 
Ces  lésions  n'ont  pas  été  constatées  dans  Taflaire  Pouchon,  et  les 
premiers  experts,  a  cause  même  de  l'absence  de  ces  lésions,  ont 
attendu  le  résultat  des  recherches  ultérieures  pour  se  prononcer. 

E.  Quelle  esî  la  dose  toxique  des  fréparaiions  promit- 
ques  solubles?  Cette  question  ne  peut  être  résolue  d'une 
manière  absolue.  D'après  les  (expériences  sur  les  chieus,  il 
faudrait  15,  30  grain,  d'acétate  de  plomb  pour  produire  l'in- 
toxication; cependant,  nous  verrons  aux  faits  pratiques  que 
quelques  centigram.  de  litharge,  dissoute  dans  le  vin,  ont  suifi 
pour  produire  des  accidents  graves,  l'empoisonnement  lent,  et 
môme,  dans  quelques  cas,  rempoisonneraent  aigu.  L'activité 
de  ces  poisons,  comme  celle  de  beaucoup  d'autres,  serait  donc 
variable  selou  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  seraient  ad* 
ministres,  etc. 

Affaire  Mkrlb  (Alger).  Cette  affaire,  dont  nous  ne  pouvons 
juger  que  par  l'extrait  d'un  rapport  lu  a  la  Société  médicale 
de  LaRochelle  par  M.  Lesieure,  pharmacien  major  et  pro- 
fesseur de  chimie  k  Alger  (185S) ,  est  celle  de  la  fenioie 
Adrien  Merle,  qui  fut  prise  tout  a  coup  de  coliques  atroces, 
aHxquellfs  succédèrent  des  vomissements,  de  déjections  aWines 
sanguinolentes,  et  qui  spocomba.  A  l'autopsie,  la  muqueuse  es- 
tomaqab  était  d'«n  louf e  die  feu  ou  caria»,  oorfodét  en  quel* 
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^ucs  points,  plissée,  ratatinée  en  d^autres,  ecobymosee  A  et 
là;  et  la  duodénale de  couleur  brune  noirâtre»  comme  spbacé- 
lée.  Les  petits  et  les  gros  intestins  offraient  aussi  des  traces 
d'inflaromation,  mais  a  un  degré  moindre.  Le  tube  intestinal 
et  les  matières  qu'il  contenait,  incinérés  ensemble  ou  séparément 
avec  de  la  potasse,  ont  donné  un  produit  charbonneux  gth 
foncé  et  de  globules  métalliques  de  la  grosseur  d*un  grain  de 
millet,  qui,  dissous  dans  Tacide  azotique,  oflVaient  les  réac- 
tions des  sels  plombiques.  Une  portion  de  drap  tachée  de  jaune 
et  de  rouge,  incinérée  avec  de  la  potasse,  n*a  fourni  aux  réac- 
.  tifs  que  des  précipités  indiquant  la  présence  du  fer.  Parmi  les 
matières  suspectes,  le  marc  du  café,  trouvé  dans  une  cafetière, 
n'a  pas  donné  les  caractères  du  plomb  par  Teau  distillée,  tandis^ 
que,  incinéré  avec  de  la  potasse,  comme  le  tube  intestinal,  il  a 
offert  les  mêmes  réactions  plombiques,  mais  plus  faibles.  Deux 
fioles  renfennaicnt  aussi  un  sel  de  plomb.  Les  experts  eoa- 
oluent  que  les  symptômes  éprouvés  pr  la  femme  Merle  sont 
ceux  d'un  empoisonnement  et  que  le  poison  est  un  sel  de 
plomb.  L'extrait  du  rapport  est  trop  abrégé,  trop  peu  ciroon* 
stancié  pour  que  nous  puissions  le  commenter,  le  discuter. 

Fdiils  praUque9. 

Le  nom  de  Saturne ^  donné  au  plomb,  indique  qu*il  est  an- 
ciennement connu  ;  cependant,  les  accidents  que  ce  métal  peut 
occasionner  par  suite  de  ses  usages  dans  l'économie  domesti- 
que, étaient  ignorés  des  peuples  anciens,  puisque  Caton,  Pline, 
Columelle,  etc.,  parlent  de  l'usage  habituel  d*évaporer  le  moAt 
de  raisin  dans  des  vases  en  plomb  pour  le  convertir  en  sirop, 
d'introduire  des  plats  de  ce  métal  dans  le  vin  pour  en  saturer 
l'acide,  l'empêcher  de  passer  a  l'aigre.  C'est  peut-être  ce  der- 
nier usage,  encore  suivi  dans  le  dernier  siècle,  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  pour  la  bière,  le  cidre  et  autres  boissons 
acides,  qui  a  conduit  à  frelater  le  vin  par  la  liiharge. 

NicandrCy  et  après  lui  les  autres  auteurs  grecs,  romains  et 
arabes,  décrivent  les  accidents  occasionnés  par  l'ingestion  du 
minium,  de  la  litharge,  du  carbonate,  accidents  qui,  commt 
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nous  Tavons  déjà  dit^  ofrrent  la  plus  grande  analogie  avec  k 
colique  de  plomb.  Mais^quoique  Dio^coride  et  Avîceone  pa- 
raissent avoir  soupçonné  Tintoxication  saturnine  par  éinaiia- 
tiouy  ce  n'est  guère  que  vers  le  douzième  et  surtout  le  seizième 
siècle  que  la  colique  de  plomb  a  été  bien  connue  quant  k  son 
mode  de  production,  sa  cause,  et,  dans  ces  derniers  temps, 
quant  à  son  diagnostic  dirférentiel,  à  ses  divers  modes  de  ma- 
nifestation. La  connaissance  des  autres  préparations  plombî* 
ques  est  bien  moins  ancienne. 

Le  plomb  est  d'un  usage  fréquent  ;  il  sert  à  faire  des  balles, 
de  la  grenaille,  des  vases,  des  conduits  d'eau,  des  lames,  des 
fils  incorruptibles,  a  tapisser  les  réservoirs,  à  couvrir  les  toits, 
k  fabriquer  des  chambres  pour  la  préparation  de  Facide  sol- 
furique,  k  doubler  les  établis  des  marchands  de  vin,  les  cer- 
cneiis,  k  envelopper  une  foule  de  corps  afin  de  les  maintenir 
dans  leur  fraîcheur,  le  chocolat,  la  vanille,  le  tabac ,  etc.  ;  les 
oxydes^  le  carbonatef  le  chromate,  le  jaune  de  NaplesyU 
êulfurey  etc.,  servent,  dans  la  peinture,  à  rendre  les  huiles  sic- 
catives, k  fabriquer  les  vernis  sur  poterie,  les  flint*glass,  les  em- 
plâtres, k  la  coupellation,  quelquefois  et  malheureusement  t 
colorer  les  bonbons,  les  joujoux,  les  papiers,  etc.  Les  acétates 
sont  employés  en  médecine,  dans  les  analyses  végétales,  dans 
les  arts,  etc.  L'intoxication  plombique  peut  s'opérer  par  presque 
toutes  les  voies.   . 

A.  Peau  non  dénudée.  Plusieurs  auteurs  disent  avoir  ob» 
serve  la  colique  de  plomb  soit  par  des  frictioas  lilhargirées  sur 
les  reins,  les  articulations,  dans  les  cas  de  gale  (  Widekind); 
soit  par  l'application  d'un  emplâtre,  d'un  cosmétique  plombi- 
que sur  la  peau  non  dciiudée  {Von-Brambillay  Mœglin)  ;  soit 
par  des  bains  de  jambes  avec  l'acétate  de  plomb,  répétés  deux 
fpis  par  jour  et  pendant  dix  jours  (Backer).  Le  directeur  delà 
fabrique  de  Clichy  a  assuré  k  MM.  Flandin  et  Danger  que  les 
ouvriers  qui  avaient  soin  de  se  laver  n  étaient  pas  atteints  de 
colique.  Âl.  Tanquerel  des  Planches  s'est  cependant  assuré 
que  les  fomentations  répétée^  d'eau  de  goulard  sur  la  peau  ne 
produisaient  pas  cette  afiection  (fait  qui  lui  a  élé  confirmé  par 


BMPOISOMNKIC.   VAH   LES  l^MÈBÂJÊLkVlimS  VE  ¥LtmÈ.     '597 

plusieurs  médecins  des  hôpitaux),  de  même  que  par  les  on- 
guentSy  ]es  emplâtres ,  les  pommades  cosmétiques  plombiques^ 
d'après  les  acteurs^  les  médecins  des  théâtres.  Il  n*a  pu  déve- 
lopper la  colique  de  plomb  sur  les  chiens^  les  lapins,  en  leur 
frictionnant  la  partie  interne  des  cuisses,  le  ventre,  la  poitrine 
préalablement  rasés,  pendant  huit  à  douze  jours  et  plusieurs 
fois  par  jour,  avec  une  pommade  contenant  un  grande  quantité 
de  carbonate  de  plomb  ou  de  lltharge.  De  ces  faits  M.  Tan* 
querel  conclut  que  Tabsorption  cutanée,  si  elle  a  lieu,  est  in- 
suffisante pour  produire  cette  maladie  chez  les  personnes  qui  la 
contractent  en  travaillant,  que  les  émanations  plombiques  qui 
se  fixent  et  adhèrent  k  la  peau,  même  malgré  les  bains,  les  lo- 
tions, n'y  concourent  nullement  ou  n*y  ont  qu'une  bien  faible 
part.  Il  serait  important,  sous  le  point  de  vue  d'hygiène  pu- 
blique, que  cette  question  fût  jugée. 

B.  Peau  dénudée j  plaies^  etc.  Percival,  Duchesne,  Backer 
ont  observé  des  coliques  saturnines  par  l'application  dé  l'eau, 
du  cérat  de  goulard  et  autres  préparations  plombiques  sur  des 
brûlures,  des  exutoires.  Un  cas;  remarquable  est  celui  cité  par 
M.  Taufflied  du  Barr,  par  l'iisage  des  bandes  de  dûichylon 
gommé  sur  un  vaste  ulcère  de  la  jambe. 

Observation  P*.  Un  homme,  à  la  suite  d'une  blessure,  avait  un 
vaste  nlcère  qui  datait  de  qainze  ans  et  occupait  toute  la  circoofé- 
renoe  de  la  jambe  depuis  l'articulation  tibio-tarsienne  jusqu'à  3  pouces 
environ  au-dessous  de  la  rotule,  et*  que  Tauf&ield  fit  couvrir  de  ban- 
delettes de  diachylon  gommé  ;  il  y  eut  amélioration  locale  et  générale  ; 
mais  deux  mois  et  demi  après,  cet  homme  éprouva  tout  à  coup  des  coU« 
ques  très-vives,  des  nausées,  des  vomissements,  des  crampes  dans  toute 
l'étendue  des  membres  abdominaux  ;  il  se  roulait  dans  son  lit,  en  proie 
aux  doubleurs  les  plus  vives  :  ventre  rétracté,  insensible  h  la  près* 
sion  ;  constipation  depuis  plusieurs  jours  ;  pas  de  fièvre  ;  soif  modérée. 
Les  antispasmodiques  et  les  laxatifs  sont  employés  avec  succès ,  mais 
les  douleurs  des  membres  ne  se  dissipent  qu'au  bout  de  cinq  semaines 
environ.  A  partir  de  cette  époque  amélioration  et  retour  â  une  santé 
parfaite.  Quelque  temps  après,  l'ulcère  s'élant  agrandi ,  le' malade  ap- 
pliqua de  nouveau  des  bandelettesdediâcby  ton  ;  quinze  jours  après,  il  fut 
pris  subitement  de pertede  connaissance;  le  faciès  était  pâle,  les  traits  rot»* 
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f6  ;  Je  p^nlf  peut,  dar,  OQ  pulsations  ;  le  bras  gauche  compUleniait 
Pf  ralys4  p%  insensible.  La  paralysie  ne  s'étendait  pas  à  la  faœ  et  aux 
membre^ infiéricuri  4u  nilfoe  c&\é;  bdgne  naturelle;  ventre  rétracté, 
insensible  à  la  pression  ;  respiration  naturelle  ;  douleurs  atroces  dans  le 
yentre  et  )es  extrémités  inférieures  ;  quelques  Yomissemeuts  bilieux  ; 
constipation  depuis  plusieurs  jours.  Ces  accidentSi  que  les  parents  du 
malade  avaient  pns  pour  une  paralysie,  cédèi'ent  en  sept  jours  au  trai- 
tement de  la  colique  de  plomb  [Gaz.  médie.f  1838). 

Il  9  été  employé  44  pieds  canéa  de  sparadrap»  qui  renfer- 
fnait  environ  10  OQces  3  gros  et  1/3  d*oxydeplombique  ;  mais 
cette  quantité  de  poison  n* était  pas  en  contact  avec  la  plaie; 
ensuite  Tosyde  de  plomb,  formant  un  composé  ioscduble  avec 
les  acides  gra^ ,  étant  envebppés  par  eux^  Tabsorption  a  dû 
çtre  moindre  et  très4ente.'  La  paralysie  du  bras  et  non  celle 
de  la  jambe,  sur  laquelle  le  poison  a  été  appliqué,  prouve  que 
cette  maladie  u*était  point  directe,  ne  résultait  pas  enfin  de 
Taction  locale  du  poison.  On  conçoit  l'erreur  du  diagnostic  pv 
les  personnes  étrangères  à  l'art  de  guérir  et  même  par  un  mé<* 
decin  autre  que  le  médecin  ordinaire.  Ces  erreurs  ne  sont  pas 
très-rares,  et  nous  en  citerons  ci-après  plusieurs  exemples. 
M.  Taufflied,  qui  croit  il  Tintoxicalion  saturnine  par  la  peaa 
non  dénudée,  prns<;  qu'on  pourrait  la  prévenir  chez  les  pein*- 
très,  etc.,  par  des  lotions  huileuses,  savonneuses  ou  acides. 
L'absorption  varie  probablement  selon  la  personne,  l'état  mor- 
bide, car  depuis  deux  ans  nous  faisons  envelopper  constam- 
ment les  deux  jambes  d'une  femme  de  78  ans,  atteinte  d'un 
prurigo  opiniâtre ,  et  il  ne  s'est  déclaré  aucun  symptôme  sa- 
turnin, quoique  la  peau  soit  excoriée. 

C.  Membranes  muqueuses.  Les  muqueuses  oculaire  et 
nasale  peuvent,  chacune  séparément,  servir  d'introduction 
aux  molécules  plorabiques.  MM.  Tanquerel  des  Planches  et 
Sahatier,  d'Orléans,  ont  vu  la  colique  et  l'anthralgie  se  décla^ 
rer  chez  un  hpir^me  le  douzième  jour  de  l'emploi  d'un  collyre 
c;voniposc  de  4  grain.  (  i  gros  )  d'acétate  de  plomb  et  de 
S50  gram.  (8  onces)  d'estu*  Le  tabac  à  priser^  mêlé  acciden- 
tellement nu  par  fraude  à  une  préparation  plombique,  peut 
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occasionner  des  accidents  graves  et  même  mortels.  M.  Degeev» 
botaniste  de  Copenhague,  grand  priseur  de  tabac  macouba^ 
succombe  sans  cause  connue  ;  M.  Ahrenson,  ayant  appris  qné 
ce  tabac  était  quelquefois  mêlé  a  de  l'oxyde  de  plomb  pour  le 
colorer,  en  fit  Tanalyse,  et  trouva  16  a  SO  p.  iOO  de  minium. 
Un  jeune  médecin,  qui  prisait  aussi  de  ce  tabac  et  qui  était  de- 
venu languissant  depuis  longtemps,  ayant  appris  le  résultat  de 
Tanalyse  de  M.  Abrenson,  en  cessa  Tusage,  et,  depuis,  il*s*est 
parfaitement  rétabli.  Le  tabac  conservé  dans  des  feuilles,  de§ 
boites  en  plomb,  Tattaque  très-promptemçnt;  il  ^e  foripe  àxi 
carbonate,  de  Tacétate,  du  chlorure  de  ce  métal.  M.  Cbevalief: 
a  retiré  jusqu'à  30  grains  de  ces  sels  par  livre.  Ce  tabac  pour-^ 
rait  donc  occasionner  les  mêmes  accidepts  que  le  tabac  macou- 
ba,  surtout  les  portions  qui  adhèrent  aux  parois  de  la  bohe. 
M.  Tanquérel  rapporte  le  fait  suivant  d'empoisomiement  par 
la  muqueuse  vaginale  : 

Observation  IL  ku  mois  de  janvier  1837  U^^  A....,  très-nerveuse, 
fortement  ccjustituée,  fut  atteinte  d*une  hémorragie  utérine  qui  annoni- 
çait  l'arrivée  de  son  temps  critique  et  qui  avait  résisté  j|ux  émoUients, 
aoz  minoratifs,  aux  opiacés ,  à  L  alun  donné  en  potion  et  en  injection, 
enfin  à  une  petite  saignée  du  bras.  Je  prescrivis  alors  des  injoctjons  va- 
ginales avec  Feau  de  goulard  trois  fois  par  jour  ;  une  demi-houteillt 
d'eau  blanche  fut  employée  en  quatre  jours.  A  cette  époque  l'hémorra- 
gie cessa,  mais  la  malade  commença  à  se  plaindre  des  douleurs  dila^ 
cérames  dans  les  membres  supérieurs  et  suiiont  dans  les  inférieurs, 
auxquelles  s'ajoutèrent,  les  jours  suivants,  des  crampes  ol  de  tre»-vives 
souffrances  dans  le  ventre.  Le  10  janvier  elle  offrait  l'état  suivant  : 
vomissements  fréquents,  nausées,  éructations,  borhorygmes,  hoquets^ 
constipation  depuis  trois  jours,  ventre  rétracté  et  dur,  coliques  à  l'épi- 
gastreçt  au  nombril,  tortillantes ,  continues,  revenant  par  accès  plus 
fortes  et  se  propageant  à  la  région  rénale,  oii  elles  sont  dilacérantes. 
Alors  la  malade  a  le  faciès  décomposé,  pousse  (les  cris  lamentables,  se 
couche  sur  h  ventre,  se  met  en  double,  se  serre  le  ventre  avec  des  mpu» 
choirs,  sort  de  soii  lit  pour  se  promener  dans  sa  chambre,  etc.  ;  aucune 
position  ne  la  soulage  complètement.  Des  frictions  et  une  fbrte  pres- 
sion diminuent  un  peu  et  momentanément  les  douleurs.  Urines  sept  à 
huit  foi»  mcinâMS  qp*à  l'ordinaîre,  anorexie,  ni  faim  ni  soif,  langue 
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an  peu  blanche.  Certaines  boissons  soulagent  ou  roêmc  cmpedieiit  le 
Tomisscfflent  ;  d'autres,  au  contraire,  également  douces,  surexcitent  b 
douleur.  Respiration  entrecoupée,  haletante,  précipitée,  trente  à  trente- 
cinq  inspirations  par  minute  ;  poub  irrégulicr,  tour  à  tour  lent  et  pré* 
cipité;  soixante  pulsations;  chaleur  normale  de  la  pean^  insomuie; 
pas  de  céphalalgie.  Les  exacerbations  ont  lieu  environ  toutes  les  dix 
minutes  ;  pendant  le  repos,  la  malade  est  silencieuse  et  le  pins  souvenl 
calme;  quelquefois,  cependant,  elle  change'de  place.  La  matrice  n'oflrt 
aucune  altéjalion  appréciable  au  spéculum  et  pas  le  moindre  suinte- 
ment sanguin  ;  pas  de  douleurs.  IjCS  mollets ,  les  genoux  et  la  plante 
des  pieds  sont  le  siège  de  douleurs  dilacérantes ,  qui  augmentent  par 
le  mouvement  et  diminuent  par  la  pression,  reviennent  plus  fortes  par 
accès,  et  s'accompagnent  quelquefois  de  crampes.  Une  goutte  d'huili 
de  eroion-tiglium  dane  une  cuillerée  d'eau.  Une  demi-heure  après, 
vomissements  ;  le  soir  une  nouvelle  goutte  qui  est  également  rejeléepsu 
de  temps  aprb.  Le  11  janvier,  même  état;  une  bouteille  d'eau  et 
eedlitz;  trois  ou  quatre  selles  liquides,  plusieurs  vomissemenU^Le  H^ 
pas  de  changements  dans  l'état  de  la  malade  ;  un  grain  d*hydrochlo' 
rate  de  morphine  en  huit  pilules  à  prendre  d'heure  en  heure.  Le  13, 
amélioration  marquée,  un  peu  de  sommeil  ;  même  traitement.  Le  14, 
lacoliqne  continue  à  diminuer  ;  même  prescription.  Le  15,  la  colique 
a  repris  on  peu  d'intensité  ;  eau  de  stdlilz  ;  sept  à  huit  selles  es 
grande  partie  pelotonnées  ;  un  grain  d hydrochlorate  de  morphine  en 
huit  pilules.  Le  16,  cessation  complète  de  la  colique  ;  les  donlears  des 
membres  ne  cessent  que  les  jours  suivants  ;  continuation  du  sel  de  mor- 
phine. 

M"*  A...  fîit  bien  portante  pendant  quinze  jours  et  fat  reprise, 
sans  cause  connue,  des  mêmes  accidents,  qui  furent  combattus  par  le 
même  traitement.  L' hydrochlorate  de  morphine  fut  porté  à  lOeentigr. 
(2  grains)  dans  les  vingt-quatre  heures  et  continué  pendant  fanit  jonrs. 
Depuis,  M"**  A...  a  eu  plusieurs  pertes  utérines  qui  n'ont  point  été  trai- 
tées par  les  injections  d'eau  de  goulard,  et  on  n'a  point  constaté  d\ir*« 
cideuts  pareils.  Antérieurement  elle  n'avait  non  plus  éprouvé  de  mala- 
die semblable  dans  le  ventre  et  les  membres. 

La  muqueuse  pulmonaire^  en  raison  de  son  étendue,  de 
ses  rapports  constants  avec  l*air,  et  peut-être  aussi  de  la  proxi- 
mité des  organes  centraux  de  la  circulation,  est  une  des  voies 
par  lesquelles  se  produisent  surtout  les  empoisonnemenis 


SMPOlftOJfffSlC*  Pla  1E8  PaSPABlTlOirS  DE  PLOVB.      701 

turnins  par  émanation.  Cependant  les  moqueuses  ocolaire^  na- 
sale,  buccale  et  gastr.o-intestinale  n  y  sont  probablement  pas, 
tout  à  fait  étiangères,  puisque  Tair,  le  gaz,  les  Tapeurs^  véhi- 
cules ordinaires  des mo\écu les  plombiques,  les  déposent  en  partie 
à  leur  passage  sur  les  trois  premières  surfaces,  et  qu*ainsi  ces 
molécules  peuvent  arriver  dans  le  tube  intestinal,  soit  par  Tin» 
termédiaire  de  la  salive,  soit  par  Tair  qui,  d  après  M«  Bouvier^ 
serait  avalé  à  chaque  inspiration.  Aussi  sont-ce  les  préparations 
les  plus  friables  (céruse,  oxydes),  les  plus  susceptibles  de  se 
répandre  dans  Tair,  qui  produisent  le  plus  fréquemment  la  co- 
lique saturnine.  D*après  M.  Tanquerel,  les  personnes  qui  tra- 
vailleraient le  plomb  pur,  non  oxydé,  non  carbonate,  ou  toute 
autre  préparation  incorporée  dans  des  corps  gras,  de  manière 
à  ce  qu'elle  ne  puisse  se  volatiliser,  ne  seraient  point  sujets  à 
contracter  cette  affection.  M.  Tanquerel  des  Planches  et  Stanki 
ont  déterminé  la  coUque  saturnine  en  introduisant,  pendant  six  . 
jours,  matin  et  soir,  £4- grains  deminium  dans  les  bronches  d'un 
chien,  a  l'aide  d'une  ouverture  pratiquée  à  la  trachée-artère,  et 
n'ont  pas  trouvé  de  lésions  de  la  muqueuse  bronchique  et  tra- 
chéale, ni  des  membranes  sous-jacentes,  des  poumons. 

Plusieurs  faits  démontrent  la  dissémination  des  molécules 
plombiques  dans  l'atmoiiphère.  M.  Duuns,  ayant  déposé  un 
vase  contenant  de  la  céruse  humectée  sur  un  bain  de  sable  k 
730,  et  fait  passer  l'air  de  cette  atmosphère  au  travers  de  l'eau 
distillée,  a  l'aide  d'un  soufflet  muni  d'un  tube,  à  constaté  la 
présence  du  plomb  dans  ce  liquide.  La  vapeur  d'eau  pourrait 
donc  servir  de  véhicule  aux  émanations  plombiques.  Les  ou- 
vriers qui  boivent  de  l'eau,  qui  mangent  les  aliments  conservés 
dans  les  ateliers  de  céruse,  de  minium,  sont  très-sujets  a  la  co- 
lique saturnine  et  même  la  contractent  assez  promptement. . 
L'air  de  ces  ateliers  offre  une  saveur  styptique,  sucrée.  Une 
femme  entre  a  la  Charité  pour  se  faire  traiter  d'une  maladie 
ayant  la  plus  grande  ai\dlogie  avec  la  colique  des  peintres;  elle 
dit  n'avoir  jamais  pris  ni  travaillé  aucune  préparation  plom-^ 
bique.  M.  Tanquerel,  pour  éclairer  le  diagnostic,  s'étaQt  trans- 
porté au  domicile  de  cette  fem^ae^  s'assuraqu'elle  était  portière . 


et  que  le  plancher  de  sa  loge  communiquait,  par  plusieurs  ou- 
vertureSy  avec  le  laboratoire  d'un  parfumeur  situé  au-dessous, 
oÛ  Ton  brbyait  touâ  les  mois  quelques  livres  de  cënise.  Plu- 
siecirÀ  itidividus  sont  atteints  de  coliques  saturnines  pour  avoir 
rèntuê  àei  plaques  de  plomb  dans  un  espace  circonscrit 
M;  Tanquerel  pense  que  ces  plaques  étaient  recouvertes  d'une 
couche  d'oiydè  ou  de  carbonate;  qui  se  seront  répandus  dans 
rair. 

Ddns  rexplditatioil  des  mines  plombiferes,  dans  la  coopeDa- 
tion,  dans  toutes  les  opératiotfs  enfin  où  le  plomb  seul  on 
allié  k  d^aufres  métaux  est  soumis  a  une  haute  température, 
ses  moléëules  divisées,  entraînées  par  les  gaz,  par  Irâ  courants 
d*air,  font  sentir  leur  llcheuse  influence,  tnême  à  une  assa 
grande  distatice  sur  les  étresf  organisés,  et  en  génér.il  dans  la 
direction  des  vents,  des  collines.  Stokes  et  Wilson  ont  constaté, 
eii  Ecosse,  que  les  vaches,  les  chevaux,  les  brebis,  les  chiens 
et  même  les  poulains,  élevés  dans  les  pâturages  situés  aux  alen- 
tour des  mines  de  plomb,  étaient  sujets  à  contracter  la  coliqne 
métallique*  D*après  Saunders,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
usines  de  Hartz  en  sont  très-fréquemment  atteints.  Près  de  la 
forge  d'Altenau,  située  k  un  quart  de  lieu  de  la  plomberie,  les 
nlaisons,  les  végéUiux,  sont  couverts  d*une  couche  noirâtre  ou 
bleu&tre;  les  oiseaux  de  passage  y  périssent  bientôt;  aucun 
n*y  fait  son  nid  ;  on  tCj  trouve  pas  d  écureuils.  Les  vaches,  les 
chèvres,  les  brebis  qu*on  y  mène  paître  pissent  le  sang^  avor- 
tent ou  deviennent  stériles;  On  n'y  peut  élever  les  Yoiaiiles. 
Cet  auteur  a  remarqué  que  des  ouvriers,  exposés  depuis  plu- 
sieurs annéêis  aux  plus  fortes  vdpeurs  plombiques,  n'avaient 
pas  contracté  Taffectiôn  saturnine,  tandis  que  d'autres,  qui  en 
étaient  plus  éloignés  et  adonnés  k  des  travaux  légers,  en  avaient 
été  atteints  plusieurs  fois.  Cela  ne  peut  s'ex[»Iiquer  que  par 
Toxydation  des  vapeurs  plombiqiies,  a  une  plus  pronde  distance 
du  foyer.  Les  excès  dans  les  femmes  et  les  boissons,  les  mau- 
vaises saisons,  les  refroidissements  subits  prédisposent  k  cette 
nfftladie.  Quoique  les  ouvriers  travaillent  la  poitrine  découverte, 
qti* ils  soient  «sposés  k  de!f  chailgcMients  subits  de  tempéialare, 
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Sàunder^  n*a  jamais  observé  la  phthisie  cheK^  9nt-\  ce  qtt!  àerait 
en  opposition  ayec  la  croyance  de  quelques  auteurs.  Le$  mala- 
dies de  poilriile  j  sont  très-rares,  et  les  moyens  proj^hjlactH 
qnes  ont  clé  sans  eflets.  Il  pense  que  Tabsorption  des  moléculeè 
plombiques  se  fait  aussi  par  la  pe&u,car  les  muscles  fléchisseurs 
sont  plus  sogTent  paralysés  que  les  extenseurs.  AucUtt  ouVHef 
n*est  mort  de  cette  maladie.  Chez  les  personnes  qu*il  a  autop- 
siéesi  il  a  trouvé  des  dilatations  et  des  contractions  partielles 
des  intestins. 

Les  personnes  qui  séjournent,  qui  couchent  dans  des  appar» 
tements  récemment  peint.%  dont  Tair  surtout  n*est  pas  renou* 
veléy  sont  assez  promptement  atteintes  de  maladie  Saturnine. 
Leroux  et  M.  Louis  en  citent  quelques  exemples.  Gardaiine  à 
observé  que  les  officiers  de  marine  en  étaient  fréquemment  at- 
teints, parce  qu*ils  habitaient  des  chambres  nouvellement  pein- 
tes à  chaque  embarquement,  tandis  que  les  matelots  en  étaient 
exempts.  Le  D'  Corsin,  pour  avoir  couché  deux  nuits  dans  une 
chambre  récemment  peinte,  fut  attaqué  de  maladie  saturnine. 
Après  quelques  jours  de  souffrances  au  ventre,  il  survint  des 
attaques  épiîept i  formes  qui  furent  suivies  et  piécédéea  de  délire, 
de  coma  (encéphalopathie),  et  le  conduisirent  rapidement  aa 
tombeau*  Plusieurs  peintres  et  doreurs  sur  bois  exécutant  des 
travaux  au  Musée  de  Versailles,  pendant  que  les  croisées  étaient 
fermées,  furent  atteints  de  maladie  saturnine  au  bout  de  quel- 
ques jours  de  travail.  L'ouverture  des  croisées  alTaiblit  la  forte 
odeur  de  peinture,  et  on  ne  vit  plus  apparaître  la  maladie  chez 
les  doreurs.  Un  peintre  contracta  cette  affection  quatre  jours 
ajirès  avoir  peint  cinquante-quatre  baisses  de  fleurs.  M.  Trous- 
seau cite  uti  de  ses  amis,  dont  Tappârtement  venait  d*étre  peint 
en  blftnc,  qui  fat  pris  de  coliques  exccssitement  vives  avec  ré- 
traction du  ventre,  constipation  opiniâtre,  suppression  totfale 
d'urme;  Il  cf ut  avoir  afTaîre  a  une  simple  névrose  gastro-intes- 
tinale qu'il  traita  par  les  opiacés  et  les  laxatif^.  Le  mal  s'usa. 
Un  an  aprè^,  son  ami  fit  repeindre  son  appartement,  et  les 
mêmes  accidents  se  déclarèrent  avec  uhe  véhémence  qui  mit 
ses  jours  tû  danger*  La  tnalaidie  Ait  encore  taéconïiuè  par  ' 
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M.  Trousseau  et  par  plusieurs  praticiens  recommandables  qu'il 
avait  appelés  eu  coDSultation.  L'opium,  la  morphine  furent 
administrés  à  haute  dose  ;  mais  ce  n'est  que  pendant  la  conva- 
lescence que  M.  Trousseau  reconnut  qu'il  avait  eu  af&ire  à 
une  colique  saturj^une.  Ces. erreurs  ne  sont  pas  très-rares  dans 
)a  pratique  Inédicale.  Le  fait  suivant  vient  k  Tappui  de  celte 
assertion.   ... 

Observation  III-  M.  D'Argenviniers,  âgé  de  soixante  ans,  très- 
nerveux,  habitant  une  commune  voisine  de  Mantes,  fat  pris  des  sjm* 
ptomcs  suivants  :  douleurs  aiguës  dans  le  ventre  qui  deyenaient  plus 
vives  par  intervalles  et  diminuaient  par  la  pression  ;  parois  abdcnni- 
nales  rétractées;  constipation  opiniâtre;  agitation,  surtout  pendant  les 
accès  de  colique  ;  le  malade  poussait  alors  des  gémissements,  chan- 
geait sans  cesse  de  position,  se  tordait  dans,  son  lit,  etc.,  épronvait 
de  l'anxiétt^;'  son  sommeil  était  léger.  Au  bout  de  quinze  jours'  de 
soufTiancc^  il  commença  à  maigrir,  à  perdre  ses  forces,  etc.  Les 
divers  moyens  prescrits  par  les  médecins,  les  narcotiques,  les  bains, 
les  cataplasmes,  les  lavements  émoltients,  n'apportèrent  pas  d'amélio- 
ration à  son-  état,  qui  durait  depuis  quarante-cinq  jours.  M.  D'An- 
geviUiers  viat  à  Paris  consulter  L'Hermiaier;  celui-ci,  après  Favoir 
'examiné'  attentivement,  lui  dédaili  qu'il  avait  la  colique  des  pein- 
tres. En  e(fet,  le  malade  raconta  qne/faisant  peindre  dans  sa  maison 
de  campagne,  il  allait  dç  temps  f^  temps  voir  travjiiller  les  ouvrier*, 
que,  de  plus^  il  couchait  dans  nne  pièce  nouvellement  peinte,  D*aprè« 
ces  renseignepents,  M.  L'Uerminier  le  soumit  au  traitement  de  la-Cba- 
lité  et  il  fut  guéri  en  peu  de  jours  (Communiqnée  à  M.  Tanquerd, 
par  M.  Maigne). 

Tous  ces  faits  démontrent  suffisamment  que  les  personnes 
qui  travaillent  habituellement  les  préparations  plombîques  sont 
exposées  pendant  quelque  temps  à  leurs  émanatiops^  peuvent 
contracter  la  maladie  saturnine,  et  cela  d*autant  pli|s  prompte- 
ment  que  ces  préparations  sont  plus  faciles  a  être  dissémiuées 
dans  l'air.  Cependant,  dans  les  derniers  faits  que  nous  venons 
de  citer,  les  préparutions  plombiques  étaient  incorporées  dans 
des  cprps  grçts,  visqueux,  qui  s'opposaient  h  leur  vc^atilisatîon. 
Faut  il  admettreque  ressencede  térébenthine,  en  se  vaporisant, 
entraîne  avec  elle  les  molécules  plombileres  ;  cela  est  extrême- 
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ment  probable,  car  on  ne  peut  méconnaître  les  caractères  de  ^ 
oolique  de  pioiub,  qu'ensuite,  parmi  les  personnes,  il  en  est  qui 
n*ont  pas  touché  à  la  peinture.  De  trois  chiens,  renfermés  dans 
une  mansarde  récemment  peinte,  et  dont  la  température  était 
maintenue  k  25*,  Tun  d*eux  fut  atteint  de  la  colique  des  jpeia* 
très  du  septième  au  neuvième  jour.  Les  deux  autres  n*éproo- 
vcrent  aucun  accident,  même  après  quioze  jours. 

C.  Empoisonnement  par  ingestion» 

L*intoxication  saturnine,  soit  aiguë,  soit  lente,  peut  aussi 
avoir  lieu  exclusivement  par  Tintroduction  des  préparations  ^* 
turninej  dans  le  tube  intestinal,  donnée^  comme  médicaments, 
dans  les  aliments,  les  boissons.  Des  ouvriers  ont  été  atteints 
de  oolique  saturnine,  après  deux  jours  de  séjour  dans  une  fa- 
brique de  céruse,  pour  avoir  bu*  de  Teau  conservée  dans  Tate- 
lier.  Il  est  rare  que  cette  affection  se  développe  aussi  prompte* 
ment  chez  les  personnes  exposées  seulement  aux  émanations 
plombiques.  L*eau  distillée,  conservée  dans  des  estagnons  en 
cuivre,  soudés  avec  un  mauvais  étam^ge,  a  produit  aussi  de 
semblables  accidents.  L'usage  de  Teau  qui  avait  séjourné  daiis 
des  vases  en  plomb  terni,  qui  avait  été  puisée  à  Taidc  d'une 
pompe  dont  le  réservoir  ou  citerne  était  aussi  en  plomb,  a  oc- 
casionné, chez  deux  familles  entières,  la  maladie  saturnine.  On 
cessa  l'usage  de  cette  boisson,  et  les  accidents  disparurent 
L'eau  qui  passe  a  travers  les  conduits  en  plomb,  peut,  dans  les 
premiers  temps,  produire  les  mêmes  accidents.  Ce  fuit  était 
connu  de  Vilruve,  de  Galien.  Tronchin  attribue  la  colique 
épidémique,  si  fréquente  de  son  temps  à  Amsterdam,  à  l'usage 
de  Teau  qui  tombait  sur  la  plate-forme  des  maisons  recouvertes 
en  plomb,  et  qui  était  reçue  et  conservée  dans  des  citernes  en 
ce  métal.  D'après  Wanstrooslwjfk,  ce  fait  ce  serait  passé  aussi 

a  Harlem. 

Le  vin,  le  cidre,  la  bière  et  autres  boissons  acides  donnaient 
Heu  autrefois,  très-souvent,  a  des  accidents  saturnins,  açcî- 
deuu  qui,  dans  quelques  contrées,  ont  régné  en  quelque  sorte 
^idémiquement  et  ont  reçu  les  noms  de  colique  viég^lç^é,  du 
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^aitMf «  91  MàSrîB,  Hi  Dètto^èhil^,  Me.,  selon  te  lien .  là 
Hkhifî  pf\*&lnhëè  Ut!  (Mtttê  afftHkm.  It  i»l  ft  pêtt  )(^tb  d<httontré 
1^\i  é»  tëtimiû  1!6^ën JAiènt  de  èii  i^Ué  tks  bbi^n»  ivAient 
ffê  p»^t««i  et  tôhsél^ébi  ààïi  des  tâsë^  en  \Amh  M  ff^a- 
4Â$  iviéc  Uh\i  ^Vé[^aniti6h  plombi^uè,  kliiWge,  [iar  l?tëmple, 
ïBfi  i3*én  i&àsqiiet  là  bàveur  àcîdé.  Ceè  Usages,  autrefois  itèè- 
fréquents  en  Alltïfeagnc,  kû  Attglêlërre,  Ife  iotit  moîn^  de  itds 
jours;  aussi  cette  maladie  esl-elle niolns  conunuoe.  Un  indi- 
vidu eut  des  coliques  violentes  après  avoir  bu  quelques  verres 
ffëllqÙ'eUit  trouble,  ce  qu'il  n'avait  pas  éprouvé  lorsc|tie  la  liqueur 
'Cfait  claire.  On  trouva,  encbatonnés  au  fond  de  là  bouteille, 
-10  grains  dfe  pîouib  qui,  jpcù  a  peu,  s'étaient  carbonates,  de 
îdlè  loVle  qu'il  ne  rcistaîl  plus  qu'ith  peut  nojratl  au  centre 
tÔ^'.Hânïe).  Apparemment  que  le  plomb  s'étaîlôkydé avant  Tifr- 
trbdUclion  de  la  lique^t  dans  le  vase,  car  il  n\$t  personne  qui 
li'^it  bù  sans  accidents  du  vin  d'une  bouteillie  où  ic  soient 
^utés  plusieurs  grains  de  plomb.  II  serait  prudent,  cepen- 
'8kAt,  de  remplacer  ce  métal  par  tout  autre  corps  non  nuisible. 
Bètiidelin,  eh  <  775,  èûlk  traiter,  au  faubourg  Saint -Antoine, 
%ïnqua'«lè-quatre  malades  atteints  de  colique  épidémiq ne  qu'il 
I^Wribua  au  vin  litbargiré.  Des  ouvriers  éprouvèref^t  des  coli- 
'qtie^  vives  èptès  avoir  bu  du  vin  ;  plusieurs  même  faillirent  snc- 
ëdmbet*.  Le  marchand  avoua  naïvement  au  docteur  Tessier, 
tftàri^é  de  faire  un  rapport  sut*  cette  affaire,  (ivbir  ajouré  de  h 
lilhàrg^e  au  vîrt  pour  lui  communiquer  une  saveur  iucrée.  L'a- 
liàtyse  donna  environ  5  centigrâni.  (I  grain)  d'acétate  plombi- 
1q(îfie  par  bouteille.  Dans  la  maison  de  Ntwcastlè,  en  Hanovre, 
trente  personnes,  après  avoir  "bu  du  vin  l^lanc  ptombiqne, 
'ëpVduvèrent  la  colique  saturnine,  plusieurs  même  curent  des 
t'ècliutes,  du  délire,  dès  attaques  épitepiirormes  qui  tes  condui- 
'sireht  au  tombeau.  Dii  temps  de  Musgrave,  d'Huxan>,  on  ob« 
servait  assez  souvent  une  colique  semblable  que  ces  ïiuteurs  al' 
tribualcnt  aux  boissons  aigres.  G.  Backcr,  frappé  de  la  diffe- 
ffèhce  qu^iV  y  a  entre  le  suc  de  pcni'mé  et  la  qualité  vénéneuse 
qik  plomt),  de  l'analogie  de  la  maladie  avec  celle  que  |>rO(luit 
tië  mëltaiji^'àémoAtra,  en  présence  dé  plusieurs  membfÀ  déf  A- 


■MOMoatrntt  9Mi  &g«  raitAiATioM  mi  »Mm.    VMT 

endémie  de  Londres,  cpie  le  cidre  renfentmit  du  plomb  :  f  8  boit*- 
1tii(c8  donfièrent  4  gfiinl  4/^2  de  ce  niélaL  ht  p|pii)b«efv»ilj  M 
i»flet«  à  sceller,  A  doublet  leè  mliuUcis,  leârnives»  leftprtsseiia^dé^ 
liiics  h  éelPâser  let  poimnei^  à  conserver  le  aitt|  les  fermiers  ja# 
IraiiuissiefH  même  dcinsce  liquide  des  meroenux  de  plwnb  afin 
d'en  retarder  la  fermeniatien  acide.  Les  liabiianls  des  eoiilrâas 
▼•istiief,  qtii  ne  suivaient  jias  ces  l'segrs,  irêlaicnt  passiyctsi 
celle  cfpcce  de  coliquci  quoiqu'ils  buteeni  du  cidre  irès-a^rei 
Ce  ebitniste  dit  que  pkisieuri  propriclaircj  du  conité  de  Keiit^ 
«jant  fait  bouillir  du  cidre  dans  des  vases  en  p^omb*  ou  VojM^ 
cousetvc  dans  dos  euveS  de  ce  m^taly  furent  aiieitits  de  bi  coll^ 
epte  saturnine.  John  Huntcr  attribue  la  çoliquède  plomb,  "au- 
irefots  si  fréquente  h  la  Jamoïque,  fa  Tnsage  du  rhum  disliltf 
dans  des  alambics  de  plomb» 

Les  matières  alimentaires  servent  esses  souvent  dVtdpient 
ânx  molécules  plombiques,  k  leur  introduction  dans  ^écon<^ 
nie»  Les  ouvriers  qui  mangent  les  aliments  conservés  dans  tes 
ikbriqnes  de  ^ruse,  de  minium,  sont  pins  promptementaflee^ 
lés  de  coliques;  un  broyeur  en  fut  atteint  au  bout  delpielques 
jmirs  pour  avoir  mangé  du  pain  que  ses  camarades  avaient  saa« 
pondre  de  céruse.  Les  aliments  préprés  avec  de  l'ean  conse^* 
vée  dans  des  vases  en  plomb  ont  produit  k  colique  satnrniné 
bbee  iine  famille  entière.  D'upnbs  Gmelin  cette  affection  se  se-» 
rait  développée  par  Tusage  dn  pain  dans  lequel  on  avait  intnn 
éluît  de  là  céru'sé,  et,  d*après  Gaubius,  par  du  beurre  rnél^ 
aussi  avec  cette  préparation  plombique.  Combalusier  attribue 
h  colique  qa*il  a  observée  cbez  neuf  janlinicrs,  fa  Montrouge,  fa 
Ttisage  du  pain  cuit  dans  un  four  chauffé  avec  de  vietix  treil* 
lages  peints  en  vert  avec  de  la  céruse  et  du  verJet.  Les  mêmeit 
acciJenls,  attribues  aussi  fa  la  mémo  causé,  auraient  été  obser* 
vés  l  Marly.  De  la  poussière  des  potiers,  mêlée  aux  aliment^ 
deé  chiens,  protUiil  auséi  la  colique  saturnine  chet  ces  ani- 
niaux.  Barruel  a  constaté  des  symptômes  abdominaux  gravés 
chez  une  personne  qui  avait  mangé  une  andouille  cuite  dans 
une  éhaMicre  couverte  d*uii  vieil  étamage;'eet  aliment  cbn^* 
teualt  du  plomb.  En  1779  a  régné  fa  La  RodieKi  \me  toÏÏtfiS 


violente  dont  la  ressemblance  avec  la  salunime  fit  supposer  à 
Senac  qa*elle  provenait  de  vases  mal  étamés.  On  ne  se  aervit 
fliis  de  ces  vases  et  elle  cessa.  MM.  Latanaga  et  Hemandes 
attribuent  la  coliqoe  de  Madrid  à  une  cause  semblable. 
.    Lt$  bonbons,  les  papiers  qui  servent  à  les  envelopper»  colo- 
4rés  avec  les  oxydes,  les  sels  de  plomb,  peuvent  déiemiioor  la 
colique  satuniine;  il  en  est  de  même  du  chocolat,  de  la  va* 
nille,  etc.,  enveloppes  dans  des  feuilles  en  plomb,  conservés 
dans  un  Heu  humide.  Des  accidents  graves  ont  été  aussi  constatés 
par  les  sirops,  les  melliies,  Teau-de-vie  décolorés  par  Taoé- 
tate  plombique  (Cadet  Gassicourt,  Boutigoy). 
•    Lbs  préparations  plombiques  et  surtout  les  acétates^  em- 
ployés comme  médicaments,  ont  occasionné  très-fréquemoMiit 
les  accidents  saturnins.  Plusieurs  auteurs  en  citent  des  exem- 
ples :  un  malade,  atteint  d'expectoration  punilentc  »  prit,  sur 
Tavis  d*un  apothicaire,  pendant  six  jours,  et  trois  fois  par  jour, 
du  sucre  de  saturne,  à  la  dose  de  35  centigr.  (5  grains)  ;  Tex- 
pectoralion  .«e  supprima  dès  le  moment  où  la  colique  se  déclara, 
et  celle-ci  s*accompgna  de  la  pralysîe  du  bras  (Tissot).  Un 
homme,  affecté  de  gonorrhée,  prenait ,  d*après  Tavis  d*un 
barbier,  du  sucre  de  plomb,  à  la  dose  de  60  centigr.  (1 9  grains). 
Il  en  avait  consommés  drachmes,  dans  Tespacede  quinze  joursv 
et  la  gonorrbée  était  presque  siippriasée,  lorsque  se  déclarèmit 
la  colique  saturnine  et  la  paralysie  des  pieds  et  des  mains. 
Backer  parle  d*un  gonorrhéique  chez  lequel  le  sucre  de  fatume 
était  administré  à  rintérieur  et  en  injection,  qui ,  au  bout  de 
quelques  jours,  fut  pris  de  vomissements,  de  coliques,  de  con- 
stipation, de  suppression  d^urine,  de  douleurs  névralgiques  dans 
les  membres;  symptômes  qui  résistèrent  aux  antiphlogistiques, 
et  furent  combattus  par  les  purgatifs.  A  ces  faits,  nous  pour 
rions  en  joindre  encore  bien  d*autres,  où  Tacétate  de  plomb, 
donné  dans  les  cas  de  goutte,  de  fièvre  intenniitente^de  pol- 
lutions, de  gonorrbée,  a  produit  les  accideuts  saturnins.  M.  Tan* 
querel  des  Planches  rapporte  lobservation  d*un  jeune  homme, 
qui,  pour  une  hypertrophie  du  cœur,  fut  mis  a  Tusage  de  IV 
oetatc  plombique,  d*abord  à  la  dose  de  3  grains  les  qualone 


pwmert  jours  y  €t  ensuite  k  celle  de  94  gn\n%  pendant  jmi 
jouiiSy  et  qui»  a  cette  époque,  fut  atteint  de  ocriique  saturnine  dont 
il  guérit.  Eni^iron  un  mois  après  on  lui  donna,  pendant  quel- 
que temps,  le  sel  de  plomb,  a  la  dose  de  30  grains,  et  il  Tut  de 
nouveau  atteint  de  colique,  avec  paralysie  complète  des  mem*  : 
bres  supérieurs,  exaltation  delà  sensibilité,  émnciation  des  par- 
ties paralysées,  et  succombas  peu  près  trois  mois  après,  à  dater' 
de  la  première  colique.  Chez  un  jeune  étudiant,  trois  pilules' 
d*acétate  de  plomb  de  5  centigr.  chaque  auraient  occasionné' 
des  accidents  assez  graves  pour  nécessiter  une  expertise  légale.' 
M,  Leridon  donne  a  un  malade,  trois  jours  de  suite,  50  centig. 
d'acétate  de  plomb  neutre;  le  quatrième  jour  la  colique  la  plus* 
violente  se  déclare,  acoomp'ignée  d^ictère,  de  constipaiion,tdef 
rélrsrtion  du  ventre^  et  ne  cède  qu*au  traitement  de  la  Cha-i;, 
rite  (Trousseau).  Un  .jeune  liomme,  pour  un.  écoulement  blen^i 
norrLagique,  fut  soumis  à  Tusage  de  plusieurs  grains  d*aeérlil«i 
plombiqiie  par  jour.  Vers  la  fin  du  premier  mcris  de  ee  traite- 
ment, des  attaques  de  colique  se  déclarèrent,  revinrent* a  di» 
verses  reprises,  et,  à  la  fin  du  second  mois ,  la  maladie  satur* 
nine  se  confirma.  Prise  d*abord  pour  une  indigestion,  puis  pour 
une  inflammation,  les  antiphlogistiques,  les  opiacés  furent  em* 
ployés  sans  succès.  M.  Fizeau,  par  les  renseignements,  la  nature 
des  symptômes,  rinsuflisance  de  antiphlogistiques ^   recon- 
nut' une  colique  saturnine,  laquelle  céda  au  traitement  de  la 
Charité. 

^près  avoir  énuméré  les  principales  circonstances  dans  les- 
quelles peut  s^effectuer  Tempoisonnement  lent  parle  plomb,' 
ciiooQ^tances^  que  le  pqsticjen  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  soit 
pour  le  diagnostic,  soit  sous  le  point  de  vue  de  l'expertise  lé«» , 
gale,  terminons  par  quelques  observations  d*empoisonnemeni 
aigu,  malheureusement  fort  incomplètes.   . 

ObsertaHon  IV.  Rébeôca  AdaiD^  âgé  d«  vingt  et]  nn  ans,  faible,  ' 
délicate,  ayant  des  chagrins  d'ainoor,  prit,  pour  se  suicider,  ]k>ur  qua- 
tre sons  de  sucre  de/rfomb:  aussitôt  vomissementi,  douleurs  d'estomac 
et  des  ùitestios.  Elle  leot  ses  jambes  engourdies  et  crie  qu'elle  va  mou* 
rir,  Dfrd  oonnaiiisancc.  Transjportée  à  l'hôpital,  ui^  demi- heure  apris, . 
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diè  ëtkit  Âitti  tiM  Ait  d« fttbhntt  cttt èni» i  vîrtf^ pilt ;  yent  UïWtM 
db  nAir^  ltn«i  litidei  ctciisptra)  peau  cbaufb|liiMDÎde|  |Mw]t  faîUt^ 
filifiunnf  ;  boqoft.  La  nature  da  poiaon  claot  «omiue,  ihi  luiinjavu 
daiia  i'estpmiac,  à  laid^  cU  U  p^uipe»  ime  pinto  ^viron  cl'uii  mCvm 
prppai^  avrc  tâgrAili(4 gi^pi)  n»^»  ila  Pi-ovins^  eaU|  18âÛgr«im.  (  1 K^ 
Ul  cl  il%)y  fiddiûoonç  d'acide  ^nlfuriqne  çtci)dv|  12  i^ram.  (3  (TBij, 
socrçi  45  grain.  {\  odcç  et  1/2),  daii^  le  l)iudc  transformer  Tacétaie  ^ 
plpaiben  sulfate  insoluble.  Apris  avoir  relire  leliauide,  on  lltconçber 
h  maladei  et  on  appliqua  des  Ibmentations  chaudes  aux  jaml)os,  auK 
pieds.  te%  moyens  rappclcrenl  la  piilienté  de  la  hiort  à  la  vie.  Une 
heure  après,  SO  grain,  d'huile  dé  rtcih  ont  ptOctliit  d(4  i^Ileft  aboii- 
dâiitès.  Le  lendemain ,  tl  s'est  dMdré  une  forte  ftferre,  nAc  donlcoir 
iiitenic  au  ereux  de  Vemom^à.  Mlèttutê  tâiihéj  Mitt^aue^,  Hètt^ 
tèifé  à  lu  téghn.  du  ëa^uf .  Là  niaUde  k  èprOiM  ttn  grand  loitkgéliient, 
et  a  qditli  l'hô^lal  bien  pomanti»,  si  ùt  n^stiia  iMltnaeitt  raaart|fià« 
bk  aux  itmpea,  qtt'etb  a?ait  avant  Vaceidaai.  (BojfroBMD)  €k^ê$é 
méd.  1839). 

OkêètfmiéH  filM  n  a?ril  18  11,  Bar,  tambotr  dq  quav^M*^ 
Miène^  pauioiiaé  pour  la  vin^  but  swo  fiole  révnpUa  d'extivit  dea«^ 
tttffM  (|u*il  Ui#ttya  ^q&  lu  4i4iidH^  d'un  40  ids  capMraddi  il  à^^int 
d*«bord  f]itr$méni«M  pAWi  ^  pfeig^ii  dé  paiiMipaMoo,  d'an«rcue« 
d'un^  grande  lassitude  desQxtrea^ités^dVn^l^aVtentçntgcnéraU  Le  24 
cta  sj^mptômes  augmentèrent.  Le  ii  a^  inatin  il  eut  des  Cf.>liqncs  qui 
all^-ent  en  augmentant,  avec  ^cpiiment  d'étrauglemcnt  et  de  contrac- 
tion du  ventre^  des  nausées,  de  fortes  convulsions^  des  sueurs  froides  vis- 
queuses avec  aphonFc,  trismus.  Fàmentallôns  chaudeè  avec  ïajus- 
guiapte  et  la  camomille.  Le  malade  put  à  peine  prendre  des  boissôni 
à  causé  du  resserrement  des  m&ckoire^/  étsubconib|i  16^6  â  six  bèi/res 
et  dertii  du  soir»  .  .    u  »      . 

Aut&pste  i  Corp^  d'bn  jaune  pâle;  VrMfl^  fth  duf  M  tffeit'éOfrtrMé, 
enoniàe  foi-iMhent  pblogôté,  se^^raîssëâirtt  très^i^gcâtiortHéii  M  ta  Mitt^ 
qiieuaë  macérée  çâ  et  là^  surtout  vers  topyl«rêV'^ié  parti* iiiflkitliredb 
Foesophage,  le  duodénum  et  le  jéjrtiiujiry  la  ptrUon  aKand^Dtt:  H  tiaaa»- 
Terie  dq  colon,  le  pancréas,  une  portion  de  mésentère»  la  rate,  la  (aœ 
eJnoîdedu  foie  étaient  également  enflammes.  La  vé^cule  du  fiel  reà- 
ftirmâit  beaucoup  de  bile.  (Keikhollly  Gas^ciiedtsantif  1820.) 

SI  Tôti  rapprochait  ces  tésioni  de  celtes  qu^fi  otftrtéé  Âdrieb&e 
Ifelè  (page  m%klùû  que  les  «lîWux^  «ini«rso1iirâ 


pl«ni)>iqnes  produisem  uo  effet  Ift^l  dt  namre  inQamaïas 
urira;  mais»  d'un  auUQ  cote.  M.,  ûrûla  a  tapp^ria  una.  ehaai^ 
vatfon  cbea  rhoiame,:  daii3  laquelle  il  Q'«s»kt2ut  paa  d'iuSam^ 
matioa  dans  ie  tuba  iâttatîmil  )  et  lac  aaimaui  int«ii^^  f»t 
MM.  Flaodinet  Dang^Ti  Rogavtta  a  en  ontpas^Tfoit  iMm  plus. 
1m  auteurs» selon  imiis» h^mI  pus aaao9di>tingtié»  d^»a lapl^A 
part  des  eipéf icooea,  {des  eiperiiscs  Icgalea,  Vétat  puie^fc^k 
tangeaUonnel  desmucpieuies,  de  Tciai  iaflaoniuatoliray  etTail 
sait  queUas  l'Imbibeht  très-faoîlen^enl  de  sang^  paa«Da»| 
par  ooRseqii^tu  oHê  couleur  plus  ou  rooios  foneéet  loraqua»  p«i 
UEieoaule.qualcoBque^  ce  lîqutde.ileTÎeut  plus  fluida,  eGfktqua 
paaKlttiaeutla  pjppartdes  poisons  iocurgapiques;  c*eat  qu^oa  paai 
sm^e atml  les  anrinatti  einpoiaonnéa  leutemant  pui  1% 
d*vii  f el  pbiibîque  daoa  laa  veinas  (page  636). 


•    '"». 


l^mHratê  de^  tismtUh  est  aki  gvoi  aristaux  prisaaatiqoes, 
ioQolorey'  tianilu^e,  inodore,  d^una  savçuo  ad^e  ^  tijpûifam^ 
•a  peu  by9»f)n(iéiriqué;  il  devient  opaquo  a  la  aurfaee»  11  mom 
§lt  h  papje#  bleu  dp  louvnesol  bumide«  4e  cbauffé  entre  deu* 
ohsrbom  ardents,  il  fond»  fV)se>  dégage  des  vapeurs  vitreuses^ 
seti^nsforine  en  nne  poudre  blane^japiifttre  (oayde  de  bismulk 
aiihydri'),ctéèréduiien  globules  métalliqnea,  d'un  gniablaiio 
argedtin,  avec  reflet  irisé.  Ces  globulea  aenc  eassanta,  ne|t 
laissent  pai^  diviser  pat  la  pointe  d'oii  canif, -soélssol vent  ^eota*^ 
pléteihent  dans  Taeide  afeotiqne  ou  Teau  régale,  b  une  légère 
chaleur  ;  le  soluté,  s*il  n^est  pas  trop  acide,  précipite  en  bidte 
pab  rèan  distiilée,  eh  noi^  par  l'acide  snlfhydrique;  ëAVe»  etiln^ 
loi'réaetions  desiels  de  bismuth.  Ces  earaetères  distin^enrauf^ 
fisamroent  ce  métal  dé  Paniimoine,  ete. 

Le  nitrate  de  bismtfthse  dissout  dans  Teau  distillée  et  ordi* 
Mire,  et  se  tfal^rormé  immédiatement  en  nitrate  acide,  qui 
reste  dissous,  et  en  sws^itfute  dé  fttlmtirfty  (èfaire  ê^ 
f»d,  mi^i^érè  de  btitàuA)^  q[m  aedépoaeen  pelitarpaflhtMn' 
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blancbes.  Ce  dernier  prodaili  tel  îqa'on  lé  trouve  dans  les  phar» 
maciesy  est  ordicatremeot  en  poudre  blaoe-jaunàlre ,  qui 
ptuf-étre  n*esc  que  de- Toiyde.  Du  rette|<  tous  les  deux  iont  r& 
ductibtes  sur  les  ckarbons  comme  le  nitrate.  Insolubles  dans 
Veau,  ils  se  dissolvent  dans  lacide  acétique.  ^ 
.  Les  solutés  de  selsde  bismtitb  précipitent:  1^  par  taeidesulf^ 
hydrique^  Us  #ti//fcjfc{rales,ennoir(suiroredebismtttb);S^par 
la  foUusef  en  paillettes  blanches  (hydnte  deprotoxyde), 
insoluble^  dans  un  excès  de  réaciif;  <>  far  le  ehranuUê  de 
foiaêse^  en  jaune  canari  (cbromate  de  bismutb)  ;  4^  par  TtV 
dure  de  potassium,  en  jaune-rougeatre  d'abord,  puis  cnbraa- 
chocolat  (iodure  de  bismuth) ,  soluble  d^ns  un  eioèi  de  réac* 
tif;  le  soluté  fst  d'un  jaune  doré  brillant  ;  S®  par  la  tnnhtrê 
de  noix  de  galle,  en  jaune  saie  (tannase  de  bisrauih)  ;  S*  par 
le  cyanure  jaune  de  potàsMum  et  de  fer,  en  bkne  l^èit- 
ment  jaunâtre.  7o  enfin,  V acide  sulfurique  ne  précipite  pas 
les  sels  de  l>isnMthf  une  lamB'-de  Jtine  bien  décapée  ca  dépose 
le  métal. 

«  Les  setsde  bismuthollrent  des  réacâona  à  {leu  près ondogaes 
aux  sris  de  pbmb  y  ils  s*en  distinguent  oependaat  par  la  po« 
tasse,  Fiodore de  potassîurai  Tacide  sulfurique,  qui  dooaent 
des  réactions  difrérentes.  Ajoutons  ensuite  que  la  plupart  deces 
précipités  sont  réductibles,  pr  le  flux  n^r,  et  que  le  bianiuth 
est  fiicile  a  distinguer  du  plomb.  Si  la  dtssolulioa  était  trop 
étendue  pour  donner  les  réactions  caractéristiques,  on  la  pré- 
oipiterait  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  on  transforme^ 
sait  le  sulfnre  en  nitrate  par  Tacide  asoUque,  ou  en  chlorure 
parTacide  bydrochlorique,  et  on  constaterait  ensuite  lea«é^ 
actions. 

Préparations  de  bismulh  et  matières  organiques.  Le 
aous-nitrate  ainsi  que  Toxyde  sontsansaation  siur  ces  matîcraiy 
mais  peuvent  être  dissous,  en  bien  petite  quantité,  il  est  vrai, 
par  les  liqueurs  acides.  Le  nitrate,  avons*nous  dit,  est  décom* 
posé  par  Teau;  il  Test  aussi  et  transformé  eu  composé  insoluble 
par  la  plupart  des  matières  organiques,  et  surtotit  par  k  lait, 
yalhuaine^  les  décoctés  des.substançes  astringentes,  avee^kap 
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qatU  il  donne  des  précipites  blancs  ou  blanojann&tre.  Iltroii^ 
ble  la  bile  en  jaune  clair,  forme,  avec  le  TÎn^  un  dépit  violacé 
et  le  décolore  en  grande  partie;  il  ne  trouble  point  les  solutés 
gélatineus. 

Analyse»  i*  Examiner  attentivement  si,  dans  les  dépôts  de» 
liquides  orgsni(|ties  »  dans  les  matières  molles  ou  solides,  à  la 
surface  du  tube  intestinal,  ne  se  trouTc'point  une  poudre  blan«> 
che»  cristalline»  ou  une  poudre  blanc-jsunàtre  (sous-nitnite^ 
oxyde  dr  bismutb) ,  qu*il  serait  &ci1e  d'isoler  par  le  lavage. 
S*  traiter  les  matières  suspectes  par  Teau  distillée,  £iibiement 
acidulée  par  Tacide  azotique;  filtrer,  essayer  une  portion  de  li- 
queur par  les  réactifs,  et  si  les  résultats  sont  négatifs,  précipi- 
ter  le  restant  par  Taci Je  sulfbydrique  ;  laver  le  sulfure  ;  le 
tiansfomifçr.en  nitrate  par  Tacide  azotique;  évaporer  au  bain* 
marie  ;  reprendre  le  résidu  par  Teau,  et  ensuite  essayer  de  nou- 
veau les  réactifs  caractéristiques  »  ou  réduire  une  portion  du 
résidu,  dans  la  cavité  d*un  charbon.  3^  quant  aux  matièrei 
solides  du  tube  intestinal,  M.  Devergie  conseille  de  les  dissou- 
dre dans  Tacide  hydrooblorique  un  peu  étendu,  de  les  désor« 
faniser  par  un  courant  de  cblore»  de  .filtrer  et  d'essayer  les 
réactifs;  et  si  les  résultais  sont  négatifs,  d'incinérer  ces  ma- 
tières dans  pn  creuset  ^vec  de  la  potasse;  de  traiter  les  oéndres 
par  Feau  régale  pour  dissoudre  Je  bismutb,  etc.  Lesprocédéê 
d$  Tincinéralian  simple,  de.  carbonisation  par  Vàcide 
sulfurique,  dUncinération  par  V acide  a%oiique  et  le  chlo- 
rate de  poêasse,  tels  que  nous  les  avons  indiqués  aux  prépa- 
rations cuivreuses  et  plombiques  sont  parfaitement  applicables, 
et  donnent  de  fort  bons  résultats.  Le  bismutb  n'étant  pas  vola- 
til, il  iaut  incinérer  le  proditit  dans  un  creuset  de  porcelaine. 
On  obtient  ce  métal  en  globulcgidans  les  cendres  dont  on  l'isole 
par  le  lavage,  ou  en  traitant  les  cendres  par  l'acide  azotique 
pour  le  transformer  en  nitrate,  l^e  lait,  les  liquides  Visqueux, 
cbargés,  enfin»  de  beaucoup  de  matières  organiques  seraient 
soumis  aux  mêmes  procédés  analytiques.  Quant  au  vin,  ou  pré- 
cipiterait le  bismuth  par  rbydrçgèue  sulfuré»  et  h>  sulfure  se- 
x?uit  ensuite  c^verti  en^chlonwe  par  Taioide  cblorliydrique. 


\ 


D^m  tpiiliis  Cil  «zpérlanoea  il  convient»  lorsqu'on  a  obtenu  It 
^tmiUh  a  réiat  é^  nitrate»  ie  chlorure,  d'opérer  les  réaotiona 
«iir  d$$  mOrcâaux  de  verre»  il  Taide  â*uno  baguette  de  verre, 
parce  que  si  on  étendait  la  liqueur  d*eau»  on  perdrait  le  hk* 
«litb  €|yi  se  précipita  à  1  état  de  sousfsel. 

Ayant  relire^  par  les  lavages»  une  poudre  blanche  cristallhie 
ou  ttue  poudre  bbllM^ja^Iltttre>dtt  tube  intestinal»  des  nialièves 
^iispeètaa  enQn»  peutrOn  savoisai  c'est  Toxydt*»  le  sous- nitrate 
.qui  ont  été  adiniiliatrés»  ou  bioi  le  nitmte  acide?  Dans  le  jire» 
mieroas».)»  poudre  obtenue  serait  blanc-jaunàtre ,  et»  dans  les 
liquidea  et  surtout  dfma  Jçs  matières  solides,  on  ne  trouverait 
ps^  ou  que  peu  de  bissHitb  en-combinaison»  etv  supposant  que 
les  lavages- aient  été  bien  eaécutés;  daus  le  second  cas  au  ron« 
traire,  le  aons^nitr^te  serait  en  pendre  blanche  cristslline»  et 
si^  dans  les  parties  liquides»  oii  ne  décelait  point  de  poison,  on 
en  treuver^iit  toujours  en  conibinaicon  dans  les  matières  solides 
des  vomisseœenlSi  le  tube  intestinal,  etc. 

Niif^té^  d$  iismntk  absorbé.  M.  Orfila  empoisonne  des 
ehiens.avec*  9  â-lO  grt^n».  de  nhrate  de  bismuth  dissous 
dans  tOO  graim  d*eàu»  lie  l^i^ophage  et  la  verge,  les  ptné 
vlugt  quatre  heures^  après,  et  retii*e  du  bismuth  du  Toîe»  de  H 
lete»  des  urines  par  te  procédé  que  nous  avons  indiqué  aux 
préparerons  piombiques;  page  649,  c'est  îr-dîrei,  en  faisant 
bouilliHces  organes  dans  de  Teau  addulëe  p.ir  Tacide  azotique» 
évaporant  Je  décente  à  filccitci^»  et  carbonisant  le  résidu  par 
Tacide  aiotique  et  le  chloratede  potasse.  Le  charbon  bouilli 
dans  Teau  aiguisée  par  IVide  nsotique  a  donné  une  lîqneur 
qui  a  précipité  du  hianc  de  fard  par  l*eau  distiHéè,  et  du  sul- 
fure de- bismuth  par  lacide  Snifhydriqito;  et  le  sulfuré  a  été 
tBinsformé  en  nitrate  pur  Pacide  azotique  affaibli»  etc.  II  a  axissi 
obtenu  des  résultats  analogues  en  agissant  dé  mêmésnt  le  tube 
iotestîoai  des  chiens»  ainsi  quesurlcurs urines sotitnrses  au  même 
pireeédé  analytiqui  que  dans  rempoisonnement  par  le  plonib. 
Par  la  carbonisaiîon  directe»  on  arrive  aux  mêmes  résultats. 

SfbU  t9aiqf»€$.  Pianvres  d'bbsetVations  èhea  Thomme»  nova 
nvnmà  guère  qM  les eipériéneel  kit  ta  sfnitsaitx  p6nr  faonr 
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éo)mnTy  tfiowe  sant^Ues  («u  nobbrftisH,  trop  peu  TatiMl'iè 
trop  peu  cpmparatives,  Lo;6eu8«intnite  a  été  pM*téii  la  dosed^ 
SO  fentigr.  à  5  grain,  confine  raédicanieBt,  sans  aeoidtntai 
cependant  Odier,  Pott,  disent,  quV haute dost^  il  petit  ôcGaiie»* 
Dtr  di*i  mMifiisYs^  des  voiDiiseiuents,  des  tol«fne$>  de  h  dftr- 
rhée^.  d<*a  vertiges;  accid<fnt9  qui  se  dissipent  assn  pfQinpt#fc 
menr.  Le  D**  J.  Kcrner  rapporte  Ir  cas  suivanl,  dent  lAiiy 
diiiH^oes  setilcmept  un  eitrait;  Un  Ijoinote  arrecié  «te  pjmif 
p^ïtid,  dans  un  vrrre  d*can^  un  luélango  ieê  graim  (i  gMia)  dt 
sotfl^^niirate  do  bisinulli  et  de  érciiie  de'tariM  .-.aussitôt  aprèt,- 
ardeiir  k  ]a  gorge,  vomissfun^tB)  iléjeetieni  dea  matièlrca  It^ 
qttid^§^  qui,  f  lua  tard,  devinrcut  briioàtreii^  pouls  petit,  iMmf^ 
nitteni;  face  p&lcf  froid  di^  tout  le  corps;  coniraetiontipasm^ 
diqiies  et  doiilonteusos  des  mUsçtes,  stnrroiit  des  elLtréiniiés 
inKfiéirreS;  d<g^utilion  dtffici.^e;  douleurs  brAliimts  du  pluK 
rytix  ;  sécheresse  de  lu  muqueuse  buccale  et  piiiiitaire^$  SMf 
ineitingofble)  appétence  à^s  boissons  addca^  Les  ^omissea^ 
iiiéDts,  les  autres  symptômes  s'aggratent  de  pUivea  ptua^  te» 
face  et  le^fDaû»  se  tuuiéfietit,  le  centre  so méféorise,  la  respi^ 
ration  devtem  pëhible,  et  le  ttialade  sucaftube  le  neu^idmlf 
joui*.  tid'S^Ci^étfon  urinaire  a  été  sitspendue  pendant  sept  jott»»^ 
iétuo^/e.' Tube  intestinal  rempli  de  gaz^  miiqueosea  btic^* 
cale,  fharyi)^  et  gsatro-infeëiinaleootnine  gangrenées^  aortouf' 
celle  du  ï^ef  Uhi^  où  elle  se  détoebârit  facilement  (  paptUei  intes^ 
timiië^  li^^roirgett  et  saillante»;  fâchas  tioirftrressur te  mii« 
qttettse  thiôliéale;  c)rtrcmltté  inf^érieurede  k  uioelfe enflammée^ 
ainsi^qite  hT»te  in  terne' <}o'é€eur^.  Ri^  d'àuorma)  dutkd^reticé*'' 
phîile,  ïéS  Âîîttai  les  pourtibfisî  •  '       ' 

Noyant  rien  de  bien  circo/isfanelé ^ut* lé'tfegré  âk  ptiretédÉ 
médictfmeitt  'ïi^ii  ^êtéadmi?if)srré,  sur  Tétat  antéKëue  dti  ma- 
lade, '^ifrl'rrtflileMee  que  peut  ivbW  exercée  la  d'ctfie  de  tartre* 
soit  snr^Fèr^inlsitie,  «oit  en  réntliiht  peut««fre  te  nitfMe  dé  bii^ 
inutb  soltjlblé;  Wobs  n^osôns  basai^er  àiictf né  âi[^licat!on,  auctm 
cOmnW&iaire;  I^6(l!i  ferons  reiMr^èr  foihéfiHit  ^  la  $tatité 
des  symptômes,  des  altérations  pathologlquesvqul  ontdlfei^tlâ 
pltis  grande  analogie  avec  ceux  de  rempoiaonuement  par  le 
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fublinié  corrosif,  $auf  la  salivation,  neaontpoiat  en  rapport 
avec  ractivitë  supposée  de  ce  poison  chfz  rhooime,  poisqu*il 
est  insoluble  et  que  la  dose  n*a  guère  dépassé  celle  qui  peut 
éure  administrée  c<mime  médicament. 

Expériences  sur  les  chiens.  4  k  6  gram.  de  nitrate  de  bi»* 
m«th  pulvérisé;  déposé  sur  le  tissu  cellulaire  d*un  chien,  dé* 
terminent  iine  inflammation  locale  et  la  mort  en  vingt  eu 
quarante-huit  heures,  sans  autres  symptômes  qu  un  grsnd  abet- 
temeut«  Le  soluté  de  60  a  75  centigr.  de  ce  sel,  injecté  dans  h 
veine  jugulaire,  produit  de  la  gène  de  la  respiratipn,  des  mon» 
vements  convulsifs  des  membres,  de  rabattement  et  la  mort  en 
huit  ou  quarante  huit  heures.  Les  poumons  sont  congestionnés 
en  quelques  points.  Le  nitrate  pulvérisé,  a  la  dose  de  6  à 
8  giam.^  le  sous- nitrate  a  celle  de  10  gram.,  ingérés  dans  Tes- 
tomac,  sont  mortels  en  douze,  quarante-quatre  heures.  Ilspro* 
toquent  des  voiuissements,  de  la  gène  de  la  respiration  et  un 
grand  abattement.  A  V autopsie ^'h  muqueuse  gastro-imestinale 
enflammée,  ulcérée,  se  déifichait  par  lambeaux;  les  poumons 
étaient  fonement  congestionnés^  hépatisés.  De  ces  expérienov 
M.  Orfila  conclut  que.  les  sels  de  bismuth  Agissent  comme  irri- 
tants locaux,  qu*ils  sont  absorbés  et  ont  une  action  qiécialesnr 
le  système  nerveux,  les  poumons.  D*après  NL  Mayer,  Â  gram. 
de.nitrate  de  bismuth  intoxiquent  les  ihats  en  six  heures.  En 
outre  des  sjmptômes  précédemment  observés,  il  citf  la  cessa- 
tion des  mouvements  du  cœur,  la  p&raljsie  des  (extrémités 
postérieuresi  II  a  trouvé  à  1  autopsie  une  couche  gélatiniforme 
sur  la  tmiqueuie  gastrique.  Ce^  j'aits  ilémontreraient  que  le  ni- 
trate et  même  le  sous-nitrate  de  bismuth,  quoiqiiç  insoluble», 
sont  doués  d*une  assez  grande  activité, 

Traiiement*  Le  même  que  pour  les  autrA  poisons  inorga* 
niques.  Donner  des  boissons.  ^Ibumineuses,  lactées,  dans  le 
but  de  décomposer  le  nitratede  bismuth,  de  le  précipiter  i|  Téiat 
ioao]uble.r, Comme  ce  ^el  est  transformé  en  sel  aci(h!  par  Tcau, 
il  couyiepdqit  p^ut-étre  de.  suspendre  un  peu  de  magnésie  cal- 
cipéQ.4kHi#.4^  boissons.  ...  .... 
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Le  nt(rato  émargent  cristallisé  est  en  kmes  hexaédrlques^ 
translucides,  incolores  ;  le  nitrate  d'argent  fondu  ou  pierre 
ififemale^  en  petits  cylindres,  gris-ardoisé,  a  cassure  radiée. 
Ces  deux  sels  sont  inodores,  tachent  la  peau  en  bnin-yiolacé, 
brunissent  k  la  lumière,  se  réduisent  même  au  bout  d*un  cer- 
tain temps,  s*ils  sont  mêlés  a  des  matières  organiques.  Déposa 
sur  un  morceau  de  braisn  incandescent,  ils  déâagrent  vivement^ 
dégagent  des  vapeurs  nitreuses,  laissent  une  tache  d*un  blanc 
mat  (argcnt)y  qui,  grattée  avec  la  pointe  d'un  caniF,  prend  Ip 
brillant  argentin.  Cette  tache  se  dissout  a  chaud  dans  Tacide 
azotique,  et  le  soluté  offre  les  réactions  du  nitrate  d*argenî. 

Le  nitrate  d'argent  cristallisé  et  fondu  sont  très-solùbles  dans 
reaudistillée.Lesolutéquicstlimpide,incolore,  à(^,  caustique, 
à  réaction  neutre  on  acide,  laisse  un  dépôt  d*un  bnin-noiràtre 
sur  le  goulot  du  vase,  et  colore  aussi  les  matières  organiques.  Il 
précipite,  1o  par  Vacide  sulfhydrique'y  les  sulfhydrates^ 
en  nciir  (sulfure  d^argent);  la  liqueur  est  surnagée  par  de  pe- 
tites pélicules  noirâtres  à  rtflet  métallique;  2  par  la  potasse^ 
en  brun-olive  ^oxyde  d^argent),  complètement  solnble  dans 
Taminoniaque  et  l^acide  azoïique  purs,  et  réductible  sur  les 
charbons  ardents;  5<>  par  Vacide  chlorhydriquey  les  cMo'* 
rures  alcalins^  en  blanc  caillebotté  (chlorure  d  argent),  inso- 
luble dans  Teau,  Tacide  azotique  à  froid  et  a  chaud,  soluble 
dans  Tammoniaque,  fusible  et  indécomposable  par  la  chaleur 
seule,  se  colorant  en  noir  violacé  à  h  lumière.  Ces  réactions 
sont  certainement  sufCsantes  pour  caractériser  les  sels  d^argent. 
On  pourrait  encore  ajouter  qu'ils  piécipitent  en  jaune  par  les 
arsénitef  et  les  phosphates  ;  en  rongc-brique  par  les  arsé^ 
niâtes;  en  rouge  carmin  par /e^  chromâtes^  etc.  FarTévapo- 
ration,  on  reconnaîtrait  que  c^est  un  nitrate  aux  caractères  déjk 
indiqués. 

Si  la  dissolution  était  trop  étendue  pour  donner  ces  réactions^ 
il  faudrait  la  concentrer,  oii  bien  encore  précipiter  l'argent  h 


dmontree  pathologiquement  depuis  bien  longtemps,  puisque^ 
chez  les  personnes  qui  en  usent»  répiderme  prend  une  oouleor 
brune  indélébile,  Brandes,  en  18S9,  chrz  un  épilepliqœ  sou- 
mis pendant  dix-huit  mois  k  Tusage  du  nitrate  d*argenty  et 
dont  la  peau,  les  organes  internes,  le  plexus  choroïde,  et  sor* 
tout  le  pancréas  présentaient  une  couleur  brune  très-prono»- 
cée,  retira  de  ces  organes  de  Targent  métallique.  Ce  iait,  très- 
important  en  toxicologie  légale,  démontrerait  que  les  aeb 
d*argent  peuvent  se  réduire  dans  nos  organes  et  devenir  ainsi 
inoffensifs  pendant  longtemps.  En  est-il  de  même  pour  les  an- 
tres poisons  métalliques,  moins  réductibles  que  les  selsd*aif|ent? 
Cela  est  très-probable,  si  nous  nous  rappelons  que  nos  tissus 
peuvent  être  imprégnés  de  plomb,  et  cependant  la  maladie  sa- 
turnine ne  se  déclarer,  ne  récidiver  que  des  mois,  des  années 
après  que  les  individus  se  9ont  soustraits  à  Tiofluence  delà 
cause.  M.  Landerel,  qui  prenait  du  nitrate  d'argent  pour  com- 
battre 1  epilepsie  dont  il  était  atteint,  observa  que  son  urioe  se 
troublait  en  peu  de  temps  et  donnait  un  dépôt  abondant,  volu- 
mineux, se  colorant  en  noir  a  la  lumière.  Il  le  mit  à  digérer 
dans  Tammoniaque,  filtra,  satura  la  liqueur  par  un  acide,  et 
obtint  du  chlorure  d*argent.  M.  OrGla  ayant  empoisonné  des 
chiens  avec  4  ou  6  gram.  d'azotate  d*argent,  a  retiré  du  foie, 
de  la  rate,  des  reins»  des  urines,  5  k  6  centigr.  de  chlorure  d*ar- 
gent,  en  les  carbonisant  directement  par  Tacide  azotique  et  le 
chlorate  de  potasse.  Il  chauffe  ensuite  le  charbon  avec  de  IV 
cide  azotique,  précipite  le  nitrate  étendu  d*eau  par  Tacide 
bydrochlorique,  et  réduit  le  chlorure  par  le  gaz  hydrogène. 

Effets  toxiquesy  alléralions  pathologiques.  Malgré  les 
observations,  fort  incomplètes  d'ailleurs,  rapportées  par  les  au* 
teurs,  et  les  expériences  sur  les  animaux,  nous  sommes  bien 
peu  fixés  sur  les  effets  et  les  lésions  que  développent  les  sels 
d'argent.  Boeihaave  parle  d'un  jeune  élève  en  pharmacie  qui, 
ayant  avalé  de  la  pierre  inferUfile^  éprouva  des  souflranoes 
horribles,  et  le  sphacèle  des  premières  voies.  D'après  plusieun 
auteurs,  le  nitrate  d*argent,  donné  a  dose  médicanientetise,  au- 
rait produit  des  vertiges,  une  cécité  passagère,  un  flux  alioii- 
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dKnt  d' urine/  dès  eoUqueSy  des  superpiirgttims.  CependaAt 
MM.  FoQ^oier,  Merat  et  autres  pratiéieiM^  ont  |>orlè  k  ^oèe 
de  ee  sel  ft  50,  80  eentigr .  sans  accidents;  Son  usage  prbloD^, 
même  k  petite  dose,  communiqua^  comme  on  sait^  une  cou- 
leur brune-violacée  indélébite  à  la  peau.  Le  ditmte  d'ftrgéiCit 
dissous  dans  beaucoup  d'eau  et  employé  en  Angleterre  sous  le 
ikomd^eau  d^Êgypte^  d'à jtfa  grœca^  pour  colorer  les  cheveux, 
aurait  rinconvénient,  d*dprès  M.  Rjgby,  dé  les  faire  tomber, 
et,  dans  quelques  cas,  d'occasionner  des  accidents  assez  graves. 
A  ces  faits  si  tronqués  et  qui  ne  peuvent  avoir  une  grande  im- 
portance toxioologique,  noua  rapporterons  la  seule  observation 
aises  détaillée  qui  soit  a  notre  oennâissânoe. 

Obêênatùmé  Le  93  juin.  1899,  Edouard  Lecon^,  âgé  de 
91  ans,  est  apporté  à  one  hem*e  du  matin  à  Thoptal  Saint-Louis  dans 
l'état  sQÎyant  ;  perte  de  connaissance ,  insenâbilité  générale,  mem- 
bres supérieurs  et  muscles  de  la  face  agités  de  mouvements  tonvnliil^, 
yenx  tournés  en  haut,  pupilles  dilatées,  insensibles  à  la  lumière  ;  mâ- 
choires fortement  contractées  ;  pouls  plein,  70  pulsations.  Le  eemis- 
saire  de  police  ajjportait  dans  une  fiole  le  restant  de  liquear  avec  laquelle 
le  malade  avait  voulu  s'eiiipoisonner.  L'aspect  de  celte  liqnenr^  et  sor^ 
tant  les  larges  taches  que  le  malade  avait  sur  les  doigts ,  ne  laîss^rcn 
aucun  doute  sur  la  nature  de  rempoisonnement.  Joim  Uê  demi-qmurU^ 
d'heure  un  verre  de  êoluté  de  sel  ammun  (1/9  gros  par  esrrs)*  A 
trois  henres  du  matin ,  amélioration  sensible  ;  les  muscles  de  la  face 
n'étaient  plus  agités,  les  contractions  des  mâchoires  avaient  cessé,  les 
pupilles  étaient  moins  dilatées  ;  conftnuâ/to»  de  Veau  icUie-  A  six 
heures,  insensibilité  dans  les  membres  inférieurs,  sensibilité  obtuse 
dans  les  supérieurSi  face  fortement  ÎDJectée,  douleurs  épigastriques 
très-fortes  ;  même  traitement.  A  hait  heures,  mêmes  symptômes,  rien 
autre  de  particulier;  sensibilité  un  peu  moins  obtuse.  Le  malade,  in- 
terrogé sur  la  quantité  de  poison  qu'il  a  atalée,  ne  pontant  parler,  in- 
dique par  signe  le  nombre  8  ;  l'eau  talée  e$t  remplacée  par  le#  bots* 
sons  émx>llienteSé  A  midi,  la  sensibilité  a  reparu  dans  tontis  les  parties 
dneorps  ;  le  malade  dit  avoir  pris  8  gros  (39  gram.)  de  nitnte  d'ar- 
gent fondu  dans  du  cassis*  A  trois  heores  de  raprè»<midî,  eoma  prt- 
fond,  difficile  à  décrire;  perte  de  l'inteUigeuce  et  de  la  sensibilité  gé^ 
■irak,  pooLi  à  90  pulsations.  Cet  élat  m  pcoUnge  jusqu'à  wq 
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heures,  et  le  mdade  psMe  «naL  nuit  asiet  bonne.  Le  lendemain  94,  à 
Irait  benrei  dn  matin,  même  attaque  ;  à  midi,  son  état  est  satisfaisant; 
il  se  plaint  de  donleors  épigasiriqufs,  mais  rinteUigenee  et  la  seniîlii- 
lilé  ont 'reparu.  Sar  le  soir,  il  peut  se  lefer  sur  son  séant  et  Ixnre  sans 
le  secoors  de  personne.  lie  95,  à  huit  heures  du  matin,  nouvelle  crise, 
mais  bien  moins  forte;  le  soir,  il  s'entretient  avec  ses  camarades.  Les 
jours  suivants,  le  malade,  de  mieux  en  mieux ,  éprouve  seulement  des 
douleurs  épigastriquce  un  peu  fortes  jusqu'au  99  )  jour  de  sa  sortie  de 
l'hôpital. 

Le  malade,  avant  son  entrée  à  Thôpital,  goi^  de  magnésie,  avait 
éprouvé  quelques  vomissements.  Le  94,  Bprès  avoir  pris  un  verre  de  ti- 
sane d*orge ,  vers  rioq  heures  du  soir ,  il  eut  aussi  des  vomissniicDts 
abondante  de  matières  blanches  ressemblant  k  du  laii  caillé,  lesquelles 
furent  malheureusement  jetées  par  Tinfirmier.  Les  drap,  les  ndeanx 
étaient  salis  par  de  larges  taches  blanches  qui  noirdrent  à  Fair,  dont 
denx,  traitées  par  l'ammoniaque  et  le  soluté  ammoniacal  raturé  pnrnn 
adde,  donnèrent  0,05  de  chlorure  d'argent  sec  (Pommarède,  Jlemif 
midie.,  1899). 

Il  est  fâcheux  que  Tétat  antérieur  de  Lecompte  ne  soit  pas 
mietix  connu,  afin  de  savoir  si  les  eflets  qu*il  a  éprouvés  sont 
dus  exclusivement  au  poison.  Dans  cette  hypothèse,  le  nitrate 
d*argent  agirait  différemin<;nt  des  antres  poisons  inorganiques, 
puisque  l^^syroptômes  se  sont  manifestés  fuir  accès,  par  crises, 
et  non  d*une  manière  continue,  et  que  c*est  surtout  le  système 
nerveux  de  la  vie  de  relation  qui  a  été  affrété.  Les  douleurs  épi- 
gastriques  indiquent  aussi  Faction  irritante  du  poison  sur  le 
tube  intestinal.  LVffet  caustique  du  poiAon,  quoique  super- 
ficiel, se  sera  op|  osé  à  son  absorption ,  ou  bien  il  aura  été  ex- 
pulsé en  grande  partie  par  les  vomissements  ;  car  on  ne  peut 
expliquer  autrement  le  rétablissement ,  après  une  dose  aussi 
forte.  Les  expériences  sur  les  chiens  démontreraient  que  le  ni- 
trate d*argent  est  moins  actif  qu'on  ne  le  pense  en  géiiml, 
puisque  2  grammes  de  ce  sel  dissou.^  (M.  Orfila  dit  39  gram.j 
ne  sont  point  toxiques  pour  ces  animaux  ;  il  y  a  seulement  quel- 
ques vomissements ,  de  Fabaitement,  et  le  rétablissement  est 
prompt.  Cette  dose  est  toxique  seulement  en  six  jour$  qtund  on 
pratique  la  ligature  de  Fcnophage  itdots,  a  Fautopsie,  oa  trouve 
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la  nmqoeuse  gastrique  réduite  en  une  sorte  de  bouillie,  ct^près 
du  pylore,  des  escharres  d*un  blanc  grisâtre,  semblables  a  cel* 
les  que  produit  la  pierre  infernale  sur  les  plaies;  elles  sont 
noires  lorsque  celle-ci  a  été  administrée  a  Tétat  solide;  la  mus- 
euleuse  est  d*un  rouge-cerise,  et  évidemment  enflammée  en 
plusieurs  points.  S  à  ^Ocentigr.  de  nitrate  d'argent  dissous, 
injecté  dans  la  Teine  jugulaire ,  produisent  de  Tanhélation,  de 
la  sufTocation,  des  vomissements,  des  vertiges ,  des  convul- 
sions, de  l'abattement  et  une  mort  prompte  (Orfila).  Comme 
lésion,  on  peut  encore  citer  la  coloration  en  .noir-violacé  des 
doigts,  des  lèvres,  du  tube  intestinal,  etc.,  et  autres  parties  du 
corps. 

D*apris  quelques  auteurs,  les  personnes  qui  manient  Targent 
monnayé,  les  changeurs,  les  garçons  de  recette,  les  employés 
de  banque,  etc.,  seraient  exposés  à  contracter  la  colique,  d* ar- 
gent; mais  les  faits  ne  sont  pas  assez  précis  a. cet  égard;  d'ail- 
leurs dans  les  pièces  de  monnaie,  Targcnt  est  allié  au  cuivre. 

Traiietnent.  Comme  dans  Tobservation  de  Lecompte,  don- 
ner la  dissolution  de  sel  commun,  jusqu'à  ce  qu*on  suppose 
avoir  neutralisé  le  poison,  ou  que  les  matières  n'offrent  plus 
l'aspect  caillebotte;  faciliter  l'expulsion  du  poison  par  le  to- 
missement  ou  les  selles ,  et  ensuite  la  médecine  des  indica- 
tions, puisque  nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  son  mode 
d'action. 

nCPOISOHBEMBlTT   PAR   LES    PBiPAHATlOZfS   d'oE. 

Le  chlorure  d'orWmpZe  est  en  aiguilles  prismatiques  jaune- 
rougeitres,  hygrométriques,  à  réaction  acide;  If  chlorure  d'or 
et  de  sodiuniy  en  petites  massettes  cristallines,  d'un  trcs  beau 
jaune.  Ces  deux  sels  sont  inodores,,  d'une  saveur  styptîque, 
tachent  la  peau  en  pourpre,  se  décomposent  sur  les  charbons 
ardents,  dégagent  de  l'acide  chlorhyJriqueetlaissentune  tache 
jaune  d*or,  mêlée  à  une  tache  blanche  (chlorure  de  sodium}»  si 
c'est  avec  le  dernier  sel.  Trcs-soUible  dans  l'eau,  leur  soluté 
jaune,  jaune-rougeàtie,  précipite:  1o  par  Toctde  sulfhydrique^ 
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enehoeolftt  fcmeé  (sulfure  d*or);  S^part^ammentafti^yen  Ah 
eonsjaone^rougeatreim  séria  (orfuhninant),qiii,laTé  et  desséché 
h  ane  douce  ehakur,  détcmne  fortement  pir  vu  frottement  subit, 
3*  ]Mir  la  paiHSêê,  tn  bran  (oiyde  d'or)  ^  si  l'on  opère  k  eliMid; 
4^  ptr  la  ptoto^<Uorare  d'étain,  en  pourpre  de  ea$9ius,  si  les 
diasohitioiia  sont  moyennement  concentrée^;  S»jpar  leprêi^ 
êUlfaU  de  fêfy  en  brun  (or  divisé),  qui^  frotté  contre  un  corps 
dor^  prend  Taspect  aurifère  ;  6*  enfin,  lessokités  de  chlcMrure 
d*or^  chauffés  avec  deraeide  oxalique  Se  réduisent,  et  les  parois 
de  la  capsule  sont  tapissées  d'une  couche  d'or.  Ces  trois  der- 
niers réactifs  sont  les  plus  caractéristiques.  Ajoutons  que  les 
chlorures  d'or  ne  sont  pas  précipités  par  le  cyanure  janne  de 
potassium  eî  de  fer  y  et  qu'ils  donnent  par  ie  ni^re^s  d*  argent 
un  précipité  rouge&tre  d'oxyde  d'or  et  de  chlorure  d'argent. 
Ce  dernier  corps  peut  être  séparé  par  l'ammoniaque  qui  le  dis- 
sout seulement,  et  la  liqueur  ammoniacale,  saturée  par  un  acide, 
le  laisse  déposer. 

Sels  d'or  et  matières  organiques.  Toutes  les  matières  or- 
ganiques liquides  ou  solides  décomposent,  réduisent  les  sels 
d'or,  et  donnent  des  dépôts  diversement  colorés.  La  réaction 
est  aussi  prompte,  aussi  complète  qu'avec  les  sels  d'argent,  et, 
au  bout  d'un  mois,  selon  les  proportions  relatives  d'or  et  de 
matière  organique,  il  peut  ne  pas  exister  d'or  dans  les  parties 
liquides. 

M.  Orfila  évaporé  les  liqueurs  a  siccité  et  carbonise  le  résidu 
par  l'acide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse,  page4>80.  Il  agit 
de  même  sur  les  parties  solides.  Les  cendres,  mêlées  a  de  Vor 
métallique^  sont  lavées  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  aci- 
dulée par  Tacide  azotique  pour  dissoudre  les  sels  ;  la  partie  in- 
dissoute,  traitée  à  chaud  par  l'eau  régale,  donne  un  chlorure 
qui,  filtré,  évaporé  à  siccité,  chauffé  pendant  quelques  minutes 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  laisse  de  l'or  métallique.  II  a 
empoisonné  des  chiens  avec  12  gram.  d'hydro-chlorate  d'or,  a 
lié  l'œsophage  et  la  verge,  et  a  retiré  de  l'or  par  le  même  pro- 
cédé du  foie,  de  la  rate,  ainsi  que  des  urines  après  les  avoir 
évaporées  à  siccité.  Toutes  les  matièresaurifores  suspectes^  son- 


mite»  ««X  prooédés  de  l'inciaeratit^  sûaplcy  de  Qarbobi$itioii 
ptr  l'acide  sulfurique  ou  ptr  Vmdàe  axotique  €t  k  chlorate  éê 
potasse,  poussés  jusqn^à  iDCÎaéraoon,  laissent  4kactndmdoÉt 
on  peut  séparer  de  Por  eti  paillettes  ptr  les  lavages  %  ou  l'eifvairt 
par  l'eau  régalé^ 

Effotê  towiquês.  Nous  manquoDa  d'obsannationa  précisea 
chez  l'homme,  et  les  expériences  sur  les  animaux  nous  echirent 
fort  peu.  Diaprés  quelques  médecins»  le  ehlonunr  dW»  a  la 
dose  de  l/IOm*  de  grain,  même  en  friction  enr  la  langue,  pomr* 
rait  occasionner  Une  saliration  abondante,  des  a^dies^  de  k 
fièrre^  des  vertiges,  de  la  céphalalgie,  du  délire,  me  phle^ 
masie  gastro-intestinale;  mais  évidemment  ces  faits  sont  en-* 
gérés  et  ne  s'observent  pas  ordinairement  dans  l'emploi  médî^ 
cal  de  cette  préparation,  puisque  MM.  Baudelocque  et  Velpeau 
l'ont  portée  k  la  dose  de  âO,  SO  centigr.  (4  à  10  gndna),  sans 
accidents.  D'après  M.  Orfila,  4, 10  centigr.  de  chlorure  d'or 
dissous,' injecté  dans  la  veine  jngukired'un  chàm,  pro^nh  les 
mêmes  effets  que  le  nitrate  d'argent.  Sûœntigr^  de  ce  teldiS'» 
sous,  donné  a  un  chien,  a  déterminé  des  vomissements  îmtné» 
dlats^.  Deux  jours  après  il  a  mangé  et  cherchait  a  s'échapper.  Le 
quatrième  jonr  refus  d'aliments,  amaigrissement,  abattement } 
il  est  mort  le  septième  jour.  Muqueuse  stomacale  d'tm  roug» 
clair,  ulcérée  et  comme  en  suppuration  sur  plus  de  vingt  points* 
M.  Orfihi  ajoute  que  les  chiens,  auxquekonfaitavaler  Ifigram. 
dé  chlorure  d'or  dissous  (oesophage  et  verge  liés),  ne  paniîssâtt 
pas  gravement  atteints,  même  au  bout  de  £4  heures  (ce  qui  se^ 
Fait  en  opposition  avec  le  fait  précédent).  Pendu  après  œ 
kps  de  temps,  la  muqueuse  estomacale  était  d'un  brun  fonoë» 
comme  si  elle  écait  tapissée  d'or  métallique.  Ce  6it  démontre^ 
rait  que  le  chlorure  d'or  est  bien  moins  actif  qu'on  ne  le  pense 
généralement.  Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  est  probafble^ 
ment  moins  énergique,  et  les  préparations  aurifères  insolubles 
dans  les  oxydes ,  le  cyanure,  seraient  inertes  d'après  M«  Ro- 
guetta. 

D'après  Plenck,  Tor  fulmnanty  a  k  dose  de  3  grains>  pro^ 
duirait  des  tranthées,  de  l'anxiété  y  des  spasMieSy  des  eenvul^ 
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sions,  des  Tomissements,  de  U  diarrhée,  une  abondante  adiva* 
tton,  des  défaillances,  et,  asses  souvent,  la  mort.  Frédéric 
HoiTman  a  observé  aussi  à  peu  près  les  inênies  effets  chez  plu- 
sieurs malades,  et  Rivinns,  chea  un  enfant  empoisonné  par  Tor 
fulminant,  dit  avoir  trouvé  Tintestin  perforé.  Il  est  dilBctlep 
dans  tous  ces  cas,  de  bien  apprécier  1  influence  àe  Tétat  mor* 
bide  et  du  poison. 

TrailefMnU  A  défaut  d'observation  directe,  il  faut  se  di- 
riger d'après  les  données  générales  que  nous  avons  déjà  présen- 
tées c'est-k-dire  faciliter  les  vomissements,  les  selles,  par  ks 
bo'ssons  mucilagineuses,albuniineuses,  lactées  ou  huileuses,  etc. 
Peut-être  eonviendrait-il  d'administrer  quelques  grammes  de 
proto-suliate  de  fer  comme  contre^poison. 

IMPOUOirZIEJCElfT  PAB   LES  PaÉPAaATlOKS  FSHaUGOSUS» 


Les  prolo  et  ieiqui-seU  de  fer  sont  doués  d'une  a 
âpre,  asiringente,  les  premiers  ordinairement  colorés  en  ver^ 
les  seconds  en  jatme  ou  en  brun  ;  tous  précipitent  en  noir  par 
les  suiriijdrates,  non  par  l'acide  sulfhydrique.  Les  sesytiwela 
précipitent  immédiatement,  i^par  la  po/asie,  en  jaune  rou- 
geàtre  ;  2**  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  el  de  fety  en 
bleu  ;  3*  par  la  teinture  de  noix  de  galles^  en  violet-noir&tre; 
4^  ils  ne  sont  pas  troublés  par  le  cyanure  rouge  ;  les  prolo-se/s 
donnent  d'abord ,  par  la  potasse  y  un  dépôt  blanc- verd&tre; 
par  le  cyanure  jaune^  un  précipité  blanc  ;  par  la  noix  de 
galleSy  une  coloration  d'un  violet  sale;  mais  par  l'exposition  à 
)'air  ces  précipités  prennent  rapidement  la  couleur  de  ceux  que 
donnent  les  sesqui-sels  avec  les  mêmes  réactifs;  enfin  les  proto- 
sels précipitent  en  vert  ou  en  bleu  par  le  cyantire  rouge^  per- 
dent leur  couleur  verte  à  l'air  en  se  sesqui-oxjdant  et  donnent 
un  dépôt  jaunâtre. 

Ls  SULFATE  DE  FEE  OU  FSEBECX,  Vitriol  VCrt  y  COUperOêê 

verte f  est  en  prismes  rhomboïJaux,  verts,  translucides;  ils'ef- 
fleurit  k  l'air,  blanchit  et  se  couvre  d'une  poudre  ou  de  taches 
jauAktres;  sur  im  charbon  ardent  il  fond^  se  boursoufle  et  ae 


dettèche  en  une  masse  blanchiitce.  Les  ehlùtrureê  ferreux  H 
ferrique  sont  en  poudre  brune  on  rougràtie  ;  tres«hygrométri- 
queSy-oti  i^lutdl  liquides  vevdâtresoujaune-Terdàtres. 

Seh  de  fer  et  maiièree  iMrganiquei.  Les  sels  de  fer  sont  dé- 
composés par  les  substances  astringentes,  par  les  alcalis  miné- 
raux^  leurs  carbonates,  leurs  sulfures.  Lesprolo-sels  déposent 
en  se  sesqui-oxydant  Ils  pourront  donc  se  trouver  en  dissolu- 
tion dans  les  parties  liquides»  faire  partie  des  dépôts  ou  être 
combinés  avec  les  matières  solides. 

Apres  avoir  constaté  la  couleur,  la  saveur  des  matières  su^ 
pectes«  on  sépare  les  liquides  des  dépôts,  des  matières  solitlet 
par  filtration,  et  on  essaie  si  les  liqueurs  offrent  les  réac* 
tions  ferrugineuses.  Si  le  résultat  est  négatif,  on  les  évapore  k 
siccité  et  on  soumet  le  résidu  au  procédé  de  carbonisation  par 
Tacide  sulfurique.  Les  dépôts,  les  matières  solides,  le  tube 
intestinal  seront  soumis  au  même  procédé.  Dins  les  deux  cas,- 
le  produit  de  la  carbonisation ,  traité  par  Tacide  hydrochlori- 
que  ou  Teau  régale,  donnera  des  liqueurs  qui  offriront  les  réao> 
tions  des  sels  de  fer.  Le  foie ,  la  rate ,  les  reins ,  donneraient 
aussi  du  fer  par  le  même  procédé,  car  Gmelin  a  démontré  cbi* 
miquement  que  le  sulfate  de  fer  existait  dans  le  ^aug  et  qu'il 
était  éliminé  par  les  urines.  Dans  le  cas  d'expertiso  légale  cité 
ci -après,  MM.  Dewaret  Christison  ontcalciné  le  tube  intestinal 
et  son  contenu,  traité  le  résidu  a  chaud  par  Tacide  acétique,  et 
précipité  Toxyde  ferrique  par  Tammoniaque  en  excès,  parce** 
qu'ils  soupçonnaient  la  présencedu  cuivre.  Dans  ces  recherches 
il  importe  de  ne  pas  oublier  que  le  fer  lait  partie  constituante 
du  sang,  de  nos  organes,,  des  aliments,  qu'il  est  fréquemment 
employé  comme  médicament  dans  les  arts,  l'économie  domes- 
tique. 

Effets  toxiques.  Le  sulfate  de  fer,  a  en  juger  par  les  eitpé- 
riences  sur  lesanimaux,serait$ssez  énergique,  puisque,àla  dose 
de  8  gram.,  d'après  Smith,  Orfila,  ingéré  dans  l'estpmac  ou  ap- 
pliquésur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  chien,  il  l'intoxique* 
mit  en  quinze  ou  vingt-six  heures.  Injecté  dans  les  veines  a  celle 
de40a  SOcentigr.,  il  occasionne  peu  après  des  vomissements. 
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des  «iftnrtf  pour  riltr  k  Ja  idle;  mis  le  retoblissenent  est 
pronpl*  Ce  sel  peut  itre  edAkiistié  sans  ÎBponTénieiit  ches 
Thomme  à  ia  dose  de  8  grammes  en  une  jeiirnée;  la  science, 
cependant,  possède  des  olMsrniltoyis  d'empoisonnements  erimi- 
ndsy  mais  peu  détaillés  quant  aux  sjFmplAmest  il  j  a  environ  an  an 
on  en  citait  un  oieniple  dans  la  Ga%9tte  4$8  tribnnoHXj  mais 
il  n*était  qu'éndneé  ;  raccnsé  fut  condamné  li  ia  peine  de  mt»rt. 
Qirislison  rapporte  le  cas  suivant.  Un  enfant  de  quatre  ans,  au- 
paravant bien  portant,  est  attaqué  deviolents  vomissements  et 
de  porgations  après  son  déjeimer,  et  meurt  brusquement  dans 
le  couvant  do  Taprès-midi  du  même  jour.  L^enquéte  judiciaire 
apprit  que  l'accusé  avait  aobeté  quelque  temps  auparavant  du 
sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  cuivre,  et  on  i*avait  vu  mêler  un 
liquide  bleu  à  la  soupe  et  en  donner  à  boire  a  Tenfant.  L'exhu* 
nation  eut  lieu  quatre  mois  après.  L'analyse  chimique  donna 
beaucoup  de  fçr  a  Tétat  solbble  et  surtout  h  Tétat  de  sulfure 
(résultent  sans  doute  de  la  réaction  du  sulfhydrate  d*ammoniaque 
provenant  de  la  décomposition  des  matières  organiques);  pas  un 
atome  de  cuivre,  et^  en  outre,  plus  diacide  sulfurîque  qu'il  ne 
s^en  rencontre  habituellement  dans  liss  matière  de  Testomac  ; 
toute  là  muqueuse,  depuis  là  bouché  jusqu^k  Tanus,  était  cou- 
verte d^uae  ctniche  de  mucus  noir;  les  tissus  de  Testomac  pré- 
sentaient la  même  couleur.  On  a  retiré  aussi  abondamment  du 
fer  des  nombreuses  taches  qui  souilikient  lés  vêtements  de 
TenAmt  ainsi  que  du  tablier  de  Taccusé.  Ches  les  ahimaux  in- 
toxiqués par  le  sulfate  de  fer,  Smith  A  trouvé  phisleun  taches 
dans  Testomac,  des  bosselures  noirâtres  dans  les  inte^^tins 
grêles,  des  rides  rouges  dans  le  rectum,  et  M.  Orfifa  la  mu- 
queuse gastrique  tapissée  d*un  mucus  épais,  filant,  verd&tre,  et 
quelques  points  rouges.  L*oesophage  avait  été  lié.  Une  fille-  qui 
prit  4  once  de  sulfkte  de  fer  comme  emraénagogue  dans  de  la 
bière,  (ht  saisie  de  violents  vomissements' et  de  selles  pendant 
sept  heures,  symptêmes  qui  cédèrent  h  Tusfige  des  boissons 
mucihglneuses  et  huileuses.  Les  chlorures  de  fer  sont  probe- 
blMietit  plus  flcti&,  peut-être  parce  qoMIs  sont  plus  acides  et 
q«S  Fteide  dtdorhydriqiie,  slors,  ne  reste  point  inerte.  Un  jar- 
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dînier  ftvdle,  un  matin,  1  once  ^/8  de  tdintore  dedUonirede 
ter  pour  do  wîskey  ;  aussitôt ,  violentes  douleurs  de  gorge  et 
d^estomac,  avec  contraction  ^  tension  de  la  région  épigastrique^ 
puis  froid  à  la  peau^  faiblesse,  Yoniissements  de  matières  flaides 
comme  de  l'encre,  bientôt  suivies  de  mucus  sanguinolent  et  de 
selles  de  même  nature,  à  la  suite  d*un  laxatif.  Son  état  futtrè»- 
grave  pendant  quelque  temps;  cependant  il  se  rétablit  en  trois 
semaines  el  put  se  livrer  a  ses  occupations.  Deux  semaines  plus 
tard,  le  docteur  Combes  le  trouva  amaigri,  tourmenté  par  des 
douleurs  d'estomac,  de  constipation,  de  la  soif.  Il  languit  dans 
cet  etatpeBdantciDqjoursetsuecotiiba.il  faulojMie,  lepyloee, 
fortement  épaissi,  offrait  une  cicatrice  de  trois  pouces  de  long 
sur  trois  pouces  de  large,  et,  dans  un  autre  pointy  une  rougeur 
inflammatoire  entourée  d*uu  bord  blanc.  La  préparation  fer* 
rogineuse  renfermait  le  if5  de  son  volume  d'acide  chlorhy- 
drique  et  le  1  /10  de  son  poids  d'oxyde  de  fer. 
T&AiTEMEifT.  Le  même  que  pour  le  sulftite  de  zino« 

mPOlSOirNEHEUT  PAR  LES  VRÉPABATIOVS  DE  ZllfC. 

Znfc.  Métal,  solide  fibreux,  d*un  blanc  grisâtre,  ductile.  Sa 
densité  est  de  7,i .  Chauffé  k  Tair  dans  un  creuset,  il  fond  k 
3740  Cent.,  se  volatilise,  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre,  et 
se  condense  en  flocons  neigeux,  blancs,  légers  (oxyde de  zinc) 
sur  les  parois  du  vase.  Il  se  ternit  à  l'air  humide.  L'acide  soi- 
furique  étendu  le  dissout  avec  dégagement  d'hydrogène  et  le 
transforme  en  sulfate  de  zinc.  L'oxyde  est  aussi  soluble  dans 
cet  acide,  et  les  solutés  offrent  les  réactions  des  sels  de  zinc. 

SniFAtE  DE  ZINC  ou  ziNciQtiE.  Eu  petits  cristaux  prisma* 
tiques,  translucides,  incolores,  inodores,  d'une  saveur  stypti- 
que,  efflorescent  a  l'air.  Sur  un  charbon  ardent,  il  fond  et 
laisse  un  résidu  blanc,  opaque.  Très-soluble  dans  l'eau,  il  pré- 
cipite en  blanc  par  les  réactifs  suivants  :  i'^par  Vaeidemlfhy- 
driqney  les  sulfhydrates  (sulfure  de  zinc)  ;  2*  par  la  potassey 
C ammoniaque  {hyàvdile  d'oxyde  de  zinc),  soluble  dans  un  ex- 
cès d*alcÀ)i  ;  30  par  le  cyanure  jaune  de  potas.  et  de  fer  (çya- 
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nure  de  zinc  et  de  fer  ;  4<>  parle  carbçmaU  de  potasse  (car- 
bonate de  zinc)  ;  &>  par  le  sesquieyanure  de  manganèse, 
en  rose  (Balard)  ;  6^  enfin  les  sels  de  baryte  donnent,  avec  le 
sulfate  de  zino,  un  sulfate  de  baryte  caractéristique. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  un  sulfate  de  sine 
impur  en  masses  d'un  blanc  sale,  tachées  de  jaune  fcouperose 
blanche),  qui  renferme  des  sels  de  fer,  de  cuivre.  Ce  sel,  dissous 
dans  Teauy  précipite  en  brun-noir  par  Tacide  surihydrique,  les 
sulfhydratesy  et  en  blanc-bleuâtre  par  la  potasse,  le  cyanure  de 
potassium  et  de  fer. 

Sulfate  de  zinc  et  matières  organiques.  Le  vin,  Teaa  sn- 
•rée  ne  sont  point  troublés  par  ce  sel.  Les  liquides  gélalineoz, 
albumineux  et  surtout  le  lait  donnent  des  précipités  blancfaà* 
très.  M.  Devergie  ramollit  préalablement  les  matières  suspectesp 
le  tube  intestinal,  etc.,  par  Tacide  chlorhydrique,  les  décom- 
pose ensuite  par  un  courant  de  chlore,  filtre,  évapore  a  siccité, 
reprend  le  résidu  par  IVau,  filtre  de  nouveau,  précipite  les  li- 
qtieurs  par  Tacide  sulfhydiiipie,  aptis  les  avoir  neutralisées 
par  Tacide  chlorhydrique,  transforme  le  sulfure  en  chlorure  en 
le  cbauff^nt  avec  ce  dernier  acide,  et  essaye  ensuite  les  réactifs. 
If.  Orfila  fait  bouillir,  pendant  deux  ou  trois  minutes,  les 
matières  suspectes  dans  Teau,  filtre,  évapore  les  liqueurs  k  sic- 
cité,  carbonise  le  résidu  par  Tacide  azotique  et  le  chlorate  de 
potasse  (page  4*79),  traite  le  charbon  par  f  acide  chlorhjdrique 
étendu  de  son  volume  d'eau,  filtre,  sattire  la  liqueur  par  la  po- 
tasse, la  précipite  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique,  trans- 
forme le  sulfure  en  sulfate  solubie  en  le  chauflant  avec  un  fftu 
d*acide  azotique  concentré,  et  constate  ensuite  les  réactions. 
Si  ces  recherches  sont  infructueuses,  il  fait  bouillir  les  dépôts, 
les  matières  restées  sur  le  filtre  avec  de  Teau  aiguisée  d  acide 
sulfurique,  filtre,  évapore  les  liqueurs  à  sicccité,  et  agit  sur  le 
résidu  comme  sur  celui  dts  parties  liquides.  Il  opère  de  même 
suri  le  tube  intestinal. 

Ayant  empoisonné  un  chien  avec  30  gram.  de  sulfate  de 
zinc  dissous  (oesophage  lié),  M.  Orfila  a  décelé  le  zinc,  par  le 
même  procédé,  dans  le  foie,  la  rate^  c*est-a-dire  en  faiaant 
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bouillir  ces  organes  dans  de  Teau  distillée  et  carbonisant  le  dé* 
cocté  par  Tacide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse,  etc.  Maia 
comme  le  sulfure  de  zinc  est  mêlé-  a  du  sulfure  de  fer,  après 
ravoir  bien  lavé  il  le  cbauiTe  à  plusieurs  reprises  avec  de  Ta* 
cide  azotique  concentré,  dans  le  but  de  sesqui-oiydep  le  fer, 
traite  ensuite  le  résidu,  qui  est  jaunâtre,  par  de  Teau  aiguisée 
de  quelques  goutles  d'acide  azotique,  et  le  soluté  par  Tammo- 
niaque  en  excès,  afin  de  précipiter  seulement  Tpxyde  ferrique^ 
filtre  de  nouveau,  évapore  la  liqueur  à  siccité,  dissout  le  ré- 
sidu dans  Tacide  hydrochlorique  e^  constate  les  réact^us  des 
sels  de  zinc. 

Les  procédés  de  MM.  Orfila,  Devergie  sont  très-longs,  et 
nous  avons  obtenu  de  tiès-bons  résultats  en  carbonisant  direc- 
tement le»  matières  suspectes,  soit  par  Tacide  sulfurique,  soifc 
par  Tacide  azotique  et  le  chlorate  de  potasse.  Le  produit,  traité 
par  les  acides  sulfurique  ou  chlorbydrique,  évaporé  à  siccité 
et  repris  par  Teau  distillée,  nous  a  donné  les  réactions  des 
sels  de  zinc.  Lorsque  les  liqueurs  renferment  des  sels  ferrugi* 
neux,  il  faut,  comme  l'indique  M.  Orfila,  séparer  le  sulfure 
de  fer  du  sulfure  de  zinc,  avant  de  constater  les  réactions. 

Effets  toxiques.  Le  zinc  pur  n*est  pas  poison.  Comme  il 
est  facilement  oxydable  sous  Tinfluence  des  acides,  et  qu'il  sert 
à  faire  des  baignoires,  des  cuves,  des  réservoirs,  des  toitures, 
qu'on  l'avait  proposé  même  pour  fiiire  des  ustensiles  de  cuisine, 
des  bidons  pour  les  soldats,  il  importait  de  savoir  s'il  pouvait 
être  employé  a  ces  usages.  Le  gouvernement  ayant  consulté  les 
gens  de  l'art  pour  résoudre  cette  question  d'hygiène  publique, 
voici  les  résultats  des  expériences  de  Chaussier,  Deyeux,  Yau- 
quelin,  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  i^  Le  zinc  est  attaqué  par 
l'eau,  le  vin,  les  acides  végétaux  et  minéraux  affaiblis,  ainsi 
que  par  les  solutés  de  sel  commun,  de  chlorhydrate  d'ammo* 
niaque,  soit  a  froid,  soit  à  chaud.  Après  huitisi  onze  minutes  d'é* 
bullition,  les  liqueurs  contractent  une  saveur  âpre,  métallique, 
et  oflrent  les  réactions  des  sels  de  zinc.^  â«  Un  roux  au  beunc 
clant  préparé  dans  une  casserole  en  zinc,  celle-ci  a  perdu  de 
son  pôli^  et  il  s*est  formé  au  milieu  un  petit  trou  par  lequel 
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s^est  échappée  h  friture.  SoSi  Ton  fait  bouillir  de  Toseille  avsc 
de  Teau  dans  une  casserole  en  zinc,  pendant  vingt  minutes,  ie 
déooctéy  après  filtration,  n'est  pas  acide,  n*offre  pas  les^réactioiis 
des  sels  de  zino^  parce  qu'il  se  forme  un  dépôt  Manc  d*oxalate 
de  zinc*  D'après  M.  Boutigny,  Teau  de  pluie  qui  toad»e  sur 
une  toiture  en  zinc  renferme  de  ce  métal.  Dans  tous  ces  cas,  le 
zinc  s'oxydo  aux  dépens  de  Toxygène  de  Tair  ou  de  Tean,  forme 
ensuite  avec  les  acides  des  aliments,  des  boissons,  un  sel  solu- 
Me  ou  insoluble.  De  ces  expériences  on  peut  coùdure  que  le 
zinc  ne  peut  servir  a  la  préparation,  à  la  conservation  des  ali- 
ments ou  des  boissons,  puisqu'il  est  attaqué  par  oes  matières, 
qu'il  leur  communique  une  saveur  désagréable  et  des  propriété 
nuisibles,  vomitives  ou  purgatives.  Telle  est  la  conclusion  des 
abimistes  précédemment  cités.  MM.  Deveaux  et^Dejaer  ayant 
constaté  expérimentalement  que  l'acétate,  le  citrate  de  zinc, 
étaient  sans  effets  sur  l'homme,  à  la  dose  de  S  ai  gram. ,  pensent 
que  les  aliments,  les  boissons,  préparés  ou  conservés  dans  des 
vases  en  zinc,  seraient  inoffensifs  ;  même  en  admettant  que  les 
matières  alimentaires  pussent  dissoudre  une  plus  grande  quan- 
tité de  zinc,  leur  saveur  âpre,  styptique  les  ferait  rejeter,  on 
bien  elles  donneraient  lieu  a  quelques  selles  ou  vomissements. 
Le  fait  suivant  infirmerait  cependant  l'opinion  des  deux  méde* 
cins  de  Liège.  Un  négociant  de  Gray  (Haute-Saône)  faisait 
usage,  pour  le  service  de  sa  cave,  d'un  vase  de  zinc  de  la  ca- 
pacité de  30  litres.  Il  laissa  séjourner  dans  ce  vase  du  vin  pen- 
dant plusieurs  heures,  et  se  servit  de  ce  vin  pour  son  repos  et 
celui  de  sa  famille.  Peu  de  temps  après,  tous  éprouvèrent  des 
vomissements,  des  coliques  violentes,  accidents  qui  cédèrent  à 
Tusage  des  mucilagineux.  Le  vin   contenait  du  zinc.  40  k 
90  grara.  d'oxyde  de  zinc  produisent  sur  les  chiens  dea  vo- 
missements sans  grandes  souffrances,  et  leur  rétablissement  est 
assez  prompt  (Orfila). 

Les  ouvriers  qui  allient  le  zinc  au  cuivre,  ou  tout  autre  mé* 
tal  peu  fusible,  les  fondeurs,  les  personnes  mêmes  qtd  habi- 
tent non  loin  des  ateliers ,  sont  sujets  a  une  maladie  spé 
ciale  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  un  accès  de  fièvre  intet- 
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mlttente,  que  M.  Blandet  attribue  au/ine  volatilisé,  et  dont 
voici  les  caractères  :  elle  débute  presque  toujours  par  un  friâ^ 
son  qui  commence  entre  les  deux  épaules^  s'étend  ensuite  an 
reste  du  corps,  et  s*accompàgne  d'un  tremblement  général  qui 
dure  trois  ou  quatre  heures  ^  presque  en  même  temps  il  se  dé- 
clare un  violent  mal  de  tête  avec  sentiment  deconstrictionaux 
deux  tempes  et  quelquefois  avec  syncope.  L'appétit  se  perd^  la 
région  épigastrique  est  douloureuse;  il  y  a  oppression,  fai- 
blesse générale,  forte  courbature,  et,  dans  quelques  cas  même, 
roideur  tétanique.  L'ouvrier  se  couche  ;  au  bout  de  quelques 
heures,  la  peau  se  réchauffe,  un  mouvement  fébrile  violent 
se  déclare,  la  transpiration  s'établit,  il  s'endort  et  se  réteilie 
guéri,  ne  conservant  qu'un  sentiment  de  faiblesse  et  quelques 
douleurs^  contuses  dans  les  membres.  Comme  moyen  prophy- 
lactique, M.  Blandet  propose  de  séparer  l'atelier  du  moulage 
de  la  fonderie ,  d'opérer  l'alliage  sous  des  cheminées  à  long 
tuyau,  d'éloigner  les  fonderies  des  quartiers  populeux.  Les  ou- 
vriers qui  fondent  le  zinc  seul  ne  sont  pas  sujets  a  cette  affec- 
tion, parce  que  la  température  a  laquelle  ce  métal  fond  est  in- 
suffisante pour  le  volatiliser  en  assez  grande  quantité.  C'est 
surtout  lorsqu'on  allie  15  k  35  pour  cent  de  zinc  au  cuivre 
qu'on  l'observe. 

Les  observations  chez  l'homme  et  les  expériences  sur  les 
animaax  démontrent  que  le  sulfate  de  zinc  est  peu  toxique, 
même  a  dose  assez  élevée,  à  cause  de  sa  propriété  vomitive  ou. 
purgative.  Quoique  Fodéré,  chez  un  homme  affecté  de  go- 
norrhée,  ait  observé  des  accidents  très^graves'  par  50  centigr 
de  sulfate  de  zinc,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  Anglais 
donnent  ce  sel  k  des  doses  énormes,  4-,  8  gram»,  et  plus,  comme 
vomilif,  même  dans  les  cas  d'empoisonnement;  d'ailleurs,  les 
deux  observations  suivantes  témoignent  du  peu  de  nocuité  de 
ce  poison. 

Obsnration  /'*.  Une  jeune  dame,  pressée  par  la  soif,  avale  d'un 
trait,  ponr  de  la  limonade,  64  gram.  (2  onces)  de  sulfate  de  zinc  im- 
pur (coaperose  blanche)  dissous  dans  35  centilitres  d'eau ,  et  ne  s'a- 
perçoit de  son  erreur  qu'à  la  dernière  gorgée,  qa'dle  rejette.  AosâtAt 
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après,  Mvear  excessivement  acerbe  avec  sentiment  de  oonstridioii  an 
gosier,  de  strangulation  ;  chaleur  brûlante  à  la  région  épigastriqne;  tî- 
sage  pâle,  défait;  œil  éteint,  pouls  convulsif,  extrémités  froides.  Om 
donne  le  vitriol  blanc  et  de  Vkuile  comme  tomitife;  des  Tomisse- 
mepts  se  déclarent  et  sont  facilités  par  l'administration  de  beaucoup 
d'eau  tiède.  On  donne  ensuite  de  l'eau  alcaline  sucrée  en  boissons  et 
en  gargarisme  ;  les  vomissements  cessent,  la  chaleur  biûlanle  de  l'esto- 
mac cède  peu  à  peu  et  disparaît  complètement  au  bout  de  deux  hemes. 
EuGuy  sous  rinfluence  du  lait,  du  bouillon,  de  Teau  de  guimaaTe,  des 
lavements  et  des  bains  pour  calmer  Tagacement  des  nerfs,  la  malade 
revient  à  la  santé.  (Buchan.) 

06serva/ton  //.  Un  boulanger,  convalescent  d'ane  fièvre  pntride, 
tourmenté  par  une  soif  ardente,  prit  par  mégarde  950  à  300  gram. 
(8  à  10  onces)  d'eau  tenant  en  solution  du  sulfate  de  âne  (la  qnanlilé 
n'est  pas  indiquée).  Peu  après,  douleurs  aiguës  à  la  région  épigastiiqne 
et  le  bas-ventre  :  vomissements  et  déjections  continuelles  que  ne  cal- 
ment point  le  bcuiTc  et  la  crème  de  lait.  Le  médecin,  appelé  une  henie 
après  l'accident,  lui  donna  en  plusieurs  doses  32  gram.  (1  once)  d*jcox 
d'écravisses  préparés  (carbonate  de  chaux).  La  première  dose  oora* 
sionna  immédiatement  une  efTervescence  qui  changea  la  douleur  de 
l'estomac  en  une  chaleur  brûlante  et  provoqua  des  rapports  aigres. 
Cet  arcident  ne  fut  que  momentané,  et  en  une  heure  les  effets  du  poisoB 
se  dissipèrent.  Le  malade  eut  encore  quelques  bouffées  nidorenses,  des 
efforts  de  vomissements,  de  la  soif,  symptômes  qui  furent  combattus 
par  quelques  gouttes  d'esprit  de  nitre  dulâfié  (alcool  nitrique),  étendu 
d'eau .  Il  était  complètement  guéri  à  quatre  heures  du  soir.  (Schenkr, 
Journ.  de  méd,  et  thir.i  toro.  LVI.) 

Expériencee  sur  la  chiens  ^  I>e  sulfate  de  tinc,  à  la  dose  de 
30  gram.  (1  once),  dissous  dans  60  à  80  gram.  d*eau,  produit  seule- 
ment quelques  vomissements,  des  cris  plaintifs, et  le  rétjï)lissement  est 
assez  prompt,  lorsque  l'ossophage  n'est  point  lié.  Dans  le  cas  contraire, 
il  y  a  des  efforts  de  vomissements,  des  selles,  gêne  de  la  respiration, 
des  plaintes,  et  la  mort  survient  trois  jours  après.  Muqueuse  cslo- 
macale,  d'un  rouge  foncé  dans  toute  son  étendue,  ofirant  çà  et  là  des 
points  noirs  formés  par  do  sang  extravasé  ;  les  autres  intestins  étaient 
•ans  altération.  M.  Orûla,  à  qui  sont  dues  ces  expériences,  dit  que  ks 
chiens  auxquels  on  fait  avaler  30  gram.  de  sulfate  de  zinc  pur  dtasoos 
dans  200  gram.  d'eau  (œsophage  lié),  succombent  au  bout  de  dooie, 
quinze,  diz-htût  heures.  4  ou  8  gram.  de  sulfate  de  zinc  pulyériaé,  ap- 
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pVqués  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d*un  chieo,  produisent  bien- 
t6t  après  rinsensibilité  générale,  commençant  d'abord  par  les  membres 
inférieurs,  qui  paraissent  £tre  paralysés,  et  la  mort  survient  en  cinq  ou 
six  jours.  L'estomac  offre  alors  assez  souvent,  surtout  vers  le  pylore, 
de  petites  ulcérations  rondes,  à  fond  noir ,  entourées  d'une  auréole 
blanchâtre.  Quelquefois,  cependant,  il  survient  des  vomissements,  et 
les  cbiens  se  rétablissent.  (Smith.) 

Traitement.  Les  sels  de  zinc  paraissant  agir  de  même  que 
les  autres  poisons  minéraux,  réclament  le  même  traitement. 
Comme  ils  sont  éméto-cathartiques,  il  faudra  seconder  les  vo- 
missements et  les  selles  par  les  boissons,  les  lavements  émoi- 
lients,  lactés  ou  huileux.  Peut-être  il  conviendrait  d'adminis- 
trer comme  contre-poisons  les  carbonates  alcalins  oudechaùx^ 
de  magnésie. 
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Chromate  de  potasse.  En  prismes  transparents  d*un  jaune 
citrou  foncé,  d^une  saveur  amère  très -persistante  ;  sur  les  char*- 
bons  ardents  il  se  dessèche ,  perd  son  eau  de  cristallisation ,  et 
prend  une  couleur  jaune-orangée.  L'acide  sulfurique  lui  donne 
immédiatement  une  teinté  rouge  en  le  transformant  en  bi- 
chromate de  potasfe.  Très-soluble  dans  Teau,  a  peine  dans  Tal* 
cool  ;  le  soluté,  qui  est  d'un  très-beau  jaune  citron,  se  colore 
en  orangé  parlcsacidessuifurique  ou  azotique,  en  vert-bleuâtre 
par  Tacide  sulfureux.  II  précipite  en  jaune  citron  par  les  sels 
de  plomb  ;  en  rouge  pour  les  prolo-icls  de  mercure  ;  en  rouge- 
carmin,  par  les  sels  d'argent;  en  blanc-jaunâtre,  par  les  sels 
de  baryte;  le  précipité  est  soliible  dans  l'acide  azotique» 
Chauffé  avec  l'acide  chlorhydrique,  le  chromate  de  potasse  est 
transformé  en  chlorure  de  chrome  vert  y  et  chlorure  de  potas- 
sium, avec  dégagement  de  chlore. 

Bi'chromate  de  potasse.  En  larges  tables  rectangulaires, 
d'un  r^uge  intense,  d  une  saveur  acide,  métallique,  amère. 
Chauffe  sur  un  charbon,  il  fond  en  une  masse  rouge,  iranspa* 
rente,  yc  transforme  en  oxyde  de  chrome  vert  et  en  chromati 


736      EÈQPOtM>Hir£H.    PAR   LES   PRÉPARATIONS  DE  CHAOXB. 

àe  potasse;  il  détonne  fortement  arec  le  corps  oombostible. 
Soluble  dans  Feau,  a  laquelle  il  communique  unecouleur  ronge; 
son  soluté  a  une  réaction  acide  et  précipite  par  les  mêmes  Téax> 
tifs  que  e   chiomate  neutre. 

L'acide  chromique  est  liquide,  visqueux,  d*un  brun  foncé, 
cristallisable  en  aiguilles  d'un  rouge  cinabre;  sa  saveur  eststyp- 
tique  ;  sur  le  charbon  ardent,  il  se  boursoufle,  dégage  de  Toxjf- 
gène  et  laisse  une  poudre  d'un  vert  foncé  (oxyde  de  chrome). 

Préparation  de  chrome  et  matières  organiques.  Nous  ne 
savons  que  fort  peu  de  chose  à  cet  égard  ;  cependant,  comme 
tous  les  composés  de  chrome  sont  colorés  et  communi^ent 
leur  couleur  aux  matières  suspectes,  c'est  un  caractère  qu'il 
ne  faut  pas  négliger.  On  pourrait  peut-être  les  séparer  par 
le  moyen  de  l'eau  et  constater  ensuite  les  réactions  caractéristi- 
ques ;  ou  bien  encore,  les  matières ,  mises  a  déflagrer  avec  du 
nitre,  donneraient  un  produit  qui  renfermerait  du  chromate 
de  potasse  qu'on  séparerait  par  l'eau. 

Effets  toxiques.  Le  .peu  d'observations  que  nous  possé- 
dons, les  expériences  sur  les  animaux,  démontrent  que  les 
préparations  de  chrome  sont  très*toxiques.  L'application  conti- 
nue et  journalière  des  solutés  d'aci4e  chromique,  des  chromâtes 
de  potasse ,  comme  par  exemple  chez  les  ouvriers  teinturiers, 
donne  lieu  à  une  éruption  de  petits  boutons  qui ,  en  peu  de 
temps,  deviennent  pustuleux,  a  des  ulcères  très-douloureux 
qui  s'étendent  plutôt  en  profondeur  qu'en  largeur  et  peuvent 
ainsi  envahir  toute  l'épaisseur  de  la  main^  du  bras.  Ces  effets 
ont  été  surtout  observés  chez  les  ouvriers  des  manufactures  de 
Borrosofield,  près  de  Glascow,  à  Baltimore,  etc.  M.  Boër,  cpii  a 
vu  plusieurs  de  ces  cas,  pense  que  la  vapeur  qui  se  dégage  des 
cuves  peut  produire  cet  effet.  Chez  quelques  individus ,  en 
outre  des  ulcérations,  il  est  survenu  un  gonflement  plus  ou 
moins  considérable  du  visage  avec  inflammation  des  yeux. 
Le  maniement  même  des  étoffes  humides  produirait  quel* 
quefois  l'éruption  pustuleuse.  Les  lapins,  les  jeunes  cochons, 
les  chiens  sont  promptement  intoxiqués  par  4-  gram.  de  chro- 
mate de  potasse  j  il  survient  des  vomissements  prompts  et  vio- 
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lents  de  matières  jaunes,  une  semi-paralysie  des  membres  pos- 
térieurs, plus  rarement  des  convukions.  A  l'autopsie^  on 
trouve  les  muqueuses  buccale,  oesophagienne,  estomacale,  plus 
ou  moins  enflammées  et  quelquefois  gangrenées.  1  gram.  3déc. 
de  ce  sel  ayant  été  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du  cou,  a 
donné  lieu  successivement  a  des  lassitudes,  a  de  Taversion  pour 
les  aliments,  k  des  vomissements,  k  une  ophthalmie  purulente,  k 
la  paralysie  des  membres  postérieurs,  k  de  la  gêne  de  la  respi- 
piration  et  de  la  déglutition.  L'animal  est  mort  le  sixième 
jour.  50  centigr.  injectes  dans  les  veines  jugulaires  produisent 
la  mort  instantanément  par  la  paralysie  du  cœur  (Gme- 
lin).  Terminons  par  deux  observations  très-importantes. 

Oiarvatùm  JT*.  Un  jeune  apprenti  ayant  placé  nne  tartine  de 
beurre  dans  un  endroit  oà,  peu  d'instants  auparavant^  on  avait  déposé 
nn  sac  de  cbromate  de  potasse,  fut  atteint ,  immédiatement  après  Fa*» 
voir  mangée,  de  fortes  douleurs  d'estomac,  de  vomissements ,  de  coli- 
ques, de  selles  sanguinolentes.  Tout  ce  qu'on  administra  an  malade 
fut  aussitit  rejeté  ;  le  ventre  se  ballonna  considérablement,  devint  sen- 
sible à  la  moindre  pression  ;  le  pouls  était  fort,  plein,  et  la  température 
du  corps  élevée*  Malgré  Templot  des  lavements,  des  cataplasmes  émol- 
lients,  des  émulsions,  la  maladie  prit  de  plus  en  plus  un  caractère  in- 
flammatoire. Sous  Finfluence  des  sangsues  sur  l'abdomen,  d'une  sai- 
gnée, les  symptômes  s'amendèrent  un  peu,  mais  l'amélioration  ne 
survint  réellement  que  par  l'administration  du  calomel  associé  à  l'o- 
pium, des  bains  préparés  avec  la  camomille.  (Jowrn.  chim.  mid., 
1844.) 

Observaiiùn  IL  Un  ouvrier  de  la  ville  de  Maryland,  âgé  de  S5  ans, 
voulant  retirer  d'un  vase,  k  l'aide  d'un  sipbon,  du  bi«cfaromate  de  po- 
tasse dissous,  en  reçut  un  peu  dans  la  boucbe.  Quoiqu'il  eût  cracbé 
immédiatement ,  il  ressentit  quelques  minutes  après  une  forte  chaleur 
dans  la  gorge  et  dans  l'estomac,  eut  de  violents  vomissements  de  mu- 
cosités sanguinolentes  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  cinq  heures  après 
l'accident.  A  l'autopsie,  les  muqueuses  de  l'estomac,  du  duodénum  et 
d'un  cinquième  environ  du  jéjunum  étaient  détruites  par  plaques,  et, 
sur  les  points  où  elle  était  encore  conservée ,  elle  s'enlevait  facilement 
avec  le  manche  du  scalpel.  (Ducatel,  Archives f  1834.) 

Traitement  Les  chromâtes  étant  très-irritants,  il  faut  agir 
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comme  dans  rempoisonoement  par  les  acides ,  par  le  sa- 
blimé  corrosif.  Nous  ne  ponnaissons  pas  de  contrepoison. 
La  magnésie  conviendrait  dans  l'empoisonnement  par  lacide 
diromique  et  le  bi-chromate  de  potasse. 

Le  molybdate  d'ammotiiaoùe,  les  sels  d'urane^  ^f  ci- 
rium,  de' manganèse,  de  nickel,  de  cobalt,  de  platine,  de 
palladium f  d*irridium,  de  rhodium,  d'osmium^souiàécrUt 
aussi  comme  poisons  par  les  auteurs  de  toiicologie;  mais  le 
peu  aue  nous  en  snvons  résulte  des  expériences  peu  uombreoses 
sur  les  animaux,  et  encore  trop  incomplètes. 


i^Liau'...  j'4 


RÉSUMÉ  GËNÉRAL 

SUR  LES  POISONS  INORGANIQUES. 

Notre  intention^  dans  ce  résumé,  est  d'indiquer  seulement 
les  données  générales ,  les  làtonnemenls  à  l'aide  desquels  oii 
peut  arriver  à  reconnaître  ce  genre  de  poisons,  ou  plutôt  à  ea 
faire  soupçonner  Tespece,  sauf  ensuite  a  conrcrtir  les  soupçons 
en  certitude  par  les  réactifs  caractéristiques.  Afin  que  ce  résumé 
soit  do  quelque  utilité  pratique,  nous  considérerons  ces  poisons 
sous  les  divers  états  qu  ils  peuvent  présenter  dans  les  recherches 
toxicoiogiques  :  1*  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce; 
3^  dissous  dans  un  véhicule  coloré  ou  incolore;  3^  mêlés, 
combinés  avec  les  aliments,  les  matières  des  vomissements,  1q 
tuhe  intestinal,  etc.;  4*  absorbés,  ou  dans  le  foie,  la  rate,  les 
urines,  etc.  ;  5*  enfin  nous  terminerons  pr  quelques  considé» 
rations  générales  sur  leurs  effets,  les  lésions,  le  traitement  er 
quelques  questions  de  médeci  e  légale. 

Poisons  tels  qu'on  les  trouve  datis  le  commerce. 

Presque  tous  se  distribuent  a  Tétat  solide,  le  brome,  h 
chlore  y  les  hypo-ehloriies  ^  les  poly  sulfures  alcalins  y  les 
arides  minéraux  y  Vacélique  et  V ammoniaque  exceptés  \ 
poisons  qu*il  est  facile  de  distinguer  entre  eux  par  leur  odeur^ 
leur  couleur,  et  a  ce  que  les  trois  premiers  décolorent  le  tour«- 
nesol,  taudis  que  les  acides  le  rougissent,  et  Tammoniaque 
ramène  le  papier  rouge  au  bleu.  Mais  quel  que  soit  Tétat  des 
poisons,  c^est  par  les  caractères  physiques,  organoleptiqucs^  la 
couleur,  Todeur,  Tcspect,  Tétat  cristallin  ou  amorphe  et  surtout 
par  Faction  combinée  de  la  chaleur  et  du  charbon  qu'on  peut 
arriver,  sinon  à  les  caractériser,  du  moins  Si  en  soupçonner 
Tespèce. 

i^  CouLBUA.  Les  poisons  colorés  le  sont  :  ViodCy  en  bleu  -rfo*' 
lacé;  lebromcy  eubrun-roogeàtre;  la  chlorey  en  jaiine*Terdfttré; 
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le  sulfate  d'indigo,  en  bleu-foncé  ;  les  poly-sulfures  de  potas- 
sium^  de  sodium^  en  yert-jaiinâtre  ;  V arsenic  cobaltique,  la 
poudre  aux  mouchesy  en  brun-noir;  les  sulfures  d'arsenic^  en 
jaune  ou  rouge;  les  sulfures  et  oxy- sulfures  S  antimoine,  en 
noir,  brun  ou  jaune*orange  ;  les  oxydeSy  iodures,  sulfures  et 
souS'Sels  de  nterctire,  en  jaune  Jaune- verdàtre,  rouge-carmin 
ou  violacé  ;  les  préparations  cuivreuseSy  en  vert  ou  en  bleu  ; 
les  oxydes  de  plomby  en  jaune  ou  rouge;  les  chromatesy  en 
jaune  ou  rouge;  les  nitrates  d^ argent  fondu j  en  gris.  Les 
autres  poisons  sont  incolores  ou  n*o(Trent  pas  des  nuances  assex 
tranchées  et  qui  méritent  d'être  notées.  On  ne  pourrait  ooih 
fondre  entre  eux  que  les  poisons  qui  ont  la  même  coolenr; 
cependant,  en  ayant  égard  k  leur  aspect,  et  surtout  a  Texpé- 
rience  du  charbon,  comme  nous  l'indiquerons  tout  à  Theurp, 
Terreur  n'est  plus  permise  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exem* 
pie,  les  sulfures  rouges  d'arsenic,  de  mercure,  l'oxyde  rouge  de 
plomb  se  distingueraient  facilement  en  ce  que  Iç  premier  est 
rouge-byacinthe  et  d'un  aspect  vitreux,  le  second  d'un  rouge 
violacé  et  en  aiguilles,  le  troisième  d'un  rouge  clair  et  en  pou- 
dre. Déposés  sur  un  charbon  ardent,  les  sulfures  d*arsenic  et 
de  mercure  se  volatilisent  complètement,  le  premier  avec  odenr 
alliacée,  tandis  que  l'oxyde  de  plomb  laisse  du  plomb  pour 
résidu. 

S*  Saveur,  odbur.  On  peut,  à  l'aide  de  ces  deux  caractères, 
sinon  reconnaître  plusieurs  poisons,  du  moins  en  soupçonner 
l'espèce  ;  c'est  ainsi  que  l'ammoniaque,  l'acide  acétique,  les 
poly-sulfures,  le  chlore,  les  hypo-ch)orites,  le  pbosphoie, 
riode«  etc.,  offrent  une  odeur  spéciale  et  même  caractéristique. 
Il  en  est  de  même' quant  k  la  saveur  pour  les  poisons  acides, 
alcalins,  les  préparations  plombifères,  stanniques,  cuivreuses, 
mercurielles,  etc.  Cependant  ces  deux  qualités  ne  sont  pas 
tellement  tranchées  pour  que  les  personnes  peu  expérimentées 
ne  puissent  errer  a  cet  égard. 

3*  Aspect,  état  cristallin  ou  amorphe.  Certains  poisons 
présentent  un  aspect  particulier  qui  peut  servir  a  les  faire  re- 
connaître  ;  tels  sont  le  phosphore,  Fiode^  le  brome.  En  généial, 
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les  poisons  insolubles»  tels  que  les  oxydes^  les  carbonates,  les 
sous-sels,  les  iodures,  les  sulfures  des  quatre  dernières  sections 
sont  amorphes,  ou  d'un  aspect  vitreux  ou  en  aiguilles  lorsqu'ils 
sont  volatils  et  ont  été  préparés  par  sublimation,  tels  que  l'acide 
arsénieux,  les  sulfures  d'arsenic,  de  mercure,  les  chlorures  de 
ce  métal.  Les  poisons  solubles  ou  à  base  de  potasse,  de  soude, 
d'ammoniaque,  les  nitrates,  les  acétates,  les  sulfates,  les  chlo- 
rures sont  ordinairement  cristallisés.  Mais  comme  il  faut  une 
grande  habitude  pour  reconnaître  les  poisons  a  leur  forme 
cristalline,  qu'ensuite  ils  peuvent  avoir  subi  quelques  modifica- 
tions qui  en  aient  altéré  les  formes,  il  est  nécessaire  de  recourir 
à  des  caractères  plus  certains. 

4®  Calokiqxje  et  charbon.  Que  les  poisons  soient  colorés 
ou  incolores,  solides  ou  liquides,  mais  alors  concentrés,  nous 
ne  connaissons  pas  de  moyen  plus  sûr  et  plus  prompt  pourre- 
connaitre  les  poisons  inorganiques,  et  même  pour  les  distinguer 
des  poisons  organiques.  Nous  avons  une  telle  habitude  de  ce 
genre  d'expérience,  qu'avec  deux  morceaux  de  braise  nous 
pourrions  distinguer,  à  prioriy  les  poisons  inorganiques,  et 
même,  dans  la  majorité  des  cas,  les  caractériser  spécifiquement. 
Le  mode  opératoire  est  simple.  Il  consiste  à  creuser  une  petite 
cavité  dans  un  morceau  de  charbon  ou  de  braise,  a  le  porter  a 
l'incandescence,  et  à  y  déposer  le  poison.  D'abord  on  examine 
les  modifications  qu'il  peut  éprouver  dans  son  état,  tels  que 
phénomènes  de  fusion,  de  coloration,  etc.  ;  sll  se  dégage  des 
vapeurs  colorées  ou  incolores,  odorantes  ou  inodores.  Dans  le 
cas  où  le  poison  n'est  pas  volatil,  on  le  couvre  d'un  autre 
morceau  de  braise  incandescent,  afin  d'en  opérer  la  réduction, 
d'en  obtenir  le  métal,  si  c'est  un  poison  à  base  réductible.  On 
entretient  la  combustion  de  la  braise  k  l'aide  du  chalumeau  ou 
en  soufflant  légèrement  avec  la  bouche.  Si  c'est  un  poison 
liquide,  tel  que  les  acides,  on  en  dépose  une  goutte  sur  un 
fragment  de  braise,  on  applique  contre  un  autre  fragment  de 
braise  incandescent,  et  l'on  constate  l'odeur,  la  couleur  dei 
gaz,  des  vapeurs  qui  se  dégagent.  Après  ces  détails,  génërali- 
sons  maintenant» 
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A.  Plusieurs  poisons  se  vaporisent  complètement  sur  les  char- 
bons ardents  en  vapeurs  ou  gaz  :  i^  colorés,  Viode,  le  bronUf 
le  chlore j  les  acides  nitrique  y  nitreuXy  Veau  régale  ;  mais 
ces  poisons  offrent  des  caractères  physiques  si  tranchés  que  nous 
B'insîsterons  pas  davantage  ;  d^ailleurs  les  vapeurs  sont  vie* 
leltes  et  colorent  Tamidon  en  bleu  avec  Viode;  jaune-verdâtres 
avec  le  chlore  ;  rougeàtrcs  avec  le  brome  et  les  acides  ;  mais 
avec  le  premier  elles  ont  une  odeur  fétide^  nitreuse  et  acide 
avec  les  autres  $  2^  en  vapeurs  blanches  ou  gaz  incolores,  h 
phosphore^  les  acides  sulfurique^  hydro-chlorique,  oxali^ 
que,  acéiiquej  les  préparations  ammoniacales  y  arsenicales^ 
les  chlorures  d'antimoinCy  d'étainy  de  mercure.  Cos  poisons 
pourraient  encore  se  distinguer  h  leurs  caractères  physiques  ou 
au  caractère  des  vapetirs  qui  sont  alliacées  avec  le  }ihosphore  et 
les  arséniaux,  piquantes,  acétiques  ou  sulfureuses  avec  les 
acides.  Elles  n'offrent  pas  de  caractères  différentiels  bien 
tranchés  avec  les  cinq  derniers;  mais  en  chauffant  ces  |K)is3ns 
avec  du  flux  noir  dans  un  tubei  de  verre,  on  obtient  le  méuil 
ou  Todeur  ammoniacale. 

B.  D*aiUres  poisons^  en  outre  des  phénomènes  de  fusion,  de 
déflagration,  etc.,  laissent,  pour  résidu,  une  tache  blanche;  tels 
sont  ceux  à  base  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  baryie, 
Talun,  le  sulfate  de  zinc,  de  fer.  Comme  ces  poisons  sont  solu- 
blés  dans  l'eau,  il  serait  facile  de  les  distinguer  par  la  voie  li- 
quide, comme  nous  Tindiqucrons  ci-après. 

C.  Enfin  les  poisons  qui  ont  pour  base  des  oxydes  facilement 
réductibles,  les  préparations  antimoniales,  cuivreuses, plombî— 
ques,  de  bismuth,  d'argent,  d'or»  laissent  en  définitive  le  métal 
pour  résidu,  facile  h  caractériser  par  sa  couleur,  sa  consistance; 
ou  bien  encore  en  le  dissolvant  dans  Tacide  azotique  ou  Teau 
régale,  évaporant  le  soluté  à  siccité^  reprenant  le  résidu  par  Teau 
distillée  et  essayant  les  réactions  par  la  voie  liquide.  Les  prépa- 
rations arsenicales^  mercurielles  sont  aussi  réductibles  sur  les 
charbons  ardents^  mais  elles  se  vaporisent  complètement  (k 
moins  qu  elles  ne  soient  combinées  avec  une  base  fixe).  Ce 
serait  déjà  un  soupçon  qu'on  a  affaire  à  l'une  4e  eea  prépan- 
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lions,  et  en  opérant  daoe  un  tube  on  obtiendrait  ces  métaux. 
Il  iaut,  dans  ces  expériences,  constater  les  phénomènes  de  fusion» 
oe  déflagration,  de  cbloration,  s^ilse  dégage  ou  non  des  vapeurs, 
clés  gaz  colorés  ou  incolores,  odorants  ou  inodores,  parce  qu*on 
arrive  ainsi,  dans  quelques  cas,  a  caractériser  le  genre;  c*est 
ainsi  que  les  acétates  plômbiques,  cuivriques,  dégagent  des 
vapeurs  acétiques,  que  les  nitrates  aénagrent  et  dégagent  des 
vapeurs  nitreiise^,  etc.  Les  préparàtiçns  de  chrome  ne  sont  pas 
réductibles  sur  les  charbotis,  mais  laissent  une  tache  jaune, 
rouge  ou  verte. 

PoiiùM  dissua  dnn$  uH  U^idé  colbrié  iM  ttieûM^. 

Lès  poisons  à  base  d^  potasse,  de  soude,  d*ammohiaque,  aé 
chaux,  de  baryte,  les  acétates,  les  sulfates,  les  ioaurès  Formes 
par  les  métaux  oui  décomposent  Teau,  les  bromures,  les  chlo- 
rures, excepté  le  proto- chlorure  de  mercure,  ae  plomb,  iVar- 
gent,  sont  solubles  dans  Teau.  Les  poisons  insolubles  peuvent 
étire  ramenés  à  Tétat  soluble  en  les  traiiant  a  chaud  par  Tacidè 
azotique  eu  Teau  régale;  on  évapore  le  soluléjUsqu*k  sicciiè^ 
afin  de  dégager  Texcès  d'acide,  et  on  reprend  ensuite  le  t^ésidù 
par  i*eau. 

Lorsqu'un  poison  est  dissous  dans  un  liquide  incolore^  en 
outre  des  caractères  physiques,  trois  réactifs  peuvent  amener  |i 
le  reconnaître  :  i^  T acide  sulfhydrique  ou  le$  sulpiydrates; 
S*  le  papier  bleu  et  rouge  de  toumîsol  ;  3*  la  potasse»  Les 
deux  premiers  réactiA  précipitent  les  poisons  salins* métallt 
ques  ou  de  la  quatrième  section,  et  ne  précipitent  pas  ceui  d^ 
la  seconde  et  troisième ,  c' est-a-dire  les  poisons  alcalins  et 
acides.  Pour  opérer  ces  réactions,  il  est  quelquefois  nécessaire 
de  saturer  la  liqueur,  si  elle  est  trop  acide,  et,  ()ans  quelque^ 
cas,  de  Taciduler,  comme  par  exemple  avec  les  pr)?parations 
arsenicales.  Examinons  successivement  les  poisons  de  chacune 
de  ces  sections. 

A.  Les  poisons  qui  ne  précipitent  pasparracidesulfbydHqué, 
ou  bien  i  ^  rougissent  la  papier  bleu  tournesol  (poisons  acide^}^ 
i^  ramènent  au  bleu  le  papier  rouge  (poisons  alcalins)  ;  ^^  ou 
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n'offrent  pas  ces  deux  réactions,  le  nitrate  de  potasse,  le  chlo- 
rure d*ammoniaque,  de  baryum.  Ces  trois  poisons  se  distinguent 
en  ce  que,  après  avoir  évaporé  a  siccité,  le  premier  fuserait  sur 
les  charbons  ardents,  le  second  se  vaporiserait  complètement, 
et  le  troisième  fondrait  sans  déflagrer,  ni  se  volatiliser. 

Quant  aux  poisons  acides ,  s'ils  étaient  concentrés  on  les 
distinguerait  a  leur  odeur  spéciale  (l'acétique)  ;  a  ce  qu'ils  don- 
nent à  chaud  avec  le  cuivre  des  vapeurs  nitreuses  (acides  nitri- 
que, nitreux  et chloro-nitrique),  sulfureuses  (acidesulfurique), 
blanches  piquantes  (acide  hydro-chlorique).  Si  au  contraire  ib 
étaient  étendus,  il  faudrait  les  concentrer  dans  un  appareil  dis- 
tillatoire  pour  constater  ces  réactions  ;  et  si  c'étaient  les  acides 
oxalique,  tartrique,  citrique,  on  les  obtiendrait  cristallisés  par 
refroidissement.  On  pourrait  encore  les  distinguer  par  le  nitrate 
d'argent  ;  les  acides  acétique,  nitrique,  phosphorique  ne  préci- 
pitent pas  par  ces  réactifs  ;  les  autres  précipitent  au  contraire  en 
blanc  \  en  chauffant  le  précipité  dans  un  tube,  si  c'est  avec  l'acide 
hydro-chlorique,  il  fond  sans  se  décomposer;  aveclesulfurique, 
|1  dégage  des  vapeurs  sulfureuses;  avec  Tacide  oxalique,  il 
se  vaporise  en  vapeurs  brunes  et  légère  détonation  ;  avec  le 
tartrique  et  citrique,  il  noircit,  se  décompose  sans  détoner. 

Les  poisons  alcalins  se  distinguent,  la  potasse,  la  soude, 
l'ammoniaque  et  leurs  carbonates,  delà  baryte,  de  la  chaux,  en 
ce  qu'ils  ne  précipitent  pas  par  l'acide  carbonique  ;  l'ammonia- 
que a  son  odeur  ;  la  potasse  a  ce  qu'elle  précipite  par  le  chlorure 
de  platine,  l'acide  per-chlorique,  non  la  soude;  la  chaux  de  la 
baryte  en  ce  que  celle-ci  précipite  par  1  acide  sulfurique.  Dans 
cette  section,  nous  n'avons  pas  compris  les  hypo-chlorites,  les 
poly-sulfures  alcalins ,  parce  qu'ils  offrent  des  caractères  si 
tranchés  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  confondre  avec  les  autres 
poisons. 

B.  Les  poisons  qui  sont  troublés  par  V acide  sulfkydrique 
précipitent,  i^  en  blanCy  les  sels  de  zinc;  2^  en  jaune.  Tarse- 
nie,  l'antimoine,  les  deuto«se]s  d'étain  ;  3®  en  noir,  les  proto- 
sels d'étain,  les  sels  de  plomb,  de  bismuth,  de  mercure,  de 
cuivre,  d'argent,  d*or,  de  fer.  On  pourrait  donc  confondre  ces 


KÉSUXÉ   GÉnÉRAL    SUK  LES  POISOJTS  inORGAfflQUXS.      745 

divers  sels,  mais  la  potasse  sert  à  les  distinguer.  Elle  précipite 
les  trois  premiers  en  blanc  ;  les  proto-sels  de  mercurey  en 
noir;  les  deuto-sels,  en  jaune;  les  sels  de  cuivre,  en  blanc- 
bleuâtre;  les  sels  d^  argent  f  en  vert-olive;  les  sels  d'or  y  en 
brun;  les  proto-sels  de  fer,  en  blanc- verdàtre ;  les  sesqui- 
sels,  en  rouge-brun.  Pour  corroborer  ces  réactions,  il  faut, 
bien  entendu,  avoir  recours  aux  réactifs  caractéristiques, 
dont  voici  l'exposé  succinct. 

Sels  de  zisq.  Précipitent  en  blanc  par  Tacide  sulfhydrique, 
les  sulfbydrates  ;  en  blanc  par  le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer,  la  potasse  et  son  carbonate  ;  en  rose  par  le  sesqui-cyanure 
de  manganèse. 

Paépàh  ATions  arsenicales.  Donnent  par  Tacide sulfhydrique 
un  précipité  jaune-citron,  soluble  dans  Tammouiaque  sans 
colorer  ce  liquide.  Vacide  arsénieux  et  Us  arsénites  préci- 
pitent en  vert-pré  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal;  en 
jaune  par  le  nitrate  d'argent;  Vacide  arsénique  et  les  arsé- 
niâtes,  en  bleu  par  le  premier  réactif,  et  en  rouge-brique  par 
le  second. 

PaoTO-sELS  n'AUTiMoiifE.  Par  Vacide  sulfhydrique,  en 
jaune-orangé,  insoluble  dans  l'ammoniaque;  en  blanc  par  la 
potasse,  la  chaux,  l'acide  sulfurique  ;  en  jaune  sale  par  la  noix 
de  galles.  Le  zinc  en  dépose  de  Tantimoine  en  poudre  noire. 

Sels  d'étaih.  Les  deuto  précipitent,  par  l'acide  sulfhydri- 
que, en  jaune- sale,  insoluble  dans  l'ammoniaque,  et  les 
proto,  en  brun-noir;  les  deux  parla  potasse,  en  blanc,  soluble 
dans  un  excès  de  réactif.  Les  proto  déposent  du  pourpre  de 
cassius  par  les  sels  d'or,  et  un  précipité gris-noir  par  le  bi- 
chlorure  de  mercure,  non  les  deuto-sels. 

Sels  de  meecure.  Précipitent  en  noir  par  l'acide  sulfhydri- 
que, déposent  du  mercure  sur  une  lame  de  cuivre.  Les  proto- 
sels  précipitent  en  noir  parla  potasse;  en  jaune-ver  dâtre  pàt 
l'iodure  de  potassium;  en  blanê  par  le  chlorure  de  sodium; 
les  deuto-sels,  en  jaune  rougeâtre  par  le  premier  réactif, 
en  rouge-carmin  par  le  second,  et  ne  déposent  pas  pur  le 
troisième. 
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Devto-sels  d  cuivre.  Colorés  en  vert  ou  en  bleu»  ils  préd- 
phehten  noir  parraciJesuIfbyârique;  eii  brun'marr&n  parle 
cyânîire  de  poiassiuni  et  de  fer;  en  blanc-bleudlrè  par  1  am- 
moniaque ;  ce  précipité,  soluble  dans  un  excès  de  réactiJF,  le 
colore  eii  très  beau  bleu»  Enfin  ils  déposent  du  cuivre  sur  une 
iâmé  de  fer  décapée. 

Skls  de  plomb.  C^une  saveur  styptiaue,  sucrée,  ils  déposent 
en  notr  par  Tàcide  sulfbydrique;  en  blanc  par  la  potasse,  le 
précipité  est  soluble  dans  un  eicès  de  réactif;  en  jaune  par 
riodure  de  plomb;  en  jaune  par  le  chroma  te  de  potasse;  en 
hlanc  par  le  sulfate  de  soude,  colorable  en  noir  par  Tacide 
suiriiydrique.  Enfin  ils  blanchissent  Teau  ordinaire,  non  Teau 
distillée,  et  déposent  du  plomb  en  lamelles  par  le  zinc. 

Sels  de  bismuth.  Précipitent  en  noir  par  Tacide  sulfbydri- 
que;  en  blanc  par  la  potasse,  insoluble  dans  urt  excès  de 
réactif;  en  brun  par  Tiodure  de  potassium;  en  jaune  par  le 
chromate  de  potasse.  Ils  blanchissent  Teau  distillée  et  ordi- 
naire et  déposent  du  bismuth  en  poudre  noire  par  une  lame  de 
Einc. 

Seu  d^àbgeut.  Précipitent  en  noir  par  Tacide  sulfhydrîque; 
en  vert-oliioe  par  la  potasse;  en  blanc-cailleboùé  par  le 
chlorure  de  sodium.  Le  précipité  est  insoluble  clans  Teau, 
Tacide  azotique  a  froid  et  a  chaud,  soluble  dans  l'ammoniaque, 
indécomposable  par  la  chaleur,  et  se  colore  en  noir  a  la  lu- 
mière. 

Sels  d'ok.  En  noir  par  Tacide  sulfhydrique  ;  eh  pourpre^ 
violacé  par. le  proto-chlorure  d'étain  ;  en  brun  par  le  proto- 
sulfate  de  fer.  Ils  sont  réductibles  a  chaud  par  l'acide  oxalique. 

Sels  de  feb.  En  noir  par  les  sulfhydrates,  non  par  Tacide 
sul (hydrique.  Les  sesqui-seh  précipitent  ou  se  colorent  im- 
médiatement en  bleu  par  le  cyanure  jaune;  en  violet- noirdire 
par  la  noix  de  galles,  et  ne  déposent  pas  par  le  cyanure  h>uge. 
Les  protO'-sels  ne  donnent  ces  réactions  qu*au  bout  d'un  cer* 
tain  temps  et  par  le  contact  de  Tair,  et  précipitent  en  bleu  pa^le 
dernier  réactif. 

Cbromates.  Colorés  en  jaune  ou  en  roiige,  ils  précipitent 
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les  sels  de  plomb  enjaune^  les  proto-sels  de  mercure  en  rouge- 
vif,  les  sels  d'argent  en  rouge-carmtn. 

Sels  d'ammoniaque.  Ils  ont  Todeur  ammoniacale  ou  déga* 
gent  celte  odeur  quand  on  les  mêle  avec  de  la  chaux. 

Sels  de  potasse,  de  soude.  Les  premiers  précipitent  en 
jaune-serin  par  Thydro-chlorate  de  platine;  en  blanc  par 
les  acides  tartrique,  per-chlorique  ;  les  seconds  en  blanc  par 
Tacide  antimonique.  Lapotasse^  lasoudcy  leurs  carbonates ^ 
ont,  en  outre,  une  réaction  alcaline  et  ne  précipitent  pas  par 
Tacide  carbonique. 

Sels  de  chaux,  de  bauttb.  Les  premiers  donnent,  pj^r 
Tacide oxalique,  un  précipité  blanc,  insolubledans  un  excèsdc 
réactif,  et  réductible  en  chaux  par  la  calcinaiion;  et  les  seconds, 
par  Tncide  .sulfurique»  les  sulfates  solubles,  un  précipité blanc^ 
insoluble  dans  Tenu,  Tacidc  azotique  et  non  eolorable  en  noir 
par  Tacide  sulfliydrique.  La  chaux  et  la  &ary(e  sont  alcalines, 
et  précipitent  par  Tacide  carbonique.  La  première  ne  précipite 
pas  par  Tacide  sulfuriqne  comme  la  seconde. 

Si  les  poisons  étaient  dissous  dans  un  liquide  coloré,  il  Tau* 
drait  le  décolorer  préalablement  par  le  charbon  avant  de  con^» 
stater  ces  réactions.  Notons  cependant  que,  tout  récemment, 
M.  Chevalier  aurait  constaté  que  le  charbon  se  combine  non-^ 
seulement  avec  la  matière  colorante,  mais  encore  avec  une 
portion  de  poison.  On  s*expose  donc  a  en  perdre,  à  moinsqu*on 
ne  l*cnlève  ensuite  au  charbon  par  Tacide  azotique.  Dans  les 
cas  où  les  résultats  ne  seraient  pas  satisfaisants,  ce  qui  aurait 
lieu  si  les  liqueurs  étaient  chargées  de  beaucoup  de  matière 
organique  ou  colorante,  on  les  soumettrait  au  même  procédé 
analytique  que  les  liqueurs  provenant  des  matières  des  vomisse- 
ments. 

Poisons  mêlés  ou  combinés  avec  les  matiirès  alimentaires^ 
celles  des  vomisseihehtSy  le  tube  intestinal  y  son  àon- 
tenuy  les  vêtementSy  etc. 

Les  poisons  peuvent  se  trouver  dans  les  matières  suspectes, 
1  «  a  i'éut  solide,  S*  en  dissolution  dans  les  parties  liquides. 
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3*"  a  l'état  de  combinaison  avec  les  matières  solides  :  de  la  trois 
modes  opératoires  pour  les  en  séparer. 

A.  Après  avoir  constaté  les  caractères  physiques  de  ces  ma- 
tières, examiné  si  à  leur  surface,  dans  les  dépôts,  n^existent  pas 
des  traces  de  poison ,  noté  la  nature  du  vase  dans  lequel  elles 
sont  contenues,  l'altération  que  peut  avoir  subi  ce  vase, 
s'il  est  de  nature  métallique,  on  les  délaye  dans  suffisante 
quantité  d*eau  distillée  pour  faire  une  bouillie  très-claire,  et 
Ton  décante  pendant  qu'elles  sont  encore  en  suspension.  Le 
résidu,  délayé  de  nouveau  dans  les  liqueurs  décantées,  est 
soumis  a  la  même  opération.  Après  trois  ou  quatre  manipula- 
tions de  cette  nature,  le  poison,  s'il  est  insoluble  ou  peu  soluble, 
reste  au  fond  du  vase,  et  il  est  ensuite  facile  de  le  caractériser. 
Quant  au  tube  intestinal,  après  l'avoir  fendu  dans  sa  longueur, 
séparé  le  contenu,  examiné  s'il  n'existe  pas  de  poison  a  la  sur- 
face, entre  les  replis  de  la  muqueuse,  on  enlève,  par  les  lavages, 
toutes  les  matières,  on  constate  les  altérations  pathologiques,  et 
on  soumet  le  contenu  aux  mêmes  opérations  que  les  matières 
ci-dessus,  pour  s'assurer  s'il  ne  renferme  pas  de  poison  k  l'état 
solide. 

B.  Pour  obtenir  le  poison  qui  se  trouve  en  dissolution  ou  à 
l'état  de  mélange,  on  laisse  macérer,  pendant  un  certain  temps, 
les  matières  suspectes  dans  Teau  des  lavages,  on  les  porte  même 
a'I'ébuUition,  on  filtre  et  on  essaye  une  partie  des  liqueurs  par 
Tacide  sulfhydrique,  le  papier  bleu  et  rouge  de  tournesol,  afin 
de  s'assurer  si  on  n*a  pas  affaire  a  un  poison  acide,  alcalin, 
salin-métallique  ou  de  la  quatrième  section.  Si  les  résultats 
sont  négatifs,  on  concentre  les  liqueurs  dans  une  cornue,  on 
filtre  et  on  les  essaye  de  nouveau  ;  on  les  laisse  même  quelque 
temps  en  repos  pour  s'assurer  si  elles  ne  renferment  pas  un 
poison  neutre,  qui  pourrait  se  déposer  en  cristaux,  i*  En  ad- 
mettant que  les  liqueurs  précipitent  par  l'acide  sulfhydrique, 
on  doit  supposer  que  c'est  un  poison  de  la  quatrième  section  : 
alors  immergez  dans  ces  liqueurs  une  lamelle  de  cuivre,  pour 
reconnaître  si  c'est  un  poison  mercuriel.  Dans  le  cas  contraire, 
précipitez-les  par  un  excès  d*acide  sulfhydrique,  transfonnez 
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le  sulfure  en  nitrate ,  en  chlorure ,  en  lechauHant  avec  de 
r  cide  azotique  ou  de  Tean- régale,  évaporez  le  soluté  k  siccité, 
reprenez  par  Teau  et  soumettez  le  produit  soit  a  l'appareil  de 
Marsh,  pour  s'assurer  si  c'est  de  Farsenic  ou  de  Tantimoine, 
soit  aux  réactifs  des  sels  de  cuivre,  du  plomb,  etc.  S*  si  le 
poison  était  de  nature  alcaline,  on  pourrait  le  séparer,  d'après 
M.  Orfila,  en  traitant  le  résidu  par  l'alcool,  évaporant  le  soluté 
alcoolique  et  reprenant  le  produit  par  l'eau  (potasse,  soude]  ou 
par  le  procédé  de  ri ncinéra lion.  5^  i^i  les  liqueurs  étaient  acides, 
précipitaient  abondamment  par  l'eau  de  baryte,  Teaude  chaux 
ou  le  nitrate  d'argent,  et  perdaient  complètement  leur  réaction 
acide,  nul  doute  que  ce  ne  fût  Facide  sulfurique,  phosphorique, 
chlorhydrique  ou  oxalique.  Les  liqueurs  acétiques  ont  une 
odeur  caractéristique,  et  les  liqueurs  azotiques  n'offriraient  au- 
cune de  ces  réactions.  Dans  les  cas  enfin  où  les  résultats  se* 
raient  négatifs,  il  faudrait  évapbrer  les  liqueurs  à  siccité  dans 
une  cornue,  examiner  le  produit  distillé,  carboniser  ensuitele 
résidu  et  soumettre  le  charbon  et  le  produit  aux  mêmes  inves- 
tigations que  si  Ton  ignorait  la  nature  du  poison. 

C.  Lorsque  le  poison  ne  peut  être  isolé  par  les  deux  modes 
opératoires  précédents,  on  doit  supposer  qu'il  est  de  la  nature 
de  ceux  qui  forment  des  composés  insolubles  avec  les  matières 
organiques,  par  conséquent  un  poison  de  la  quatrième  section 
ou  salin-métallique.  Nous  rappellerons  toutefois  que  les  poisons 
acides  ou  alcalins  peuvent  être  transformés  en  sels  insolubles 
par  les  sels  des  matières  organiques,  et  même,  dans  quelques 
cas,  former  avec  elles  des  composés  insolubles.  Il  faut  alors 
soumettre  les  matières  suspectes  a  un  procédé  analytique  qui 
détruise  la  matière  organique  sans  changer  la  nature  spécifique 
du  poison  ou  plutôt  du  radical  ou  du  métal  qui  en  forme  la 
base  ;  car,  en  ces  cas,  on  se  contente,  comme  dernier  résultat 
analytique,  d'obtenir  le  métal  ou  Toxyde,  puisque,  le  plu» 
souvent,  il  est  impossible  de  connaître  son  état  de  combinaison. 
Plusieurs  procédés  sont  en  usage.  Les  procédés  par  le  chlore, 
d'incinération  simple^  de  carbonisation  par  V acide  suU 
furique,  de  carbonisation  part  acide  azotique  et  le  chlorate 
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de  votasse^  &ont  les  plus  généraux  et  les  plus  babituellemenl 
cjnployés.  Le  procédé  far  U  chlore  est  appliqué,  surtout  par 
M.  Devergîe,  a  la  recherche  de  Facide  azotique,  des  prépara^ 
lions  de  potasse,  de  baryte,  d*antimoin     d^étaio,  de  mercure^ 
de  bisnuith,  de  cuivre,  d^or^  etc.  Voyez  pour  son  exéculioD, 
pages  524  et  343.  M.  Jacquelain  Tapplique  aussi  a  la  recherche 
de  Tarsenic,  page  465.  Le  procédé  de  l* incinération  simple 
ne  convient  que  pour  les  poisons  dont  loxyde  ou  le  métal  sont 
fixes,  la  potasse,  la  soude,  la  chaux,  la  baryte,  les  préparatioDS 
de  cuivre,   de  plomb,  de  bisniutli,  d^étain,  de  fer,  d^argcnt, 
d'or;  voyez  page  600.  Le  procédé  de  carbonisation  par  Ta- 
cide  sulfurique  s^appllque  spécialement  aux  préparations  ar- 
senicales, autimoniales,  ainsi  qu'aux  préparations  mercurielles, 
cuivreuses,  de  plomb,  de  bismuth,  4'étain,  de  fer,  d^or,  d'ar- 
gent, il  Talun  ;  voyez  pour  la  manière  de  procéder,  pages  3S8, 
485  et  530.  Le  procédé  de  carbonisation  par  ï acide  azo- 
tique et  le  chlorate  de  potasse  peut  être  appliqué  à  tous  les 
poisons  de  la  quatricn^e  section ,  excepté  Tarsenic  et  le  mer- 
cure; voye^  page  479  et  suivantes.  Quel  que  soit  le  procédé  de 
carbonisation  ou  d'incinération,  Toxyde  ou  plutôtlemétal,  1ors« 
ue  c'est  un  poison  facilement  réductible,  tel  que  le  plomb,  le 
ismuth,  Tor,  Targent,  se  trouve  dans  le  résidu,  et  on  peut  Ten 
séparer  par  les  lavages,  ou  bien,  dans  tous  les  cas,  en  traitant 
les  cendres  par  les  acides  azotique  ou  chloro-nitrique.  On  le 
transforme  ainsi  en  nitrate,  en  chlorure  soluble,  qu'on  recon- 
naît par  les  réactifs  caractéristiques,  page  745. 

En  supposant  que  la  nature  du  poison  soit  ignorée,  que  Tex- 
pert  ait  h  rechercher  s'il  y  a  empoisonnement  par  un  poison 
inorganique,  car  plus  tard  nous  traiterons  la  question  d'une 
inanièreplus  générale,  on  arriverait  a  la  solution  de  cette  ques- 
tion en  soumettant  1rs  matières  suspectes  aux  trois  modes  d*in- 
vestigation  décrits  dans  le  paragraphe  précédent.  D'abord,  par 
tes  lavages  on  constate,  i**  si  elles  renferment  un  poison  a 
Vétat  solide  ;  S^  en  les  traitant  par  Teau,  si  c'est  un  poison  de 
la  nature  de  ceux  qui,  en  général,  ne  forment  pas  avec  ces  ma- 
tières un  composé,  insoluble  :  teb  sont  ceux  de  la  seconde  et 


m  » 


AÉStTMÉ  CÉNÉBAL  Stm  LES  POISORS  IVORGÀITIQUES.      7S1 

troisième  section  ;  même  ainsi ,  dans  plusieiirs  cas,  on  isolerait 
la  poriion  indécomposée  des  poisons  de  la  quatrième  sec|ion; 
3*  enfin,  et  afin  de  généraliser,  quel  que  soit  le  résultat  des  deux 
manipulations  précédentes,  en  carbonisant  par  Tacide  sufuri- 
que  dans  une  cornue  les  matières  solides,  le  résidu  de  Téva- 
poration  des  parties  liquides,  le  poisqn  se  trouverait  dans  le 
charbon,  dont  on  le  séparerait  soit  par  les  lavages,  soit  par  Ta- 
cide  azotique  ou  Teau  régale,  ou  a  la  fois  dans  le  résidu  char- 
bonneux et  le  produit  distillé^  si  le  métal  est  volatil,  tel  que  le 
mercure,  etc.  Voyez  page  530  pour  la  manière  à^  procéder. 

Poisons  absorbés. 

Il  est  maintenant  chimiquement  démontré  que  tous  le)  poi* 
sons  sont  absorbés,  et  que  c'est  dans  la  rate,  les  reins,  les 
urines  et  surtout  dans  le  foie  qu'ils  se  rencontrent  le  plus  ba«^ 
bituellement  et  en  plus  grande  quantité;  aussi  ce  dernier  or- 
gane doit-il  être  spécialement  le  sujet  des  recherches  toxicolo- 
giques.  Cependant  M.  Orfila,  [dans  ses  expériences  sur  les 
chiens^  n*a  pu  constater,  d'une  manière  certaine,  les  poison^ 
acides  dans  ces  trois  organes;  tandis  que  les  urines,  dans  Tem- 
poisonnement  par  les  acides  sulfurique,  chlorhjdrique,  oxali- 
que, précipitaient  quatre  à  six  fois  plus  abondamment  par  lef 
réactifs  de  ces  poisons,  c^est-a-dire  par  le  nitrate  de  barjte,  l^ 
nitrate  d'argent,  la  chaux>  que  les  urines  normales.  80  gram» 
d'urine  de  chiens  empoisonnés  par  l'acide  azotique,  distillés 
avec  6  gram.  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré^^  ont  donné  un 
produit  distillé  qui,  saturé  par  la  potasse  et  évaporé  a  siccité^ 
a  fourni  toutes  les  réactions  de  Tacide  azotique.  Les  résultats 
ont  été  douteux  pour  Tacide  acétique.  Le  même  toxicologiste 
a  constaté  aussi  dans  le  foie  ainsi  que  dans  les  urines,  la  potasse^ 
le  nitrate  de  potasse,  les  hjpo-chloritcs,  les  poly-sulfures. 
l'ammoniaque,  la  baryte,  chez  les  animaux  intoxiqués  ;  dans  le 
dernier  cas  par  la  calcination,  et  dans  les  deux  premiers  en 
traitant  l'organe  par  l'eau  et  le  résidu  ide  l'évaporatipn  par 
l'alcool.  Enfin,  dans  le  cours  de  ce  traité,  nous  avons  vu  que 
tous  les  poisons  de  la  quatrième  section  pouvaient  être  décelés 
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dans  le  foie,  la  ratCi  les  reins,  les  urines»  par  les  procédés  de 
carbonisation  par  Tacide  sulfurique,  par  l'acide  azotique  et  le 
cblofate  de  potasse,  ou  de  Vincinération  simple.  Dans  les  cas 
où  Ton  Ignore  la  nature  du  poison,  il  faut  donner  la  préférence 
au  premier  procédé,  exécuté  dans  un  appareil  distillatoire 
(voyez  page  600),  comme  plus  général,  d'exécution  plus  &cile, 
et  exposant  à  des  déperditions  moins  considérables. 

Effets.  Altérations  pathologiques. 

Les  poisons  inorganiques  donnent  lieu  aux  mêmes  lésions, 
aux  mêmes  effets*  et,  sauf  quelques  exceptions,  ne  différent 
réellement  entre  eux .  que  par  leur  plus  ou  moins  grande  ac* 
tivitéi  ce  qui  dépend  non-seulement  de  la  nature  du  poison, 
mais  encore  de  quelques  circonstances  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalées ailleurs  :  c'est  ainsi  qu'ils  déterminent  l'irritation, 
l'inflammation;  la  cautérisation  des  tissus^  et  produisent  par 
conséquent  des  lésions  de  cette  nature,  des  effets  locaux  en 
rapport  avec  ces  lésions,  les  fonctions  de  l'organe  lésé.  Cepen- 
dant les  lésions  ne  sont  {>as  constantes,  et  même  la  mort  peut 
survenir,  quoiqu'elles  manquent,  ce  qui  témoignerait  qu'elles 
ne  doivent  pas  être  considérées  comme  les  seules  causes  de 
rintoxication.  A  en  juger  par  l'ensemble  des  symptômes,  les 
effets  éloignés  paraissent  être  de  nature  hyposthénique  ;  For- 
ganisme  parait  être  en  quelque  sorte  jugulé,  dominé  par  la  cause 
délétère.  C'est  surtout  les  organes  circulatoires,  les  fonctions 
qui  en  dépendent  exclusivement  qui  sont  en  souffrance;  et 
comme  la  plupart  de  ces  poisons  réagissent  chimiquement  sur 
le  sang,  il  est  extrêmement  probable  que  c'est  en  modifiant  les 
principes  immédiats  de  ce  fluide  vivifiant  qu'ils  produisent 
l'intoxication.  Ce  qui  militerait  en  faveur  de  cette  opinion, 
c'est  que  ce  liquide,  après  la  mort,  est  très- souvent  modifié 
dans  ses  caractères  physiques,  il  est  mou,  comme  gélati^ 
neux,  plus  foncé  en  couleur  ;  ensuite  le  système  nerveux  de 
la  vie  de  relation,  les  organes  des  sens,  l'intelligence  enfin  ne 
sont  pas  sensiblement  modifiés.  Nous  verrons  que  dans  l'em- 
poisonnement par  les  poisons  végétaux,  les  opiacés,  les  sola- 
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nées»  les  préparations  pyaniqpeS|  les  strychnéc^,  Ic^  alcoolique^ , 
ces  fonctions  sont  au  contraire  gravement  lésées.  Ces  4Qnnéçs 
ne  doivent  pas  être  perdues  de  tuq  pour  la  directiqn  à  dqopiçr 
aux  recherches  toxicologiques. 

Des  considérations  précédentes,  il  suit  qu'il  sera  possible 
de  distinguer  pathologiquemeiat^  «jans  la  majprité  djss  cas,  Tin- 
toxicatiw  par  Ips  poisons  inorganiques,  de  Tempoisonnemejat 
par  les  végétaux  précédeminent  cités;  qnç,  d'après  les  mêmes 
dcinnées,  on  ne  pourra  arriver  spécifiquement  au  même  résul- 
tat pour  le  premier  genre  de  poisons,  puisqu'ils  produisent 
des  eflets,  des  lésions  de  même  nature.  Nous  avons  taché, 
dans  le  cours  de  ce  traité,  d'élucider  cette  quesfipn  plus  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici.  Cependant,  sauf  quelques  cas  exceptionnels, 
surtout  pour  les  personnes  peu  versées  dans  la  toxicologie,  il 
sera  nécessaire,  afin  d'atteindre  ce  but,  d'avoir  égard  aux  mo- 
difications chimiques  ou  organoleptiqufss  qup  les  poisons  inor- 
ganiques communiquent  aux  matières  des  vomissements,  aux 
tissus  :  ainsi  dans  les  empoisonnements,  1^  par  le  pjj^o^phore^ 
les  matières,  les  tissus  répandent  rdHeur  alliacée  et  sont  phos* 
phorescents  à  l'obscurité;  2^  par  ïiode^  elles  sont  jaune- 
brunâtres  et  bleuissent  l'amidon;  3»  jpar  le  cl\]ore^  les  chlo- 
rures  d'oxydes,  elles  répandent  l'odeur  de  ce  gaz  et  décolorent 
le  tournesol  ;  4-0  par  les  acides,  elles  rougissent  fortement  le 
tonrnesol,  font  effervescence  sur  les  cei^dfes  et  offrent  des 
taches,  des  escarres  de  couleur  spéciale;  ^'^par  les  alcalis ^ 
elles  offrent  une  réaction  inverse;  6^  par  les  pQly-sulfures  aU 
câlins,  elles  répandent  l'odeur  d'œuf  couvi;  7*  par  les  pré^ 
parations  cuivreuses^  elles  sont  colorées  en  vert  ou  en  bleu^ 
d'une  saveur  cuivreuse,  il  y  a  des  ^apports  cuivreux,  etc. 

Traitement. 

•         •  '1 

Les  poisons  inorganiques  donnant  lieu  aux  mêmes  effets, 
aux  mêmes  lésions,  offrent  par  conséquent  les  mêmes  indica- 
tions à  iremplir,  réclament  le  même  genre  de  traitement.  Il  est 
raremeiit  nécessaire  d'fiyoiri rçcours aux  vomitifs;  l'emploi  des 
bois^ni,  d^  la-vemen^  m^Çfl^HPJQ^;  ^^^P^P^H^>  ^^'.l^^^y 
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laxatifs,  suffit  ordinairement  pour  faciliter  Teipulsion  dupe 
son  par  les  ▼omissements  ou  par  les  selles.  La  sonde  ceso^ 
gienne  n^est  guère  en  usage  en  France;  elle  est  au  contraûj 
très-fréquemment  usitée  en  Angleterre ,  de  même  que  les  ro 
mitifs. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  sur  les  cotUre^oùom 
Nous  les  avons  considérés  comme  des  agents  propres  à  afiaibli 
Taction  locale  des  poisons,  à  en  retarder  momentanémcii: 
Tabsorption,  les  effets  éloignés ,  fondé  sur  ce  que,  dans  beau- 
coup de  cas ,  le  composé  qui  en  résulte  est  lui-même  toxique. 
Si,  dans  Tacception  rigoureuse  du  mot,  n'étaient  considéré 
comme  tels  que  ceux  qui  forment  avec  les  poisons  ua  composé 
insoluble,  inattaquable  par  les  organes  gastriques,  ils  seraieo! 
bien  peu  nombreux,  et  ou  ne  pourrait  guère  citer  que  le  suIFaU 
de  soude  pour  les  sels  de  plomb,  de  baryte,  le  chlorure  de 
sodium  pour  les  sels  d'argent,  le  chlore  pour  les  sulfures  alca- 
lins, le  fer,  le  zinc  et  leurs  sulfures  pour  les  sels  de  mercar^ 
de  cuivre.  Et  même  ces  derniers  contre-poisons  étant  inso- 
lubles, très-pesants,^  on  conçoit  combien  leur  effet  doitétrr 
lent,  incomplet.  Il  ne  faut  donc  pas  ajouter  une  confiance  illi- 
mitée aux  contre-poisons,  leur  attribuer  un  râle  trop  impor- 
tant, de  manière  a  faire  négliger  les  autres  parties  du  traite- 
ment; car,  dans  beaucoup  de  cas,  le  poison  a  été  expulsé  par 
les  vomissements  ou  piar  les  selles,  avant  qu*on  ait  pu  se  l«s 
'  procurer,  et  l'on  sait  combien  ils  ont  peu  de  prise  sur  les  por- 
tions du  poison  absorbé,  ffous  ne  prétendons  pas  par  la  tqeter 
complètement'  les  contre-poisons. 

Pour  combattre  les  effets  des  poisons,  il  faut  se  diriger  d'a- 
près les  mêmes  données  qu'en  pathologie  ordinaire  ou  d'apris 
les  indications,  c'est-a-dire,  faciliter  l'élimination  de  la  cause 
ou  du  poison  absorbé,  et  ramener  les  organes,  les  fonctioiv, 
dans  leurs  conditions  normales.  Quanta  la  première  indication, 
M.  Orfila  conseille  Temploi  des  diurétiques  (page  415).  Cette 
méthode,  expérimentée  sur  les  anitnaux,  n'a  pas  encofe  reçoit 
sanction  de  l'observation  chez  l'homme.  Relativement  à  la 
'  seconde;  conîbattre  Tinflammatioii  locale,  soutenir  en  mène 
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^^'  temps  les  forces  organiques  jusqu'à  ce  que  le  poison  soit  éliminé^  ^ 
que  les  fonctions  soient  rentrées  dans  leur  état  normal^  combiner 
le  traitement  de  manière  a  s'opposer  a  la  fois  aux  effets  locaux 
et  généraux^  le  modifier  selon  Tensemble,  la  prédominance  de 
l'un  de  ces  effets,  la  période  de  Tintoxication,  \fs  forces  du 
sujet  y  etc. ,  .telles  sont  les  bases  d*une  bonne  thérapeutique 
toxicologique.  Voyez,  pour  les  détails,  les  généralités  sur  les 
poisons  et  Tempoisonnement  arsenical. 

Questions  médico-légales.  Erreurs  à  éviter. 

Plusieurs  poisbns  inorganiques  se  rencontrent  normalement 
ou  accidentellement,  a  Fétat  libre  ou  de  combinaison,  dans  nos 
organes,  nos  humeurs,  nos  aliments  (poisons  acides,  potasse, 
soude,  chaux,  ammoniaque);  tous  sont  employés  comme  médi- 
caments, et  plusieurs  dans  les  arts.  Le  métal  de  quelques-uns 
(cuivre,  plomb,  étain,  fer,  zinc)  sert  comme  ustensile  de 
cuisine,  etc.  Il  en  est  qui  paraissent  séjourner  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  dans  l'économie  (^omb  et  argent,  pages  600 
et  790).  Enfin  la  viande  des  animaux,  sous  Tinfluence  d'un 
poison,  paraît  être  toxique  (arsenic,  cuivre,  page,  403,  630). 
Ce  sont  autant  de  causes  d'erreur  k  éviter. 

La  dose  toxique  de  chaque  poison  n'est  pas  connue  d'une 
manière  précise  pour  l'homme,  et  quand  il  s'agit  du  poison  ab- 
sorbé, on  conçoit,  d'après  les  causes  d'erreur  que  nous  venons 
de  signaler,  combien  l'expert  doit  être  embarrassé  pour  affirmer 
s'il  y  a  ou  non  empoisonnement.  Ce  n'esr,  le  plus  souvent, 
qu'en  ayant  égard  aux  circonsuinces  antérieures  qu'il  peut 
établir  ses  convictions.  On  pourrait  peut-être  arriver  à  priori 
à  la  solution  de  cette  question  par  des  expériences  comparative^i 
sur  les  urines  d'une  personne  soumise  k  un  traitement  arsenical 
et  *  d'une  personne  intoxiquée.  Nous  disons  à  priori,  parce 
que  les  analyses  portent  ordinairement  sur  le  foie,  que  la  quan- 
tité de  poison  contenu  dans  les  organes,  les  urines,  doit  varier 
selon  la  période  de'  l'intoxication,  qu'ensuite  tous  les  poisons 
ne  sont  pas  également  éliminés  par  les  urines,  et  en  même 
quantité  ;  le  cuivre  par  exemple  le  serait  k  peine. 


Du  iontHe  Uônimë  cdractèreâl  de  Tintrôduction  des  poisons 
dans  lé  tlibe  intestinal  après  la  mort,  1  *  Fabsence  de  lésions 
l(K:alè$y  jl^  régale  répartition  du  poison,  par  imbibition,  dms 
lëè  divers  orgahës;  tandis  qne  dans  les  cas  d'intoxication  k 
^tiantité  est  proportioddellement  bien  plus  forte  dans  le  fm. 
II  fiiiidrait  donc  feire  une  analyse  comparative  de  cet  organe  et 
des  autres  viscères  ;  ce  qui  a  été  pen  fait  jusqu'ici ,  ce  qui  serait 
impossible  ou  de  nulle  valeur  lorsque  la  putréfaction  (est  un 
peu  avancée;  ensuite  les  lésions  du  tube  intestinal  ne  sont  pas 
constantes  dans  les  cas  d'empoisonnement. 
*  Il  est  mainteiiant  démontré  que  les  terres  des  cimetières 
peuvent  (contenir  de  l'arsenic,  du  cuivre,  du  plomb,  etc.  ;  mais 
il  reste  à  savoir  si  elles  cèdent  ces  poisons  au  cadavre,  et  vice 
versd.  Il  nous  semble  qu'avec  le  peu  de  faits,  d'observations, 
même  contradictoires,  que  nous  possédons,  par  cela  seu/quele 
cadavre  donnersllt  de  Parsenic  et  que  le  terrain  n'en  donnerait 
pas,  il  serait  téméraire  de  conclure  que  lé  poison  ne  peut  pro- 
Vefair  du  terrain.  Ne  peut- il  pas  se  trouver,  dans  les  deux  cas, 
dans  un  état  de  combinaison  différente  et  inégalement  soluble 
dans  l'eau  de  pluie? 

Nous  nous  bornons  k  signaler  ces  causes  d'erreur,  ces  ques* 
tiods  de  toxicologie  générale,  parce  que  nous  avons  déjà  indi- 
qué celles  qui  sont  relatives  à  chaque  poison  en  particulier,  et 
que  d'ailleurs  nous  reviendrons  sur  ce' sujet  dans  l'empoisonne^ 
metit  considéré  en  général.  Il  eût  été  plus  convenable,  afin 
d^éviter  des  répétitions,  de  ne  traiter  des  généralités  qu*k  la|&a 
de  be  traité;  mais  les  poisons  organiques  diffèrent  tellement 
BëS  pdhoné  inor^niques  sons  le  rapport  de  la  toxicologie 
dlimique^  que,  probablement,  les  faits,  d'ailleurs  si  nombreux, 
bur  lesquels  elles  èont  établies  auraient  déjà  été  oubliés. 
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Page  b,  dans  rindication  des  divers  'procéaés  pour  détruire 
les  matières  organiques^  nous  avons  omis  le  procédé  de  carbo- 
nisation par  Tacidé  sulfurique  (voyez  page  3S8). 

Charbon  (page  4).  D'après  M«  Chevalier ,  le  charbon  em- 
ployé comme  décolorant  aurait  l'inconvénient  d'enlever  le 
poison  aux  liquides  ;  avec  l'acétate  plombique  dissous  dans  le 
vin,  les  eaux  distillées ,  etc. ,  l'oxyde  de  plomb  est  complète*» 
ment  entraîné  par  le  charbon,  et  l'acide  acétique  reste  dans  h 
liqueur.  Ce  chimiste  expérimente  afin  de  savoir  s'il  en  csC 
ainsi  pour  les  autres  poisons  minéraux.  Graham  avait  déjà  con- 
staté que  le  charbon  enlevait  aux  liquides  l'iodure'de  potassium^ 
la  chaux^  les  sous-sels  métalliques,  non  l'acide  arsénieux  et  les 
sels  neutres.  Plusieurs  fois  nous  avons  décoloré  le  vin  iodé  pair 
le  charbon,  ce  qui  a  lieu  en  quelques  minutes,  et  la  liqueur 
filtrée  offrait  les  réactions  de  Tiode.  Cependant  ces  faits  doi- 
vent restreindre  Temploi  du  charbon  comme  décolorant.  Peut- 
être  tirera-t-on  parti  de  ce  corps  pour  séparer  certains  poisons 
des  liquides  organiques. 

Poisons  acides.  Tous  sont  absorbés  à  l'état  de  dilution  ou 
concentrés.  M.  Orfila,  cependant,  dans  ses  expériences  sur  les 
chiens,  n'a  pu  les  déceler  dans  le  foie,  la  rate,  les  reins^  et  les 
a  constatés  au  contraire  dans  les  urines. 

ÂaDE  AZOTIQUE.  Si  les  procédés  ordinaires  ou  par  le  chlore 
sont  insuffisants,  M.  Orfila  conseille  de  distiller  les  liqueurs^ 
les  décoctés  avec  quelques  grammes  d'acide  sulfurique  pur.  Le 
produit  distillé  rougit  le  sulfate  de  narcotine^  brunit  le  proto- 
sulfate de  fer,  et,  quelques  gouttes  de  ce  sel  ainsi  coloré,  ver— 
sées  sur  Tacide  sulfurique  concentré,  le  colorent  en  rose  violet. 
M.  Orfila  considère  avec  raison  ces  deux  réactions  comme  ia- 
suffisantes  pour  affirmer  qu'il  y  a  de  Tacide  azotique,  il  faut  en 
outre  que  le  produit  saturé  par  la  pota&ie  fuse  sur  les  charbons 
ardents,  donne  des  vapeurs  nitreuses  par  Tacide  sulfurique  et 
la  limaiUç  de  cuivre.  Par  ce  procédé  il  a  constaté  l'acide  azo- 
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tiqae  dans  les  urines.  Les  urines  normales  rougissent  le  sulfite 
de  narcotine^  brunissent  le  sulfate  de  fer;  mais  distillées  avec 
de  Tacide  sulfurique^  le  produit  n'offre  pas  ces  réactions.  M.  Or- 
fih  préfère  le' sulfate  dé  narcotine  à  la  morphine  comme  réac- 
tif plus  délicat»  ainsi  qu'à  la  brucine  parce  que  celle-<:i  serait 
au  contraire  trop  sensible.  Par  ce  procédé  on  n'évite  pas  plus 
les  causes  d'erreurs  que  par  les  deux  autres ,  puisque  l'acide 
sulfVirique  décompose  les  nitrates. 

Acide  chlobhtdrique.  Avant  de  soumettre  les  liqueurs»  les 
décoctés  a  la  distillation ,  M.  Orfila  précipite  la  matière  oi^- 
nique  par  le  tannin ,  filtre  et  distille  jusqu'à  siccité  au  bain 
d'huile.  Par  cette  modification  on  obtient ,  dit-il ,  plus  facile- 
ment ce  poison.  Les  urines  traitées  par  le  nitrate  d'argent  don* 
nent  un  dépôt  qui  ^  chauffé  avec  de  Tacide  azotique ,  laisse 
quatre  ou  six  fois  plus  de  chlorure  d'argent  que  les  urines  notr- 
males. 

Acide  acétique.  Par  le  procédé  de  la  distillation  les  résul- 
tats ont  été  négatifs  ou  douteux  avec  le  foie,  la  rate,  les  urines 
des  chiens  intoxiqués.  (Orfila.) 

Acide  oxalique.  L'alcool  a  44*  aréo.  ayant  la  propriété  de 
dissoudre  l'acide  oxalique,  non  les  oxalates,  pour  reconnaître 
un  empoisonnement  par  cet  acide,  éviter  les  erreurs  que  nous 
avons  signalées ,  M.  Orfila  évapore  les  liqueurs  organiques  a 
siccité,  épuise  à  froid  le  résidu  par  l'alcool  a  44**,  filtre,  et,  par 
évaporation  jusqu'à  pellicule,  obtient  cet  acide  cristallisé.  Le 
résidu  indissous  par  l'alcool ,  traité  par  l'eau ,  donnerait  de 
l'oxalate  de  potasse  si  les  matières  en  contenaient  ou  si  c'é- 
tait un  empoisonnement  mixte  par  ce  sel  et  l'acide  oxalique. 
Les  urines  déposent  et  précipitent  en  blanc  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque ;  les  dépôts  traités  par  Tacide  acétique  pour  dissoudre 
ie  phosphate  de  diaux,  laissent  pour  résidu  un  oxalate  de  cette 
base,  quatre  a  six  fois  plus  abondant  qu'avec  les  urines  normales. 

Poisons  alcalins.  M.  Orfila ,  dans  ses  expériences  sur  les 
chiens,  a  constaté  la  présence  de  ces  poisons  dans  le  foie,  la 
rate,  ies  reins,  les  urines. 

Potasse.  Afin  d'éviter  les  erreurs  auxquelles  exposent  les 
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procédés  indiquéS|  se  fondant  sur  ce  que  Falcool  k  44-"  dissont 
la  potasse,  non  les  sels,  M.  Orfila  propose  d'épuiser  les  matières 
des  vomissements,  le  tube  intestinal,  le  foie,  la  rate,  etc.,  par 
Feau ,  d'évaporer  les  liqueurs  a  siccité ,  de  traiter  à  plusieurs 
reprises  le  résidu  par  Talcoola  44<*  bouillant,  de  filtrer  a  chaud, 
d'évaporer  immédiatement  l'alcool,  de  carbonberle  résidu  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  fumée,  et  d'incinérer  le  char- 
bon dans  un  creuset  d'argent.  Les  cendres  traitées  d'abord  par 
l'alcool,  puis  par  l'eau,  donnent  deux  liqueurs  qui,  filtrées, 
évaporées,  offrent  les  réactions  de  la  potasse.  Ce  procédé  ne 
prévient  pas  toutes  les  causes  d'erreur,  puisque  l'alcool  dissout 
l'acétate,  le  tartrate  neutre  de  potasse. 

Au  lieu  de  carboniser  les  matières  suspectes  par  l'acide  su- 
furique  (page  244),  nous  proposons  d'agir  sur  le  résidu  des  dé- 
coctés.  On  calcine  fortement  le  charbon  et  on  traite  les  cendres 
par  l'acide  hydrochloriquc.  On  évapore  a  siccité  et  on  reprend 
par  l'eau,  etc. 

Soude.  Par  le  même  procédé  que  pour  la  potasse,  M.  Orfila 
a  obtenu  les  mêmes  résultats.  La  soude  précipite  en  blanc  par 
l'acide  antimonique,  non  la  potasse.  (Fremy.) 

Htpo-chlorites  ALGAL1IVS.  Lorsquc  les  procédés  indiqués  sont 
insuffisants^  M.  Orfila  traite  les  matières  suspectes  par  l'eau 
froide,  et  distille  les  liqueurs  avec  quelques  gram.  d*acide  acé- 
tique. Il  se  dégage,  dans  le  récipient,  du  gaz  chlore  qui  colore 
en  bleu  le  papier  amidonné  imprégné  d'iodure  de  potassium. 
Le  résidu  soumis  au  même  procédé  que  la  potasse  donne  cet  al- 
cali. Il  a  ainsi  décelé  ce  poison  dans  le  foie,  la  rate,  les  urines. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  vapeurs  nitriques,  sulfuriques,  co- 
lorent aussi  en  bleu  le  papier  d'amidon  iodé. 

Sulfures  alcalins.  Si  les  procédés  indiqués  sont  insuffi- 
sants, si  les  matières  suspectes  ne  colorent  pas  en  noir  le  pa- 
pier d'acétate  de  plomb,  épuisez-les  par  Teau  froide  et  distillez 
les  liqueurs  avec  de  Tacide  acétique.  Il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  qui  précipite  en  noir  l'acétate  plombique,  il  se 
dépose  de  l'hydrate  de  soufre,  et  les  liqueurs  filtrées,  traitées 
comme  pour  la  potasse,  donnent  cet  alcali.  i\l,  Orfila,  par  pp 
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procédé»  a  constaté  les  sulfures  alcalins  dans  les  aliments.  le 
sangv  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les  urioes,  même  quatre  ou  cinq 
jours  après  Tintoxication.  Rappelons  que  les  matières  putré- 
fiées donnent  du  gaz  sulfhydrique. 

ALUN.  M.  Orfila  iait  bouillir  les  matières  suspectes  dans  Teau 
aiguisée  d'acide  sulFurique,  évapore  à  siccité,  carbonise  le  ré- 
sidu par  cet  acide,  traite  le  charbon  par  l'eau ^  filtre ,  évapore 
et  obtient  de  l'alun  cristallisé  ou  un  produit  qui,  par  l^animo- 
niaque,  dépose  de  l'alumine  soluble  dans  la  potasse.  H  a  con- 
staté ainsi  l'alun  dans  le  foie,  la  rate. 

Préparations  de  baryte.  En  carbonisant  le  tube  inXestioBl, 
le  foie,  la  rate,  les  reins,  par  l'acide  azotique,  calcinant  forte- 
ment le  charbon,  traitant  les  cendre^ar  l'acide  azotique  étendu, 
évaporant  a  siccité  et  calcinant  de  nouveau,  M.  Orfila  a  retiré 
la  baryte  de  ces  organes. 

Préparations  ammoniacales.  Par  la  distillation  a  une  douce 
température,  M.  Orfila  a  retiré  de  l'ammoniaque  des  matières 
suspectes,  du  foie,  de  la  rate,  des  reins*  des  urines  des  animaux 
empoisonnés  par  cet  alcali  et  son  sesqui-carbonate.  Quant  a  l'faj- 
drochlorate  d'ammoniaque,  il  traite  ces  organes  par  l'eau,  éva- 
porée a  siccité,  met  a  macérer  le  résidu  dans  l'alcool  k  44°  pen- 
dant une  heure,  évapore  la  liqueur  alcoolique  k  pelIicaJe,  et 
obtient  ce  sel  cristallisé,  ou  un  résidu  qui  dégage  de  Fammo- 
niaque  par  la  potasse  a  l'alcool. 

Mercuriaux.  Pour  déceler  le  sublimé  dans  le  foie  et  autres 
matières  suspectes,  MM.  Flandin  et  Danger  adoptent  le  procédé 
de  carbonisation  par  l'acide  sulfurique  (p.  530).  Mais,  afin  de 
ne  pas  volatiliser  le  mercure,  ils  opèrent  a  la  température 
de  iOO®  et  jusqu'à  solution  de  la  matière,  laissent  refroidir,  sa- 
turent la  liqueur  par  le  chlorure  de  calcium^  épuisent  le  mé- 
lange par  l'alcool,  filtrent,  évaporent  le  soluté  alcoolique, 
reprennent  le  résidu  par  l'eau,  et  afin  d'éviter  les  erreurs  aux- 
quelles expose  la  pile  Sraithson,  font  tomber  le  soluté  goutte  k 
goutte  sur  l'extrémité  des  fils  conducteurs  en  or, 'communiquant 
avec  un  élément  de  la  pile  de  Bunzen.  Le  fil  s'argente.  On  le 
coupe^  et,  par  sublimation,  on  en  rétire  le  mercure. 
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PlitniAfMiM  tnftoiQNintis.  Àtm  û$9im$  de  r^Myron, 
Ia  femme  Ibtel  Ml  tceoiéê  d'uvoir  empoîMiiié  foa  vuirl. 
À  l*aiilopiie,  on  troa?e  de  légir$$  Mfton#  gisifo-iiileelîiiâles, 
dee  adhéreniM  pleuréli^ee  arec  ramettissiment  dvne  partie 
dea  ponmona.  MM.  LiBEio«Bift*Lamotlie  el  Aneepsy  oaièeaiaenl 
fléparéasent,  par  l'acide  asotifoe,  4/4  d'eelanac,  lesmatièreB 
de  TomiMemeiita,  un  morcean  de  drap  isali  par  les  déjectiena, 
aie.;  ila  font  bouillir  le  diarbon  dans  de  Pean  aeidniée,  con-^ 
centrent  les  liqueurs  y  les  préeipitent  par  le  snllhydrate 
d'ammoniaqae»  le  eyannre  faune,  le  carbonate  de  potasK,  le 
nitrate  de  baryte,  et  obtiennent  les  réactions  caractèristiquea 
dn  salhte  de  fer,  et  des  précipités  assex  abondants  pour  les 
présenter  comme  preore  à  conviction.  Les  poumons,  100 
gram*  4e  aâng,  dn  pain  aonmis  comparati?ement  au  même 
^oeédé,  donnent  des  réactions  fort  peu  marquées.  lia  cou- 
elumi  k  Tingeation  dn  solfiae  de  fer.  Dans  les  débals,  on 
paaa  les  questiona  sar  la  nocuité  dn  snlAite  de  fer,  la  dose 
taiique,  la  raleor  des  expériences  sur  les  animanx,  la  pôssi^ 
bilité  de  distinguer  le  fer  normal  do  fer  poison.  Il  y  eut  af« 
firmation  sur  lea  trois  premières,  et  ditergence  sur  h  dernière. 
Jonrn.  chim.  méd.,  1-S54.) — Ah^b  (usises  de  la  Seine, 
M.  Cheralller  a  admis  que  les  eipériences  sur  les  cbiens 
auiquets  on  arait  lié  l'œsophage  n'étaient  pas  concluantes; 
que  le  sulfate  de  fer  «était  peu  nuisible,  puisqu'une  femme,  à 
laquelle  on  eu  avait  donné  en  assez  grande  quantité  ponr 
l'empoisonner  y  avait  survécu.  (Année  fhig.,  484B.) 

Awt  Oiêises  de  la  Loire-Inférieure ,  le  4  S  janvier  tM4 , 
la  fille  Vivien,  bien  portante,  âgée  de  16  mois,  esrt  prise,! 
40  heures  du  matin,  de  vomissements  et  de  déjections  noirft* 
treS)  et  succombe  le  4  3  au  soir.  Ses  lèvres  sont  tachées  et 
couvertes  d'une  écume  noirâtre,  et  s^  vêtements,  quoique 
lessivés,  colorés  par  tes  matières  des  vomissements,  k  leihu- 
mation,  dix  Jours  après,  vaisseaux  do  cervean  et  cœur  en^ 
gorgés  d*un  sang  notr,  estomac  plein  d'un  liquide  blanc-vei> 
dâtre.  MM.  Orfila,  Chevallier  et  Mialhe  retirent  dn  fer  en 
qoaDtttlé  notable  du  duodénum,  d*nn  balai  coloré  en  Irrun, 
des  taches  d'un  carreau  en  terre,  et  des  vêtements.  I4  duodé-* 
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num  d'«n  autre  enEuit  en  a.four&i  à  peine  des  traces.  Orfila, 
a$signé,  répondit  ainsi  aux  questions  :  4*  Le  sulfate  de  fer  a 
été  ingéré ,  mais  il  est  impossible  de  dire  à  quelle  dose;  î*  les 
substances  toxiques  pour  les  chiens  le  sont  pour  rhomme  ; 
3®  les  lactates  et  sulfates  de. fer  sont  toxiques  k  la  dose  de  20  à 
35  gram.  (œsophage lié);  4®  les  organes  bouillis  dans  l'eau  aci- 
dulée d'acide  chlorhydrique  cèdent  le  fer  poison»  non  le  fer 
norjnal.  Quel  que  soit  le  procédé,  les  expériences  doivent  être 
comparatives  [Ann .  i'Hyg^  4854). 

Pbépaeations  db  chrome,  m.  Ducatel  conclut  des  expérienees 
sur  les  chiens  et  les  lapins  qae  le  bichromate  de  potasse,  in- 
jecté dans  i'estotnac,  les  veines  ou  le.  tissu  cellulaire»  à  la 
doae.de  0,20  à  0,25,  tue  ces  animaux  en  3  à  6  jours.  Il  y  a 
vomissement  de  matières  jaunfttres,  diarrhée,  inappétence, 
difficulté  de  respirer,  ralentissement  de  la  circulation,  pros- 
tration progressive.  Chez  Ihomme,  0,43*  ont  produit  des  acci-* 
dents  de  même  nature  qui  ont  été  coinbattus  par  les  stino- 
lanls  diffusibles.  Pour  la  recherche  des  chromâtes,  c'est 
Tincinécation  par  l'azotate  de  potasse.  - 

Acide  TARTRiQUB.  8  à  40  gram.»  ii^érés  dans  l'estomac, 
intoxiquent  les  chiens  en  2  heures.  Le  sang,  les  muscles,  les 
organes  parenchymateux  prennent  k  lair  une  couleur  ronge 
permanente  de  gelée  de  groseille.  Par  le  même  procédé  que 
pour  lacide  oxalique,  M.  Devergie  l'a  décelé  dans  le  sang,  le 
foie»  etc.  (Yoy.  Toxicologie  géniale.) 

Feéparations  cuivreuses,  mm.  Chevallier  et  Lassaigne,  par 
Tincinération  simple,  ont  retiré  assez  de  cuivre  des  organes 
pour  affirmer  qu'il  y  avait  empoisonnement  (assises  de  la 
Marne).  DdLUS  l'affaire  JBrunel,  ils  ont  constaté  que  des  harî- 
eots,imprégnés  d'acétatedecuivre,  le  cédaient  à  la  terrehomide; 
que  la  terre  naturellement  cuivreuse  ne  cédait  pas  le  cuivre 
aux  haricots.  Dans  UAe  expertise,  MM.  Chevallier,  Devergie, 
et  Paycn  n'ayant  obtenu  que  4.5  milli.  de  cuivre,  n'ont 
pas  admis  rempoisonnement.  (Yoy.  Toxicologie  général^). 

Prbparations  ARsÉNiCiLES.  Voyei  Toxicologie  générale, 
comme  complément  aux  rapporUfS^u^  questions^  aux  awà^ses 
tofiicologiquefi,  etc. 
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